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HISTOIRE 


DE  LA  RÉPUBLIQUE 

ROMAINE. 

LIVRE  TROISIEME. 

UN  orage  non  moins  formidable  que  celui  d’Efpagne , i.  Rupture 
menaçoit  de  nouveau  la  République  en  Orient.  Mitliri- 
date  reflerré  dans  fes  anciennes  bornes , & forcé  par  la  fermeté  dmttoc. 
de  Sylla , de  foufcrire  à la  paix  à des  conditions  fort  dures , 
n’avoit  celle  de  nourrir  au  fond  du  cœur  cette  cruelle  animo- 
fité  qui  lui  avoit  fait  répandre  en  un  jour  tant  de  fang  romain. 

La  conjonfture  ne  pouvoit  être  plus  favorable  pour  attaquer 
avec  avantage  un  ennemi  divifé  • , dont  les  armes  fe  tour- 
noient contre  fon  propre  fein.  Sertorius  & Lépide  lui  mon- 
troient  de  loin  la  République  à découvert  de  plus  d’un  côté  K 

A Vid.  frjgm.  128 . * Flor, 

Tome  II,  A 
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Fondation  du 
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faban.  Miihri- 
datc-Ctiftcs  le 
rend  indépen- 
dant des  Per- 
fcs. 


i HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
Les  Pirates , qu’il  favorifoit  fous  main  , infeftoient  nos  mers. 
Le  progrès  journalier  du  vice  intérieur  de  notre  Gouvernement 
lui  étoit  allez  connu.  On  ne  prenoit  d’ailleurs  aucun  foin 
d’éviter  les  fujets  de  rupture  avec  ce  Prince  “ , dans  un  moment 
où  il  lui  étoit  facile  de  tomber  une  fécondé  fois  fur  les  Provinces 
dont  nous  tirions  nos  plus  abondans  fubfides.  La  fureur  de  nos 
diffentions  domeftiques  lui  avoit  laiffé  tout  loiilr  de  faire  d’im- 
menfes  préparatifs  de  guerre  : & le  tcflament  de  Nicomede 
lui  fournit  l’occafion  de  la  recommencer.  Ainfi  la  Bithynie , 
qui  avoit  été  le  fujet  de  la  première  querelle  entre  Mithridate 
& les  Romains, le  fut  encore  de  cette  troifieme  guerre,  l’une 
des  plus  mémorables  que  nous  ayons  jamais  eu  par  la  variété, 
par  la  fîngularité,  tant  des  événemens  que  des  lieux  qui  en 
furent  le  théâtre  *.  Mais  avant  que  d’en  entamer  le  récit , il 
eft  convenable  de  donner  une  idée  de  la  puifiance  d’un  Roi  le 
plus  fameux  de  tous  après  Alexandre  c,  & qui  a balancé  la 
puiflance  romaine  plus  long- temps  qu’Hannibal  même  n’avoit 
fait  avant  lui. 

Selon  la  plus  ancienne  tradition  vulgaire  de  ces  Peuples 
barbares,  le  Pont  fit  autrefois  partie  des  contrées  où  régnoit 
Aëta,  pere  de  Médée  J.  Ce  Pays  ayant  enfuite  parte  fous  la 
domination  des  Perfes , lorfqu’ils  fe  rendirent  maîtres  de  l’Afie , 
forma,  joint  à la  Cappadoce,  une  des  vingt  Satrapies  de  la 
monarchie  Perfe,  félon  la  divifion  que  Darius  en  fit  faire 
C’cft  fur  cette  ancienne  réunion  que  fe  fondoit  le  droit  que 
les  rois  de  Pont  prétendirent  toujours  avoir  confervé  fur  la 
Cappadoce , après  qu’elle  eut  été  érigée  en  royaume  particulier 
pour  les  Ariarathes.  Artaban  1 fut  le  premier  fondateur  du  royaume 


A Philip,  orat.  ap.  Sallufi.  fragm.  2. 
b Cic.  pro  Arch.  9. 

* Citer. 

1 Florus  le  nomme  Artabaze,  & Héro- 
dote , probablement  mieux  informe  qu'au- 


* Flor.  III.  f. 

* Paillant,  de  regn.  Pont.  cap.  I. 

cun  aurre,  l'appelle  Artabarzan.  Les  uns 
le  font  fils  d'Hyftafpc,  & par  confcqucnt 
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que  Mithridate  reçut  de  fes  ancêtres  a , & le  Chef  d’une  race 
illuftre  defeendue  des  Acheménides  * , anciens  Souverains  des 
Perfes,  avant  le  temps  où  Cyrus  éleva  leur  puiflance  fur  les 


* SAL1VJT.  frjgm.  S)- 

frété  de  Darius;  le»  autres  le  difent  fils  de 
Darius.  Quoi  qu’il  en  Toit , il  étoit  iffu  de  la 
plus  grande  Maifon  fouveraine  qu’il  y eut 
alors  en  Orient  ; puifquc  cette  Dy na/lie 
des  rois  de  Pont,  dont  étoit  Mithridate, 
defeendoi  t de  Parfondas,  furnommé  Aghem- 
-men,  c’cft  • à- dire  l'homme  etranger , Chef 
de  la  race  des  Acheménides,  aïeux  de 
Cyrus.  CeAle  même  qui , jugement  irrité 
du  lâche  traitement  qu’il  avoit  reçu  du 
Roi  des  Mcdes,  mit  en  liberté  la  Province 
de  Perfe,  fa  patrie , & fut  la  première  caufe 
de  ce  grand  pouvoir,  qu'elle  acquit  dans  la 
fuite  par  la  ruine  totale  des  Medes.  11 
fut  le  cinquième  aïeul  d’Hyflafpe , pere 
ou  aïeul  cTArtaban.  Darius,  fils  tfHyftafpc, 
& les  fix  autres  Seigneurs  Perfans  qui 
firent  une  conjuration  pour  ôter  le  trône 
& la  vie  au  Mage , qui , après  la  mort  de 
Cambize,  s’étoit  emparé  de  la  Couronne 
fous  le  nom  & la  rcffemblance  de  Smerdis, 
frère  du  feu  Roi,  étoient,  félon  l’appa- 
rence, tous  ifTiis  du  meme  fang.  Après 
que  Gobrias,  l’un  d’entr’eux,  eut  tué  le 
Mage,  Darius,  alors  âgé  de  quarante -un 
ans , fut  élu  Roi  par  les  conjurés.  Il  avoit 
déjà  trois  enfonscrAmifc,fillc  de  Gobrias, 
dont  Artaban  étoit  l’aîné.  Il  en  eut  dans  la 
fuite  quatre  autres,  d’une  fille  de  Cyrus, 
qu’il  époufo  en  montant  fur  le  trône , dont 
Xcrxès  étoit  l’aîné,  u Etant  prêt  à partir 
p pour  une  guerre  * confidérable , foit 
w contre  l’Egypte,  foit  contre  la  Grèce, 
» Nerodot,  L.  VU. 


* Aurel.  Vt(l.  de  Vir.  illufl . 

» la  nation  lui  demanda  de  nommer,  félon 
n l’ufage, fon  fucceffcur,  avant  fon  départ. 
» Il  s’éleva  là  - defliis  une  difficulté  entro 
» Artabarzane  ou  Artaban,  laine  de  tous 
» les  enfans,  & Xerxés,  premier  né  de 
» la  fille  de  Cyrus.  L'un  avoit  en  fa  faveur 
» le  droit  commun  & ordinaire  chez  pref- 
» que  tous  les  Peuples,  où  l’ordre  de  pri- 
» mogéniture  eft  fuivi  pour  la  fucccffioa 
» à la  Couronne.  Mais  l’avantage  qu’avoir 
» l'autre , de  defeendre , i m médi atement  par 
» fa  mere , de  Cyrus , dont  la  mémoire  étoit 
n chere  aux  Perfes,  le  fit  préférer  par  Da- 
» rius  fon  pere,  qui  le  déclara  fon  fuc- 
» ccfTcur  ».  Plutarque  raconte  la  chofe 
un  peu  différemment.  « Lorfqu'aprës  la 
» mort  de  Darius  il  fallut  * , dit  - il , (avoir 
» lequel  de  fes  enfans  lui  fuccéderoit,  le 
» droit  à la  Couronne  fe  trouva  conteflé 
» entre  Ariamène  l’aîné  de  fes  enfhns, 
» & Xerxés  né  d’Atoffa,  fille  de  Cyrus, 
» depuis  que  Darius  avoit  été  élu  Roi. 
» Ariamène  revint  de  fon  Gouvernement 
» de  Médie  à la  Cour,  pour  foire  décider 
» de  fon  droit,  mais  feul,  fans  armes  & 
» fans  appareil  menaçant.  Son  frère  Xerxés 
» alla  à fa  rencontre,  le  falua  avec  amitié, 
» & lui  fit  des  préfens.  Le  jour  pris  pour 
» le  jugement,  la  nation,  d'une  commune 
» voix , remit  la  décifion  à un  oncle  des 
» deux  prétendans , nomme  Artaban , frère 
» du  feu  Roi.  Celui-ci  ayant  prononcé 
» en  foveur  de  Xerxés,  Ariamène  à l’inf- 

* Plutarq.  de  [rater,  amie. 

A z 


4 HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
ruines  de  Babylone  & de  l’Empire  de  Ninus.  Artaban  étoit 
fils  de  Darius  Hyftafpe  & d’Amifa,  fille  de  Gobrias  ",  l’un  des 
fcpt  Seigneurs  qui  tuerent  le  Mage  Smerdis , ufurpateur  du 
trône  de  Perfe  : il  étoit  même  l’aîné  des  enfans  de  Darius  ; & 
le  fceptre  fembloit  le  regarder,  s’il  ne  fût  venu  au  monde 
avant  que  fon  pere  ne  fût  Souverain  ; & fi  par  ce  motif  la 

* Amp  cl.  Lib.  memorial.  Herodot.  L.  VII. 


n tant  adora  fon  frcrc,  & lui  préfcntant 
» la  main,  le  fit  monter  fur  le  trône.  U 
t>  tint  toujours  depuis  le  premier  rang 
7>  auprès  du  Roi , & ne  lui  manqua  jamais 
tt  de  fidélité  ».  Soit  qu’Artaban  ait  été  le 
concurrent  paifible  de  Xcrxés,  ou  fon  Juge 
favorable,  il  cft  certain  que  pour  rccom- 
penfc  il  obtint  du  Roi  la  Sarrapie  du  Pont, 
qu’il  gouverna  fous  la  dépendance  du  roi 
de  Perfe.  On  divifa  pour -lors  la  Cappa- 
doce  en  deux  Royaumes,  l’un  defquels 
* confcrva  l’ancien  nom,  & b Dynaftic  des 
Ariarates  y a régné  : l’autre  reçut  le  nom 
de  royaume  de  Pont  fous  la  Dynaftic  de 
Mithridate.  Outre  la  conccfiion,  faite  à 
Artaban,  de  la  Satrapie  du  Pont,  il  hérita 
aufli,  en  fa  qualité  cfaiiié,  du  riche  mo- 
bilier de  Darius,  que  fes  fucccfleurs  con- 
ferverem  avec  grand  foin , comme  une 
preuve  de  leur  defccndance , jufqu’au 
temps  où  il  devint  la  proie  des  Romains , 
ainfi  que  la  rtatue  d’argent  de  ce  même 
Artaban,  à qui  Pline  donne  le  nom  de 
Pharnace.  Elle  fut  trouvée  dans  les  tréfurs 
de  Mithridate,  & portée  à Rome  par  Pom- 
pée, parmi  les  ornemens  de  fon  triomplic*. 
On  ne  peut  dire  au  jufte  fi  Pline,  fous  ce 
nom  de  Pharnace , a voulu  defigner  Arta- 
ban , ou  Mithridate  le  fondateur  : car  les  rois 
Orientaux  ont  toujours  plufieurs  noms. 

Les  rois  de  Pont  croient  donc  de  la 

» P lin.  XXXIU.  12. 


même  Maifon  que  les  rois  de  Perfe  : i& 
étoient  meme  la  branche  ainée  de  cette 
race  illufire.  Voici  les  noms  de  la  ligne  dont 
Artaban  defeendoit.  Perfondas,  autrement 
nommé  Achemmen , de  qui  cette  race  2 
reçu  le  nom  d’Acheménidcs  ; Cambyfe; 
Cynts  l’ancien;  Zéifpcc;  Ariaménc;  Ar- 
fames , Hyftafpe  , Darius  ou  Darali , Ar- 
taban , autrement  Xrtabacranc  *.  Je  fuis 
ici  l'opinion  de  Vaillant.  Freret , le  plus 
l avant  homme  qui  ait  vécu  dans  notre  gé- 
nération, de  l’érudition  la  plus  profonde  & 
la  plus  variée,  grand  critique,  mais  ama- 
teur des  paradoxes , prétend  que  non-feu- 
Icmcnt  Vaillant,  mais  aufti  les  anciens 
Auteurs , font  tombés  dans  plufieurs  erreurs 
fur  la  généalogie  des  rois  de  Pont,  & fur  leur 
defcendance  de  la  race  royale  des  Perfcs. 
11  cft  entré  à cet  égard  dans  des  difeufiions 
fort  recherchées  * *.  Pour  moi  qui , dans 
cette  hiftoire , fais  parler  les  anciens  Au- 
teurs & les  fuis,  je  dois  dire  comme  eux, 
quand  même  il  me  feroit  prouvé  qu'ils  fc 
font  trompes.  Le  nom  Perfe  Art  -bar- zan 
fignific  Prince  iffu  de  Jupiter,  félon  le  ftyle 
des  Peuples  Sabciftcs,  adorateurs  des  aftrcs. 
( fortis  Jovij  films  ).  Par  Jupiter,  il  faut 
entendre  la  planète  à qui  nous  donnons  la 
nom  appelle  par  les  Orientaux  Zan. 

* Vaillant . de  regn.  Pontic.  chap.  7. 

* * Mem.  de  f Acad,  t,  2UX j 
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ROMAINE.  LIVRE  III.  j 
nation  n’eût  décidé  fur  la  préférence  en  faveur  de  fon  frere 
Xerxès,  que  Darius,  après  être  monté  fur  le  trône,  avoit  eu 
d’Atoffa,  fille  de  Cyrus  «.  Artaban  fe  fournit  fans  murmurer  à 
la  décifion  rendue  *.  Il  eut  pour  fon  partage  les  tréfors  & les 
fiches  meubles  de  Darius,  avec  la  fouveraineté  du  Pont,  non 
pas  indépendante,  à la  vérité,  mais  tributaire  du  roi  de  Perfe  e, 
félon  l’ufage  des  Gouvememens  de  l’Orient.  Ce  ne  fut  que 
long -temps  après,  & lorfque  l’Alie  fut  tombée  au  pouvoir  des 
Grecs,  qu’un  de  fes  defeendans  Mithridate,  fils  d’Ariobarzane, 
s’affranchit  de  la  dépendance  d par  un  événement  digne  d’être 
rapporté.  Antigone , roi  de  Syrie , de  qui  le  Pont  relevoit 
alors  f,  rêva  une  nuit  qu’il  fêmoit  de  l’or  dans  un  champ,  d’oii 
il  naiffoit  une  riche  moiffon  que  le  fatrape  Mithridate  rccueilloit 
& emportoit  dans  fon  Gouvernement.  Les  fonges  ont  un  grand 
pouvoir  fur  l’efprit  foible  & jaloux  des  Asiatiques.  Le  roi  de 
Syrie,  perfuadé  que  les  Dieux  l'avertiffoient  par-là  de  fe  défier 
de  Mithridate , appella  fon  fils,  & après  lui  avoir  fait  jurer  de 
garder  le  fecret , il  lui  fit  part  de  fon  rêve  & des  foupçons  qu’il 
lui  infpiroit  f.  Démétrius  fit  fes  efforts  pour  raffurer  fon  pere 
fur  le  compte  de  Mithridate , avec  qui  il  étoit  lié  d’une  étroite 
amitié.  Il  lui  dit  que  ce  fonge  lui  fembloit  favorable;  paroiffant 
préfager  la  découverte  de  quelque  tréfor , ou  annoncer  quelque 
avantage  confidcrable  qui  lui  arriveroit  par  le  moyen  de 
Mithridate.  Mais  l’autre  au  contraire,  jugeant  qu’on  cherchait  à 
le  tromper , offrit  des  facrifices  aux  Dieux , & fe  mit  à confulter 
les  entrailles  des  viSimes , pour  tâcher  de  connoitre  fi.  ce  fonge  lui 
préfageoit  en  effet  la  découverte  d’un  tréfor  g.  N’y  trouvant  rien 
de  propre  à calmer  fes  inquiétudes,  il  s’ouvrit  de  nouveau  à 


* Piutarch.  de  fratern.  amie, 
h A p pian,  ht  II.  Mithrid. 

• Polyb.  L.  K 

' Diodor,  L.  XVI. 


' Appian.  ibitf.  p.  tyf. 
f Piutarch.  in  Dcmttr. 
g Sallust.  frjgm.  }8a. 


6 HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
fon  fils , fur  la  néceflité  de  fe  défaire  d’un  homme  trop  fufpeft. 
Démétrius  « , plus  fidele  à l’amitié  qu’à  fon  ferment,  avertit 
Mithridate  a.  Celui-ci  s’enfuit  à l’inftant  de  la  Cour  avec  fix 
cavaliers  feulement , & fe  jeta  dans  Ciniate , petite  forterelïe 
de  la  Paphlagonie  Ciniflene , dont  il  fit  une  place  d’armes  1 ; 
foulevant  de  là  fes  propres  fujeis , & quelques  Peuples  voifins, 
contre  la  domination  Syrienne,  qui,  trop  occupée  d’autres 
ennemis,  ne  put  empêcher  le  Satrape  de  fecouer  le  joug,  & 
de  fe  rendre  indépendant c *.  C’eft  ainli  que  la  crédulité,  ayant 


* Hieronim.  ap.  Lucian.  de  Macrob.  p. 
f'4- 

1 u Démétrius,  dit  Plutarque,  étoit  de 
» même  âge  que  Mithridate,  & fon  intime 
v ami.  Ce  dernier  étoit  alors  à la  Cour, 
» où  il  avoit  toujours  joui  de  la  réputation 
» d'un  homme  de  bien.  Démétrius , effrayé 
» du  péril  qu'il  couroit , mais  retenu  d*ail- 
» leurs  par  le  ferment  qu’il  avoit  fait  à 
» fon  pere,  emmena  Mithridate  dans  une 
» promenade  écartée»  où,  fans  lui  rien 
u dire»  il  écrivit  en  fa  préfcnce  ces  deux 
» mots  fur  le  fable,  avec  la  pointe  de 
» fon  javelot:  Fuye^ , Mithridate.  Cclui- 
» ci  fc  fauva  la  nuit  fuivante  en  Cappa- 
» doce,  où  il  acquit,  par  cette  aventure, 
n nn  beau  & puiflant  royaume,  & fut  le 
» Chef  d'une  race  très-illuflre  ».  On  le 
furnommaX/j/?rs,  c’eû-àdirc  ,1e  fondateur; 
comme  ayant  été  le  premier  Monarque 
indépendant  d'un  Pays  où  fes  peres  étoient 
plutôt  Gouverneurs  que  Rois.  Quelques 
Auteurs  croient  que  Démétrius  obtint  de 
fon  perc  de  ne  pas  troubler  Mithridate  dans 
une  pofleflion  qu'on  l'avoit  en  quelque 
maniéré  forcé  d'acquérir,  en  lui  faifânt 
injure  fans  raifon  *,  Je  fuis  ici  le  rapport 

* Voy.  Vaillant,  de  reg.  Pont. 


* Strab.  Liv.  XII. 

jlppian.  ibid. 

<Tj4ppien , qui  dit  que  les  fuccefleurs  d’A- 
lexandre , trop  divilés  entr’eux , n'eurent 
pas  le  temps  d'empécher  Mithridate  de  fc 
fb.tifier,  & de  s’emparer  tant  de  la  Cap- 
padoce  que  des  autres  contrées  voifines  du 
Pont-Euxin.  Il  étoit  déjà  farrapc  du  Pont 
dans  le  temps  de  la  conquête  d’Alexandre, 
auquel  il  fc  fournit  avec  fes  Etats.  Après 
la  mort  de  ce  conquérant,  ils'étoit  attaché 
à la  fortune  d’Antigone  - le  - Louche , & 
l’avoit  bien  fervi  dans  les  guerres  contre 
Eumênes.  Je  ne  fais  pourquoi  Plutarque , 
parlant  de  fon  aventure , qui  arriva  la 
troifieme  année  de  la  n8«.  Olympiade, 
l’appelle  unjeune  homme  ; car  il  avoit  alors 
quarante  - neuf  ans  * , ayant  depuis  régné 
trente* cinq  ans,  6c  étant  mort  âgé  de 
quatre-vingt -quatre.  Son  perc  Ariobarranc 
avoit  régné  vingt- fix  ans  f. 

* Le  royaume  de  Pont  commença  vers 
le  commencement  du  V*.  fiecle,  avant 
1ère  vulgaire;  à peu  près  en  même  temps, 
félon  l’apparence,  que  le  regne  de  Xerxès 
en  Pcrfc,  l’an  486  avant  l’crc  vulgaire.  U 

* Hieronim.  ap.  Lucian.  ibid. 

f Diodor,  Ub,  XVI , 
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réalifé  des  craintes  quelle  feule  avoit  fait  naître , Mithridate 
acquit  le  fumom  qu’on  lui  a donné , de  Fondateur  d’une 
puiffante  monarchie  que  fa  pollérité  tranfmit  à la  huitième 
génération,  au  célébré  Mithridate -Eupator,  dont  la  renommée 
a pafle  de  bien  loin  celle  de  tous  fes  prédécelfeurs  *. 

Mithridate -Eupator  naquit  à Sinope  c,  & y fut  élevé  durant 
fon  enfance.  Il  étoit  fils  de  Mithridate -Evergetes,  qui  comptoit 
Darius -Hyftafpe  pour  fon  feizieme  aïeul  J , & remontoit  fon 
origine  jufqu’à  Achemmen , dont  le  nom , en  la  langue  de  ces 
Peuples,  lignifie  l'homme  étranger.  C’étoit  un  Perfan  qui  tenoit 
un  rang  confidérable  auprès  du  roi  des  Medes.  Forcé  par  ce 
Roi  barbare  de  paroitre  un  jour  dans  un  feftin  public,  vêtu  en 
femme,  au  milieu  d’une  troupe  de  courtifanes  & de  danfeufes, 
le  reffentiment  qu’il  conçut  de  cet  affront  lui  fit  quitter  la 
Cour  de  Médie.  Il  foule  va  fes  compatriotes,  nation  alors  fau- 
vage , vigoureufe , non  encore  amollie  par  le  luxe  qu’engendrent 
les  profpérités  : il  jeta  les  premiers  fondemens  de  cette  pro- 
digieufe  puiffance  qu’elle  acquit  bientôt  après  fous  fes  defccndans. 
De  ceux-ci,  le  plus  illuftre  parmi  les  rois  de  Perfe,  fut  Cyrus, 
& après  lui  Darius -Hyftafpe,  Prince  du  même  fang  & tige 
des  rois  de  Pont.  Du  côté  maternel , Mithridate  defcendoit 


* Plutarch.  ibid. 

* Juflin.  L.  37. 

rcfta  tributaire  |>endant  cent  cinquante  ans, 
fous  fept  Rois  ou  Satrapes , les  noms  de  cinq 
l'ont  connus:  Artaban,  Rhodobate,  Mi- 
thridate I.  & Ariobarzane  I : Mithridate 
II-  l’ayant  rendu  indépendant  environ  i’an 
3 36.  Il  y eut  huit  Rois  pendant  deux  cents 
foixante- douze  ans,  ou  peut-être  un  peu 
moins.  Les  noms  de  fix  de  ces  huit  Rois  font 
connus  ; lavoir , Mithridate  II.  dit  Ktilles. 
Mithridate  III.  Ariobarzane  II.  Mithridate 


e Strab.  JLiv.  XII. 
d Appian . p.  247. 

IV.  Phamace  Mithridate  V.  dît  Evergetes. 
Mithridate  VI.  dit  Eupator.  Vaillant  & F c- 
ret  prétendent , non  (ans  raifon  , queccslîx 
Rois  font  les  feuls  depuis  Mithridate  IL  le 
fondateur,  & que  c’cft  une  ciTeur  des  an- 
ciens d’avoir  compté  huit  générations  de 
celui-ci  & Mithridate  VI.  Eupator.  Ces 
difculTions  critiques  ne  font  pas  de  mon 
fujcL 


III.  h’.i  i fC.'  r> 
ccdeMidirida- 
te- Eupator.  Sa 
jeunclTc.  Com- 
mencement de 
fon  règne. 
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8 HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
des  Seleucides,  fondateurs  de  l’Empire  de  Syrie,  & aufli , à ce 
qu’il  prétend  lui-même,  d’Alexandre -le -Grand  «.  Evergetc, 
durant  fon  régné , fit  alliance  avec  les  Romains , qui  recom- 
penferent  d’une  portion  de  la  grande  Phrygie , les  fecours  qu’il 
leur  avoit  donnés  lors  de  la  guerre  d’Ariftonic  *.  Il  mourut  à 
Sinope,  Capitale  de  fes  Etats,  par  la  trahilon  de  quelques-uns 
de  fes  Courtifans , biffant  fes  deux  fils  âgés  d’onze  ou  douze 
ans , & leur  mere , conjointement'  héritiers  du  royaume. 
Mithridate  1 , au  fortir  de  l’enfance , commença  fon  régné  par 
un  parricide  : il  fe  défit  de  fa  mere  par  le  poifon  c , après  l’avoir 
quelque  temps  détenue  en  captivité  ; foit  qu’il  la  foupçonnât 
d’avoir  trempé  dans  le  complot  que  fes  tuteurs  avoient  fait  de 
l’empoifonner  lui-même;  foit  par  un  effet  de  ce  naturel  fan- 
guinaire  qui  fe  manifeftoit  en  lui  dès  fes  premières  années , 
& de  cette  ambition  fans  borne  à laquelle  il  immola  bientôt 
après  fon  frere , pour  n’avoir  plus  de  concurrent  au  trône  d.  Il 
faillit  encore  à périr  lui- même  par  les  efforts  d'un  cheval 
indompté  qu’on  lui  avoit  donné  exprès,  & qui  l’auroit  précipité 
s’il  eût  été  moins  vigoureux  & moins  adroit.  Ces  tentatives 
réitérées  contre  fes  jours , lui  infpirerent  de  bonne  héure  une 
prudence  farouche  Il  fe  retira  prefque  feul  dans  les  forêts , 


* Mïthrid.  orat.  ap.  SALLUST.  Jragn.  j. 

> Strab.  L.  X. 

c Sallust.  frogm.  248 . 

1 Le  nom  de  Mithridate,  commun  au 
plus  grand  nombre  des  Rois  de  Pont,  cil 
compolc  des  mots  Orientaux  Mithraj  & 
Ateshy  ou  Mithrjj  & Tata , qui  lignifient 
le  Soleil  ignée , le  Dieu  Soleil  p ou  le  pere 
Soleil  ; venu  certainement  de  la  racine 
oricnratc  Mihr,  c’eft-à-dirc  le  Soleil.  Ce 
nom  oriental  eft  le  meme  que  le  nom  latin 
Diefpiter  ou  Soliciter,  L’ancien  triage  des 


* Memnon.  hifl.  Heracl. 

* Jujlin . ibid. 

Peuples  Orientaux,  adorateurs  du  feu; 
étoit  de  tirer  les  noms  des  Souverains  de 
ceux  des  aftres  qu’ils  adoroient  : ainfi  le 
non»  de  Mithridate  eft  une  épithète  qui , 
prife  au  figuré , revient  à peu  près  à la 
fignification  de  Roi  fuprème.  On  appelloit 
Mi  titre  cher  ces  memes  Peuples,  le  bonnet 
royal  pointu  par  le  haut,  qui  étoit  la  mar- 
que diftinâivc  des  Princes  8t  des  Pontifes. 
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& , à ce  qu’on  raconte , y pafla  fept  ans  entiers , fans  mettre 
le  pied  dans  aucune  Ville , ni  même  dans  aucune  maifon , 
couchant  en  plein  air  au  fond  des  bois,  fouvent  fans  que  per- 
fonne  connût  le  lieu  de  fa  retraite;  s’exerçant  à dompter  des 
chevaux,  à lanceî  le  javelot,  à pourfuivre  des  bêtes  féroces , 
même  à les  terraffer  corps  à corps  ; étudiant  la  nature  des  herbes, 
& l’art  d’en  compofer  des  antidotes , dont  il  acquit  une  con- 
noiflance  en  laquelle  aucun  naturalifte  ne  l’a  jamais  égalé. 
Nous  n’avons  rien  de  plus  curieux  ni  de  plus  inftruftif  fur 
cette  matière,  que  le  recueil  d’obfervations  fur  les  médicamens 
tirés  des  plantes  1 , compofé  par  ce  Prince  ».  On  l’a  trouvé  après 

• Quoi!  de*  plus  cher  es  mains  craignant  les  trahirons , 

J’ai  pris  foin  de  m’armer  contre  tous  les  poifons , 

J’ai  Tu,  par  une  longue  & pénible  industrie. 

Des  plus  mortels  venins  prévenir  b furie. 

• « Lénaus,  affranchi  de  Pompée , eft 
prefqu'un  des  premiers  parmi  nous  qui  fc 
Toit  mis  à écrire  fur  l’art  de  la  médecine, 
à l’aide  des  connoiffances  étrangères  que 
nous  venons  d’acquérir.  On  fait  par  des 
preuves  réelles,  aufli  bien  que  par  la  re- 
nommée, que  Mithridate,  le  plus  grand 
des  Rois  de  fon  temps,  avoit  fait  une  étude 
particulière  des  moyens  de  conserver  la 
vie  humaine.  Seul  entre  tous  les  hommes, 
il  s’eft  bit  une  habitude  d’avaler  des  poi- 
fons, après  avoir  auparavant  pris  des  pré- 
fervatifs  qui  en  empcchoient  l’effet  : telle- 
ment que  les  venins  étoient  par -U  devenus 
fans  force  pour  lui  nuire.  Il  a trouvé  & 
compofé  plufieurs  efpcces  d’antidotes,  l’un 
defquels  efl  appel  lé  de  fon  nom , le  Mi- 
thridate. Ayant  obfcrvé  que  les  canards 
du  Pont  fc  nourriffoient  fans  rifque  de  di- 
verfes  chofes  venimeufes,  il  jugea  que  leur 
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n fang  pouvoit  être  une  efpece  de  contre- 
poifon  , 8c  il  en  mcloit  à fes  compofi- 
tions.  Afclepiade  de  Prufe , fameux  Mé- 
decin, lui  a dédié  fes  livres,  quoiqu’il 
n’ait  jamais  voulu  fc  rendre  aux  offres 
magnifiques  que  le  Roi  lui  bifnit  pour 
l’attirer  à fa  Cour:  il  ne  voulut  pas  non 
plus  venir  à Rome  où  il  étoit  appelle  ; 
mais  il  y envoya  fes  ouvrages.  Mithridate 
étoit  profond  dans  un  grand  nombre  de 
connoiffances.  Il  n’y  a que  lui  au  monde 
qui  ait  fu  parler  vingt -deux  langues,  & 
qui , durant  cinquante  -fix  années  qu’a  duré 
fon  règne,  n’ait  jamais  eu  befoin  d’inter- 
prete  pour  parler  à aucun  de  fes  fujets 
compotes  de  toutes  fortes  de  nations.  Mais 
fur -tout,  il  étoit  particuliérement  curieux 
de  la  médecine.  Il  avoit  à cet  égard  des 
relations  très  - étendues , au  moyen  des  gens 
de  tous  les  Pays  du  monde  qui  venoiem  à 
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fa  mort  dans  le  château  Kainon,  où  il  tenoit  fes  papiers  fecretj 
& particuliers.  Pompée  l’a  rapporté  d’Orient , & a donné 
commillïon  à l’un  de  fes  Grammairiens  de  le  traduire  en  notre 
langue  a. 

Au  milieu  de  ces  exercices  violens , il  fe  forma  pour  le  refte 
de  fa  vie  un  tempérament  robulle,  une  fanté  inaltérable  dans 
le  befoin  comme  dans  les  excès,  une  habitude  infatigable  au 
travail  : il  acquit  un  efprit  défiant,  un  cœur  farouche,  abandonné 
à fes  propres  defirs,  fenfible  aux  chofes  grandes  & difficiles, 
incapable  d’être  arrêté  par  le  péril  ou  par  les  obftades,  ni 
retenu  par  la  pitié  fur  tout  ce  qui  s’oppofoit  à fes  volontés. 
Lorfqu’il  vint  enfuite  à prendre  les  rênes  du  Gouvernement , il 
compta  pour  peu  de  régir  fes  Etats  s’il  ne  les  agrandiffoit.  Une 

* Plut.  O P lin.  xxv.  2. 


» fa  Cour, auxquels  il  donnoit  commiflion 
de  rechercher  par -tout  les  productions 
naturelles  de  chaque  Pays,  utiles  à la  mé- 
decine. Il  tenoit  un  mémoire  des  obfer- 
vations,  des  expériences  & des  effets.  Scs 
écrits  ont  été  trouvés  dans  Ton  cabinet , 
quand  Pompée  s'empara  de  toutes  fes  dé- 
pouilles. Pompée  les  remit  à Ton  affranchi 
Lcnsus , habile  Grammairien , qu'il  chargea 
de  les  traduire  en  notre  langue.  Ainficctre 
viRoire  n’a  pas  été  moins  utile  à l’huma- 
nité même  qu’à  la  République  * ». 

• Plia.  XXV.  a.  6 VU.  24. 


Ven  u Ter  ai  pour  l’hifloire  de  Mithridate, 
comme  j’ai  fait  pour  celle  de  Scrtorius  , 
en  inférant  ici  les  morceaux  hiftoriques  de 
a tragédie  de  Racine:  persuadé  que  le 
Leâeur  fera  bien  aife  d’avoir  en  même 
temps  fous  les  yeux  la  maniéré  dont  ils 
ont  été  traités  par  ces  deux  grands  Poetes  ; 
& d’obfcrvcr  lui -même  avec  quel  art  ils 
ont  fait  un  excellent  ufage  de  l'hifloire  , 
en  refferrant  fes  principaux  traits  dans  une 
aélion  dramatique,  fans  gêner  la  marche 
de  celle -ci,  ni  altérer  U fidelité  ik  celle- 
là. 


D’abord  il  a tenté  tes  atteintes  mortelles 

Des  poifons  que  lui -même  a cru  les  plus  fidelies. 

Il  les  a trouvé  tous  fans  force  & fans  vertu. 

Vains  fecours,  a-t-il  dit,  que  j’ai  trop  combattu,  - 
Contre  tous  les  poifons,  foigneux  de  me  défendre. 

J’ai  perdu  tout  le  fiuit  que  j'en  pou  vois  attendre 

Mithri J.  AÜ.  V.  San.  JV. 
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comete  1 qui  parut  alors,  fut  d'autant  plus  aifément  prife  pour  un 
nouveau  préfage  de  la  gloire  de  fon  rcgne,  qu’elle  s’étoit  déjà 
montrée  à la  naiftance  de  ce  Prince,  fi  brillante,  quelle  égaloit 
prefque  l’éclat  du  foleil , & fi  prodigieufe , que  la  lumière 
lancée  de  fon  centre  ocCupoit  la  quatrième  partie  du  Ciel. 
Quoi  qu’il  en  foit  du  pouvoir  qu’un  vieil  ufage  attribue  à ces 
corps  céleftes  chez  les  Orientaux,  dont  l’aftrologie  réglé  feru- 
puleufement  toutes  les  démarches , on  ne  peut  difeonvenir  que 
dans  le  nombre  des  hommes  qui  ont  rempli  le  monde  du  bruit 
de  leur  nom , Mithridate  n’ait  été  l’un  des  plus  extraordinaires. 
U eft  du  nombre  de  ceux  dont  on  ne  peut  fe  taire , & dont 
on  ne  devroit  néanmoins  parler  qu’autant  qu’on  eft  capable  de 
le  faire  dignement.  Guerrier  auffi  vaillant  qu’habile;  Chef  dans 
le  confêil  & foldat  dans  l’aftion,  il  a mérité  l’admiration  de 
l’Univers  par  fes  fuccès,  & même  par  fes  malheurs,  qui  n’ont 
fait  que  donner  plus  d’éclat  à la  grandeur  & à la  confiance  de 
fon  courage  J.  La  majefté  de  fon  extérieur  rehauffoit  fes  talens 

* Vell.  Pat.  Il,  i s . 


9 Au  rapport  de  Juflin , elle  fut  vifible 
pendant  foixante-dix  jours.  Elle  fembloit 
embrafer  le  Ciel , & mettoit  quatre  heures 
de  temps  à fe  lever , & autant  à fc  cou- 
cher : ce  qui  veut  dire  fans  doute  que  (* 
chevelure  entière  n’employoit  pas  moins 
de  temps  à s’élever  au  deftiis  de  l’horifon , 
& occupoit  prés  de  foixantc  degrés  dans 
le  demi-cercle  célefte.  Si  ce  récit  eft  fidele, 
une  comcte  fi  prodigieufe  eft  bien  digne 
de  l’examen  des  Aftronomes.  Mais  Juftin, 
qui  femble  croire  que  la  comete  qui  parut 
la  première  année  du  règne  de  Mithridate, 
étoit  la  même  qu’on  avoit  déjà  vue  à fa 
naiftance,  ne  dit  pas  laquelle  des  deux  fois 
clic  paftâ  fi  prés  de  U terre  : fi  c’eft  à fon 


avènement  au  trône  ; elle  a du  paroltre 
aux  environs  de  l’an  tai  avant  l’cre  vul- 
gaire ; car  Mithridate  étant  mort  l’an  64  * 
après  cinquante-fcpt  ans  de  régné , félon 
le  rapport  d 'Appicn,  la  première  année 
de  fon  rcgne  donne  la  date  ci-deftus. 
Quant  à l’autre  comcte  qui  parut  à fa 
naiftance,  elle  eft  environ  de  l’an  134. 
Eutropc  donne  treize  ans  à ce  Prince  lors- 
qu'il parvint  à la  Couronne , mais  Strabon 
ne  lui  en  donne  qu’onze  à la  mort  de  fonr 
pere.  On  raconte  auffi  comme  un  pronoftic 
de  fa  grandeur  future,  qu’étant  enfant  au 
berceau,  le  tonnerre  étoit  tombe  fur  lui, 
& avoit  brûlé  fes  langes  8c  fes  cheveux , 
fans  lui  faire  d’autre  mal. 
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& annonçoit  fa  dignité.  Il  étoit  d’une  tris-haute  taille,  & d’une 
force  furprenante  : on  en  peut  juger  par  deux  de  /es  armures  • , 
qu’il  a lui -même  dépofées  dans  les  Temples  d’Apollon  à 
Delphes , & de  Neptune  à Némée.  Il  conduifoit  feul  un  char 
attelé  de  huit  chevaux  ; il  faifoit  à cheval  jufqu’à  mille  Rades 
avec  des  relais.  Quoique  naturellement  fobre , il  avoit  la  faculté 
de  boire  & de  manger  prodigieufement  *.  Son  éducation  fau- 
vage  n’avoit  rien  ôté  à la  culture  de  fon  efprit.  Il  favoit  les 
langues  des  nations  alîatiques , & celles  des  barbares  du  fep- 
lentrion  fes  voifins.  Quoiqu’il  eût  fous  fa  domination  jufqu’à 
vingt-deux  Peuples  quiparloient  des  langages  différens  , il  leur 
rendoit  la  juftice  & les  haranguoit  , chacun  en  fa  langue, 
fans  interprètes c.  Il  poffédoit  à fond  la  langue  & les  diverfes 
fciences  des  Grecs;  il  protégeoit  les  arts;  il  aimoit  beaucoup 
la  mufique,  & les  femmes  jufqu’à  la  fureur  *.  Tel  étoit  l’ennemi 
qui,  après  avoir  étendu  fes  Etats  jufqu’à  la  riviere  du  Phaze, 
fubjugué  la  Colchide,  l’Ibérie  & les  Peuples  habitans  du  mont 
Caucafe  • , cherchoit  contre  Rome  une  matière  plus  illuftre 
à fa  gloire,  & avoit,  à ce  qu’on  croit,  dès  fa  jeunefle  formé 
le  projet  de  pénétrer  en  Europe,  au  midi  du  Danube,  jufqu’à 
la  mer  Adriatique  f.  Nos  difeordes  intérieures  autorifoient  fon 
audace  & fon  efpoir.  Ce  fut  au  milieu  des  maux  inteftins  de 
la  République,  qu’il  faifit  à propos  le  moment  de  tomber 
fur  un  ennemi  divifé  , déjà  lafle  par  fes  propres  armes  ; & 
que  cette  tempête  fubite  de  la  guerre  de  Pont  vint  fondre 
fur  nous  des  cavernes  intérieures  du  nord  g.  Durant  trente  ans 
il  lutta  feul  à forces  égales  contre  le  bonheur  de  Sylla,  l’habi- 
leté de  Lucullus , & le  grand  nom  de  Pompée  : plus  redou- 


* SALLUST ■ frtgm.  II. 

* Nie.  Damafc.  ap.  Atketn . X.  /. 
' Plut.  VU.  24. 

* Appitn.  p.  2/0. 
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table  à mefure  qu’il  paroiflbit  mieux  abattu  ; inépuisable  en 
reffources,  & renaiffant  toujours  plus  grand  du  fcin  de  fes 
pertes a.  4 

Mon  deflein  n’eft  pas  de  parler  des  premières  guerres  que  v-  Et«  des 
nous  avons  eu  avec  ce  Prince  Sifenna  & d’autres  Ecrivains  l'A^îdé  par 

le  traité  de  Dar- 


n Jujlin.  ibid. 


1 Une  bonne  partie  des  faits  qui  vont 
être  rapportes  dans  le  texte , font  touchés 
par  occafion  dam  la  lettre  originale  de 
Mithridate  au  roi  des  Parthcs,  où  il  en 
tire  différentes  induâions  relatives  à fon 
objet  Les  Botes  explicatives  de  ces  faits 
dont  il  ne  parle  qu’en  partant,  auraient 
leur  place  naturelle  au  bas  de  fa  lettre. 
Mais  elle  ne  viendra  dans  fon  ordre  qu’au 
V*.  livre  de  notre  hiffoire  : & le  Le&eur 
a befoin  d’ètre  inAruit  dès  - à - préfent  de 
ce  qu’elle  contient,  pour  l’intelligence  de 
ce  qu’il  va  lire.  Il  ne  defapprouvera  donc 
pas  que  j'aie  pour  fa  commodité  transporte 
en  ces  endroits -ci  une  partie  des  notes 
hi/loriques  que  demande  cette  lettre , & il 
voudra  bien  y recourir,  au  cas  qu’il  en 
eut  befoin  quand  il  en  fera  là. 

Les  faits  que  Mithridate  y rappelleront 
en  partie  antérieurs  de  bien  des  années  au 
temps  où  il  écrivoit  fa  lettre , & même  à 
celui  de  fa  guerre  contre  Sylla.  Comme 
la  querelle  de  ce  Prince,  tant  avec  Nico- 
niede  qu'avec  les  Romains,  au  fujet  de  la 
Bithynie  & de  la  Cappadoce,  fut  la  fource 
originaire  des  longues  guerres  qu’il  eut 
depuis  contre  la  République , & même  de 
celle  dont  SalluAe  avoit  écrit  l’hiftoire,  il 
«A  indifpenfable  d’expliquer  avec  un  peu 
de  deuil  ce  que  Mithridate  mande  au  roi 
des  Partîtes.  Le  récit  que  j’en  vais  faire 
fora  d’un  grand  fecours  pour  l'intelligence 


de  l’hiÀoire  de  l’expédition  de  Lucullus  ; 

& pour  foire  connoitre  quel  étoit  alors  l’ctat 
des  differens  petits  royaumes  de  l'Afie 
mineure,  voifins  du  royaume  de  Pont. 
On  y verra  d’ailleurs  la  conduite  adroite 
& la  prudence  de  Mithridate , la  politique 
frauduleufc  des  Romains,  & les  juftes  rai- 
fons  que  le  Roi  a de  fe  plaindre  ici  du  peu 
de  droiture  qu’ils  apportoient  dans  les 
négociations. 

Ses  querelles  avec  Rome  eurent  toutes  ^ 
leur  fource  dans  la  poffefiion  difputée 
de  la  Paphlagonie,  & enfuite  de  la  Bi- 
thynie & de  la  Cappadoce.  Nicomcdc  , 
roi  de  Bithynie , fils  de  Prufias , & Mithri- 
date, s’etoient  d'un  commun  accord  emparés 
de  la  Paphlagonie , qu’ils  curent  ordre  du 
Sénat  de  remettre  en  liberté.  Nicomede 
n’ofo  pas  refufer  d’y  fouferire.  Mais  le 
roi  de  Pont,  beaucoup  plus  puiffant,  fans 
tenir  aucun  compte  d’un  pareil  ordre,  fc 
maintint  en  poffefiion  de  la  partie  qu’il 
avoit  ufurpée,  en  compenfation,  difoit-ii, 
de  ce  que  Rome  lui  avoit , dans  Je  cours 
de  fon  bas  âge,  injufiement  enlevé  la 
Phrygie,  que  la  République  avoit  donnée 
à fon  pere  Evergctes,  en  rcconnoiffance 
des  iraporrans  fer  vices  rendus  aux  Romains 
durant  la  guerre  d’AriAonic.  En  effet , le 
Sénat  prétendant  qu’Aquilius  fon  député 
avoit  fait  fans  ordre  une  libéralité  fi  con- 
ûdèrable , gagné  par  lespréfens  d'E  verge  tes, 
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d*ne.  Négocia-  célébrés  en  ont  fait  le  récit.  Je  ne  m’arrêterai  qu’à  la  maniéré 
entre ' Arche-  d°nt  e^es  furent  terminées  par  un  traité  dont  les  conditions 
Uüs  e^Syiü.  fer0nt  connoître  en  quel  état  & en  quelles  mains  la  paix  avoit 


profita  du  bas  âge  de  Mithridate  Ton  fils 
pour  l’en  dépouiller.  Nicomede,  fort  affligé 
au  fond  de  Pâme  de  s’être  vu  contraint  à 
relâcher  une  portion  de  la  Paphlagonie , 
pendant  qu’il  voyoit  Mithridate  refier  en 
poffcfiion  de  fa  conquête,  faifir  l’occafion 
de  la  mort  d’ Ariarathe , roi  de  Cappadoce , 
pour  faire  une  invafion  dans  ce  petit 
royaume.  Mithridate,  à cette  nouvelle, 
prit  prétexte  de  Pinjufiice  faite  à Laodice 
fa  foeur,  veuve  cTAriarathe,  pour  entrer 
à main  armée  dans  la  Cappadoce  : mais , 
en  arrivant,  il  apprit  que  fa  foeur  avoit 
déjà  traité  avec  Nicomede,  & s’éroit  même 
remariée  avec  lui. 

Plus  aigri  que  jamais  par  ce  nouvel 
événement,  il  feignit  de  prendre  en  main 
les  intérêts  de  fon  neveu,  fils  de  Laodice, 
qu’il  remit  en  effet  en  poffcfiion  de  fes 
Etats,  après  avoir  chafffc  des  Villes  de 
Cappadoce  les  garnifons  du  roi  de  Bithy- 
nie  *.  Mais  bientôt  après  U fe  défit  lui- 
même  de  ce  nouveau  Roi  par  une  étrange 
fourberie.  Car  étant  convenus  tous  deux 
de  fe  trouver,  tête  à tête  8c  fans  armes, 
dans  une  entrevue,  pour  y régler  des 
affaires  communes,  ils  envoyèrent  réci- 
proquement, avant  que  de  s'y  rendre, fe 
fouiller  8c  vifiter,  pour  être  affuré  qu’au- 
cun des  deux  ne  portoit  d’armes  cachées 
fous  fes  habirs.  Ceux  qui  vifiroient  Mithri- 
date, ayant  approché  leurs  mains  du  bas 
de  fa  ceinture,  ce  Prince  leur  dit  en 
riant  de  ne  pas  porter  leurs  mains  là,  8c 
qu’ils  y trouveroient  un  poignard.  Mais 
jl  y en  avoit  en  effet  caché  un , dont  il 
9 Afpitn.  p,  ,8$,  Ju^in,  L.  XXX  ri  U, 


tua  fon  neveu  de  fa  propre  main,  lors- 
qu'ils furent  refiés  feuls  : après  quoi  il  fe 
mit  fans  peine  en  poffcfiion  de  la  Cappa- 
doce , à l’exception  de  quelques  contrées 
qui  tenaient  encore  pour  le  roi  de  Bithynie. 
Tel  fut  le  fujet  de  la  querelle  entre  Mi- 
thridate 8c  Nicomede,  fur  laquelle  tous 
deux  cherchèrent  à mettre  Rome  dans 
leurs  intérêts.  Le  Sénat , dans  fa  décifion  , 
n’écouta  que  les  fiens  propres,  en  ordon- 
nant que  les  deux  Rois  fe  retireroiene 
également  fie  l*une  8c  de  l'autre  Province, 
8c  que  la  Cappadoce,  ainfi  que  la  Paphla- 
gonie , refi croient  Pays  libres  , puifquc 
les  races  de  leurs  propres  Souverains  fe 
trouvoient  éteintes.  La  décifion  du  Sénat 
fe  trouvoie  pour  cette  fois  conforme  à 
l'équité,  dont  même  il  ne  s’écarta  pas  dans 
la  fuite , en  approuvant  le  choix  que  les 
Cappadociens  avoicnr  fait  (fAriobarzane 
pour  leur  Roi , fur  la  repréfentation  qu’ils 
vinrent  faire  à Rome,  qu’accoutumés  à 
vivre  fous  un  pouvoir  monarchique,  ils 
n’entendoient  pas  faire  ufâge  de  la  liberté 
que  Rome  leur  avoit  laifTée , pour  quitter 
une  forme  de  Gouvernement  plus  con- 
venable à leurs  moeurs. 

Sur  ces  entrefaites , le  roi  de  Bithynie 
mourut,  biffant  deux  fils,  Pun  nommé 
comme  lui,  Nicomede,  8c  l’autre  Socrate, 
Ce  dernier,  à Paide  des  puiffans  fecours 
que  lui  donna  Mithridate,  chafia  fon  frere 
aîné,  légitime  héritier  du  trône,  qui  vint 
fe  plaindre  à Rome,  où  il  trouva  pour 
compagnon  d'infortune  le  roi  de  Cappa- 
doce, Ariobarzane,  à qui  Tigrane , roi 
d’Arménie , avoit  fait  le  même  traitement. 
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en  dernier  lieu  laifle  les  royaumes  de  l’Afie.  Après  nos  vi&oires 
de  Cheronee  & d Orchomene , Mithridate  voyant  la  Grece 


Le  Sénat , fur  la  plainte  des  deux  Rois  , 
rendit  un  décret  qui  nommoit  Aquilius, 
Manli  us-Mal  tinus,  & Quintus-Oppius  , 
Commiffaires  de  la  République , pour  aller 
les  remettre  en  poffcflî  on  de  leurs  Etats  , 
avec  ordre  de  s’aider  à cet  effet  d’une 
petite  armee  que  Caffius,  Gouverneur 
cTAfie , avoir  à Pergame;  & même  en  cas 
de  befoin , de  demander  de  la  part  du 
Peuple  romain  des  troupes  à Mithridate 
même , qui  fc  garda  bien  d’en  donner,  mais 
qui  d’ailleurs  n'empéçha  pas  les  députés 
d'exécuter  leurs  commiffions.  Les  deux  rois 
furent  donc  remis  fur  le  trône:  Peu  après 
les  Commiffaires  qui  vouloient  les  mettre 
aux  mains  avec  Mithridate , les  incitèrent 
fecrétement  à lui  chercher  querelle,.  & à 
Élire  des  courfes  fur  fes  frontières.  Mais 
malgré  refpérance  d’un  fccours  prochain 
qu’on  leur  feifoit  entrevoir  de  la  part  des 
Romains,  tous  detixrcpugnoient  également 
il  provoquer  un  voifin  fi  puiffant.  A la  fin 
cependant  Nicomedc , toujours  follicité  par 
les  députés  auxquels  il  avoit  promis  de 
groffes  fommes  pour  être  remis  enpoffeflion 
de  fes  Etats,  preffé  d'ailleurs  par  les  Ro- 
mains établis  en  Afie , de  leur  rendre  l’ar- 
gent qu’il  avoit  emprunté  d'eux  à gros 
intérêts  pour  cette  affaire , fit  malgré  lui 
une  incurfion  fur  le  territoire  de  Mithri- 
<bte,  & ayant  pillé  le  Pays  julqu’à  la 
ville  cTAmaftris,il  revint  en  Bithynic  fans 
avoir  trouvé  en  fon  chemin  d’ennemis  ni 
de  réfifiance.  Mithridate,  quoi  ma’ il  eût  de 
grandes  forces  toutes  prêtes,  fijp:mblant 
de  céder,  bien  certain  qu’il  ne  feroit  par 
cette  crainte  apparente  , que  redouble 
i’injuilicc  de  &s  adversaires. 


Il  envoya  Pclopidas  en  Ambaffade  auprès 
des  Commiffaires  : non  qu’il  ignorât  qu’ils 
étoient  les  auteurs  fecrets  de  l’injure  qu’il 
venoit  de  recevoir;  mais  pour  les  dèmaf- 
quer  aux  yeux  de  toute  l’Afie,  en  conti- 
nuant de  difîimulcr  avec  eux,  & pour  les 
faire  publiquement  connoirre  pour  les  véri- 
tables auteurs  de  cette  agreflîon. 

Pélopidas  fit  valoir  les  fervices  rendus 
aux  Romains  par  Mithridate  & par  fon 
pere  , ainfi  que  les  anciennes  alliances 
contraâées  entre  les  deux  nations,  u On 
» les  a payés,  ajouta-t-il,  en  enlevant  au 
» Roi  la  Cappadoce , qui  iâifoif  partie  du 
» patrimoine  de  fes  ancêtres,  & la  Phry- 
» gie , qui  avoit  été  donnée  à fon  pere 
» après  la  défaite  d'ArLAonic,  par  le  Gé- 
» néral  même  de  vos  troupes , & pour 
» laquelle  il  n’a  pas  laiffé  , malgré  cette 
n donation,  que  de  compter  une  groffe 
» fommed'or.  Depuis  peu  Nicomede  vient 
» de  barrer  avec  (à  flotte  le  détroit  du  Bof- 
n phore , de  ruiner  le  commerce  des  fujets 
n du  Roi,  8c  de  ravager  fa  ville  cTA- 
n maffris.  Vous  l’avez  fu,  vous  l’avez  vu  ; 
n vous  étiez  à portée  de  l’cmpéchcr:  com- 
» ment  lavez-vous  fouffert ? Ce  n’cfl  pas 
» que  le  Roi  ait  manqué  de  forces  pour 
n réfdler  ou  pour  en  tirer  vengeance.  Mais 
» U veut  vous  la  devoir  en  venu  des 
n traités.  11  efi  votre  ami  & votre  allié  : 
n vous  êtes  fes  amis  & fes  alliés:  il  a 
» recours  à vous  : donnez -lui  du  fecours 
n contre  l’injuAicc  de  Nicomede,  on  con- 
» tenez  la  violence  de  ce  Prince  ».  Les 
Ambaffade  u rs  de  Nicomede  répondirent 
« que  Mithridate  s’étant  armé  le  premier 
» contre  un  Prince  mis  for  le  trône  de 


» 
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perdue  pour  lui,  & le  Conful  Valerius-Flaccus  prêt  à pafTer 
le  Bofphore  à Byfance , pour  l’attaquer  en  Afie , il  écrivit  à 


» Bithynie  par  le  Sénat  8c  par  le  Peuple 
9»  romain,  avoit,  à vrai  dire,  attaqué  la 
n République  aulTi  directement  que  la 
y*  Bithynie.  Que  malgré  le  décret  du  Sénat, 
» portant  défcnfe  aux  rois  d’Afie  d'entrer 
n en  armes  dans  l’Europe,  il  s’étoit  em- 
» paré  d’une  partie  de  la  Cherfofléfe  : qu’il 
» conrinuoit  de  faire  des  préparatifs  im- 
*»  menfes , bien  propres  à faire  juger  du 
*»  deffein  où  il  étoit  d’entreprendre  une 
n guerre  confidérablc.  Qu’il  avoit  tiré  de 
» Thrace  8c  de  Scythie  de  gros  corps  de 
n troupes  auxiliaires.  Qu’il  avoit  nou- 
» vellement  fait  une  alliance  avec  le  roi 
t>  d’Arménie,  en  lui  donnant  fa  fille  en 
■n  mariage  ; 8c  qu’aduellement  il  follicitoit 
ti  par  fos  AmbaiTadeurs  les  rois  d'Egypte 
» 8c  de  Syrie  d'entrer  dans  cette  ligue, 
n Qu’il  avoit  en  mer  trois  cents  voiles 
n équipées , 8c  en  faifoit  conftruire  encore 
n d’autres;  ayant  11  cet  effet  tire  d’Egypte 
n 8c  de  Phénicie  des  Pilotes,  des  Matelots 
n 8c  des  Charpentiers.  Que  c’étoit  une 
>»  chofe  facile  à voir  , qu’un  fi  grand 
n appareil  ne  fc  failoit  pas  contre  Nico- 
i»  mede,  mais  contre  Rome,  à qui  Mi- 
9»  thridate  ne  pouvoit  pardonner  de  lui 
9»  avoir  fait  rendre  la  Phrygie  qu’il  avoit 
n frauduleufcraent  achetée  d’un  Capitaine 
» romain.  Qu’il  n’étoit  pas  moins  irrité 
9»  dans  le  fond  de  Pâme  de  voir  fur  le 
9*  trône  de  Cappadoce  un  Prince  ami  de  la 
9»  République , ne  redoutant  rien  davantage 
i>  que  Taccroiffemcnt  du  crédit  8c  de  la 
» puiffance  romaine  en  Afie.  Qu’il  étoit 
*»  de  même  évident  que  le  roi  de  Pont 
n n’attendoit  qu’une  occafion  pour  lever  le 
•i  mafquc.  Que  ce  feroit  une  démarche 


» fàuffe  8c  peu  fage,  que  de  vouloir 
» attendre  qu’il  fc  déclarât  plus  ouver- 
n rcment:  qu’on  jugeoit  mieux  de  Tinten- 
ii  tion  des  gens  par  leurs  aâions  que  par 
» leurs  paroles  : 8c  que  fans  s’arrêter  à ces 
n faux  femblans  d'amitié  que  Mi  thridate 
» feignoit  de  vouloir  entretenir  avec  les 
n Romains , il  fàlloit  foutenir  l’exécution 
» des  décrets  du  Scnat , en  agiffant  tout 
n de  bon  8c  fans  délai  contre  un  homme 
n qui  méprifoit  à la  fois  l’autorité  de  Rome 
n 8c  la  protcâion  qu’elle  accorde  à fes 
» amis  ». 

Pélopidas  reprit  la  parole  en  ces  termes: 
u II  faut,  comme  on  vous  -le  vient  de 
» dire,  juger  des  chofes  par  les  faits.  Or, 
» quels  font- ils?  les  voici.  On  vient  <fu- 
» furper  une  partie  du  territoire  appar- 
» tenant  à Mithridate;  on  a pillé  les  Villes 
n defon  Royaume  : on  exclut  aâuellement 
» fes  fujets  du  commerce  8c  de  la  navi- 
» gation.  Qu’eft  - il  befoin  de  differter 
» lorfqu'il  eft  fi  facile  de  fe  décider 
n par  des  faits  que  tout  le  monde  voit, 
» 8c  que  perfonne  n’ignore?  Encore  uct 
» coup , Romains , ou  réprimez  les  injuf- 
» tices  du  roi  de  Bithynie  ; ou  fccourcc 
» le  roi  de  Pont  votre  allié,  qu’on  traite 
» indignement  ; ou  laiffcz-le  fe  défendre 
n lui -même  à fes  rifques  8c  périls,  fans 
» vous  en  mêler  ».  Ce  difeours  de  Pclo- 
pidas  étoit  preffant.  11  étoit  difficile,  d’un 
côté , de  n’en  pas  fentir  toute  la  force,  8c 
dangereux  de  violer  les  traités  faits  avec 
Mithriiœj:,  avec  qui  l’alliance  n’étoit  pas, 
à vrai  dire,  rompue.  D’un  autre  côté,  les 
fccours  qu’on  avoit  fccrctcmcnt  réfolu  de 
donner  à Nicomcdc,  croient  tout  prêts. 

Les 
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tes  Commiffaires,  après  avoir  long -temps 
délibéré,  répondirent  enfin  en  termes  am- 
bigus, que  l’intention  de  Rome  n’étoit  pas 
que  Nicomede  inquiétât  davantage  le  roi 
de  Pont , ni  que  le  roi  de  Pont  portât  la 
guerre  dans  les  Etats  de  Nicomede:  ce 
dernier  point  étant  une  chofc  contraire 
aux  intérêts  de  U République , qui  ne  le 
foufiriroit  pas.  V ainement  Pclopidas  voulut 
infi/ter,  en  foifont  voir  qu’une  telle  ré- 
ponfc  ne  fxgnifioit  ni  ne  concluoit  rien. 
On  le  fit  retirer  de  la  falle  du  Confcil. 

Mithridate  voyant  par  - là  qu’il  n’y  avoit 
plus  rien  à ménager  avec  des  gens  qui  lui 
refufoient  ouvertement  jufticc,  convint 
avec  Tigrane  fon  gendre, roi  d’Arménie, 
d’entrer  de  concert  une  fécondé  fois  dans 
la  Cappadoce.  La  convention  de  leur  traité 
fut  que  le  territoire  & les  Villes  conquifes 
demeureroient  au  roi  de  Pont,  & que 
Tigrane  pourrait  emmener  en  Arménie 
tout  le  butin  8c  les  habita  ns,  pour  peupler 
û belle  ville  de  Tigranocerte , qu’il  foifoit 
alors  bâtir  *.  Ariobarzanc  fut  donc  chaffé 
de  nouveau.  Mithridate  mit  fur  le  trône 
en  fa  place  un*  de  fes  propres  fils , auquel 
U fit  prendre  le  nom  d’Ariarathc , qui  étoit 
celui  de  l’ancienne  race  des  rois  de  Cappa- 
docc.  Alors  Pélopidas  revint  trouver  les 
Commillâires  de  Rome,  & leur  parla  de  la 
fbrte: 

a Le  Roi  mon  maître  a fouffert  fans  fe 
» plaindre  qu'on  lui  eût  enlevé,  contre 
n tout  droit  & raifon,  la  Phrygie  & 1a 
» Cappadoce.  Vous  avez  laiflfe  Nicomede 
9 lui  foire  fous  vos  yeux  la  plus  criante 
9 injuftice.  Quand  nous  fommes  venus 
» nous  en  rapporter  là-deffus  à votre  propre 
» jugement,  en  réclamant  notre  alliance 
P réciproque  & nos  traités,  vous  nous  avez 

9 Jujlin.  ibid. 
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n répondu  comme  fi  au  lieu  d’être  les 
» plaignans,  nous  enflions  été  les  accules. 

*»  Ne  vous  en  prenez  donc  qu’à  vous- 
i>  mêmes , qu’à  l'indifférence  que  vous  avez 
» montrée  pour  nos  affaires,  8c  qu’à  vos 
» réponfes  illufoires,  s’il  fc  paffe  aôuellc- 
n ment  en  Cappadoce  des  chofcs  contraires 
i»  aux  intérêts  de  votre  République.  Le 
» Roi  mon  maître  vient  d’envoyer  des 
n Ambaffadeurs  fe  plaindre  au  Sénat  de 
n votre  conduite  : il  vous  le  dénonce  pour 
» que  vous  y foyez  prêts  à la  défendre , 
n & vous  fomme  de  ne  rien  entreprendre 
n ici  fans  un  ordre  exprès  émané  à la  fois 
» du  Sénat  8c  du  Peuple  romain.  Réflé- 
» chiffez  mûrement  de  quelle  guerre  vous 
n voulez  êrre  les  boute -feux.  Les  Etats 
n que  mon  Roi  tient  de  fes  ancê/res  ont 
» une  étendue  de  vingt  milles  Rades,  6c 
n fes  conquêtes  y ont  joint  beaucoup  de 
n régions  voifines , entr’autres  la  Colchide  • 
n habitée  par  une  nation  beliiqueufe  , les 
»»  Colonies  grecques  qui  habitent  les  bords 
» du  Pont-Euxin,  8c  les  nations  barbares 
» du  voUinage  de  cetre  mer.  Il  a pour 
» alliés  prêts  à fe  mettre  en  mouvement 
» au  premier  ordre  , les  Scythes  , les 
» Taures,  les  Baflarnes,  les  Thraces,  les 
n Sarmates,  en  un  mot  tout  ce  qui  habite 
» entre  le  Danube,  le  Tanaïs  8c  les  marais 
n Mcotidcs.  Tigrane,  roi  d’Arménie  eft 
n fon  gendre.  Arface , rai  des  Parthes  cft 
»»  fon  ami  ; nous  avons  quantité  de  vaif- 
» féaux  équipés  ou  prêts  à l’être,  8c  de 
» notre  côté  tout  eft  préparé  pour  la 
» guerre,  s’il  fout  l’avoir.  De  plus , je  ne 
» difeon viens  pas  que  l’Ambaffadeur  de 
n Bithynie  ne  vous  ait  dit  vrai , en  vous 
n annonçant  que  Mithridate  follicitoit  les 
» rois  d’Egypte  8c  de  Syrie  d’entrer  dans 
» la  ligue.  Nul  doute  que  fi  la  guerre 
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» commence,  ils  ne  Ce  joignent  à nous, 
» 8c  que  leur  exemple  ne  Toit  bientôt 
n fui vi  par  l’Afic,  la  Grèce  8c  l'Afrique, 
» 8c  même  par  la  plupart  des  Villes 
y»  d'Italie,  que  la  dureté  de  votre  Empire 
» vient  enfin  de  forcer  à fecouer  le  joug. 
» Jugez  fi  le  moment  étoit  bien,  pris  de 
votre  part  pour  nous  mettre  fourdement 
n aux  mains , tantôt  avec  Nicomcdc,  tan- 
» tôt  avec  Ariobarzane.  Vous  nous  ap- 
» peliez  de  bouche  vos  amis  8c  vos  alliés: 
>»  de  fait,  vous  nous  traitez  en  ennemis. 
y*  Effayons  encore  aujourd'hui  de  voir  fi 
» vous  êtes  l’un  ou  l’autre.  Si  ce  qui  s’eA 
» pafie  vous  déplait  réellement , contenez 
yt  Nicomcdc  8c  réprimez  l’injuftice  faite 
y*  à votre  allié;  auquel  cas  j’ai  ordre  du 
» Roi  mon  maître  de  vous  offrir  un  Ce- 
» cours  contre  les  révoltés  d’Italie.  Smon, 
» quittez  enfin  tout  de  bon  ce  niafque 
y » d'amitié  trompeufe  ou  du  moins  inutile, 
» 8c  fuivez  - moi  à Rome  qui  nous  jugera  ». 

Ce  difeours  hautain  de  Pélopidas  choqua 
les  Commiffaires  au  dernier  point  Ils  re* 
nouvcllcrem  la  défenfc  faire  à Mitliridate 
d'attaquer  la  Bithynie,  8c  de  retenir  la 
Cappadocc  : intimant  à fon  Ambaffadcur 
1 ordre  exprès  de  fortir  de  la  Province,  8c 
de  ne  pas  s’avifer  d’y  revenir  fi  le  Roi 
n'bbéiffoît  *.  Ceux  que  le  Prince  avoir 
envoyés  à Rome  n’eurent  pas  lieu  d'être 
plus  fatisfaits , quoiqu’ils  euffent  repréfenté 
que,  de  deux  chofes  l’une,  les  Romains 
étoient  les  amis  ou  de  Nicomcdc  ou  de 
Mithridate:  que  fi  Nicomcde  étoit  leur 
ami , ils  euffent  à lui  perfuader  de  faire 
jiulice  au  roi  de  Pont,  fur  le  dégât  qu’il 
avoit  fait  dans  fes  Etats:  que  fi  Mithridate 
étoit  leur  ami,  il  ne  leur  demandoit  autre 
chofe  que  de  ne  pas  l’empêcher  de  fc  faire 
4 Ajp.an,  Bell.  M.ihriJ. 


juAicc  lui-même  du  roi  de  Bithynie.  Le 
Sénat  ne  fit  rien  de  tout  ceci  : il  confirma 
la  décifion  de  fes  Commiffaires;  ajourant 
même  de  grandes  menaces  aux  Ambaffa- 
deurs,  fi  leur  maitre  ne  vivoit  en  paix 
avec  Nicomede,  8c  ne  reAituoit  la  Cappa- 
doce  à Ariobarzane  *. 

Cette  réponfe  fut  le  fignal  de  la  pre» 
miere  guerre  entre  Mithridate  8c  les  Ro-^ 
mains.  La  Bithynie  qui  en  avoit  été  foc- 
cafion,  donna  auffi,  comme  je  l’ai  dir 
ailleurs,  matière  à la  troifieme  guerre: 
c’cA  celle  dont  SalluAe  écrit  l’hiAoire. 
Quant  à la  féconde  , clic  fut  faite  en  Grèce 
8c  dans  l’Archipel,  par  Mithridate  8c  par 
fon  Général  Archéiaus  , d’une  part  : do 
l’autre,  par  Sylla,  par  Lucullus  fon  Quef- 
teur,  8c  par  fes  autres  Lieutenans.  Die 
finit  par  la  paix  de  Dardane,  ainfi  qu’on 
le  lira  dans  le  corps  de  l’hirtoire.  Paffons 
avec  rapidité  fur  les  fticcés  des  deux  pre- 
mières , dont  notre  HiAoricn  n’avoit  pro- 
bablement parlé  qu’en  peu  de  mots,  au- 
tant qu’il  étoit  néceffairc  pour  mettre  le 
Lcéteur  au  fait  des  événemens  antérieurs. 

Les  trois  Commiffaires  romains,  fi  avides 
de  prendre  les  armes , ayant  joint  les  forces 
nonibreufes  qu’ils  avoient  affem blocs  à 
celles  du  roi  Nicomcdc,  crurent  qu’il  leur 
feroit  facile,  non  - feulement  de  fermer  à 
Mithridate  l’entrée  de  la  Bithynie,  mais 
encore  de  le  dépouiller  de  fes  propres 
poffclfions.  Mais  nous  verrons  bientôt  qu’ils 
foutinrent  mal  une  entreprise  injuAement 
conçue  8c  témérairement  exécutée. 

Mithridate  demeura  donc  maître , non- 
feuiement  de  la  Bithynie,  mais  suffi  de 
l’Afie  entière  fans  exception,  depuis  le 
Bofphore  jufqu’aux  côtes  voifines  de  l'ille 
de  Rhodes.  Par  un  horrible  effet  de  fi$ 

4 Vio.  Ctijf.  in  fragment. 
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Archclaüs 1 de  s’aboucher  avec  Sylla , & de  tâcher  de  terminer* 
la  guerre  à quelque  prix  que  ce  fût  Archelaüs  & Sylla  fe 
virent  à Delium  fur  le  bord  de  l’Euripe  *.  Je  fais , lui  dit 


* SaLLUÎT.  fragm.  140. 

vengeance  & de  fa  cruauté  naturelle , il 
fit  égorger  par- tout  en  un  même  jour  tout 
ce  que  s’y  trouva  de  Citoyens  romains , 
au  nombre  de  près  de  cent  mille  * , fans 
diftinftion,  d’âge  de  fexe  ni  d’état,  après 
quoi , de  fi  grands  fuccès  n’ayant  fait  qu’ac- 
croître Ton  ambition,  il  forma  le  dertein 
d’envahir  l’Archipel  & b Grece,  où  le 
fophifte  Arirtion,  tyran  d’ Athènes,  avoir 
Élit  déclarer  cette  Ville  célébré  en  fa 
faveur.  Archelaüs , Général  du  roi  de  Pont , 
vint  en  Grece  avec  une  grade  armée. 
Sylb  s’y  rendit  à la  tête  des  légions , & 
fit  le  fameux  fiege  d’Athenes.  On  verra 
dans  la  note  fuivante  un  précis  des  événe- 
mens  de  cette  fécondé  guerre. 

1 Archcbixs,  l’un  des  plus  habiles  Gé- 
néraux de  Mirhridate,  étoit  natif  de  Cap- 
padoce,&  probablement  d’origine  grecque, 
comme  fon  nom  femble  l’indiquer.  11  défit 
en  Paphlagonie , au  bord  du  tleuvc  Ani- 
mas , l'armée  des  trois  Commirtaircs  ro- 
mains, combinée  avec  celle  de  Bithynie. 
Néoptolemc  fon  frere,  autre  Général  de 
Mithridate,  commandoit  l’armce  conjoin- 
tement avec  lui,  & aurait  été  battu  fans 
une  favantc  manœuvre  d’ Archelaüs , à qui 
l’on  dut  tout  l'honneur  d’une  viâoire 
complote.  Peu  après,  Manius-Aquilius 
ayant  aufli  été  battu  par  Mcnophancs  près 
d’Amafie  , Archelaüs  fc  rendit  maître  de 
la  Bithynie,  de  la  Myfie  **,de  la  Lycie 
& de  b Pamphylie.  De  b partant  dans  la 
Grece , il  mit  une  forte  garnifon  dans  le 

* VclU  Paître.  U.  i$. 

* * Mcmnon.  hifl,  Heracl.  çk.  JJ. 


* Plut,  in  SyU. 

port  de  Pyréc , 8c  fit  déclarer  le  Peloponcfe  ; 
la  ville  de  Thebes  8c  prcfque  toute  l’Afie 
en  faveur  du  roi  de  Pont  ; tandis  qu’Arca- 
thias,fils  de  Mithridate,  le  même  à qui 
fon  pere  avoit  bit  prendre  le  nom  d'A- 
riarathe  en  lui  donnant  b Cappadocc, 
s’avançoit  avec  une  autre  armée  par  la 
Thrace  * 8c  par  b Macédoine.  Les  mefurcs 
étoient  fi  bien  prifes,  que  b Grece  alloit. 
infailliblement  fuivre  le  fort  de  l’Afie,  fi 
b bonne  fortune  de  Rome  n’eût  donné 
pour -lors  un  inrtant  de  tre  veaux  troubles 
civils  de  b République , par  b fupériorité 
que  le  parti  de  Sylla  venoit  de  prendre. 
Ce  grand  Capitaine,  maitre  pour  un  mo- 
ment des  affaires,  partit  pour  b Grece 
avec  fes  deux  Lieutenans,  Lucullus  & 
Murcna,  prit  Athènes,  8c  enfuite  le  port 
de  Pyréc , qui  ne  fut  forcé  qu’au  fixicme 
aflaut , par  b brave  rcfirtance  que  fit 
Archelaüs.  Celui-ci  fe  retira  en  Béotie, 
où  il  joignit  fes  troupes  à la  fécondé  armée 
venue  par  b Macédoine,  alors  commandée 
par  Taxile  ; Archathias,  fils  du  Roi, étant 
mort  de  mahdic.  Tous  deux  furent  en- 
tièrement défaits  par  Sylla  à la  bataille  de 
Cheronce , que  Taxile  voulut  donner 
contre  l’avis  d’Archebüs.  Les  deux  Géné- 
raux barbares  la  perdirent  par  leur  faute , 
en  mettant  trop  de  troupes  dans  le  terrei» 
qu'ils  avoient  ; de  forte  que  n'ayant  pu 
les  faire  manœuvrer , leur  grande  fupé- 
riorité en  nombre  ne  fit  que  tourner  à 
leur  defavantage.  Une  féconde  viâoire  à 
Orchomene  fixa  le  dertin  de  la  Grece  eu 

* Pluurq.  in  SyU. 
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Archelaiis,  que  des  affaires  intéref antes  , où  il  s’agit  du  falut  de 
vos  amis,  de  votre  famille  & du  vôtre  propre,  vous  rappellent  en 
Italie  : je  viens  vous  propofer  de  garder  la  Grece , d’abandonner 


faveur  des  Romains.  Mais  Archelaiis  retire 
fur  Tes  vaifleaux , refloit  maître  de  la  mer; 
Lucullus  envoyé  par  SylJa  pour  raflem- 
bler  une  flortc  en  Afrique,  n’étant  pas 
encore  de  retour.  D'autre  part,  la  faâion 
de  Marius  ayant  repris  le  dcfTus  en  Italie , 
fi -tôt  que  Sylla  s’en  étoit  éloigné,  l’a  voit 
fait  déclarer  ennemi  de  l’Etat.  Le  Conful 
Flaccus,  & Fimbria  Ton  Lieutenant , mar- 
choient,avec  de  nouvelles  légions,  dans 
!c  dcflcin  tfôtcr  à Sylla  le  commandement 
de  Tannée , & de  faire  eux-mêmes  la  guerre 
contre  Mithridate.  Le  peu  d*  efpérance  qu’ils 
trouvèrent  fur  les  lieux  à réuflîr  dans  le 
premier  de  ces  deux  points , ne  les  em- 
pêcha pas  de  fuivre  leur  plan  fur  le  fécond. 
N’ofant  s’attaquer  à Sylla,  ils  pafTercnt  le 
Bofphore  à fiyfance,  & entrèrent  en 
Bithynie.  On  lira  dans  le  texte  ce  qui 
fuivit , jufqu’au  temps  où  la  Bithynie  fut 
le  fujet  de  la  querelle  qui  fufeita  la  guerre 
dont  Sallufle  écrit  ici  Thi/loire.  Achevons 
feulement  de  réunir  dans  cette  note  ce 
qui  concerne  Archelaiis  dans  les  événe- 
mens  porterie  urs. 

Il  continua  de  fervir  le  Roi , & crut 
avoir , après  la  mort  de  Fimbria , trouvé 
l’occafion  de  faire  prier  au  fervice  defon 
maître  les  légions  qu’il  avoit  eu  fous  fes 
ordres.  Soit  que  dans  la  jufle  crainte  d’érre 
fêvcremenr  punies  du  meurtre  de  Valcrius- 
Flaccus  leur  Général  , elles  voulurent 
réellement  palier  à Mithridate , (bit  qu’elles 
chcrchaffent  à mériter  leur  pardon  par 
quelqu’aâion  d'éclat , ces  troupes  envoyè- 
rent divers  mefTages  fecrets,  tant  au  Roi 
qu’à  fon  Miniilxc,  avec  entre  de  fç  donner 


à lui  à certaines  conditions.  Archelaiis 
reçut  ordre  du  Roi  de  fuivre  cette  affaire 
& de  fe  rendre  à leur  camp  durant  la  nuit. 
Mais  les  légions  Fimbrianes  * le  firent 
prifonnier  , & mafTacrerent  toute  refeorte 
qu’il  avoit  amenée.  Cette  malhcureufe 
aventure  renouvella  dans  le  cœur  du  Roi 
tous  les  anciens  griefs  qu’il  croyoit  avoir 
contre  Archelaiis.  11  en  fut  mal  reçu  lorf- 
qu*il  revint  II  la  Cour  au  forrir  de  fa  cap- 
tivité : il  fe  jugea  perdu  ; & perfuadé  que 
le  Roi  n’attendoit  qu’une  occafion  pour  fe 
défaire  de  lui , il  s’enfuit  fecrétcmcnt  avec 
fes  femmes  & fes  enfans  dans  la  Province 
romaine , auprès  de  Murena.  Outré  de 
l’ingratitude  ou  de  Tinjufticc  de  fon  maître, 
& devenu  fon  plus  mortel  ennemi , il  en- 
gagea les  Romains  II  lui  faire  de  nouveau 
la  guerre  ; les  affinant  que  Lucullus  n’avoit 
qu’à  paroitne,  pour  fe  rendre  suffi -tôt 
maître  de  tout  le  royaume  du  Pont  **. 

Archelaiis  & fa  famille  reflerent  tou- 
jours depuis  attaches  an  parti  des  Romains. 
En  reconnoifTance  , Pompée  conféra  au 
fils  cf  Archelaiis  la  Place  de  Grand -Prêtre 
de  Bellone  ( qui  ert  fans  doute  le  nom 
qu’on  donnoit  à la  DéefTe  orientale  Bclris). 
Cette  dignité , la  fécondé  après  le  Roi , 
donnoit  au  Souverain  Pontife  le  droit  de 
porter  le  diadème  aux  jours  de  cérémonies. 
Il  avoit  fous  fes  ordres  près  de  fut  mille 
Prêtres  ou  PrêtrcfTes.  Il  jouifloit  d'un  re- 
venu fortoonfidérable.  Il  avoit  fa  réfidence 
à Comanc , Métropole  facerdotale  du 
royaume  de  Pom.  Il  en  étoit  Seigneur a 

* Mrmnon.  hifl.  Hcr acl.  IV.  4a. 

0 Appitiu  ibid,  Orof.  VI.  a. 
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fAfle , de  retourner  dès  aujourd’hui  à Rome  au  fecours  de  votre 
faction  opprimée , avec  toutes  les  troupes  & la  flotte  entretenue  du  Roi 
mon  maître  , que  j’ai  ordre  de  vous  offrir  de  fa  part.  J’accepte , lui 
répondit  Sylla,  les  troupes  & les  vaiffeaux , à condition  que  nous 
nous  en  fervirons  vous  & moi  pour  aller  enfemble  dans  le  royaume  de 
Pont  détrôner  Mit hridate , de  qui  Rome  vous  donnera  la  Couronne. 
Archelaüs  ayant  témoigné  par  fon  gefte  d’avoir  horreur  de  la 
trahifon  qu’on  lui  propofoit  : eh  quoi!  continua  Sylla,  toi, 
Archelaüs,  un  Cappadocien  , efclave  , ou , fi  tu  veux  , favori  d’un 
Roi  barbare,  tu  répugnes  à t’entendre  faire  une  proposition  con- 
traire à l’honneur ; & tu  ofes  bien  me propofer  à moi,  à moi  Sylla, 
Conful  de  Rome , de  trahir  la  République  en  abandonnant  l’Afle  : 
comme  fl  tu  n’étois  pas  cet  Archelaüs  que  j’ai  battu  à Cheronée , 


ftînü  que  des  terres  voifmes , auxquelles 
Pompée  ajouta  une  étendue  de  7500  pas 
de  circonférence  ( deux  fehaenes  ou  60 
ftades  ) en  faveur  <f  Archelaüs.  L'autre 
ville  de  Comane,  en  Cappadoce,  étoit 
encore  une  dépendance  de  celle  - ci  \ On 
y rendoit  le  même  culte  à la  Dcefle 
Bellone  : culte  qui , fur  ce  qu'en  dit  Strabon , 
paroit  fort  fcmblablc  à celui  que  les  filles 
de  Babylonc  rendoient  à la  DéefTe  Milyte  , 
en  allant  offrir  dans  fon  Temple  les  pré- 
mices de  leurs  faveurs.  Les  deux  villes 
de  Comane  étoient  remplies  de  jeunes 
perfonnes  qui  dévoient  faire  ce  fâcrificc; 
fuite  de  la  loi  commune  des  Orientaux  > 
par  laquelle  ils  étoient  obligés  de  confacrer 
aux  Dieux  les  prémices  de  routes  chofcs, 
& même  de  racheter  le  facrifice  de  leur 
enfant  premier  né.  Ainfi  la  Bellone  on 
Baaltis  du  Pont  étoit  la  Vénus  des  Aiîy- 
riens , dont  les  Peuples  occidentaux  ont 
adopté  dans  leur  religion  le  nom , la  figure 
& l’idée.  Cétoit  toujours  une  jeune  fille» 
J Sirab.  Liv.  XII.  f-  y/7.  & j}8. 


quelquefois  repréfemée  en  armes  une  pique 
à la  main  : alors  elle  étoit  pour  les  Grec* 
Bellone , Pallas , Athènes  ( a-Neith , pue!  la  ) , 
plus  fouvent  dans  l’habit  ordinaire  d'une 
fille,  pour  repréfenter  le  fexc  féminin,  6c 
honorer  la  génération  : alors  elle  étoit  pour 
les  Occidentaux  Aphrodite,  Venus  ( Bc- 
noth , putlla  ).  Son  culte  , répandu  dans 
tout  l’Orient  tel  qu’il  eff  ici  rapporté,  le 
fut  de  même  dans  les  Villes  puniques,  fur 
toute  la  côte  d'Afrique , par  les  Colonies 
Phéniciennes  (Voy.  ci-dcffus  in  Jugurth. 
n°.  17.  à la  note  Sicea  veneria , Succoth  , 
Benoth , tabernacula  puellarum  ).  U eff 
trcs-vraifemblable  que  les  Orientaux  qui 
honoroienr  au  dernier  point  la  génération, 
n'attachoient  pas  comme  nous  à ce  cuire 
une  idée  de  débauche  ; quoiqu'elle  ait  pu 
très -naturellement  s’y  mêler.  Il  en  étoit, 
félon  l’apparence , de  ceci  comme  du  Lin- 
gan  (repréfentation  des  deux  fexes  accou- 
plés), que  les  Indiens  portent  aujourd'hui 
comme  une  marque  d’honneur,  6c  que  nous 
regardons  comme  un  tableau  d'infamie. 
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que  j’ai  mis  en  fuite  à Orchomene , & obligé  de  fe  tenir  caché 
pendant  deux  jours  dans  un  marais  ! Archclaüs  troublé  d’une 
réponfe  fi  fïcre , fe  jeta  aux  genoux  de  Sylla , & l’alora  à la 
maniéré  des  Orientaux.  Alors  Sylla  reprit  la  parole. 

VI.  Préten-  Il  ne  s’agit  ici , dit-il , ni  de  la  Grèce  ni  d’ Athènes.  La  Grece 
fions  de  Sylla.  ^en  ^ craindre  de  la  fervitude  afiatique  dont  MithnJate  la 

menaçoit.  Je  me  fuis  rendu  maître  du  port  de  Pirée  , malgré  la 
longue  défenfe  que  vous  y ave^  faite.  Athènes  nef  plus  fous  le 
joug  du  tyran  Arifiitm  : cette  Ville  imprudente  , que  votre  maître 
avoit  féduite  par  le  moyen  de  ce  m f érable  Sophifie , ne  feroit 
aujourd’hui  qu’un  monceau  de  cendres  , fi  je  neuffe  eu  plus  d'é- 
gards à ce  quelle  a été  qu’à  ce  quelle  mérite  ,•  fi  je  neuffe  par- 
donné aux  vivant  en  confidération  des  morts.  Ne  m’offre £ donc 
plus  ce  qui  efl  en  mon  pouvoir , & ce  que  vous  n’ave{  pas.  Il  eft 
quefiion  de  IA  fie , qui  ne  doit  pas  refier  plus  long-temps  en  proie 
aux  ufurpations  de  Mithridate  '.  Les  droits  publics  de  ces  différent 


* On  a lu  dans  une  note  précédente  le 
commencement  des  querelles  entre  Mithri- 
date & Nicomedej  roi  de  Bithynie,  au 
fujet  de  la  Cappncloce.  Ce  dernier  ne  fe 
trouvant  pas  le  plus  fort, s’enfuit  & revint 
à Rome  implorer  le  fccours  de  la  Répu- 
blique , qui  envoya  Manlius  & Aquilius, 
avec  ordre  de  rétablir  le  Roi  dans  les  Etats  \ 
Car  pendant  que  Nicomcde  alloit  ainfi 
mendier  au  loin  des  fccours  étrangers,  le 
roi  de  Pont  avoit  envoyé  fon  Général 
Archelaiis  à la  tète  de  quarante  mille 
hommes  d’infanterie , 8c  de  dix  mille  che- 
vaux , s’emparer  de  la  Bithynie.  Lui-même 
partit  en  personne  de  fon  camp  fous  Amafic, 
des  qu’il  fut  l’arrive  des  députes  Romains, 
& prit  fa  route  par  la  Paphlagonie  , à la 
tctc  de  cent  cinquante  mille  hommes,  pour 
çtller  les  charter  aurti,  comme  il  avoit  fait 
Juflin , liv,  j8.  Appian.  p. 


Nicomede.  Il  n’eut  pas  de  peine  à y 
réurtir.  Son  avant-garde  feule  fit  cet  effet. 
Les  principales  forces  des  Romains  ne 
confirtoicnt  qu’en  nationaux  Bithyniens , 
que  le  feul  nom  de  Mithridate  faifoit 
trembler.  Au  bruit  de  fa  marche , ils  fe 
rendirent  à Mcnophancs  fon  Lieutenant, 
& abandonnèrent  Manlius  leur  Chef,  qui 
prit  la  fuite  après  avoir  perdu  fon  armée. 
Le  roi  de  Pont  reprit  portcflion  de  la 
Cappadoce  8c  de  la  Bithynie,  fans  avoir 
befoin  de  tirer  l'épée  *.  Delà  fuivant  fa 
pointe,  il  entra  par  la  Phrygie  dans  la 
Province  romaine,  où  il  fit  prifonniers  le 
Proconful  Oppius,  & le  Lieutenant  Aqui- 
lius, l’un  des  Commiffaires  de  la  Repu, 
bliquc.  Ce  fut  pour -lors  qu’il  fit  mafiacrcr 
dans  le  même  jour  tous  les  Citoyens 
romains  qui  fe  trouvèrent  dans  les  Villes 
* Mtmnjr..  hift.  Hcr  ad.  c. 
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Etats  font  affe^  connus,  quoique  trop  fouvent  violés  : il  faut  les 
rétablir.  Nul  doute  que  la  Bithynie  ne  doive  être  rendue  au  roi 
Nicomede  : c’efl  le  patrimoine  de  fes  ancêtres  ; il  e/l  l’aîné  de  fa 
maifon  ; fon  frere  Socrate  n’avoir  point  de  prétention  légitime  au 
trône  ; & Mithridate , en  feignant  de  l’appuyer , ne  travaillait  que 
pour  lui- même.  C'efl  ce  que  n’a  que  trop  prouvé  la  fin  malheu- 
reufe  de  Socrate  , dont  il  s'efl  défait  dès  qu’il  efl  devenu  inutile  à 
fes  vues.  Les  petits  Souverains  Gaulois  font  en  ufage  de  partager 
entr’eux  la  Galatie  qu’on  leur  a autrefois  cédée.  Ceux  que  votre 
maître  en  a chaffés  feront  remis  en  poffejjion.  Ni  lui , ni  le  roi 
Nicomede  n’ont  aucun  droit  à la  Paphlagonie.  Le  décret  du  Sénat 
qui  en  ordonnoit  la  reflitution , a été  exécuté  par  Nicomede  , & ne 
l’a  point  été  par  Mithridate.  Que  fi  le  Peuple  romain  veut  à 
l’avenir  payer  l’ attachement  de' Nicomede , en  lui  abandonnant  cette 
Province  , c'efl  un  article  à part  qui  ne  regarde  pas  le  roi  de 
Pont.  Vainement  Mithridate  veut -il  retenir  la  Phrygic , fous  le 
prétexte  du  don  qu Aquilius  en  a fait  à fon  pere  Evergetes , au 
temps  de  la  guerre  d'Arifonic.  Un  particulier  ne  donne  pas  le 
bien  de  l'Etat  : cette  prétendue  libéralité  n’a  jamais  été  ratifiée  à 
Rome,  qui  s’efl  remife  avec  juflice  en  poffejjion  de  cette  partie  de 
la  fucceffton  des  rois  de  Per  game.  L’Afle  efl  pleine  de  colonies 
grecques  accoutumées  à vivre  fous  leurs  propres  loix  : elles  y 
feront  maintenues , ou  du  moins  fous  la  protection  qu’elles  voudront 
choiflr.  Quant  à la  Cappadoce  * , y a-t-il  rien  de  plus  criant  que 
ce  qui  s'y  efl  paffé  ? Votre  maître  , non  content  d’avoir  forcé 
Laodice,  fa  propre  fotur,  à chercher  un  afyle  auprès  de  Nicomede, 


«TAfîc.  Scs  fuo.es  le  rendirent  ainfi  le 
foui  maître  en  Orient.  11  n’y  eut  que  la 
ville  de  Rhodes  qui  voulut  relier  dans 
l'alliance  des  Romains  ,&  qui  obtint  même 
fur  mer  quelques  avantages  fur  la  flotte 
du  Roi,  qui  l’obligèrent  de  s'éloigner.  Ce 
fut  pour  - lors  que  Mithridate  entra  dans  la 


Grcce,  & qu'il  envoya  fon  Général  Ar- 
chclaus  taire  le  fiege  d’Athcncs  *. 

■ La  Cappadoce,  auparavant  nommée 
la  Syrie  blanche,  a,  félon  Pline  ’ * , tiré 
fon  nom  d’ur.e  rivicre  de  ce  nom , és  félon 
* T:t-  L v.  epirom.  76.  6r  77, 

*♦  Pline.  P’1.  J. 
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à qui  elle  s'efl  remariée , s'efl  défait , par  une  infigne  & baffe  four- 
berie, du  fils  de  laodice  fon  propre  neveu  , le  dernier  des  Aria- 
rathes , anciens  Souverains  de  ce  Royaume.  Puis,  fous  prétexte 
que  la  race  des  Rois  étoit  éteinte  , il  a donné  cette  Couronne , 
acquife  par  un  meurtre  , à fon  fils  Archatias  , à qui  U a fait  prendre 
le  nom  d’ Ariarathe.  Mais  puifque  la  Cappadoce  n’avoit  plus  de 
Souverains , le  Peuple  rendu  à lui-même  y rentroit  dans  le  droit 
naturel  de  fa  liberté.  Le  Sénat , en  le  décidant  ainfi , n’a  confulti 
que  l’équité  y fans  vouloir  profiter  de  l’occafion  d’agrandir  fa  puif- 
fance  aux  dépens  d'une  nation  devenue  libre.  Si  ce  Peuple , dans 
r habitude  d’obéir  à des  maîtres  , n’a  pas  fu  faire  ufage  de  fon 
bonheur  y s'il  a préféré  le  gouvernement  monarchique  auquel  il  ejl 
accoutumé , à la  liberté  qui  lui  étoit  offerte  , en  élifant  pour  Roi 
Ariobarqane  ' , un  des  principaux  Seigneurs  du  pays  , ne  doit -il 


Mcnandre  * de  Cappadox  , premier  Au- 
teur de  la  nation.  Elle  s’étend  au  fepten- 
trion  de  la  Cilicie,  depuis  Sinope  jufqua 
la  rivière  d’Evarque  qui  la  fêpare  de 
la  Paphlagonie.  Bochart  croit  que  c’eft 
l’ancienne  Caphthor  de  U Bible  f,  dont 
le  nom  lignifie,  félon  lui,  le  Pays  des 
grenades  ; en  quoi  je  ne  puis  être  de  fon 
f'entimenr.  Les  Caphthoriens  de  la  Bible 
Kicparoiflantctre  les  EgyptiensouCophtcs. 
On  la  nomme  aujourd’hui  Caramanie , c’ert- 
à-dirc  le  Pays  noir.  Au  temps  des  rois  de 
Perfe,  elle  s’étendoit  depuis  le  mont  Taurus 
jufqu’à  la  mer  noire  j comprenant  aufli  le 
royaume  de  Pont,  que  les  Perfes  en  fëpa- 
rerent  pour  en  faire  une  Satrapie  particu- 
lière en  faveur  d’Amban , Chef  de  la  race 
des  Mithridates.  Ccrt  en  partie  fur  cette 
ancienne  union  que  les  rois  de  Pont  fon- 

* Menand.  ex  Hcrodi»n.  cp.  Sttph,  By{. 

* • Ment pp . apud  Steph . By^„ 

J Bochart,  P haie  g.  IV,  2+ 


doient  leurs  prétentions  fur  la  Cappadoce.’ 
« Ce  Pays  joint  à l’orient  l'Euphrate  6c 
» l’Arménie,  à l’occident  la  Phrygie  & la 
» Lycaonie.  D efl  fertile  en  froment , 6c 
» nourrit  toute  forte  d’efpcces  de  beftiaux: 
» quoique  plus  méridional  que  le  Pont,  il 
» ert  plus  froid,  toute  la  plaine  au  defTous 
» du  mont  Taurus  n’a  point  d'arbres,  & 
» ne  fert  que  pour  le  pâturage  * ». 

' La  race  des  Ariarathcs , anciens  rois 
de  Cappadoce,  defeendus  de  Pharnacc, 
étant  éteinte  par  le  meurtre  du  dernier  de 
ce  nom , que  Mithridate  avoit  tue  dans 
une  entrevue  pour  s'emparer  de  fes  Etats: 
le  Sénat  déclara  les  Cappadocicns  qui 
avoien:  toujours  été  amis  de  la  République, 
Peuple  libre  & maitre  de  fe  gouverner 
félon  fa  propre  volonté  ; mais  les  Cappa- 
dociens  ayant  déclaré  qu'une  telle  forme 
de  gouvernement  ne  leur  étoit  pas  fup- 
portabie , 6c  qu’ils  ne  pouvoient  fc  prier. 

* S trait,  ibid. 
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pas  au  moins  jouir  librement  de  fon  choix  ? Vit-on  jamais  entre 
brigands  un  partage  plus  odieux  que  le  traité  que  votre  maître  a fait 
avec  Tigrane,  roi  d’Arménie , fon  gendre , pour  la  mine  d’Ario- 
barçane  & de  fes  Etats  ? L’un  a pris  toutes  les  richejfes , tout  le 
butin,  & mime  tous  les  habitons  qu’il  a tranf portés  dans  fa  grande 
ville  de  Tigranocerte  qu’il  fait  bâtir  en  Arménie  : l’autre  s’ejl  em- 
paré du  territoire  ainf  dépouillé.  Et  cependant  Nicomede , Ario- 
bar^ane  & le  jeune  Gaulois  Déjotarus  compagnons  d’infor- 


«Tun  Souverain;  le  Sénat,  étonné  qu'il  y 
eût  au  monde  une  nation  capable  de 
refufer  la  liberté  lorsqu'elle  lui  étoit  offerte, 
les  lai  (Ta  maîtres  de  le  choifir  un  Roi  parmi 
eux.  Ils  élurent  un  des  principaux  Sei- 
gneurs de  leur  nation , nommé  Àriobarzan e , 
dont  la  race  régna  en  Cappadoce  jufqu’i  la 
troifieme  génération.  Ariobarzane  ne  refta 
cependant  pas  alors  pailîble  poffcffeur  de 
la  Cappadoce.  Mithridate , toujours  occupé 
de  Tes  projets  de  guerre  contre  Rome,  lui 
fufeita  pour  ennemi  Tigrane  Ton  gendre, 
à qui  il  venoit  de  donner  en  mariage 
Cléopâtre  fa  fille.  Arlobarzane,  Prince 
foiblc  6c  peu  guerrier,  fut  chafic  du  pre- 
mier choc  & s’enfuit  à Rome  *.  Le  roi 
d'Arménie  cnlevr^ufqu'i  trois  cents  mille 
habirans,  tant  de  la  Cappadoce  que  de 
douze  Villes  grecques  dont  il  s’étoit  em- 
paré • \ Il  leur  donna  des  terres  à cultiver 
en  Arménie,  8c  les  envoya  peupler  fa 
grande  ville  de  Tigranocerte , qu’il  fa  i fo  i t 
alors  bâtir  pour  en  faire  fa  Capitale  f 
Mithridate  joignit  une  fécondé  fois  À fes 
propres  Etats  la  conquête  faite  par  fon 
gcndie , dont  il  demeura  en  poffeflion 
jufqu’au  temps  où  le  traité  de  Dardanc 
* Juflin.  XXXVIII.  2. 

•*  Appien.  ibid. 
t Strabon.  ibid. 

Tome  II. 


[ l’obligea  de  la  rendre  à fon  Souverain 
légitime.  Lucullus  ayant  tiré  de  grands 
fcrvices  d’Ariobarzane,  lui  fit  don  de  la 
fortereffe  de  Tomifa , à laquelle  Pompée 
joignit  depuis  la  ville  de  Cabala  en  Cilicie; 
ainfi  que  les  Provinces  de  Sophene  8c  de 
Gordyennc,  qui  depuis  ont  fait  partie 
de  la  Cappadoce.  Ariobarzane  tranfmit  de 
fon  vivant  la  couronne  à fon  fils,  8c  celui- 
ci  au  ficn,  qui  fut  fur  nommé  Eufcbe  8c  Phi- 
loromaios . rVff -à -dire  l’ami  des  Ro- 
mains *.  11  nous  re/le  une  médaille  de  ce 
Prince  fous  ce  dernier  titre  * *.  Il  y a eu  trois 
Souverains  confëcutifs  de  la  meme  famille 
6c  du  même  nom , comme  l’Abbé  Bclley  le 
prouve  affez  bien  en  donnant  leurs  médail- 
les t.  Le  nom  d'Ario-Bar-Zan  cft  , félon  l’u- 
fage  de  ces  Peuples  Sabéiftcs  ,un  compofê  de 
nomsd’aftres  ou  déplantés.  Il  lignifie  Jupiter 
ou  Jaoh , fils  de  Mars  ( Areos-fihus-Jou  ). 

* Le  Roi  s’étoit  emparé  de  la  Galatie 
par  une  de  ccs  manœuvres  odieufes  qui 
ne  lui  étoient  que  trop  communes.  Ilavoit 
mandé  à Pergame,  où  il  tenoit  alors  le 
plus  Couvent  fa  Cour,  foixante  des  prin- 
cipaux Seigneurs  gallo-Grccs.  Quoique  le 
Pays  ne  fut  pas  alors  fous  fâ  domination, 

* Cic.  Epifl. 

* * Spanhcim.  Diff.  8.  pat;.  47 y. 

f Mcm.  de  F Acad,  t.  XXI 1 1.  p.  t8p. 
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tunes,  victimes  des  mêmes  injufiices,  font  fugitifs  à Rome , ou 
réfugiés  dans  mon  camp.  Mithridate  n a-t-il  pas  de  même  tranf- 
planti  au  bord  de  üEuxin  une  partie  des  habitons  des  if  es  de  la 


il  étoit  à Ton  égard  dans  cette  dépendance 
où  les  petits  Etats  font  toujours  fous  de 
puHTans  Princes  leurs  voifms.  Ils  vinrent; 
8c  Mithridate  qui  ne  chcrchoit  qu’un  fujet 
de  querelle»  leur  parla  avec  tant  de  hau- 
teur, qu’ils  en  furent  choqués,  8c  foup- 
çonncrent  qu’on  ne  les  avoit  fait  venir 
qu'à  mauvais  dcffcin.  Ils  confpirereut  de 
lui  ôter  la  vie  au  milieu  de  fa  Cour,  & 
d’exécuter  le  lendemain  leur  projet  dans 
le  gymnafe,  où  le  Roi  alloit  ordinairement 
le  matin  aflirter  aux  exercices.  Torredorix , 
Seigneur  de  Tofliopic , homme  d’une  force 
égale  à fon  courage,  s'offrit  d’enlever  le 
Roi  par  le  milieu  du  corps,  8c  de  fe  pré- 
cipiter avec  lui  dans  une  foffe  profonde 
qui  étoit  en  cet  endroir.  t*  hasard  fit  que 
le  Roi,  détourné  par  d’autres  affaires,  ne 
vint  point  au  gymnafe  ce  jour-là.  Les 
conjurés  remirent  le  complot  à la  première 
fois  où  ils  feroient  mandés  au  Palais  pour 
affaires.  On  conviât  que  Torredorix  fa 
jeteroit  fur  le  Roi,  8c  que  tous  enfemblc 
ils  le  mettroient  en  pièces.  Leur  projet 
fut  découvert  à Mithridate.  Sans  en  rien 
témoigner,  il  les  envoya  convier  à un 
feftin,  6c  à mefure  qurils  arrivèrent.  Il  les 
fit  arrêter  8c  paffer  par  les  mains  du 
bourreau  *;  ordonnant  que  le  corps  de 
Torredorix  feroit  jeté  à la  voirie,  pour  y 
relier  privé  de  fépulture,  avec  défenfc  de 
l'inhumer,  fous  de  groffos  peines.  Une 
jeune  fille  de  Pcrgame,  que  Torredorix 
avoit  entretenue  pendant  fon  féjour , fut 
fi  touchée  du  fort  de  fon  amant,  8c  du 
genre  de  punition  fait  à fon  cadavre  ( ce 
* App.  7fh  Mith.  p.  20p. 


qu'on  regardoit  alors  comme  une  des  plus 
dures  parties  du  fupplicc  ),  qu’elle  fe  réfo- 
lut,  malgré  les  rifques  qu’elle  couroit,  de 
lui  donner  la  fépulture.  Elle  fut  prife  fur 
le  fait  8c  conduite  au  Roi.  Il  fut  à fon 
tour  attendri  en  la  voyant  fi  jeune,  fi 
jolie,  fi  remplie  d’amour  8c  de  compaffion: 
il  lui  permit  d’exécuter  fon  deffein , 8c  lui 
fit  même  donner  une  fomme  pour  les  frai* 
des  obfequcs. 

Pendant  que  les  conjurés  étoient  entre  les 
mains  des  bourreaux,  Mithridate  ferappella 
tout  d’un  coup  d’avoir  vu  dans  leur  nombre 
un  jeune  gallo-Grcc  nommé  Bépolitan, 
d’une  très-belle  figure,  8c  cria  qu’on  courût 
lefauver,  s’il  en  étoit  encore  temps  (ce 
qu'il  nVfoérnif  plu*  pwrc).  Ce  jeune 
homme  avoit  ce  jour-là  , par  bonheur 
pour  lui,  mis  des  vêtemens  fi  riches  8c  fi 
beaux,  que  l’Exécuteur,  craignant  de  les 
fouiller,  le  réferva  pour  le  dernier,  afin 
de  pouvoir  le  dépouiller  à fon  aife  quand 
il  auroit  expédié  les  autres.  Ainfi,  dit 
Plutarque , l’avarice  qui  a perdu  tant  de 
gens , fâuva  celui-ci  *.  Le  Roi  fit  périr 
d'une  ou  d’autre  maniéré  tous  les  Seigneurs 
Gaulois  qui  n’avoient  pas  été  compris  dans 
ce  maffacrc,  avec  toutes  leurs  familles;  il 
confifqua  leurs  biens  8c  s’empara  des  place* 
de  la  Galatic,  qu’il  mit  fous  lç  gouver- 
nement du  Satrape  Eumaque  Trois  Sei*t 
gneurs  feulement  fc  dérobèrent  à la  mort 
par  la  fuite.  L’un  d’eux  fut  le  roi  Péjorare, 
dont  il  fera  parlé  ci-après.  H donna  plus 
d’une  affaire  à Mithridate  , 8c  chaffa  enfin 
f plut,  de  virtut.  mul'ur . in  Çhi9mara% 
**  App.  ibid.  p . *09» 
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mtr  Egée , après  Us  avoir  fait  traiter  avec  la  demiere  inhumanité  a I 
J'aime  mieux  rejeter  la  faute  de  ces  excès  fur  Zenobius  que  fur 
vous  ; quoique  vous  aye^  couru  les  mers  plutôt  en  Corfaire  quen 
Amiral  d’un  puifiant  Prince.  Mais  tous  ces  malheureux  Infulaires 
feront  ramenés  dans  leur  patrie , & rétablis  dans  leurs  biens.  Je  ne 
parle  pas  de  la  Province  romaine  en  Afe  ; ce  nef  pas  une 
matière  à mettre  en  quejlion.  Ce  que  le  Peuple  romain  a conquis 
fur  Anuochus , roi  de  Syrie;  ce  qu’il  a eu  comme  héritier  tefla- 
mentaire  d’Eumenes  & d’Attale , rois  de  Pergame , font  autant 
d’anciens  droits  acquis , reconnus  & qui  ne  peuvent  être  conteflés. 

En  un  mot , il  faut  évacuer  tout  ce  qui  a été  ufurpé  injujlement , & 
renoncer  à F A fie.  Elle  fera  par -tout  remife  fur  le  même  pied  où 
elle  étoit  avant  la  guerre  : chacun  rentrera  dans  la  pojfejfion  légitime 
de  ce  qui  lui  appartient  : on  en  garantira  la  paifible  jouijfance  à tous. 

Mithridate  à cet  égard  ne  fera  pas  moins  bien  traité  que  les  autres  : 
il  jouira  de  tous  fes  Etats  héréditaires  , & de  fes  conquêtes  dans 
le  Nord y qui  ne  nous  regardent  pas  : le  Peuple  romain  s’obligera 
de  F y maintenir  & de  lui  donner  Jecours  contre  toute  aggrefiion  : 

F alliance  fera  renouvellée  avec  ce  Prince  , telle  que  nous  l’avions 
avec  Evergetes  fon  pere.  Vous  m'ave j offert  une  flotte  de  fa  part; 
je  l’accepte  & je  la  demande.  Le  Roi  livrera  foixante-dix  vaiffcaux 
armés , & paiera  deux  mille  ta  le  ns  * pour  les  frais  de  la  guerre. 

C’efl  à lui  de  voir  s’il  veut  que  je  retourne  à Rome  , ou  que 
j'entre  en  Afie  i. 

Sylla  n’alléguoit  rien  ici  que  de  véritable.  Le  Roi  avoit  com-  ^ vn.  Arche- 
inis  toutes  ces  injuftices  & beaucoup  d’autres  encore  ; mais  le  hv  foufcrire. 
Romain  ne  parloit  pas  de  celles  que  l’on  avoit  faites  au  Roi , 


m Vid.  SàLLUST.  fraflm. 

* Vid.  App.  bel/.  Mithr.  Jujlin.  Lrv.  38. 
Dio  - Cajf.  fragm.  Mtmn.  hijl.  Htracl.  (.  33, 

Ton  Lieutenant  de  la  Galarie,  dont  il  fut 
Tctrarque.  Ceft  le  même  pour  lequel 
Cicéron  obtint  long-temps  après  grâce  de 


T'u-Liv.  epitom.  76.  Vtll-Pat  II.  18.  Plut . 
in  Syll.  6*  in  Lucull.  Strab.  L.  12. 

Céfar , par  le  beau  difeours  qu'on  lit  dam 
dans  fes  harangues. 

1 Un  million  d'onces  d'argent. 
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ni  des  fréquens  motifs  que  Rome  & Nicomede  lui  avoient  donnés 
de  fe  plaindre , fans  vouloir  lui  en  faire  raifon.  Il  fallut  qu’Ar- 
chelaüs  en  pafsât  fur  tous  les  articles  au  mot  d’un  homme  hau- 
tain, abfolu  & vainqueur.  Mais  après  les  conventions  arrêtées, 
le  Général  romain  combla  le  Général  barbare  d’honneurs  , de 
careffes  & de  préfens.  Le  projet  de  paix  fût  envoyé  au  Roi,  qui 
en  trouva  les  conditions  fort  dures , & jugea  qu’Archelaiis  avoit 
-mal  habilement  négocié  cette  affaire.  Cependant  il  en  fit  porter 
la  ratification  par  un  nouvel  Ambaffadeur,  à l’exception  de  deux 
articles;  l’un,  concernant  la  Paphlagonie  qu’il  vouloit  garder  ~t 
l'autre  , relatif  à la  flotte  qu’il  refufoit  de  livrer.  L’ Ambaffadeur 
ajouta  que  le  Roi  eût  obtenu  de  meilleures  conditions  de  Fim- 
bria , s’il  eût  voulu  s’adreffer  à lui.  Ce  Fimbria  étoit  alors  à 
Kicomédie , où  il  s’étoit  emparé  du  commandement  de  l’armée , 
après  avoir  tué  le  Conful  Valérius  - Flaccus  fon  Général.  Sylla 
fort  irrité  du  refus , & de  fe  voir  mettre  en  parallèle  avec  Fim- 
bria, répondit  brufquemcnt  : Que  prétendez-vous  me  dire  ici  ? Je 
m'attendais  à voir  votre  maître  me  venir  remercier  à genoux  de  lui 
avoir  laijfé  la  main  droite  dont  il  a maffacré  en  un  feul  jour  quatre- 
vingt  mille  citoyens  Romains.  Eh  bien  , puifaue  dans  fon  Palais 
de  Pergame  il  efl  trop  loin  de  moi  pour  juger  des  objets  , je  vais 
pajfer  en  Afie  où  je  châtierai  Fimbria  , & je  ferai  voir  à votre  maître 
que  je  l’en  tenois  quitte  à trop  bon  marché.  L’ Ambaffadeur  effrayé, 
n’ofa  répliquer  un  feul  mot.  Mais  Archelaüs , conjurant  Sylla 
de  s’adoucir,  lui  demanda,  les  larmes  aux  yeux,  le  temps  de 
porter  lui-même  le  traité  à Mithridate , l’affurant  qu’il  fe  perce- 
roit  plutôt  de  fa  propre  épée  à la  vue  du  Roi , s’il  ne  pouvoit 
le  déterminer  à donner  une  ratification  pure  & fimple.  Il  y 
trouva  plus  de  facilité  qu’il  ne  s’y  attendoit  ; la  face  des  affaires 
étant  fort  empirée  pour  le  Roi  dans  ce  court  intervalle. 
vm.Lacr.Tin-  Dans  le  temps  des  grands  fuccès  du  roi  de  Pont,  les  Villes 
tien  des  Villes  d Alte  setoient  tournées  avec  ardeur  de  fon  cote.  Laffes  de  le 
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Voir  en  proie  aux  vexations  & aux  ufures  des  Publicains  de  d'Af.e,  & di- 
Rome , elles  virent  arriver  Mithridate  viélorieux  comme  un  km  exiger 
Dieu  libérateur  de  l’Afie  *.  Lui  - même  avoit  pris  d’avance  les  d avis  au  Roi' 
plus  juftes  mefures  pour  la  réuflite  qu’il  eut  dans  cette  expédi- 
tion. Sous  un  nom  emprunté , & fuivi  feulement  de  quelques 
Labiles  Militaires , il  étoit  venu  parcourir  la  Province  romaine 
fur  le  pied  de  voyageur  ; examinant  les  places,  les  forces,  les 
polies  à camper,  les  gués  & les  ponts  *.  Lorfqu’enfuite  il  y parut 
en  armes,  les  Villes  enivrées  de  fa  gloire,  de  fes  talons,  & plus 
encore  des  carefles  qu’il  fut  habilement  leur  faire , fe  mirent 
toutes  comme  à l’envi  entre  fes  mains  , & lui  livrèrent  les 
Magiftrats  romains  qui  s’étoient  retirés  chez  elles.  Mais  les 
inclinations  de  ces  Villes  varièrent  avec  les  fuccès  : elles  s’étoient 
depuis  tout-à-fait  refroidies  à fon  égard;  & la  rigueur  dont  il 
ufa  pour  les  contenir , leur  apprit  combien  fes  carefles  précé- 
dentes avoient  été  intéreffées.  Elles  n’eurent  que  trop  lieu  de 
connoître  qu’en  changeant  de  proteftion , elles  n’avoient  fait  que 
changer  d’efclavage.  Dans  la  difpofition  d’efprit  où  elles  étoient 
en  ce  moment , entr’autres  Smyrne,  Sardes,  Tralles  & quelques 
autres  dont  la  révolte  avoit  déjà  prefque  éclaté c,  le  Roi,  qui 
fe  trouvoit  pour  ainli  dire  au  milieu  d’elles , n’étoit  pas  fans 
crainte  qu’elles  ne  le  traitaflent  à l’approche  de  Sylla,  comme 
elles  avoient  traité  les  Magiftrats  de  Rome  à fon  arrivée.  Il  ne 
fe  voyoit  guère  plus  en  lùreté  au  milieu  de  fa  Cour  même  de 
Pcrgame , dont  il  foupçonnoit  les  citoyens  de  divers  complots 
contre  fa  vie.  Il  fit  faire  à ce  fujet  de  cruelles  recherches,  qui 
devinrent  à ceux  qu’il  en  chargea  le  prétexte  de  fe  venger  de 
leurs  ennemis  pcrfonnels,  plutôt  que  de  ceux  du  Roi.  Il  ne 
favoit  cependant  comment  pouvoir  s’en  tirer  \ & regagner  fes 
anciens  Etats;  n’ayant  plus  de  flotte  fur  cette  côte  de  la  Troade, 
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où  Luculius  venoit  de  la  difliper.  Mais  rien  ne  le  détermina 
davantage  à conclure  la  paix,  que  le  danger  où  le  mit  alors 
Fimbria  j lorfque  par  une  marche  forcée  il  penfa  le  prendre  à 
Pergame,  & l’auroit  pris  en  effet,  fi  Luculius  eût  voulu  féconder 
l'entreprife  du  côté  de  la  mer.  Le  Roi  n’eut  que  le  temps  de  le 
jeter  dans  une  felouque,  & de  fe  fauver  à Mitylene  , d’où  il  fit 
repartir  Archelaüs  pour  aller  dire  à Sylla  que  tout  étoit  d’accord  ; 
mais  que  le  Roi  lui  demandoit  feulement  une  entrevue , où  ils 
donneroient  enfemble  la  demiere  forme  au  traité.  Comme  le 
foible  de  tout  le  monde  cft  de  croire  qu’on  auroit  mieux  fait 
foi-même  que  n’ont  fait  les  autres , Mithridate  fe  flattoit  d’ob- 
tenir une  meilleure  compofition  s’il  alloit  traiter  en  perfonne. 

IX.  Entrevue  Le  château  de  Dardane  en  Troade  fut  choifi  pour  le  lieu  de  la 
Mitiiriliatc  au  conférence.  Mithridate  vint  à la  rencontre  de  Sylla , en  lui  pré- 
dantf^Conciu"*  fentant  ma'11  Sylla , fans  répondre  aux  civilités  du  Roi , lui 
fiondelapaix.  dit  : Prince , ratifiez-vous  le  traité  ? & voyant  que  le  Roi  héfitoit 
à répondre  : Prince , ajouta-t-il,  c'ejl  à ceux  qui  défirent  d’ob- 
tenir quelque  chofe , de  parler  les  premiers  : le  rôle  des  vainqueurs  efi 
d'écouter  & de  fe  taire.  Là-deffus  Mithridate  commença  un  long 
difeours1 , tendant  à juffifier  d’une  maniéré  fort  adroite  ce  qui 
s’étoit  ci-devant  paffé  de  fa  part.  Sylla  le  laiffa  parler  tant  qu’il 
voulut  ; puis  lui  répartit  froidement  : on  m’avoit  bien  dit  que  vous 
ette^  grand  orateur . Il  ne  fiallott  pas  moins  de  talent  que  vous  vene^ 
de  m’en  montrer , pour  donner  quelque  couleur  à des  allions  fi  mé- 
chantes & fi  atroces , Ratifiez-vous  le  traité I Alors  Mithridate 
ayant  répondu  quW,  Sylla  courut  à lui  & l’embraffa.  La  paix, 
ainfi  conclue , régla  le  fort  de  l’Afie.  Ce  Prince  fut  obligé  de 
retirer  fes  troupes  de  la  Province  romaine  ; de  remettre  les 
Villes  grecques  fous  leurs  propres  loix,  & la  Galatie  fous  celles 
de  fes  Tétrarques;  de  rendre  à Nicomede  la  Bithynie  qu’il  lui 
avoit  enlevée  ; & au  nouveau  Roi  Ariobarzane , la  Cappadoce 
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qu’il  lui  avoit  fait  enlever  par  Tigrane  La  Paphlagonie  feule- 
ment fut  laiffée  libre , pour  ne  pas  donner  au  roi  de  Pont  le 
chagrin  de  voir  retourner  aux  mains  de  Nicomede  ce  qu’on  lui 
ôtoit  à lui-même  *.  De  cette  maniéré  , Mithridate  fe  trouvoit 
reflreint,  du  côté  de  l’occident  & du  midi,  à la  polfeflion  de 
(es  Etats  héréditaires  fous  la  garantie  du  Peuple  romain.  Après 
la  conclufion , Sylla  lui  préfenta  les  rois  Nicomede  & Ariobar- 
zane , & les  fit  tous  embrafier.  Ces  deux  Princes  rentrèrent  donc 
en  pofleflion  de  leurs  domaines:  Curion  fut  député  pour  les 
aller  remettre  fur  le  trône.  Les  deux  anciens  Gouverneurs 
d’Afie , Appius  & Caflius , faits  prifonniers  par  Mithridate  , 
furent  remis  en  liberté  & retournèrent  à Rome.  Telle  fut  la 
pofition  réciproque  des  Souverains  de  l’Afie  jufqu’au  temps  où 
la  Bithynie,  qui  avoit  été  l’occafion  des  premières  brouilleries , 
le  devint  encore  de  la  nouvelle  guerre  dont  j’écrirai  les  événe- 
mens. 

Les  chofes  , quoiqu’ainfi  rétablies  dans  l’ancien  état  , ne  X.  Gmfa  du 
pouvoient  pas  y relier  long -temps.  Les  droits  confondus,  les 
Intérêts  oppofés  de  tant  de  petits  Rois  voifins,  réchauffoient  à 
tout  propos  les  vieilles  querelles  que  le  Sénat,  à qui  l’on  avoit 
«cours , n’étoit  curieux  de  décider  ni  d’éteindre.  En  les  tenant 
par -là  dans  la  dépendance,  il  fe  confervoit  une  porte  toujours 
ouverte  à de  nouvelles  conquêtes.  Rome  & Mithridate  avoient 
réglé  leurs  affaires , mais  non  leurs  defirs  : & pour  le  dire  en 
un  mot,  depuis  que  ces  deux  puilfances,  à force  de  s’étendre, 
s’étoient  approchées  l’une  de  l’autre,  la  domination  de  l’Afie 
ne  pouvoir  non  plus  demeurer  partagée  entr’elles,  qu’en  pareil 
cas  J’Empire  de  la  mer,  entre  Rome  & Carthage.  Trop  jaloufes 
pour  fe  lôuffrir,  trop  ambitieulès  pour  fe  contraindre,  toutes 
deux  vouloient  la  guerre  & la  craignoient;  connoiffant  par 
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expérience  à quel  ennemi  elles  auroient  à faire.  Mithridate  y 
gardoit  plus  de  mefure  en  apparence,  parce  que,  feul  maître 
des  affaires,  il  ufoit  à fa  volonté  des  momens  d’en  retenir  ou 
d’en  précipiter  le  cours  : au  lieu  que  les  Proconfuls  de  Rome , 
toujours  avides  de  gloire  & d’argent , lé  hàtoient  d’abufer  d’une 
autorité  précaire,  qu’il  faudroit  bientôt  tranlmettre  à leurs 
fucceffeurs. 

xt.  Arthehüs  Murena  fe  trouvoit  dans  ce  cas  : il  defiroit  paffionnément 
vcc  le  Roi.  U d’obtenir  l’honneur  du  triomphe  à fon  retour  de  Phrygie,  où 
r prcmfre'io  Sylla  lui  avoit  laifle  le  commandement  des  légions  Fimbrianes. 
faU^dT-r^lcs  ce  m^me  tcmPs  Archelaiis  le  Cappadocien , l’un  des  prin- 
homiiiés.  cipaux  Officiers  de  Mithridate,  vint  chercher  un  afyle  auprès 
du  Commandant  romain  ; fuyant  la  vengeance  d’un  maître 
implacable,  près  duquel  il  fuffifoit  d’être  foupçonné,  pour 
n’efpérer  jamais  de  grâce  Le  mauvais  fuccès  d’une  intelligence 
que  le  Roi  lui  avoit  donné  charge  de  ménager  avec  les  légions 
Fimbrianes,  qui  feignoient  de  fe  vouloir  donner  à lui,  rappella 
dans  le  cœur  de  ce  Prince  d’anciens  griefs  contre  Archelaiis , 
fur  la  défaite  de  Cheronée,  & fur  la  négociation  du  traité  de 
Dardane  qui  lui  avoit  été  confiée.  Le  Roi  ne  douta  plus  que 
fes  intérêts  n’euffent  été  facrifiés  par  un  Minillre  infidèle. 
Archelaiis  démêla  fes  fentimens  dans  la  réception  qu’on  lui  fit 
à fon  retour  : il  fe  jugea  perdu,  & prit  la  fuite  avec  fa  femme 
& fes  enfans  : d’autant  plus  irrité  de  l’ingratitude  de  fon 
maître,  qu’au  fond  de  l’ame  il  ne  fentoit  rien  à fe  reprocher  *: 
du  moins  Sylla,  dans  fes  mémoires,  le  juftifie  pleinement  d’une 
accufation,  dès-lors,  à la  vérité,  allés  répandue  dans  toute  la 
Grece,  fur  le  fondement  des  grandes  terres  dont  le  Diélateur 
lui  avoit  fait  don;  & fur -tout  des  foins  infinis  qu’il  avoit  pris 
d’ Archelaiis  dans  le  cours  de  la  maladie  qu’il  eut  à Lariffe , où 
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Sylla,  malgré  l’importance  des  affaires  qui  demandoient  fon  re- 
tour en  Italie , s’arrêta  près  du  malade , jufqu’à  ce  qu’il  fut  hors 
de  danger.  Celui-ci,  le  cœur  plein  d’une  cruelle  animofiti  contre 
le  Roi  vint  trouver  Murena,  le  preffa  vivement  de  prendre 
les  armes  contre  Mithridate , tandis  que  la  rébellion  de  Col- 
cliide  1 le  tenoit  occupé  ; & n’eut  aucune  peine  à perfuader  un 
homme  déjà  fort  enclin  à fuivre  un  tel  confeil.  Le  Roi  fit  porter 
fes  plaintes  à Murena  des  hoftilités  commencées  contre  la  foi 
du  traité.  Le  Sénat  envoya  même  au  Préteur  un  ordre  de  fe 
retirer:  mais  c’étoit  un  fimple  ordre  verbal  détruit,  à ce  qu’on 
prétend  , par  d’autres  inftruftions  fecretes.  Murena  n’y  déféra 
point;  alléguant  pour  motif  que  Mithridate  étoit  en  retard 
d’évacuer  les  places  fortes  de  la  Cappadoce;  & que  l’immenfe 
appareil  de  guerre  qu’on  préparoit  dans  le  Pont  ne  pouvoit, 
comme  le  publioit  ce  Prince , avoir  pour  objet  la  révolte  du 
Bofphore  *.  Il  prit  d’emblée  la  riche  ville  de  Comane , dont  il 
pilla  les  Temples  % & paffa  le  fleuve  Halys,  faifant  mine  de 
vouloir  mettre  le  fiege  devant  Sinope  d.  Le  Roi  fit  marcher 
contre  lui  Gordius  un  de  fes  Lieutenans,  qu’il  fuivoit  avec  de 
plus  grandes  forces.  Il  obligea  les  Romains  à repaffer  la  riviere: 
il  la  paffa  lui -même  en  leur  préfence,  & leur  livra  bataille, 
dont  chacun  des  partis  s’attribua  l’avantage.  Sut  ces  entrefaites, 


' S ALLVST . frjgm.  JI4. 
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1 La  Colchidc  étoit  une  nouvelle  con- 
quête du  Roi  ; il  l’avoit  ajoutée  comme 
Province  à fon  royaume  de  Pont.  Elle 
femoit  combien  elle  avoit  perdu  de  n’avoir 
plus,  comme  auparavant,  fes  Souverains 
particuliers,  & demandoit  au  Roi  de  lui 
envoyer,  en  cette  qualité,  un  de  fes  fils 
de  même  nom  que  lui.  Mithridate  foup- 
(onnant  fon  fils  d'avoir  fufeité  cette  de- 
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mande  , le  fit  charger  de  chaînes  d’or 
comme  par  dérifion,  6c  peu  après  il  lui 
ôta  la  vie.  Il  fut  pourtant  bientôt  obligé 
d’avoir  cette  condefcendance  pour  fes 
nouveaux  Sujets,  en  leur  donnant  pour 
Souverain  à Colchos  & dans  le  Bofphore 
un  autre  de  fes  fils  appellé  Machares,  le 
même  que  la  tragédie  de  Racine  appel!? 
Xi  phares, 
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Sylla  devenu  Diélateur,  & très-offenfé  du  peu  de  refpeff  qu’on 
montroit  pour  un  traité  de  paix  qui  étoit  fon  ouvrage , envoya 
Gabinius  avec  l’ordre  abfolu  de  faire  cefler  la  guerre , & de 
remettre  Ariobarzane  en  pofleflion  de  toutes  les  places  dépen- 
dantes de  la  Cappadoce  : ce  qui  fut  exécuté  à la  lettre,  même 
d’affez  bonne  grâce  de  la  part  de  Mithridate,  qui,  en  ligne 
de  réconciliation,  traita  fplendidement  le  député  du  Diélateur 
& le  roi  de  Cappado'ce , dans  une  fête  ou  régna  le  faite  & la 
licence  afiatique  *.  Murena  lut  rappellé  à Rome  : on  lui  permit 
néanmoins  de  triompher  * : & les  chofes  pour  cette  fois  ne 
furent  pas  pouflees  plus  loin  *. 

On  avoit  réglé  dans  cette  même  conférence  que  la  ville 
d’Heraclée  refteroit  neutre , & que  Mithridate  la  laifleroit 
comme  auparavant  fe  gouverner  fous  fes  propres  loix.  Un 
incident  l’avoit  depuis  peu  mife  en  fes  mains.  Archelaüs , 
Commandant  de  fa  flotte  mouillée  près  de  cette  Ville,  n’ayant 
pu  obtenir  d’y  faire  fon  débarquement,  avoit  demandé  qu’on 
lui  permît  du  moins , pour  le  débit  de  fa  cargaifon , une  efpece 
de  foire  fur  fes  vaifleaux  mêmes,  où  les  habitans  viendroient 
faire  des  emplettes.  On  lui  accorda  de  faire  ainlî  fa  vente , à 
laquelle  beaucoup  d’acheteurs  ou  de  curieux  accoururent. 
Mais  l’Amiral  retint  deux  des  principaux  Citoyens,  Silene  & 
Satyre,  à qui  il  ne  rendit  la  liberté  qu’en  lui  livrant  cinq 
vaifleaux  de  l’efcadre  que  la  Ville  tenoit  dans  fon  port,  dont  il 
groflit  fa  flotte.  Les  Romains  jugèrent,  non  fans  quelque  raifon, 
que  cette  prétendue  furprife  étoit  une  partie  faite  d’avance; 


m Cic  pro  Mur  en. 

' Appien  rapporte  que  Je  Roi  propolâ 
divers  prix  en  monnoie  d’or  pour  ceux 
qui , dans  cette  fête  » auraient  le  plus 
mangé,  bu  davantage,  le  mieux  chante 
& dit  les  meilleurs  bons  mots.  U ajoute 
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que  Gabinius,  député  de  Rome,  trouvant 
l’appareil  de  cette  ftte  trop  peu  digne 
de  fa  gravité  , s’exeufa  d’y  aiMer  *. 
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& qu  en  ceci  il  y avoir  eu  de  la  part  des  Héracléotes  plus  de 
connivence  que  de  malheur.  Pour  s en  venger,  ils  envoyèrent 
leurs  Publicains  à Heraclée,  avec  charge  d’exiger  de  cette  Ville 
libre  les  mêmes  contributions  qu’ils  tiroient  de  plufieurs  autres 
Villes  d’Afie.  Rien  ne  fut  plus  propre  à effrayer  les  habitans , 
que  de  voir  les  Publicains  de  Rome , fi  odieux  dans  toute 
l’Afie,  mettre  le  pied  dans  leur  Etat.  Cette  démarche  fut  prif'e 
de  leur  part  pour  un  projet  formé  de  les  réduire  en  fervitude. 
Ils  fe  hâtèrent  d’envoyer  une  députation  au  Sénat.  Mais  dans 
1 intervalle , le  Peuple  échauffé  par  quelques  gens  hardis  , & 
par  les  partifans  du  roi  de  Pont,  fe  jeta  fur  les  Publicains, 
dont  on  fe  défit  fi  bien  & fi  fecrétement,  qu’on  n’a  jamais  pu 
favoir  nouvelle  à Rome  de  ce  qu’on  en  avoit  fait,  ni  de  ce 
qu  ils  font  devenus.  Apres  une  exécution  au/fi  prompte  que 
complété , les  Héracléotes  n’avoient  pas  jugé  qu’il  leur  reliât 
d’autre  parti  à prendre,  que  celui  d’ouvrir  leurs  portes  à 
Mithridate  a. 

Peu  de  temps  après  la  nouvelle  pacification  * , Nicomede , 
roi  de  Bithynie  mourut,  inffituant,  comme  je  l’ai  dit,  le 
Peuple  romain  pour  héritier  univerfel  de  fes  Etats  *.  Mithridate 
fe  décida  fur  cet  événement  à ne  pas  reculer  plus  loin  l’exécution 
d’un  projet  qu’il  n’avoit  jamais  un  inftant  perdu  de  vue;  fans 
attendre  que  nous  euflïons  pris  poffeffion  d’une  Province  qui 
mettoit  les  armes  romaines  à fes  portes  d.  Les  cédions  forcées 
qu’il  avoit  faites  par  le  dernier  traité,  l’avoient  encore  plus 
irrite  qu  abattu.  Apres  avoir  goûte  les  douceurs  d’une  fi  grande 
fouveraineté  conquife  tant  en  Afie  qu’en  Europe,  il  fe  perfuadoit 
avoir  un  droit  acquis  fur  toutes  ces  contrées  , & regardoit 
les  Pays  qu’on  l’avoit  contraint  de  rendre  à ceux  qu’il  en 
avoit  dépouillés , comme  autant  d’ufurpations  fur  fes  domaines. 

- Mcmn.  hifl.  Htrael.  I ‘ Tit-Liv.  tpitam.  pj. 
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Après  avoir  diflimulé  pendant  quelques  années  pour  fe  donner 
le  temps  de  réparer  fes  forces,  il  jugea  que  le  moment  étoit 
venu  de  fondre  de  nouveau  fur  l’Afîe  avec  tout  le  poids  de  fon 
énorme  puiflance  Tout  ce  qu’il  avoit  préparé  de  longue- 
main  fut  mis  en  ordre  avec  le  foin  le  plus  exaft.  Il  fentit  allez 
qu’étant  l’agrelfeur,  il  rifquoit  le  tout  pour  le  tout,  & n’avoit 
rien  à efpérer  que  de  la  réulfite  *.  Inftruit  par  fes  malheurs 
paflès , il  mit  pour  cette  fois  dans  fes  préparatifs  autant  de 
folidité  qu’il  y avoit  ci-devant  mis  de  pompe  & d’oftentation. 
Ce  n’étoit  plus  cette  multitude  confufe  de  barbares  ramaffés 
fans  choix  de  toutes  fortes  de  nations , ni  cet  appareil  d’armes 
dorées  & garnies  de  pierreries , plus  propres  à enrichir  le 
vainqueur  qu’à  défendre  celui  qui  les  porte  e.  Il  fit  forger  des 
épées  à la  romaine  & des  boucliers  de  réflftance.  Il  avoit 
employé  dix -huit  mois  à faire  couper  & voiturer  des  bois  de 
marine:  il  en  conftruifit  grand  nombre  de  galeres,  équipées, 
non  plus  de  pavillons  dorés , de  fallons  de  bains , ni  d’appar- 
temens  pour  des  concubines,  mais  d’armes,  de  machines  & de 
toutes  fortes  de  provilions.  Il  prit  à fa  folde  les  meilleurs  marins 
de  la  Phénicie  ; il  forma  près  de  la  mer  un  magafin  de  deux 
millions  de  minots  de  bled.  Il  tira  de  l’Afie  feptentrionale 
voifine  de  l’Euxin  & du  fleuve  Thermodon,  les  meilleurs  foldats 
qui  l’avoicnt  déjà  fervi  parmi  les  Chalybes,  les  Scythes,  les 
Taures,  les  Achéens,  les  Leuco- Syriens  & les  Amazones  A II 
fit  des  levées  en  Europe  chez  les  divcrfes  Peuples  Thraces 
habitant  la  rive  du  Danube,  les  cantons  du  mont  Hœmus  & 
du  mont  Rhodope  : dreflant  autant  qu’il  pouvoit  ces  troupes 
étrangères  à former  leurs  rangs,  & à combattre  félon  la  difcipline 
romaine  U incita  par  carefles  & par  préfens  plufieurs  autres 
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nations  à fe  joindre  à lui;  tels  que  les  Sarmates,  les  Cimmériens, 
les  Gaulois,  & fur- tout  les  Baftarnes,  nation  fort  belliqueufe. 
De  cette  maniéré,  il  mit  fur  pied  une  armée  de  cent  vingt 
mille  hommes  d’infanterie,  & de  feize  mille  hommes  de  cava- 
lerie; outre  cent  charriots  armés  de  faux,  & la  foule  coniidérable 
de  gens  de  toute  efpece  qui  marchent  à la  fuite  d’une  grofle 
armée 

Mithridate  vouloit  débuter  avec  l’appareil  le  plus  capable 
de  frapper  les  yeux  des  nations.  Il  offrit  un  facrifice  folemnel 
aux  élémens.  & au  Dieu  des  armées  : il  fit  précipiter  dans  la' 
mer  un  attelage  de  chevaux  blancs  en  l’honneur  de  Neptune  A, 
& drefTer  en  l’honneur  du  feu  un  Pyrée,  félon  le  rite  religieux 
des  Perfes.  On  éleva  fur  le  fommet  d’une  haute  montagne  un 
bûcher  énorme , dont  le  Roi  porta  lui -même  les  premiers  bois 
fervant  de  fondation  : fur  celui-ci,  un  autre  de  moindre 
diamètre;  & ainfi  par  étages  en  pyramide,  au  deffusde  laquelle 
on  plaça  des  bariques  d’huile,  de  réfine  & de  parfums.  La 
flamme  de  cette  forêt  mife  en  pile,  fut  apperçue  de  quarante 
lieues  en  mer  : elle  embrafa  tellement  l’air  & la  terre  aux  envi- 
rons, que  de  plufieurs  jours  on  ne  put  approcher  du  lieu  du 
facrifice  c.  On  prétend  aufli  qu’à  l’imitation  de  notre  ancienne 
coutume  d’invoquer  en  particulier  & d’appeller  à nous  les 
Dieux  étrangers  des  nations  chez  qui  nous  portons  la  guerre, 
il  envoya  une  viéiime  à fes  Prêtres  avec  un  ordre  fecret  de 
l'offrir  à notre  Jupiter  i *. 

Il  fit  ouvrir  la  campagne  par  deux  de  fes  Généraux , 
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Hermocratc  & Taxile  a : feignant  de  les  envoyer  contre  les 
révoltés  du  Bofphore  *,  il  leur  donna  ordre  d’entrer  dans  la 
Paphlagonie.  En  même  temps  il  produifit  comme  roi  de 
Bithynie  un  jeune  homme  qu’il  prétendoit  être  fon  neveu , fils 
du  feu  roi  Nicomede  & de  Moyze  fa  fœur;  foutenant  que 
les  Romains,  après  avoir  reconnu  Moyze  pour  Reine,  n’étoient 
plus  en  droit  de  s’emparer  de  la  fucceflion  au  préjudice  de  fon 
fils,  légitime  héritier  de  la  Couronne  c.  Mais  félon  l’opinion 
commune,  ce  jeune  homme,  qui  prit  le  nom  de  Nicomede, 
'n’étoit  qu’un  fourbe  apofté  par  Mithridate  ; & lorfque  les 
Commiffaires  du  Sénat  furent  envoyés  en  Afie  pour  cette  affaire, 
grand  nombre  de  Bithyniens  vinrent  au  devant  d’eux  de  leur 
propre  mouvement , pour  leur  apporter  la  preuve  que  ce  n’étoit 
qu’un  fils  fuppofé  J.  Sur  cet  incident , le  Sénat  cffaya  d’exciter 
une  diverfion , en  notifiant  au  Roi  d’avoir  à reftituer  aux  petits 
Souverains  de  Scythie  les  Provinces  du  Nord  qu’il  leur  avoit 
enlevées  '.  En  Bithynie  on  oppofa  à fon  prétendu  Nicomede 
un  autre  Nicomede  iffu  de  la  race  royale,  furnommé  F rugi , 
que  Mithridate  difoit  être  le  fils  d’une  danfeufe  K Ces  deux 
fantômes  dont  il  ne  fut  pas  long-temps  queftion,  firent  bientôt 
place  aux  aéteurs  véritables. 

XV.  tl  envoie  La  renommée  de  Sertorius  s’étoit  répandue  jufqu’aux  extrê- 

àï«»âri»ade  mités  de  l’Orient.  Les  Marchands  Tyriens  qui  venoient  au  retour 
de  Cadix  commercer  dans  l’Euxin,  ne  parloient  qu’avec  admi- 
ration de  fa  valeur  & de  fes  fuccès  t.  Le  Roi , curieux  d’être 
inllruit  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  les  Pays  étrangers,  s’entretenoit 
volontiers  avec  les  Navigateurs.  Il  fut  flatté  de  leur  entendre 
dire  que  Sertorius  paffoit,  après  lui,  pour  le  plus  habile  Capitaine 


* App'itn.  ibid. 

* CU.  Ltg.  Manil.  4. 

* Mtthr.  epifl. 

* 5.ALLUST.  frapm,  6i6x 


' Memnon . c.  32. 
f Memnon.  ibid, 

* Mithrid.  or  ai , adv.  Rom.  ap.  Tro^s 
Pomp , 


\ 


Diçjjtized  byXioügle. 


ROMAINE.  LIVRE  III.  39 
qu’il  y eût  dans  l’Univers,  & qu’en  Efpagne  on  le  comparait 
à Hannibal  ; comme  on  y comparoit  le  Roi  lui-même  à Pyrrhus. 
Ce  qu’ils  en  racontoient  étoit  avidement  écouté  & débité  de 
même,  fur- tout  par  quelques  Romains  fugitifs  anciennement 
attachés  à la  faftion  de  Marius.  Il  y en  avoit  deux  à la  Cour 
de  Mithridate , L.  Magius  & L.  Fannius,  l’un  & l’autre  du 
nombre  des  défer  leurs  de  l’armée  Fimbrianne , & qui,  par  leur  com- 
plaifance  affidue,  & plus  encore  par  leur  haine  invétérée  contre 
Sylla , s’étoient  acquis  une  grande  réputation  auprès  du  Roi,  & mis 
fort  avant  dans  fon  efprit  Ils  lui  infpirerent  le  deffein  de  foire 
alliance  avec  Sertorius:  ils  lui  tinrent  là-deflus  cent  propos 
flatteurs  : ils  lui  dirent  qu’en  joignant  ainfi  l’occident  à l’orient  i, 
l’océan  à l’Hellefpont , & le  plus  puiflant  des  rois  de  l’Afie  au 
plus  expérimenté  des  guerriers  de  l’Europe , il  deviendrait 
impoflible  aux  Romains  de  faire  face  des  deux  côtés , ni  de 
réliller  à de  telles  forces  e réunies  fous  la  conduite  des  deux 
plus  grands  hommes  de  l’Univers  i.  Le  Roi  goûta  cette  idée  : 
il  fit  drefTer  les  inftruftions  & les  lettres  de  créance  pour  le 
Général  efpagnol.  Peu  après  il  envoya  ordre  à Magius  de 
partir  d’Ecbatane , accompagné  de  Métrophanes , un  de  fes 
courtifans  le  plus  en  faveur  ',  & de  fe  rendre  le  plus  fecrétement 
qu’ils  pourroient  en  Efpagne.  Leur  voyage  ne  put  néanmoins 
être  fi  fecret , qu’on  n’en  eût  quelque  vent  à Rome  ; d’autant 
mieux  que  le  gros  temps  obligea  le  vaifTeau  de  Magius  de 
côtoyer  l’Italie  /.  Le  Sénat  fit  faire  les  perquifttions  les  plus 
exactes  pour  le  trouver  lui  & Métrophanes , & donna  ordre  de 
vijîter  toutes  les  chaloupes  qui  aborderaient  à quelque  mouillage 
ou  aux  embouchures  des  rivières  i car  on  fut  qu’ils  envoyaient 


* SALLUST.  fragm.  J7 8. 

* Cic.  pro  Mur ert,  ij . 

* App  'uin. 


Tome  II. 


A Cic.  Leg.  Manil 

« SàLLUST.  fragm.  66j. 
f Afc-Ped.  de  preetur . urb. 


4o  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

quelquefois  des  gens  affidés  fonder  la  côte  a.  Ils  échappèrent  malgré 
ces  recherches  & malgré  le  décret  qui  les  déclaroit  ennemis 
publics , & arrivèrent  heureufement  fur  les  côtes  d’Efpagne  à 
Dianium. 

xvr.  Les  vues  de  ce  Roi  n’avoient  dès  long-temps  rien  d’obfcur 
Romc  fu fujet  à Rome  t.  Si-tôt  que  le  teftament  de  Nicomede  y fut  apporté, 
fn“rr*lv  chacun  prévit  l’effet  qu’il  devoit  produire , & les  personnes 
mcc.LcsCon-  les  plus  accréditées  fondèrent  à dreffer  leurs  brigues  pour  être 

fuis  Lucullus  , , , -r  \t  n ° ■ 

& M.  Cota  le  employées  a cette  grande  entreprne.  M.  Cotta  avoir  coutume 
follicitem^mus  jjjg  ^ue  fa  guerre  Je  pont  fommeilloit  plutôt  quelle  ne 

cuiius P1r  L“*  ^ormou  '•  É venoit  de  fuccéder  au  Confulat  à C.  Cotta  fon 

l’obtenir.  POn  frere  : fon  collègue  étoit  L.  Lucullus , homme  de  la  plus  haute 

toimrand^rn"  naiffance,  ci-devant  Quefteur  de  Sylla,  & Commandant  de 

en  Bithymc  à |a  flotte  durant  la  première  guerre  de  Pont.  Le  commandement 
Ion  collègue.  r ° 

An.  679.  ce^e*c‘  patoiffoit  les  regarder  l’un  ou  l’autre , & tous  deux 
L.  Lici-^|  le  defiroient  avec  paffton.  Le  fort  fervit  mal  Lucullus , en  lui 
j.  faifant  tomber  le  Gouvernement  de  la  Gaule  cifalpine , qui 
^ n’offroit  aucune  matière  à fe  fignaler.  Il  voyoit  avec  émulation 
le  renom  que  Pompée  s’acquéroit  en  Efpagnc,  & craignoit  que 
fi  la  fin  de  cette  guerre  le  ramenoit  bientôt  à Rome,  le 
commandement  de  l’autre  ne  lui  fut  d’une  commune  voix 
déféré.  La  nouvelle  qu’on  reçut  alors  de  la  mort  d’O&avius, 
Proconful  de  Cilicie,  releva  les  efpérances  de  Lucullus.  La 
Cilicie  par  elle-même  n’étoit  pas  de  grande  importance  ; mais 
elle  mettoit  à portée  d’être  employé  à de  plus  grandes  choies  : 
auffi  tout  le  monde  fe  mit-il  fur  les  rang  pour  demander  ce 
Gouvernement.  En  ce  moment  tout  le  crédit  étoit  entre  les 
mains  du  Tribun  Céthégus,  homme  infolent,  fans  mœurs, 
flatteur  détermine  de  la  multitude  qu’il  gouvernoit  ; gouverné 
lui-même  par  une  femme  nommée  Précia , d’une  conduite  fort 


* Sallust.  frjgm.  427.  t « Plutarth,  in  Lutull, 

* Piutarch.  in  Cafar. 

décriée, 


Digitized  by  Go 


ROMAINE.  LIVRE  III.  4, 
décriée,  belle,  vive,  enjouée,  élégante  en  fa  parure  a , pleine 
de  tous  les  petits  talens  propres  à captiver  & à corrompre  les 
cœurs,  habile  en  intrigues,  curieufe  d’affaires,  mais  fidelle  à 
l’amitié,  & effentielle  quand  elle  avoit  une  fois  entrepris  de 
rendre  fervice;  quoique  d’ailleurs  elle  ne  -valût  guere  mieux 
qu’une  courtifanne  de  profellion.  Tout  fe  faifoit  en  public  par 
les  menées  du  Tribun,  & le  Tribun  étoit  abfolument  aux  ordres 
de  Précia.  Chacun  dans  cette  occafion  s’empreffoit  auprès  de 
Céthégus  pour  obtenir  la  préférence.  Le  Conful  ouvertement 
brouillé  avec  lui,  ne  pouvoit  faire  les  mêmes  démarches  : il 
prit  une  autre  voie,  peut-être  aufli  peu  honnête;  mais  la 
néceflité  des  circonftances  le  rendit  moins  délicat  fur  le  choix 
des  moyens.  Il  fit  une  cour  aflidue  à Précia , la  cageola , la 
combla  de  préfens,  & gagna  fi  bien  cette  femme  toute  vaine 
de  fe  voir  recherchée  par  un  homme  de  ce  rang , que  bientôt 
Céthégus,  devenu  le  plus  zélé  partifan  du  Conful , n’eut  à la 
bouche  que  fon  éloge,  que  les  viftoires  navales  du  Cap  de 
Troade  & de  Ténédos,  que  les  importans  fervices  par  lui  rendus 
en  Afie  au  temps  de  Sylla.  Il  lui  fit  avoir  le  Proçonfulat  de 
Cilicie  : & dès-lors  ce  fut  une  chofe  évidente  que  fans  que 
Lucullus  eût  befoin  déformais  du  Tribun  ni  de  fa  maîtreffe , 
le  commandement  de  l’armée  contre  Mithridate  ne  pouvoit 
regarder  un  autre  que  lui.  Il  n’y  avoit  de  rivaux  à lui  oppofer 
pour  cet  emploi,  que  Metellus  ou  Pompée:  l’un  déjà  fur  le 
retour  de  l’âge,  & tous  deux  affez  occupés  par  Sertorius  à 
l’autre  extrémité  du  monde.  Cependant  on  n’ignoroit  pas  le 
defir  qu’avoit  Pompée  de  commander  en  Orient.  Beaucoup  de 
gens  attribuoient  à cette  ambition  fes  plaintes  continuelles  & 
les  menaces  qu’il  faifoit  de  quitter  l’Efpagne.  Lucullus , dans  la 
crainte  qu’il  ne  revînt  à Rome  croifer  fa  demande  , employa 
tout  fon  crédit  à lui  faire  accorder  les  fecours  de  vivres , 
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d’hommes  & d’argent  qu’il  demandoit  avec  hauteur  depuis  fi 
long -temps.  Il  étoit  de  la  demiere  importance  de  lui  ôter  tout 
prétexte  de  revenir  en  Italie  : car  on  ne  doutoit  pas  qu’avec  la 
prévention  du  Peuple  en  fa  faveur , & l’armée  qu’il  avoir  à fes 
ordres , il  n’eût  fait  à Rome  tout  ce  qu’il  auroit  voulu  a. 

Tout  obftacle  fe  trouvant  ainfi  levé,  Lucullus  1 fut  nommé 

* Plut,  in  LmcuII.  6*  in  Pomp . 


• Lucullus  joue  un  fi  grand  rôle  dans 
toute  cette  hiftoirc,  que  je  crois  devoir 
aflcmblcr  ici  une  partie  des  traits  perfon- 
nels  propres  à donner  une  idée  du  carac- 
tère d’un  homme  fi  célébré.  Les  Œuvres 
de  l'Abbé  de  Saint -Rèal  contiennent  un 
excellent  morceau  fur  le  même  fujet,  in- 
titulé Confiât r allons  fur  Luculle.  On  ne 
peut  écrire  mieux  qne  cet  Hiftorien  : mais 
on  peut  être  plus  fidele.  Il  donne  carrière 
à (on  imagination , & ne  hait  pas  les  pa- 
radoxes, quoique  Tes  vues,  toujours  très- 
fines,  foient  Couvent  juftes.  11  s’eft  plus 
arrêté  dans  Ton  difeours  fur  les  faits  rap- 
portés dans  le  texte  de  cette  hiftoirc,  que 
fur  ceux  qu’on  va  lire  dans  la  longue  note 
fui  vante. 

Lucius- Licinius- Lucullus  fut  un  des 
plus  grands  hommes  que  la  République  ait 
jamais  produit  ; foir  qu’on  regarde  fes  talcns 
militaires;  (bit qu’on  falTe  attention  i l'hon- 
nêteté & à la  grandeur  de  fon  amc , à la 
noblcftc  de  fon  caraftere  & à la  beauté  de 
ion  cfprit. 

La  Maifon  Licinia , que  Glandorpet  avec 
allez  peu  de  fondement,  croit  originaire 
d’Arezzo,  tenoit  à jufte  titre  le  premier 
rang  parmi  les  Maifons  Plébéiennes,  pu  if-  ; 
qu’elle  c(l  la  première  qui  ait  eu  des  Tri- 
buns militaires  avec  pu i (Tance  confulairc, 
& qu’elle  a donné  les  premiers  Tribuns 


du  Peuple  dans  le  temps  de  rînftitutioiî 
de  cette  magiûraturc  populaire.  Elle  par- 
ticipa aufli  des  premières  aux  dignités  ré- 
fervées  aux  Patriciens , lorfqu’on  en  per- 
mit l’accès  aux  familles  Plébéiennes.  On  a 
donné  diverfes  origines  de  fon  nom  Li- 
cinia, dont  la  plus  vraifcmblablc  c(l  celle 
qu’il  tire  du  mot  lice ; de  forte  qu'il  revient 
à peu  près  à celui  de  Tifferand  : car  on 
fait  que  les  profefTions  qu’on  exerçoit  ont 
été  une  des  Coure  es  des  noms  propres  chez 
les  Romains,  comme  chez  nous,  lorfqu’ils 
ont  commence  de  s’y  introduire.  Ils  ap- 
pelaient auflt  Licinii  les  gens  qui  avoient 
les  cheveux  droits  6c  élevés  Air  la  tète  , 
comme  des  lices  tendues  fur  un  métier 
vertical  ; ce  qui  étoit  b manière  de  les 
travailler  alors:  c’cft  ce  que  nous  appelions 
hurepod  & pellcvi , qui  font  aulTt  des  noms 
propres  parmi  nous.  Quant  au  fumom  de 
Lucullus , c’cft  probablement  un  diminutif 
de  Luca  *,  mot  qui  chez  eux  fignitioit 
parmi  le  Pcuptc  un  Ion  vieillard  fie  un 
gros  homme.  Cette  Maifon  étoit  partagée 
en  grand  nombre  de  branches,  dont  les 
plus  confidcrables  font  les  Calvus , les  Sto- 
lon, les  Crafliis,  les  Lucullus  & les  Mu- 
rena.  Lucullus  defeendoir  d'un  homme  de 
même  nom.  Edile -Curule  au  temps  de  la 
fécondé  guerre  punique.  Son  grand  perc 
* Martin.  Uxic . 
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Général  de  l’armée  contre  Mithridate.  On  lui  aïïîgna  cinq 
légions  pour  cette  guerre,  favoir,  une  qu’il  emmcneroit  d’Italie} 
deux  autres  qui  fe  trouvoient  en  Allé  depuis  plufieurs  années , 


fut  Conful  en  602.*  pour  lui,  il  étoit  fils 
de  Lucullus  6c  de  Gecilia , foeur  de  C*- 
cilius -Metellus  , conquérant  de  U Nu- 
«nidie.  Son  perc  fut  condamné  pour  pécu- 
iar,  & fa  mere  eut  une  aiTcz  mauvaife 
conduite  *. 

Il  eut  dès  fa  jeunetfe  beaucoup  de  goût 
pour  les  lettres  & de  talent  pour  l’élo- 
quence. Il  parloit  fa  langue  avec  beaucoup 
de  pureté,  & n'ccrivoit  pas  moins  bien  en 
langue  grecque.  Il  débuta,  dit  Plutarque , 
& fa  première  entrée  dans  le  monde , par 
une  a&ion  qui  le  fit  fort  eflimer  : car  ayant 
appris  que  Servilius,  qui  avoit  été  l’accu- 
fatenr  de  fon  pere,  avoit  lui  • même  raal- 
▼crtè  dans  fon  emploi , il  n'héfita  pas,  tout 
jeune  qu’il  étoit , de  fc  rendre  fon  accu- 
fateur:  & quoiqu'il  ne  pût  réuflir  à le  faire 
condamner,  cette  démarche  ne  laifla  pas 
que  de  lui  faire  beaucoup  d’honneur , non- 
fculcmcnt  par  le  courage  & l’éloquence 
qu'il  y mit,  mais  fur -tout  parce  qu’il  l’a- 
voit  entrepris  fans  aucune  haine  particu- 
lière, 8c  feulement  par  égard  pour  la  mé- 
moire de  fon  perc.  Il  commença  de  fervir 
fort  jeune  & avec  beaucoup  de  diilinétion 
li  la  guerre  des  Marfes,  durant  laquelle  il 
s’attacha  à Sylla  & au  parti  de  l’arirto- 
cratie,  auquel  il  demeura  toujours  fidèle; 
n’ayant  jamais , comme  tant  d’autres  grands 
Seigneurs  de  fon  temps,  varié  d’une  faétion 
à l’aurre,  félon  qu'il  y avoit  plus  ou  moins 
davantage  à s’y  joindre.  Sylla  l’aimoit 
beaucoup  à caufe  de  fa  douceur  & de  fa 
bonté.  Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  lui 
d’avoir  été  lai  fié  occupé  aux  affaires  de 

* P lut  arc  h.  in  Lucull, 


l’Afie  pendant  les  horreurs  afireufes  des 
guerres  civiles  de  Marius  & de  Sylla  , 
auxquelles  il  n’eut  aucune  part.  Quoj- 
qu'abfent , il  ne  confcrva  pas  moins  de 
crédit  auprès  de  Sylla,  qui  continua  de  le 
diilinguer  pardefius  tous  fes  autres  amis , 
6c  en  mourant  lui  Uifià  la  turele  de  fon 
fils,  par  préférence  â Pompée.  On  croit 
que  cette  prédilection  fut  la  première 
fource  de  la  jaloufie  qui  naquit  entre  deux 
hommes , tous  deux  à peu  prés  de  meme 
âge , (bilingues  par  leurs  talcos  , & égale- 
ment enflammés  du  defir  de  la  gloire. 

Sylla  loi  dédia  les  Mémoires  qu’il  avoir 
écrit,  comme  à l’homme  le  plus  capable 
de  donner  la  dernière  main  à ces  matériaux 
hifioriques,  & de  les  remettre  en  meilleure 
forme  qu’il  n’avoit  eu  le  temps  de  le  faire 
lui-même.  Rien  ne  fait  mieux  l’éloge  du 
mérite  de  Lucullus  en  ce  genre  : car  aflu- 
rément  perfonne  n’y  étoit  plus  connoifieur 
que  Sylla.  Lucullus  s’étoit  dés  - lors  fait 
une  réputation  dans  ce  genre  d'écrire  par 
fon  hirtoirc  de  la  guerre  des  Marfes.  On 
dit  qu’un  jour  étant  en  convention  avec 
l’Orateur  Hortcnfc  6c  l’Hiftoricn  Sifenna , 
il  fit  la  gageure  d’écrire  lTiifloirc  de  cette 
guerre  , durant  laquelle  il  avoit  fait  fes 
premières  campagnes,  foit  en  vers,  foit  en 
profe,  foit  en  latin,  foit  en  grec,  félon  que 
le  fort  en  décideroiî.  Le  fort  tomba  fur  h 
profe  grecque.  Nous  avons  de  lui , dit 
Plutarque , ce  morceau  d'hiftoirc  qui  cil 
très -bien  écrit.  Lucullus  avoit  l'efprit  fort 
cultivé , & la  plus  belle  mémoire  du  monde , 
plus  encore  pour  fc  fouvenir  des  chofes, 
que  pour  retenir  par  cœur  : ce  qui  fair  que 
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& les  deux  anciennes  légions  Fimbriannes  : le  tout  faifant  trente 
mille  hommes  d’infanterie  & feize  cents  chevaux  M.  Cotta 

* Appian. 


Cicéron  préféré  fa  mémoire  à celle  cTHor- 
tcnfe,  qui  étoit  plus  heureufe  pour  les 
mots  que  pour  les  chofes.  Le  goût  qu’il 
avoit  eu  dés  fa  jeunefle  pour  l'étude  & 
pour  les  lettres , ne  fe  rallentit  en  aucun 
temps,  ni  meme  au  milieu  d’aucune  autre 
occupation.  Pendant  que  la  guerre  de  Mi- 
«hridare  lui  donnoit  le  plus  d’affaires,  il  ne 
laifloit  pas  de  trouver  quelques  momens  h 
donner,  foit  à l’étude  de  la  philofophie 
avec  Antiochus,  Philofophe  célèbre , foit 
aux  amufemens  de  Fefprit  avec  le  Poete 
Archias,  qu’il  avoit  emmené  avec  lui  en 
Afie , & qui  a écrit  en  vers  toute  l’hiftoire 
de  cette  guerre  de  Pont.  Ce  goût  pour  la 
philofophie,  après  avoir,  dit  Plutarque , 
fa it  fon  dclaiTemcnt  dans  le  tumulte  des 
grandes  affaires,  devint  par  la  fuite  fa 
«onfolation  & fa  reffourcc , lorfquc  l’âge  , 
la  fatigue  de  fes  longs  travaux , & plus 
encore  le  dégoût,  lui  curent  fait  prendre 
le  parti  de  fe  retirer  de  l’admiiiiffration  de 
l'Etat. 

11  raflcmbla  dans  (à  maifon  de  campagne 
de  Tufculum  la  plus  riche  bibliothèque 
qu'il  y eût  encore  eu  en  Italie , & la 
rendit  publique.  Elle  paffa  à fon  fils  qu’il 
laifla  jeune  fous  la  tutele  de  Caton,  frere 
de  fa  mere , qui  la  renoit  de  rncmc  ouverte 
à tout  le  monde,  u Un  jour  que  j’étois  à 
» Tufculum  , dit  Cicéron  , j’allai  pour 
» prendre  quelques  livres  dans  la  biblio- 
n theque  du  jeune  Lucullus;car  fon  pere 
*»  étoit  déjà  mort  alors.  J’y  rencontrai 
» Caton  fon  oncle , affis  & entouré  de 
» livres  de  philofophie  ffoique.  Vous 
» voyez,  lui  dis- je;  je  partis  hier  au  foir 


*t  de  Rome  après  le  fpeébcle , 6c  je  fuis 
» venu  ici  exprès  chercher  quelques  livres: 
n il  faudra  que  notre  petit  pupile  apprenne 
» à connoitre  toutes  les  belles  chofcs  qui 
» font  ici  : j’aime  mieux  qu’il  y prenne 
» goût  qu'aux  autres  magnificences  dont 
« cette  maifon  cft  ornée.  Je  n’entre  point 
» ici  fans  avoir  préfent  aux  yeux  fon  pere , 
n homme  excellent,  & avec  qui  j’ai  tou- 
»»  jours  été  lié  de  fentiment  & d'amitié  \ 
i*  Je  pourrais,  dit -il  ailleurs,  parler  de 
» fou  talent  pour  les  allions  du  barreau  : 
n car  il  a été  un  des  plus  fubtils  Orateur 
» de  fon  temps  : mais  je  le  tire,  ainfi  que 
» Marcus  fon  frere,  Cam lus,  6c  quelques 
vt  autres,  de  la  mêlée  du  combat  & des 
» forties  du  barreau , pour  le  biffer  dans 
n l’intérieur  de  la  place , veiller  à fa  dé- 
>»  fenfe  & préfider  aux  confeils  de  la  Ré- 
» publique  **  ».  Le  même  Gcèron  a inti- 
tulé du  nom  de  Luculhis  le  fécond  livre 
de  fes  queffions  académiques.  Les  interlo- 
cuteurs font  Hortenfe , dans  la  maifon  de 
qui  la  convcrfation  fe  tient,  Catulus,  Lu- 
cul  lus  & Gcèron.  Luculius  y difeute  con- 
tre la  feâe  de  la  nouvelle  académie , les 
plus  grandes  queffions  métaphyfiques  , en 
s'attachant  aux  principes  d'Antiochus  fon 
maitre. 

Luculius  fut  fort  curienx  de  tableaux 
& de  ffatues:  on  a appellé  de  fon  nom 
marbre  Lucullicn  un  certain  marbre  de 
Tiflc  de  Scio,  de  couleur  foncée  & fans 
tache  qu’il  mit  à la  mode.  Il  acheta  à 
Athènes  deux  talcns(  mille  onces  d’argent  )> 

* Cic.  de  finik.  2. 

* * Jd.  in  Brut.  da. 
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Ton  collègue  obtint  aufli , à force  d’inftances , d’être  employé  à 
l’expédition.  Le  Peuple  aflemblé  pour  confirmer  l’éleéfion  des 
deux  Che& , & pour  conférer  le  commandement  des  années , 


une  copie , ou  un  double  ( Apographon  ) , 
d’un  fomeux  original  de  PaufiasdcSicyone. 
Ce  Peintre  étoit  amoureux  d’une  bouque- 
tière d'Athènes;  ce  qui  lui  donna  le  goût 
de  peindre  des  fleurs,  & l’émulation  d’é- 
galer avec  Ton  pinceau  la  belle  variété  de 
la  nature  ,que  fa  mai  trèfle  mettoit  en  œuvre. 
Il  b peignit  elle -même  dans  un  de  Tes 
tableaux  , aflife  au  milieu  d’une  grande 
quantiré  de  corbeilles  de  fleurs , dont  clic 
formoit  une  couronne  : c’efl  le  plus  célébré 
de  Tes  tableaux , qu’on  appelle  la  faifeufe 
de  guirlandes.  Lucullus  avoit  chez  lui  un 
très -habile  ftatuaire,  nommé  ArcéfiJas, 
dont  les  modelés  fe  vendoient  plus  chers 
que  les  ouvrages  finis  des  autres  ouvriers. 
Cefl  lui  qui  a fait  cette  belle  flatue  de 
Vénus  mere,  qu’on  lui  biffa  à peine  le 
temps  de  finir,  tant  on  fut  preflé  de  la 
placer  dans  le  marché  de  Céfar , le  jour 
qu’on  en  fit  b dédicace.  Lucullus  y fit 
mettre  aufli  une  flatue  de  b Félicité,  qui 
lui  coùtoit  foixante  grands  feflerces  (cinq 
cents  onces  d’argent  ).  Ce  même  ouvrier 
vendit  un  talent  à Oâavius,  Chevalier 
romain,  le  modelé  ea  plâtre  d’une  grande 
coupe. 

On  eflimoit  aufli  beaucoup  parmi  les 
Aarocs  qu’il  avoit  apportées  d’orient , une 
fphcrc  faite  par  Bilbre,  & 1a  flatue  cTAu- 
tolyque , fondateur  de  b ville  de  Sinope , 
foire  par  Sthenis.  11  n’cidcva  que  ceci  de 
b Ville  après  l’avoir  prife;  il  y biffa  tous 
les  autres  omemens.  Mais  b plus  belle 
flatue  qu’il  eut,  quoiqu’on  ne  fâche  pas 
de  quelle  main  clic  étoit,efl  un  Hercule 
fur  le  aient  (Eta , revêtu  de  b tunique 


empoifonnée  & expirant  dans  le  tourment 
du  feu  qui  le  dévore.  L’attitude  & l’cx- 
preflion  du  vifoge  font  admirables.  Il  b fit 
dédier  par  fon  fils , alors  enfont , dans  b 
pbee  de  b Tribune  aux  harangues,  avec 
b permiflion  du  Sénat  *.  On  mit  fur  b 
bafe  trois  inferiptions , l’une  de  Lucullus, 
qui  l'avoit  donnée,  l’autre  de  fon  jeune 
fils,  par  qui  le  pere  l’avoit  fait  préfenter, 
& enfuite  une  troifieme  de  l’Edile  Sep- 
timius-Sabinus,  qui  l'avoit  fait  mettre  en 
place. 

Je  reviens  aux  magiflratures  de  cet 
homme  célébré.  Quoiqu’après  l’expiration 
de  fa  Queflure , il  fut  à portée  de  demander 
d'autres  Charges,  il  ne  le  voulut  pas  foire 
alors  La  tendre  amitié  qu’il  portoit  à 
Marcus -Lucullus  fon  frere , beaucoup  plus 
jeune  que  lui , lui  fit  prendre  b réfolution 
d’attendre,  pour  demander  les  m-^  ftra- 
tures,  que  fon  frere  fut  en  âge  d’y  par- 
venir aufli , afin  de  marcher  «Tun  pas  égal 
avec  lui.  Le  Peuple  touché  de  cet  amour 
fraternel,  les  nomma  tous  deux  enfemble 
Ediles- Curules  en  674:  quoiqu’il  fut  alors 
abfent.  Dans  cette  Charge,  il  donna  an 
Peuple  des  jeux  de  la  plus  grande  magni- 
ficence * *.  Etant  Préteur  en  676,1!  eut  le 
département  des  étrangers,  & l’année  fui- 
vante,  au  fortir  de  cette  Chargcje  Gou- 
vernement d’Afrique,  où  il  fe  fit  b répu- 
tation d’un  homme  tout-à-foir  jufle  & 
fage.  Deux  ans  après  on  l’éleva  au  Coq- 
fubr. 

Dans  le  récit  de  ce  qu’il  a fait  étam 

• Varron . P lin*  S trayon.  & JJidor, 
y Çit.  ojpc,  u . 
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ordonna  par  une  loi  des  Curies  4 que  pendant  que  Lucullu* 
marcheroit  à la  pourfuite  du  Roi,  Cotta  garderoit  la  Bithynie 
& auroit  une  flotte  à fes  ordres  dans  la  Propontide  i. 
xvit. Motifs  Outre  beaucoup  de  raifons  générales  de  donner  la  préférence 
cuSmSami  **  ^-UCuIluS  » ^ y en  avoit  de  particulières , telles  qu’il  ne  femble 
pigncs  & ü pas  qu’on  eût  jamais  dû  héfiter  fur  le  choix,  ni  pu  confier  cette 
Afic(ViusSyH>.  entreprife  à perl'onne  autre.  Il  avoit  déjà  fait  la  guerre  dans 
dans ^hMevée  ^es  mêmes  lieux  qui  en  alloient  de  nouveau  devenir  le  théâtre: 
dc''csïux  ' Tl’  **  connoifloit  très -bien  le  Pays  & les  mers:  les  Villes  de  l’Afie 
les  d'Afic.  V1  l’aimoient  : il  s’y  étoit  fait  une  grande  réputation  de  courage  , 
de  douceur  & d’intégrité.  Sylla  partant  pour  la  Grece  lors  de 
la  première  guerre  contre  Mithridate , Tavoit  pris  pour  fon 
Quefleur.  Pendant  le  fiege  d’Athenes,  il  le  chargea  de  lui 
aflembler  une  flotte  dont  il  manquoit  pour  réduire  Archelaiis 
qui  tenoit  le  port  de  Pirée.  Quelque  difficile  que  fût  cette 
commiflion,  dans  un  temps  où  les  Pirates  & les  vaifleaux  du 
foi  de  Pont  tenoient  toute  la  mer,  Lucullus  eut  l’habileté  de 
s’en  acquitter  avec  fuccès.  Il  partit  au  milieu  de  l’hyvcr  par 
une.mer  très-orageufe,  fur  une  petite  efeadre  de  deux  galiotes 
rhodicnnes  & de  trois  brigantins.  Il  vint  d’abord  à l’ifle  de 
Crete,  qu’il  mit  dans  notre  alliance;  puis  à Cyrene  qu’il 

, m Voy.  Tit-Liv.  IX.  j8.  * Eutrop.  Cic.  pro  Murtn.  tj. 

Gourvcrncur  d’Afie,  je  me  fuis  étendu  mandant  les  armées  «dans  un  Pays  fi  riche: 
iur  les  détails  qui  prouvent  Ton  intégrité  mais  ce  fut  fur  l'ennemi  : & Ion  voit  ici 
parfaite , & combien  il  a été  net  fur  Par-  qu'il  foulagea  extrêmement  les  Provinces 
ticle  de  l'argent,  dans  un  fi  grand  nombre  de  la  domination  romaine,  & qu’il  y ré- 
d’occafions  d’en  acquérir  fans  fcrupulc  : ce  prima  par -tout  les  ufures  & l'avidité  des 
qu’on  ne  pourrotc  dire  de  prefqu'auctm  partifans. 

autre  Romain  de  fon  temps.  Je  fuis  fur-  Comme  on  va  lire  dans  le  texte  la  fuite 
■tout  entré  dans  ce  détail,  afin  que  l’on  vit  des  aftions  de  Lucullus  dans  fon  Gouver- 
que  fes  richeffes  immenfes  & fa  magni-  nement  d’Afic , j’inrerromps  ici  cette  note 
ficence  prodigienfe,  ne  provenoient  d’au-  pour  la  reprendre  fur  ce  qui  regarde  fa 
(un  pillage  public.  11  eft  vrai  qu’il  gagna  vie  privée  i ion  retour  a Rome  après  U 
des  fouîmes  très -con  Cuivra  bl  es  en  com-  conquête  de  l’Orient, 
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pacifiaj  8e  de  là  en  Egypte,  dans  l’cfpérance  de  déterminer  le 
roi  Ptolomée  à lui  accorder  quelques  vaiffeaux.  Ptolomée  s’en 
défendit , fur  les  raifons  qu’il  avoit  de  ne  pas  rompre  ouver- 
tement avec  Mithridatc  : mais  d’ailleurs  il  reçut  Lucullus  avec 
la  plus  grande  magnificence:  il  fit  fortix  toute  la  flotte  royale 
appareillée  au  devant  de  lui  lorfqu’il  fit  fon  entrée  à Alexandrie; 
le  logea  dans  fon  Palais , honneur  qui  n’avoit  jamais  été  fait  à 
aucun  Capitaine  étranger;  & lui  offrit  perfonnellement  des 
préfens  en  valeur  très-confidérable  (pour  plus  de  quarante 
mille  onces  d’argent),  dont  Lucullus  ne  voulut  accepter  quoique 
ce  foit , que  le  portrait  du  roi  gravé  fur  une  émeraude.  Malgré 
fon  goût  pour  les  beaux  arts  & pour  les  antiquités,  il  réiifta 
conftamment  aux  inllances  que  le  Roi  lui  fit  d’aller  à Memphis 
voir  les  merveilles  de  l’Egypte , 8e  répondit  que  c’étoit  l’occu- 
pation d’un  homme  qui  voyagoit  pour  fon  plaifir,  non  d’un 
Officier  qui  avoit  lailfé  fon  Général  occupé  à un  fiege.  Il 
partit  donc  Se  parcourut  les  Villes  maritimes  de  la  côte  de 
Syrie , excepté  celles  qu’il  favoit  liguées  avec  les  Pirates  : il 
raffèmbla  bon  nombre  de  vaiffeaux.  Se  vint  en  Chypre,  oii  il 
apprit  que  les  ennemis  épioient  fon  retour,  embufqués  derrière 
un  promontoire  du  golphe  Satalique.  A cette  nouvelle  il  fit 
tirer  fes  bâtimens  à terre  ; Se  annonçant  qu’il  alloit  paflêr  là 
l’hyver , il  fit  venir  de  toutes  les  Villes  une  quantité  de  vivres 
Se  d’autres  provifions  néceffaires  jufqu’au  printemps.  Mais  quand 
ce  bruit  fut  bien  répandu , au  premier  bon  vent  il  donna  ordre 
de  lancer  tous  les  bâtimens  à l’eau,  d’y  embarquer  les  provifions; 
Se  voguant  à baffes  voiles  pendant  le  jour  pour  être  moins 
apperçu,  Se  à pleines  voiles  pendant  la  nuit,  il  arriva  fans 
rencontre  à l’ifle  de  Rhodes.  Il  y joignit  à fa  flotte  les  galères 
que  les  Rhodiens  lui  avoient  équipées  en  fon  abfence  ; vint  à 
Cos  8e  à Cnide , où  il  perfuada  aux  habitans  de  quitter  le  parti 
du  roi  de  Pont , pour  embraffer  celui  des  Romains  ; puis  à Cio 
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& à Colophon,  qu’il  mit  l’une  & l’autre  en  liberté,  après  avoir 
fait  prifonnier  le  tyran  Epigone , qui  tenoit  cette  demiere  Ville 
en  fervitude.  Au  fortir  de  là,  on  auroit  auffi  pu  prendre  pri- 
fonnier Mithridate  lui-même , que  Fimbria  tenoit  bloqué  dans  la 
fortcreffe  de  Pitane  au  bord  de  la  mer,  fi  Lucullus  eût  voulu  prê- 
ter l’oreille  aux  propositions  que  Fimbria  lui  faifoit  de  fe  joindre 
enlèmble  pour  un  coup  de  cette  importance,  au  prix  duquel 
les  Romains  ne  compteroient  pour  rien  les  viéloires  antérieures 
de  Sylla,  & leur  donneraient  à tous  deux  l’honneur  entier  du 
fuccès.  Mais  Lucullus  paffa  fon  chemin  fans  lui  répondre  ; vint 
mettre  en  fuite  une  efeadre  du  Roi  au  Cap  de  Lefte  en  Troade, 
& attaquer  la  flotte  entière  commandée  par  Néoptoleme  dans 
la  rade  de  Ténédos.  11  y eut  là  un  grand  combat  naval  où 
Lucullus  acquit  une  gloire  infinie  par  la  défaite  totale  d’un 
ennemi  fuperieur  en  forces.  Démagoras  * , Capitaine  des 
galères  de  Rhodes , fit  des  merveilles  à Cette  aftion.  Lucullus 
arrivant  fur  les  côtes  de  la  Grece , trouva  Sylla  fon  Général 
dans  la  Cherfonefe  de  Thrace , & le  traité  de  paix  fort  avancé. 


» « Lucullus  ayant  été  averti  que  Néop- 
» tolcmc  , Lieutenant  du  Roi , étoit  à 
» Pancrc  à la  rade  de  Ténédos,  où  îi  Pat- 
» tendoir  avec  une  flotte  fort  fupérieure 
» à la  première  , il  vogua  contre  lui , fie 
»»  pour  le  provoquer,  il  s’avança  bien  loin 
» devant  fr  flotte,  monté  fur  une  galere 
w de  Rhodes,  qui  étoit  commandée  par 
* un  Capitaine  nommé  Démagoras,  très- 
- » affcélionné  aux  Romains,  fie  fort  expé- 
» rimenté  dans  les  combats  de  mer.  Néop- 
*»  toleme  le  voyant  venir,  vole  au  devant 
n à force  de  rames,  fie  ordonne  à fon 
» Pilote  de  le  choquer  de  roideur  de  la 
i»  pointe  de  fa  galere.  Démagoras  craignant 
t*  le  choc  de  cette  galere  CapitainefTe,  qui 
9 étoit  fort  pelante  fie  armée  de  bons 


n éperons  d'airain , n’ofa  pas  l’attendre  de 
n front,  mais  il  ordonna  promptement  à 
n fon  Pilote  de  revirer , 8c  de  préfenter 
» la  poupe.  Par  ce  moyen  fa  galere  étant 
» heurtée  en  cet  endroit , reçut  un  coup 
» moins  dangereux,  parce  que  ne  donnant 
n que  dans  les  parties  balles , Peau  rompit 
n en  partie  la  force  du  coup.  Dans  ce  mo« 
» ment  les  autres  galeres  arrivent  ; 8c  alors 
» Lucullus  ordonne  à fon  Pilote  de  re- 
» mettre  fa  galere  la  proue  en  avant  ; 8c 
i»  après  avoir  frit  des  avions  dignes  d’une 
n éternelle  mémoire , il  mit  les  ennemis 
» en  fuite,  8c  pourfuivit  long-temps  Ncop- 
» toleme,  qui  eut  beaucoup  de  peine  à fe 
» fruver  * ». 

* Plutarch.  in  Lucull, 
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Ses  deux  viâoires  navales  en  hâtèrent  la  conclufion.  Il  trans- 
porta l’armée  fur  Ses  bâtimens,  de  la  Cherfonefe  en  Afie,  où  la 
paix  fe  fit  au  château  de  Dardane  a. 

La  foumiffion  de  Mithridate  laiffoit  les  villes  d’Afie  au  pou- 
voir d’un  vainqueur  impitoyable  & jullement  irrité,  dont  elles 
avoient  allumé  la  colere  par  les  plus  indignes  procédés.  Car 
lorfque  les  Préteurs  romains,  à l’inftigation  de  qui  la  guerre 
avoir  pris  naiiTance,  fe  réfugièrent  dans  ces  Villes,  après  avoir 
été  défaits  & chaffés  de  la  Bithynie  par  Archelaüs  & Méno- 
phanes,  Lieutenans  du  roi  de  Pont*,  elles  les  livrèrent  entre 
les  mains  du  Roi,  qui  fit  mourir  les  Préteurs  après  les  avoir 
accablés  des  plus  honteux  outrages , fur  -tout  Aquilius,  qu’il 
regardoit  comme  le  principal  auteur  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  de  Nicomede  c.  Dans  la  fuite  elles  embraflerent  fans 
ménagement  le  parti  de  Mithridate  contre  notre  République. 
Les  bourgeois  égorgèrent  en  un  même  jour,  par  ordre  du  Roi, 
tous  les  Citoyens  romains  qui  fe  trouvèrent  parmi  eux.  Auflï 
furent -ils  rigoureufement  traités  par  Sylla  *.  Ce  Général , 
qui  pour  l’ordinaire  ne  donnoit  que  trop  de  licence  à fes 
troupes , & qui  les  voyoit  mécontentes  du  traité  de  paix , 
abandonna  les  Villes  à leur  difcrétion  j laiffant  chaque  Offi- 
cier & chaque  foldat  maître  d’exiger  ce  qu'il  voudroit  en 
vivres , argent  ou  vêtemens  dans  chaque  maifon  où  il  étoit 
logé.  Ce  fut  la  punition  des  particuliers  : les  Villes  en  corps 
furent  condamnées  à une  amende  de  vingt  mille  talens  * *. 
Quand  Sylla  repartit  pour  Rome  , Lucullus  demeura  en  Afie 1 , 
chargé , dans  fa  qualité  de  Quefteur  , du  recouvrement  de 


1 Dix  millions  d’onces  d’argent. 

• Plut,  in  Syll.  & in  Lucull. 

* Mtmnon.  ch.  33. 

1 Les  villes  d’Afie  wppretoient  avec 
plaifir  à recevoir  de  nouveau  Mithridate  j 

Tome  II. 


* Tit-Liv.  tpitom.  jdt 
A S.tUuj ?.  in  CatU, 

' Plut,  in  Syll . 

Ct  trouvant  replongées  dans  leurs  anciennes 
calamites , & éprouvant  des  vexations 
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cette  fomme  prodigieufe.  Ce  fut  une  confolation  pour  ces 
Villes  fi  durement  foulées , que  de  voir  Lucullus  montrer  dans 
la  levée  & dans  la  répartition  de  cette  taxe,  non  - feulement 
beaucoup  de  juftice  & d’intégrité,  mais  encore  autant  de  dou- 
ceur & d’humanité  qu’en  pouvoit  permettre  un  emploi  odieux 
& difficile.  Cet  argent  fut  converti  par  l’on  ordre  en  une  monnoie 
au  coin  romain,  qu’on  frappa  dans  le  Peloponefe,  & qui  con- 
tinue d’avoir  cours.  On  la  connoît  fous  le  nom  de  pièces 
Luculliennes  : elle  eft  fort  recherchée  à caufe  de  la  valeur 
intrinfeque  St  de  la  bonté  du  titre  a. 

Lucullus  refia  en  Afie  tant  que  durèrent  les  horreurs  de  la 
guerre  civile  à Rome , auxquelles  il  eut  le  bonheur  de  n’avoir 
aucune  part.  Il  fournit  l’ifle  de  Lesbos;  & après  avoir  inutile- 
ment fait  fes  efforts  pour  engager  la  ville  de  Mitylene  à capi- 
tuler de  bonne  grâce,  il  s’en  rendit  maître  par  un  ftratagême  à 
peu  près  pareil  à celui  que  les  Grecs  employèrent  autrefois 
pour  prendre  Troye.  Car  après  y avoir  mis  le  fiege  en  forme, 
il  le  leva  tout  d’un  coup,  & fe  retira  fur  fes  vaiffeaux,  aban- 
donnant au  pillage  fon  camp  tout  tendu.  La  populace , pleine 
d’une  folle  joie , forcit  en  défiordre  dans  la  campagne  , comme  fi  elle 
eût  joui  d'une  paix  ajfurée  b , & pilla  le  camp  de  tous  côtés. 
Mais  une  embufcade  placée  dès  la  nuit  précédente , lui  coupa 
la  retraite  & s’empara  des  portes.  Un  corps  de  cinq  cents 


41  Plut,  in  Lucull. 

infupportables  de  la  cruauté  des  ufuriers  6c 
des  fermiers  romains  ; fi  bien  qu’il  n’y  en 
avoit  prcfqu'aucune  qui  ne  fut  ébranlée , 
& qui  n’épiât  l'occafion  de  fecoucr  le  joug. 
Lucullus  y mit  ordre , &c.  Entr’autres 
vexations  qu’elles  avoient  efluyées , Sylla , 
pour  les  punir  de  s’étre  livrée  Mitliridatc, 
y diftribua  fes  légions  , lorfqu’il  eut  re- 
couvre l'Afte  par  le  traite  de  Dardanc , 


* Sallust.  fragm.  184. 

ordonnant  que  chaque  maifon  logeroit  & 
nourriroit  un  Officier  ou  un  foldat  romain , 
meme  avec  les  perfonnes  qu’il  y voudroit 
inviter  à manger  : lui  fourniroit  deux  ha- 
bits, l’un  commun,  l’autre  plus  propre: 
paieroit  par  jour  feize  drachmes  à chaque 
foldat,  6c  cinquante  à chaque  Officier* 

* Plut,  in  Lucull, 
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hommes  voulut  faire  réfiftance  : il  fut  palTc  au  fil  de  l'épée  : 
on  fit  fix  mille  prifonniers  & un  butin  prodigieux  *, 

Ce  narré  fuccinft  des  a fiions  de  Lucullus  dans  le  cours  de  xvm.  Son 
la  guerre  précédente , fuffit  pour  être  étonné  que  Cicéron , fon  liuire.'"  ' 
ami  particulier , ait  écrit  qu’il  étoit  novice  dans  l’art  militaire , 
lorfqu’il  partit  pour  aller  commander  en  Afie;  mais  qu’ayant 
employé  tout  le  temps  du  trajet  à s’en  injlruire  6 par  la 
leélure  des  Hiftoriens,  & par  la  converfation  des  gens  du  métier, 
il  s’étoit , dès  fon  début , trouvé  tout  formé  au  commandement  ; 
l’étendue  & la  facilité  de  fon  génie  ayant  fuppléé  à ce  qui  lui 
manquoit  du  côté  de  l’ufage  r.  On  peut  dire  qu’en  parlant  de 
la  forte , Cicéron  s’exprime  moins  en  homme  exaft  qu’en 
Orateur  qui  cherche  à rendre  plus  admirable  le  talent  naturel 
de  celui  dont  il  fait  l’éloge.  Les  plus  célébrés  Capitaines  parmi 
les  Grecs  & parmi  nous,  conviennent  à la  vérité  que  la  pratique  , 
ne  fuffit  pas  feule  pour  rendre  un  homme  confommé  dans  toutes 
les  parties  d’une  fcience  fi  difficile  & fi  étendue:  ils  recom- 
mandent expreffément  de  joindre  à l’exercice  une  étude  con- 
tinuelle & réfléchie  de  l’hiftoire  : mais  tous  avouent  en  même 
temps  qu’on  ne  devient  pas  grand  Général  fans  l’expérience , 

& même  fans  une  longue  expérience.  Ce  n’eft  qu’en  joignant 
l’une  à l’autre , que  Lucullus  s ert  fait  une  fi  haute  réputation 
dans  l’art  militaire.  Mithridate,  au  témoignage  de  qui  on  peut 
aifément  s’en  rapporter,  difoit  n’avoir  jamais  connu  de  plus 
grand  homme  de  guerre.  Il  efl:  vrai  que  pendant  le  voyage  & 
dans  le  féjour  qu’il  fit  en  Orient,  il  s’appliqua  toujours  par  pré- 
férence à ce  genre  d’étude  $ ne  regardant  les  autres  connoiflanccs 
qu’il  cultivoit  que  comme  un  tlélaflement  dé  fbn  travail  ordi- 
naire : car  au  milieu  des  importantes  affaires  dont  il  fut  erv- 
touré,  il  ne  laifla  pas  de  trouver  toujours  quelques  momens 

* Plut.  ibid.  1 e Cic.  Acad,  //.  #. 

* ^AUl/ST.  fragm.  f}f,  J . ‘ lv  - . • 
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à donner,  foit  à la  philofophie  grecque  avec  le  Philofophe 
Antiochus  «,  foit  aux  amufemens  de  l’efprit  avec  le  Poète 
Archias  ',  qu’il  avoit  emmené  avec  lui,  & de  qui  nous  avons 
un  poème  hiftorique  fort  eflimé  fur  les  événemens  de  cette 
guerre  de  Pont  *. 


* Plat,  in  LueulL 

' u Le  Poète  Archias  étoit  dans  l'armée 
» du  fameux  Capitaine  Lucullus.  11  fc 
» trouva  a Héracléc  : il  a écrit  en  entier 
» rhirtoire  de  la  guerre  de  Mithridate, 

* dont  les  evénemens  ont  été  fi  variés  fur 
y*  terre  & fur  mer.  Son  livre  9 qui  fera 
» parier  à la  poftérité  la  mémoire  d'un  des 
t>  plus  grands  & des  plus  vaillans  Capi- 
7*  tain  es  que  nous  ayons  eu,  eft  en  meme 
» temps  un  monument  de  la  gloire  du 
w Peuple  romain.  On  y lira  comment  nos 
»>  armes  commandées  par  Lucullus  fe  font 
••  ouvert  une  entrée  dans  le  Pont , malgré 
y»  les  obftaclcs  invincibles  que  toutes  les 
» forces  d’un  Roi  puifiant,  & que  la  nature 
t»  même  fembloit  y mettre:  comment  une 
» petite  troupe  de  Romains  a défait  des 
« troupes  innombrables  d’Arménicns.Tou- 
» tes  les  feuilles  du  livre  d'Archias  font 

* autant  de  trophées  pour  le  Peuple  ro- 
si main,  & de  mon  u mens  de  fes  vie- 
a»  foires  * », 

Le  Pc*re  Archias  étoit  déjà  célébré  en 
Grcce , lorfqu’il  vint  chercher  fortune  à 
Rome.  Lucullus  le  reçut  dans  fa  maifon, 
où  il  hii  Uifloit  la  liberté  de  tenir  une 
école  de  poéfic.  On  le  donna  pour  maître 
à Cicéron  alors  enfant.  Le  jeune  homme 
profit»  fi  bien  de  fes  leçons , qu'il  paifoit 
pour  le  premier  des  Poètes  latins  jufqu'au 
temps  où  fa  réputation  en  cette  partie  fut 
écliplcc  par  fa  profe,  St  par  les  vers  de 

* Cif.  pr.  Arck.  Poct.  p. 


* Cic.  pro  Arch.  poct.  9. 

quelques  autres  Poètes.  Car  il  y a lieu  de 
croire  que  le  poème  de  Lucrèce  n'étoit 
pas  encore  public  dam  le  temps  où  on 
donnoit  à Cicéron  le  premier  rang  parmi 
les  Poètes.  Le  premier  ouvrage  de  la  joi- 
ndre de  celui-ci  fut  un  poeme  intitulé 
Glaucus  , que  nous  n'avons  plus,  non  plus 
qu’un  autre  recueil  de  pièces  diverfes  ou 
de  poéfies  mêlées;  du  moins  autant  qu’on 
en  peut  juger  par  le  titre  de  Limon  ( du 
jardin , ou  Flonlegium  ).  Mais  le  poème 
didactique  des  Conflcllations , le  poème 
héroïque  de  Mariuj , & quelques  autres 
morceaux  dont  il  nous  refte  des  fragmens  » 
nous  font  voir  que  Cicéron  étoit  un  Poète 
au  ddTus  cfu  médiocre.  Le  LcCteur  pourra, 
s'il  veut  s’amufer,  comparer  la  belle  défi- 
cription  du  combat  d’un  aigle  contre  un 
ferpent  qu’il  a enlevé  en  l’air , faite  par 
Homère  , Iliad.  L.  XII.  avec  la  tradu&ior» 
latine  de  l’original  grec  par  Virgile, 
Æntïd.  XI:  par  Cicéron,  dam  fon  poème 
de  Marius  : & avec  la  traduction  angloife 
de  Pope.  Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  des 
vers  de  Virgile.  Mais  ceux  de  Cicéron 
font  aufïi  de  la  plus  grande  beauté.  M.  de 
Voltaire  a parfaitement  bien  traduit  ce 
morceau  ifolé  de  Cicéron.  Dans  l’Iliade  de 
Pope , on  ne  pent  fe  laffer  d’admirer  com- 
ment cet  excellent  Poète  Anglois  a fu 
rendre  & foutenir  prefque  par- tout  dans 
un  fi  long  ouvrage , la  chaleur  & le  na- 
turel de  fon  original. 
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M.  Cotta  fon  collègue  partit  le  premier  pour  la  Bithynie. 
Pour  lui , il  relia  encore  quelque  temps  à Rome , occupe  à 
régler  avec  foin  l’intérieur  du  Gouvernement  : ne  voulant , à 
fon  départ , laiffer  en  arriéré  aucune  affaire  importante  capable 
d’exciter  en  fon  abfence  du  trouble  dans  l’Etat. 

Les  mouvemens  intellins  continuoient  au  fujet  de  la  grande 
querelle  du  Tribunat.  Le  Peuple  peu  content  de  ce  qu’il  avoit , 
l’année  précédente,  obtenu  fur  ce  point,  renouvelloit  fes  efforts 
pour  remettre  fes  Magiftrats  en  poffelîion  de  toutes  leurs 
anciennes  prérogatives.  Par  contre-batterie,  le  Sénat  demandoit 
d’être  rétabli  dans  le  droit  qu’il  venoit  de  perdre , de  fournir 
aux  Tribunaux  les  Juges  des  caufes  particulières  : droit  dont  il 
étoit  fort  jaloux  M.  D’une  part  le  Tribun  L.  Quinélius , de 
l’autre  le  Conful  M.  Cotta , nouvellement  élevé  à la  Place  que 
fon  frere  venoit  de  quitter,  agitoient  les  deux  queftions.  Pour 
cette  fois  le  Sénat  l’emporta  fur  l’un  & fur  l’autre  article.  M. 
Cotta , avant  fon  départ , révoqua  l’ordonnance  de  fon  frere  : 
les  fondions  de  Judicature  furent  rendues  au  Sénat h.  Quinélius  ». 


m Afc-Ptd.  in  divin at. 

• Le  Tribun  Quinélius  n’étoir  pas  , 
comme  on  le  voit,  de  l'ancienne  & illuftre 
Maifon  Quinftia,  des  Cincinnatus  & des 
Flaminius,  mais  un  homme  nouveau  de 
famille  Plébéienne.  Cicéron  le  compte  dans 
le  nombre  des  Orateurs , qui , quoique 
très -indignes  de  l'attention  d'un  auditoire 
délicat,  ne  lai  fient  pas  d'étre  fort  propres 
à être  goûtés  d’une  populace  turbulente. 
Il  plaida  pour  Oppianicus  dans  une  affaire 
de  famille  aufli  implexe  fit  auflî  affreufe 
qu’aucune  de  celles  qui  ont  été  inventées 
par  les  Poètes  tragiques.  Saffia,  veuve  de 
Cluemius,  en  avoit  deux  enfàns,  un  fils 
& une  fille  mariée  & Xurius  • Mclinus. 
Etant  devenue  amoureufe  de  fon  gendre , 


* Cic.pro  Cornet* 

elle  l’engagea  à répudier  fa  propre  fille  ; 
fit  elle  l’époufa.  Ce  fécond  mariage  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Soit  qu’elle  fe  fut 
bientôt  dégoûtée  de  fon  nouvel  époux, 
ou  pour  quclqu’autre  caufe,  Mclinus  fut 
tué  par  Oppianicus;  fit  Saffia  fe  remaria  en 
troifieme  noce  au  meurtrier  de  fon  mari . 
Ce  méchant  homme  renta  tfempoifonner 
Guemius , fils  de  fi  femme , dont  les  biens 
dévoient  revenir  à fa  femme.  Le  coup 
fut  manqué.  Guenrius  mit  en  jufiiee  fon 
beau-pcrc,  tant  fur  le  fait  de  l’cmpoifon- 
nement , que  fur  celui  du  meurtre  anté- 
rieur. Ce  fut  dans  cette  affaire  que  le 
Tribun  Quinélius  plaida  pour  l’accufc , 
lequel  fut  condamne  à l'exil , où  il  mourut. 


XIX.  M.  Cotta 
rend  aux  Séna- 
teurs le  droit 
de  Judicature. 
Lucullus  dé- 
tourne Quinc- 
tiusde  remuer 
au  fujet  de 
ceux  du  Tri- 
bunal. 
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échoua  dans  Ton  projet , à peu  près  par  les  mêmes  raifons  qui 
avoient  déjà  fait  échouer  Sicinius.  C’étoit  un  homme  nouveau 
qui  ne  tenoit  à perfonne.  Sa  maniéré  de  parler  en  public , 


Deux  autres  complices  furent  aufli  con- 
damnés , favoir  un  nommé  Scamandre , 
qu'on  a voit  trouve  nanti  du  poifon , & 
un  nommé  Fabricius,  qui  avoir  offert  de 
l'argent  au  valet  du  Médecin  de  Cluentius, 
pour  s'en  charger.  Mais  dans  le  cours  de 
U plaidoirie,  Quinâius,  Avocat  de  l’ac- 
eufe , fit  plufieurs  fois  Tonner  très -haut 
Tes  plaintes  de  ce  qu’on  cherchoit  à cor- 
rompre les  Juges  par  argent:  c’cfi -à-dire 
qu'il  crioit  de  ce  que  fa  partie  adverfe 
faifoir la  même chofe  qu’il  fâifoit  lui-même: 
car  il  fut  prouvé  depuis,  que  le  Sénateur 
Ælius-Stalenus  6c  plufieurs  autres  per- 
fonnes  en  avoient  reçu  des  deux  mains , 
même  de  trés-groffes  Tommes,  pour  con- 
damner 6c  pour  abfoudre  : fait  pour  lequel 
ils  furent  punis.  Mais,  quoiqu'Oppianicus 
eût  réclament  répandu  de  l’argent  pour 
tâcher  de  fe  tirer  d’affaire;  comme  il  n’a- 
yoit  pas  moins  été  condamné,  Quinâius 
perfifloit  à crier  que  la  corruption  venoit 
de  la  part  de  raccufateur  : 6c  en  effet , il 
refladans  l’opinion  publique  qu’il  étoit  plus 
naturel  qu'elle  eût  été  faite  par  Cluentius 
que  par  l’accufé,  à qui  elle  n'avoit  fervi 
de  rien , puifqu’il  avoit  été  condamné. 
D’autre  part,  fur  ces  entrefaites  le  fils 
cTOppianicus  étoit  devenu  amoureux  de 
Cluentia,  la  même  que  Ton  pere  avoit 
répudiée,  fccur  de  Cluentius  6c  fille  de 
Saflia  : il  l’avoit  époufée.  Après  ce 
mariage  , toute  ccttc  famille  fc  réunit 
contre  Cluentius  : la  mere , la  fille  6c  Ton 
mari  l’acrufcrcnt  à leur  tour  d’avoir  cm- 
poiionné  dans  un  morceau  de  pain  Oppia- 


nicus  le  pere,  qui  venoit  de  mourir  dans 
Ton  exil.  L’affaire  fut  portée  au  Tribunal 
du  Préteur  Voconius-Nafo.  Cicéron,  aufli 
Préteur  alors  ( en  687  ) & Préfident  en 
ccttc  qualité  d’un  autre  Tribunal,  le  quitta 
pour  aller  plaider  pour  Cluentius  à celui 
de  Ton  collègue.  Ce/l  de  Ton  plaidoyer 
que  j’ai  extrait  cette  hifloire  finguliere, 
très -bien  démêlée  aufli  par  le  favantPaul 
Manucc.  « Quelle  mere,  s’écrie  Cicéron, 
» en  parlant  de  Saflia  ! Accufatrice  de  Ton 
» fils;  que  Ton  aveugle  paflion  entraine 
» aux  forfaits  les  plus  cruels  & les  plus 
» atroces  : en  qui  la  honte  ne  peut  arrêter 
» la  cupidité;  qui,  par  la  dépravation  de 
» (on  ame , tourne  les  ufages  les  plus  facrcs 
» aux  fins  les  plus  déteflablcs  : qui  fc  con- 
» duit  avec  tant  de  folie , qu'on  ne  la 
» prend  roi  t pas  pour  une  créanire  hu- 
o mai  ne;  avec  tant  de  violence,  qu'on  ne 
» fauroit  la  prendre  pour  une  femme  ; avec 
» tant  de  cruauté , qu’on  ne  peut  lui  donner 
» le  nom  de  mere  : un  monflrc  qui  a 
w confondu  les  noms,  les  droits  & les 
» liens  de  la  nature  ; l’cpoufe  de  Ton  gen- 
» dre;  la  marâtre  de  fon  fils;  l’opprobre 
» du  lit  de  fa  fille;  enfin  à qui  il  ne  refie 
» rien  d'humain  que  la  forme  extérieure. 
» O Juges  ennemis  du  crime  ! détournez 
» le  bras  meurtrier  d’une  mere  du  fein 
h de  Ton  fils  : donnez -lui  la  douleur  de 
» fauver  Ton  enfant:  faites  Ton  bien  malgré 
» elle,  en  la  renvoyant  de  votre  Tri- 
» bunal,  vaincue,  plutôt  qu’orpheline  ». 
Il  y a apparence  que  Cluentius  fut  abfous 
de  l’accufation , quoique  la  teneur  du 
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quoiqu’affez  propre  à être  goûtée  d’une  populace  turbulente, 
manquoit  Ton  effet  fur  les  gens  mieux  inftruits  & plus  délicats  <*. 
Ses  manoeuvres  trop  ardentes,  tendoient  fans  ménagement  à 
troubler  la  tranquillité  des  Citoyens.  Lucullus , zélé  paràfan  de 
l’ariftocratie  à laquelle  il  fut  toujours  attaché  fans  variation  ( ce 
qu’on  ne  pourroit  dire  de  prefqu’aucune  autre  perfonne  puiffante 
de  ce  temps-là);  perfuadé  d’ailleurs  que  le  projet  du  Tribun 
n’étoit  propre  qu’à  tirer  la  République  du  moment  de  tran- 
quillité dont  elle  jouiffoit,  le  combattit  avec  chaleur  dans  une 
harangue  qu’il  fit  au  Peuple  à ce  fujet.  A force  de  tenir  tête 
en  public  à Quinftius,  & de  le  careffer  en  particulier,  il  vint 
à bout  de  contenir  cet  efprit  ambitieux  l.  Il  lui  fit  des  repré- 
fentations  fi  fages,  que  celui-ci  promit  enfin  de  ne  rien  entre- 
prendre. Par-là  le  Conful , en  habile  homme  d’Etat , trouva  le 
moyen  de  mettre,  au  moins  pour  le  moment,  un  palliatif  utile 


* CU.  Brut.  62. 

jugement  ne  nous  Toit  pas  bien  connue. 
Attius  de  Pilaure  plaidoit  pour  Oppianicus 
contre  Cicéron  *. 

Cicéron  nous  attefle  que  dans  le  temps 
du  procès  <TOppianicus  le  pere , le  Tri- 
bun Quinâius  étoit  un  des  hommes  de  la 
Ville  des  plus  accrédités,  & des  plus  ca- 
pables de  faire  prendre  feu  à une  multitude 
afïemblée.  Il  fe  plaint  fort  de  ce  que  le 
Tribun  avoit  profite  de  fon  afeendant  fur 
le  Peuple  pour  faire  tomber  fur  Junius- 
Silamis,  l’un  des  principaux  Juges,  l'accu - 
fanon  de  corruption  dont  celui-ci  étoit 
fort  innocent;  & pour  enflammer  l'audi- 
toire à te!  point,  qu'à  grands  cris  on  avoit 
chaflê  Silanus  du  barreau  & de  la  Ville , 
fans  lire  la  loi,  ni  même  éclaircir  le  fait , 
fans  entendre  Silanus , fans  aucune  forme 
9 CU.  pro  Cluent.  avit.  70, 
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* Licin.  Mac.  orat.  ap.  S ALLU  ST.fragm.  6. 
de  procès.  Il  avance  que  le  grand  achar- 
nement du  Tribun  fur  ce  point,  ne  venoit 
que  de  l’envie  de  rendre  en  général  les 
Sénateurs  odieux  au  fujet  des  Judiciaires 
que  les  Tribuns  travailloient  pour-lors  à 
leur  faire  ôter  *. 

Quoique  Cicéron  ne  fafTc  pas  grand  cas 
de  Quinâius, on  voitpourtant qu’ils  étoient 
en  liaifon.  « Il  y a une  de  vos  lettres  que 
>»  je  n’ai  pas  reçue , mande-t-il  à Atticus  f. 
» Un  de  mes  amis  qui  en  étoit  chargé, 
» L.  Quinâius,  a rencontré  des  voleurs 
» prés  du  tombeau  de  Bazile,  qui  l’ont 
71  bleffë  & dépouillé  ».  Quinâius  fut  un 
des  Licutenans  de  Craflus  à la  guerre  des 
Gladiateurs. 

* Ibid. 

t ru.  9. 


XX.  Lucullus 

fait  (es  prépa- 
rant de  guer- 
re, il  y emploie 
les  bande*  Fi  m* 
briannes.  Hif- 
toire  de  ces  lé- 
gions. 
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au  mal  interne  qui  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  des  fuîtes 
fàcheufes  en  fon  abfence  a. 

Après  avoir  ainfi  terminé  cette  affaire  qui  lui  tenoit  fort  au 
cœur,  il  ne  fongea  plus  qu’aux  préparatifs  de  fon  expédition. 
Par  fa  diligence  ordinaire,  tout  fut  prêt  en  peu  de  temps  *.  Pour 
en  moins  perdre  à faire  des  levées,  & éviter  les  embarras  d’un 
nombreux  tranfport  d’hommes  & de  vivres,  des  cinq  légions 
dont  on  avoit  compofé  le  fond  de  fon  armée  c , il  n’en  voulut 
emmener  qu’une  d’Italie  ; comptant  fe  fervir  des  troupes  répan- 
dues en  Orient,  & en  particulier  des  légions  Valériennes  reliées 
depuis  long-temps  en  Aile , où  elles  étoient  connues  fous  le  nom 
de  bandes  Fimbriarines,  depuis  qu’elles  setoient  données  à 
Fimbria,  après  leur  révolte  contre  Valérius  leur  Général.  Il 
ell  à propos  de  dire  ici  ce  que  c’étoit  que  ces  légions,  qui 
avoient  eu  tant  de  part  aux  événemens  de  la  guerre  précédente , 
& qui  n’en  eurent  pas  moins  à celle-ci. 

Dans  le  temps  que  Sylla,  viélorieux  à Orchomene,  recot»- 
quéroit  la  Grece,  & qu’on  le  proferivoit  à Rome,  fes  ennemis 
envoyèrent  le  Conful  Valétius  avec  une  armée  pour  le  chaffer, 
& faire  lui-même  la  guerre  à Mithridate.  11  étoit  plus  aifé  de 
donner  un  pareil  ordre,  que  de  l’exécuter.  Valérius  ne  trouvant 
aucune  poffibilité  à réufllr  à la  première  de  ces  deux  commiffions, 
quitta  la  Theffalie  & vint  paffer  le  Bofphore  à Byzance , pour 
marcher  contre  Mithridate.  C’étoit  un  homme  foible  & dur, 
avare , haï  du  foldat  qu’il  traitoit  avec  la  derniere  rigueur  d. 
Son  peu  de  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre , l’obligeoit  de 
laiffer  une  extrême  autorité  dans  l’armée  à Fimbria  fon  Lieu- 
tenant-Général de  la  cavalerie  ',  l’homme  du  monde  le  plus 
capable  d’en  abufer  / ; très-habile  d’ailleurs  en  l’art  militaire  j 

* Plut,  in  Lucull.  f04.  I * Ttt-Uv.  tpitom.  8a. 

* Cic . ibid,  I • Mtmnon.  chap.  jtf. 

* Jpp.  • d VtU-Put.il.  14. 
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mais  fourbe,  infolent  & téméraire  au  dernier  degré;  en  un  mot, 
un  vrai  fateUite  de  Cinna  a.  Ils  fe  brouillèrent  au  camp  de 
Byfance , fur  les  plaintes  que  faifoient  les  troupes  de  ce  qu’on 
les  tenoit  campées  hors  des  murs , au  lieu  de  les  loger  dans  la 
Ville.  Fimbria  fomentoit  ces  murmures , en  donnant  à entendre 
au  foldat  que  le  Conful  s’étoit  approprié  les  fommes  fournies 
par  les  bourgeois  pour  le  logement.  Le  foldat  fe  fentant  fou- 
tenu,  vola  tant  qu’il  put  chez  l’habitant.  Valérius  en  fit  une 
rude  réprimande  à Fimbria,  qui  porta  bien  de  fa  part  un  ordre 
aux  légionnaires  de  reftituer,  mais  leur  confeilla  fous  main  de 
n’en  rien  faire  *.  La  méfintelligence  éclata  : le  Lieutenant  fe 
jugeant  néceffaire,  menaça  de  fe  retirer,  & fon  Général  le 
caffa.  Fimbria  vint  dire  adieu  aux  troupes  verfant  de  feintes 
larmes , & accufant  fon  affe&ion  pour  elles  d’avoir  caufé  fa 
difgrace.  Peu  à peu  il  éleva  la  voix , fe  répandit  en  inveftives 
contre  Valérius,  & plaignit  l’armée  qu’il  laifloit  à la  difcrétion 
d’un  Chef  capable  de  la  trahir  & de  les  livrer  tous  à Mithridate 
pour  de  l’argent.  En  un  mot  il  échauffa  tellement  les  efprits , 
que  les  foldats  coururent  aux  armes,  entrèrent  dans  la  Ville,  la 
pillèrent,  chafferent  Thermus  qu’on  avoit  mis  à leur  tête,  & y 
remirent  Fimbria. 

Valérius,  au  bruit  de  la  fédition,  revint  de  Chalcédoine  au  XXI. Fimbria 
plus  vite , mais  trop  tard.  On  ferma  les  portes  de  Byfance , ^uffon^né" 
dont  il  ne  feroit  pas  échappé , fi  quelques  Citoyens  ne  l’eujfene 
defcendu  par  la  muraille  dans  un  panier  de  jonc  c.  Il  s’enfuit  à fie  : permet  i 
Chalcédoine,  puis  à Nicomédie,  où  on  le  trouva  caché  dans  plus  alra.i'ct 
une  citerne.  Fimbria  le  fit  maffacrer,  faccagea  la  Ville,  & *icencw- 
ayant  pris  le  titre  d 'Imperator,  s’empara  du  commandement  des 
légions , qu’il  laiffa  vivre  fur  le  territoire  de  la  République  avec 

* Mtmnon.  Hifl.  Htracl.  cap.  36.  I ap.  Valet,  p.  6fO.  & fuiv» 

* Diodor.  L.  37.  & fragm.  Dion.  Cajf.  I * SàLLUST.  fragm.  372. 
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la  plus  odieufe  licence  -,  fe  prêtant , les  incitant  même  à tous 
les  défordres  qu’une  multitude  armée  & fans  retenue  peut 
imaginer  de  commettre.  Jamais  l’Afie  ne  fe  vit  fi  cruellement 
vexée , qu’après  qu’il  l’eut  ainfi  reconquife  avec  rapidité  fur  le 
roi  de  Pont.  La  campagne  fut  ravagée  ; les  habitans  de  la  Pro- 
vince romaine  vendus  comme  efclaves  “ : il  n’y  eut  forte  d’ex- 
torfion  1 qu’on  ne  commît  dans  les  Villes  pour  en  tirer  de 

* Diodor.  fragm.  Lbid. 


1 On  peut  juger  dans  quelle  horrible 
licence  vivoient  les  troupes  d'un  homme 
qui  ctoit  le  premier  à leur  dire  que  tout 
butin  ètoit  de  bonne  prife,  & que  la  guerre 
n ctoit  faite  que  pour  enrichir  le  foldat.  Il 
n'imagina  pas,  dit  Diodart , de  moyen 
plus  court  d'attirer  le  foldat  dans  fes  vues , 
que  de  lui  laitier  impunément  piller  l’allie 
comme  l’ennemi , éic  réduire  en  efdavage 
tous  les  habitans  qu'il  pourroit  prendre. 
Les  foldats  fort  contens  d’une  telle  tolé- 
rance en  uferent  à diferétion , & fe  firent 
riches  en  peu  de  jours.  Mais  les  malheu- 
reux ainfi  dépouillés , portèrent  des  plaintes 
amcrcs  au  Conful  Valérius,  qui,  tres- 
irrité  de  cet  odieux  brigandage,  leur  dit 
de  le  fuivre,  & vint  lui-mème  fur  place 
leur  faire  tendre  ce  qu’on  leur  aroit  pris. 
11  donna  l’ordre  abfolu  à Fimbria  de  faire 
tout  rapporter  à Titillant , & de  reflitucr  les 
effets  enlevés  à chaque  propriétaire.  Fim- 
bria fit  de  grandes  cxctifes,  protcftantquc 
tout  ce  défordre  étoit  arrivé  malgré  lui. 
Mais  au  lieu  d’exécuter  la  commifiion  du 
Gmful,  il  courut  dire  en  fccrer  aux  foldats 
de  n’en  rien  faire,  & de  fe  garder  de  fc 
laitier  ôter  des  biens  qui  leur  appartenoient 
par  le  droit  de  1a  guenc.  Le  Conful  en 
vint  aux  menaces  pour  ctre  obéi.  Les 
foldats  n’en  tinrent  compte  : ce  qui  fit  naître 


la  grande  (édition , à la  fuite  de  laquelle 
Valérius  fut  maffacré.  Lorfqu’enfuite  Fim- 
bria eut  paflê  l’Hellefjxjnt,  il  incita  tout  le 
premier  fes  troupes  au  brigandage , & à 
extorquer  de  l’argent  des  Villes.  Les  foldats 
étoicn:  très -contens  d’avoir  un  Chef  fi 
complaifant,  & ne  ceffoient  de  vanter  tou- 
tes les  obligations  qu'ils  lui  avoient.  Il  leur 
livra  au  pillage  toutes  les  Villes  qui  ne 
voulurent  pas  fe  laitier  voler.  L’exécution 
barbare  qu’il  fit  à Cyzique,  mit  tant  d’é- 
pouvante parmi  les  habitans,  que  chacun 
d'eux  lui  abandonnoit  fon  patrimoine  en- 
tier fans  réfifiance  *. 

Dion - Cajfius  fait  aufli  un  détail  affreux 
des  rapines  & des  cruautés  de  ce  méchant 
homme.  Il  en  raconte  un  trait  tout- 
à-fait  incroyable:  favoir,  qu’ayant  un  jour 
fait  élever  plufieurs  gibets  , comme  le 
nombre  s’en  trouva  plus  grand  que  celui 
des  gens  condamnés,  pour  qu’il  ne  refiât 
pas  vuidc , il  fit  faifir  & mettre  en  croix 
un  pareil  nombre  cfalTiftans.  Fimbria  por- 
toit  la  même  fougue  dans  toutes  fes  aâions. 
On  le  regardoit  à Rome  comme  un  Orateur 
diflinguc.  « Hcurcufement  il  n’eut  pas 
» long -temps  à fc  vanter  de  fa  réputation. 
» Effectivement  il  parloit  très  -bien , mais 
n avec  une  rapidité  fi  effrayante , avec 

• Diodor.  frogm.  Liv . yj. 
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l’argent  : en  un  mot,  ces  légions  effrénées  écraferem  leurs  propres 
alliés  par  une  guerre  beaucoup  plus  cruelle  que  n’eût  été  celle  dont 
elles  étoient  venues  les  défendre  a.  La  riche  ville  de  Cyxique 
leur  avoit  ouvert  fes  portes  fans  réfiftance,  comme  amie  du 
Peuple  romain.  Fimbria , dès  qu’il  y lut  entré , manda  deux 
des  plus  riches  habitans , & . fur  je  ne  fais  quelle  accufation 
fuppofée,  les  fit  battre  de  verges  & mettre  à mort;  intimidant 
tellement  les  autres  par  cette  barbarie,  que  chacun  ne  fongea 
qu’à  racheter  fes  jours  en  abandonnant  fon  bien.  Lorfqu’il  vit 
fa  troupe  enrichie  d’un  butin  prodigieux,  & qu’il  crut  s’en  être 
à jamais  affuré  le  commandement  par  fes  indignes  bienfaits,  il 
rentra  en  Bithynie  4,  d’où  il  chaffa  de  Miletopolis  les  fils  de 
Mithridate  & trois  de  fes  Généraux,  Taxile,  Diophante  & 
Menandre.  De  là  s’avançant  par  une  marche  forcée  dans  la 
Troade,  il  penfa  furprendre  le  Roi  même  à Pergame.  Celui-ci 
n’eut  que  le  temps  de  fe  réfugier  dans  la  petite  fortereffe  de 
Pitane  au  bord  de  la  mer , où  les  légions  le  vinrent  aufli  - tôt 
bloquer  par  terre.  Par  un  hafard  fatal,  Lucullus  alors  Quefteur 
de  Sylla , paffoit  en  ce  moment  à vue  de  la  côte  fur  la  flotte 
qu’il  amenoit  d’Afrique.  Fimbria  lui  dépêcha  une  chaloupe  pour 
l’avertir  qu’il  tenoit  le  Roi  enfermé , & qu’il  l’alloit  prendre 
infailliblement  fi  la  flotte  vouloit  s’approcher.  C’étoit  fait  de 
Mithridate,  fi  ce  confeil  eût  été  fuivi.  Mais  Lucullus,  foit  qu’il 
ne  voulût  rien  entendre  de  la  part  d’un  pareil  fcélérat , Ibit 
pour  ne  pas  ôter  à Sylla  fon  Général  l’honneur  de  fes  viftoires 
& du  traité  glorieux  dont  il  venoit  d’arrêter  les  conditions  avec 
Archelaüs,  refiifa  de  s’approcher  de  Pitane  & continua  fa  route. 


* SALIVST .fragm.  II/, 
n des  cris  Ci  élevés,  même  lorsqu'il  n’en 
» falloir  point,  6c  d’un  tel  air  de  fureur 
» dans  fon  gcftc,  qu’on  no  fait  en  vérité 
» où  le  Peuple  romain  avoit  mis  fon  cfprit 


h Aurel,  w i3. 

n 8c  fon  jugement  en  prenant  une  telle 
» frénéfic  pour  de  l’éloquence  * w. 

* Çic.  in  Brut.  66. 
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Mithridate  fe  fauva  fur  un  petit  bâtiment  à Lesbos  ; & tout 
effrayé  du  péril  où  l’avoit  jeté  cette  malheureufe  aventure , il 
n’héfita  plus  à ratifier  la  paix  aux  conditions  propofées. 

XXII.  Il  fur-  Sylla  libre  de  ce  côté,  ne  voulut  pas  repaffer  en  Italie  fans 

prend  & brûle  . . , . i v n • 

lii  ville  de  avoir  tire  vengeance  du  meurtre  de  Valenus.  Un  ne  peut  trop 
louer  la  grandeur  d’ame  avec  laquelle  il  facrifioit  en  ceci  les 
propres  intérêts  à ceux  du  bon  ordre  public,  dans  un  moment 
où  fes  affaires  ne  pouvoient  être  plus  preffantes  à Rome,  ni  fa 
perfonne  plus  indignement  traitée.  Fimbria  voyant  fon  coup 
manqué  à Pergame,  s’étoit  rabattu  fur  la  ville  d’Ilion,  dans 
l’idée  de  s’illuftrer  par  la  prife  de  cette  Ville  célébré , puil'qu’il 
ne  l’avoit  pu  par  celle  du  roi  de  Pont.  On  tient  aufli  qu’il  étoit 
irrité  contre  cette  Ville  de  ce  qu’elle  avoit  donné  la  chaffe  à 
quelques  barques  avec  lefquelles  il  effayoit  de  bloquer  Mithridate 
par  mer  Au  bout  d’onze  jours  de  fiege,  il  fut  informé  qu’aux 
premiers  bruits  de  fa  marche  les  Troyens  avoient  député  vers 
Sylla,  lui  offrant  de  fc  livrer  en  fes  mains  plutôt  qu’en  celles 
d’un  brigand  public  * : mais  ufant  de  diflimulation , il  les  loua 
de  cette  démarche,  s’étendit  avec  complaifance  fur  l’affinité 
que  Rome  faifoit  gloire  d’avoir  avec  Troye  dont  elle  droit 
fon  origine , & mit  une  éloquence  fi  naturelle  à leur  faire 
entendre  qu’il  n’importoit  avec  lequel  des  Généraux  romains 
ils  reffetraffent  ces  anciens  noeuds , puifqu’ils  avoient  deffein 
de  le  faire,  que  ceux-ci,  incités  aufli  par  un  devin  du  Pays, 
fe  laifferent  perfuader  d’ouvrir  leurs  portes  f.  Alors  le  perfide 
fit  mourir  dans  les  tourmens  les  auteurs  de  la  députation  faite  à 
Sylla,  paffa  le  refie  des  habitans  au  fil  de  l’épée , fans  épargner 
ceux  qui  avoient  cru  trouver  un  afyle  dans  l’ancien  Temple 
de  Minerve;  & par  une  folle  imitarion  des  Grecs,  réduifit  la 
Ville  en  cendres;  fe  vantant  de  n’avoir  pas  mis  plus  de  jours  à 

k 

* Aurtl.  vi(t.  ■ ' Dio-  CjJf:  frjgm.  „p.  Vola, 

* Tit-Liv.  epitom.  8p.  1 
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la  prendre  • , qu’Agamemnon  avec  fes  mille  vaifleaux , & 
Achille , le  plus  fameux  des  Capitaines  Grecs  i , y avoient  mis 
d’années.  Non  content  de  ce  ravage,  après  l’incendie  il  fit 
le  tour  de  la  Ville , examinant  ce  qui  reftoit  fur  pied  de  murs 
d’enceinte  ou  d’anciens  édifices,  pour  les  faire  abattre.  Ainfi 
cette  Ville  fameufe  fut  une  fécondé  fois  ruinée  1 de  fond  en 


- Strabon.  L.  XIII. 

« Appitn  compte  un  intervalle  de  mille 
cinquante  ans  entre  les  deux  ruines  de 
Troye,  & place  la  demiere  à la  fin  de  la 
173*.  olympiade.  11  dit  que  Fimbria  fit 
mettre  le  feu  au  Temple  de  Minerve, 
dans  lequel  une  partie  des  habitans  s’étoient 
réfugiés  ; qu’enfuite  néanmoins  la  fameufe 
ftarue  appellée  le  Palladium , fut  retrouvée 
entière  fous  les  décombres.  D’autres  ont 
écrit  que  malgré  le  foin  que  prit  Fimbria 
pour  ne  pas  biffer  fur  pied  un  bâtiment , 
une  chapelle  ni  une  ftarue,  le  Temple  de 
Minerve  avoit  néanmoins  échappé  à la 
ruine  & à l’incendie  ; ce  qui  fut  regardé 
comme  un  miracle  *.  Un  Troyen  enten- 
dant Fimbria  fc  vanter  d’avoir  furpaffé  les 
exploits  d’Achille , lui  répondit , « vous  n’a- 
« viez  point  d’Hcâor  qui  vous  fit  tête  f »• 
Sylla  lui  avoit  fait  dire  que  fur  toute 
chofe  il  eût  à ne  point  maltraiter  les  ha- 
bitans s’ils  fe  rendoient  à lui.  11  fut  fort 
affligé  de  la  ruine  de  cette  Ville,  & donna 
des  ordres  avant  de  partir  pour  la  réparer  : 
ainfi  tous  les  bâtimens  qu’on  y a vu  de- 
puis , & que  quelques  Voyageurs  ont  cru 
pouvoir  être  des  reft  es  de  l’ancienne  T roy  c , 
ne  peuvent  avoir  été  conftruits  qu’après 
h fécondé  ruine  de  la  Ville.  Il  n’y  refte 
aujourd’hui  quoique  ce  foit,  qu’une  rafe 
* Aurel.  viB. 
f Strabon.  Liv.  XIII. 


* SaLLUST .frapn.  170. 

campagne,  & félon  l’apparence,  les  chofes 
font  à peu  prés  telles  depuis  le  temps  de 
Fimbria.  Virgile  n’en  parle  pas  autrement 
lorfqu’il  dit,  & campos  ubi  Trojafuit. 

Voici  U defeription  que  Corneille  le 
Bruyn  fait  des  ruines  aâuelles  de  Troye, 
dont  il  a donné  deux  defteins  dans  fon 
voyage , & qu’il  croit  être , non  de  la  pre- 
mière & ancienne  Ville,  mais  de  la  fé- 
conde conftruâion.  * 

Nous  apperçûmes  d’abord  tout  auprès  de 
b mer  une  efpecc  de  badin , dont  le  fond 
étoit  fort  bas , & dont  le  circuit  ne  con- 
tenoit  pas  plus  d’un  mille  d'Italie.  Sans 
doute  ç’a  été  un  havre,  comme  on  le  peut 
juger  par  les  morceaux  de  colonnes  qui 
en  reftent,  où  l’on  attachoit  les  navires  6c 
les  galeres,  de  b meme  maniéré  que  j’en 
avois  vu  à Delos.  Environ  une  bonne 
demi -lieue  dans  le  Pays,  je  vis  fur  une 
montagne  les  reftes  d’un  vieux  bâtiment, 
mais  qui  étoit  tellement  ruiné,  que  je  ne 
pus  reconnoitre  ce  que  ce  ponvoit  avoir 
été  : & paflànt  encore  plus  avant , nous 
rencontrâmes  diverfes  mines  & pluficurs 
morceaux  de  grades  colonnes.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable , c’cft  à deux 
lieues  du  rivage,  les  ruines  d’un  bâtiment 
qui  doit  avoir  été  d’une  prodigieufe  éten- 
due, comme  il  cft  aile  de  l’inférer  de  b 
fymmétric  de  quatre  portes  qui  font  encore 
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comble  près  d’onze  cents  ans  après  fa  première  deftruftion  ». 
xxin.  Syiia  Sylla  au  défefpoir  fe  hâtoit  de  faire  traverfer  l’Hellefpont  à 
ligîons^ràban-  fon  armée  : il  pourfuivit  Fimbria  jufqu’à  Thyatire  en  Lydie , où 
donnent.  U fe  ie  joignit,  & l’envoya  fommer  de  lui  remettre  les  légions, 
& d’abdiquer  un  commandement  ufurpé.  Il  en  reçut  pour 
réponfe  qu’on  ne  traitoit  point  avec  un  homme  déchu  de  toute 
autorité  légitime , & déclaré  ennemi  public.  Les  deux  Généraux 
fe  préparèrent  donc  à la  bataille.  Mais  lorfqu’on  parla  d’en 
venir  aux  mains,  les  légions  Fimbriannes  refuferent  tout  net  de 

* Appien.  p.  aoj. 


debout,  dont  la  hauteur  étoit  de  quarante- 
cinq  pieds,  outre  ce  qu’il  y avoit  encore 
de  murailles  au  dciTus,  dont  lcpaUTeur 
étoit  de  cinq  brades.  La  porte  de  l’entrée 
étoit  encore  prefque  dans  Ton  entier,  8c 
étoit  de  pierres  extrêmement  grofles  jointes 
enfemble.  Je  trouvai  audi  à ce  bâtiment 
quantité  de  petites  portes,  tant  par  dedans 
que  par  dehors  tout  autour.  Je  vis  à côté 
une  muraille  adez  entière , à laquelle  je 
comptai  quatorze  portes  d’une  raifonnablc 
grandeur.  La  longueur  de  ces  ruines  étoit 
de  cent  trente  pas,  & la  largeur  de  cent 
J’en  pris  audi-tôt  un  dedein  par  les  deux 
côtés,  tel  qu’on  le  voit  n°.  4 6 & 47. 
Amant  que  j’en  puis  juger,  il  faut  que 
ç'ait  été  un  Temple  ; au  rerte,  le  dedans 
en  étoit  aufîî  beau  que  j’en  aie  jamais  vu 
à de  pareilles  ruines.  Mais  à tous  Tes  vieux 
bâtimens  , je  ne  trouvai  aucune  fculpture , 
ni  rien  à quoi  je  pufle  connoître  quel 
ordre  cfarchitechjrc  ce  pouvoit  être. 

' Si  l’on  a égard , dit  Grelot , au  temps 
qu’il  y a que  cette  grande  Troye  a été 
ruinée,  de  à la  quantité  prodigieufe  de 
colonnes  & d’autres  marbres  que  les  Em- 
pereurs chrétiens  de  Turcs  de  ConfUn- 


tinople  en  ont  fait  enlever  pour  bâtir 
leurs  Eglifes,  les  Mofquées,  les  Palais, 
les  bains  & d’autres  édifices  publics,  & 
que  l’on  confidere  encore  les  beaux  rertes 
que  l’on  y voit  en  mille  fragment  d’ar- 
chite&ure  corinthienne;  on  peut  afluré- 
menr  dire  que  Troye  étoit  la  plus  belle, 
la  plus  grande  8c  la  plus  riche  Ville  de 
fon  temps.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  ruines 
qui  y font  actuellement  pourroient  bien 
être  poflérieurcs  à celles  de  fon  incendie  ; 
puifquc  des  Empereurs  romains,  8c  entre 
autres  Atiguflc,y  ont  envoyé  des  Colonies 
& y ont  voulu  rebâtir  une  nouvelle  Troye , 
pour  lui  rendre  ce  qu’elle  avoit  donné  à 
Rome.  Le  lieu  où  étoit  autrefois  cette 
grande  Ville,  efl  tout  rempli  dcbroufTailles 
Sc  de  ronces  entrclafTées  avec  fes  ruines , 
fur  le  penchant  d’une  petite  colline,  où 
étoit  apparemment  l’endroit  de  la  Ville  le 
plus  habité.  Ce  lieu  eft  éloigné  de  la  mer , 
où  étoit  autrefois  le  port  de  Troye,  en- 
viron une  bonne  lieu  de  chemin  que  l’on 
fait  toujours  entre  les  broufiailles  de  les 
ruines  *. 

9 Grelot,  pag.  7. 
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Ce  battre  contre  leurs  camarades.  Vainement  leur  Chef  alla  de 
ligne  en  ligne  leur  repréfcnter  par  combien  de  complaifances 
il  avoit  acheté  leur  confiant  attachement,  les  conjurant  à genoux 
& les  larmes  aux  yeux  de  ne  pas  le  livrer  ainfi  à fon  implacable 
ennemi  : il  éprouva  que  l’effet  ordinaire  de  la  rébellion  eft  d’en 
mettre  les  auteurs  dans  la  dépendance  de  leurs  complices.  Les 
fbldats,  fans  lui  témoigner  la  moindre  fenfibilité  fur  fon  fort , 
poferent  leurs  boucliers,  fortirent  du  retranchement  en  Amples 
tuniques , allèrent  embraffer  les  foldats  de  Sylla , & leur  aider  à 
faire  les  foffés  de  leur  camp  *.  Fimbria,  après  avoir  en  vain 
tenté  de  fléchir  Sylla  qui  ne  voulut  pas  même  le  voir,  fe  retira 
à Pergame,  où  il  fe  tua  dans  le  Temple  d’Efculape  *.  Ses 
troupes  pafferent  dans  l’autre  camp,  à l’exception  de  quelques 
cohortes  & de  quelques  Officiers  c,  principaux  auteurs  de  la 
fédition  * contre  Valérius,  qui  déferterent  à Mithridate  d.  A fon 


* Plutarch.  in  Sylla. 

* App.  1-Lsv.  epit.  8 Ve  II- P ai.  II.  24. 

1 De  ce  nombre  étoient  Magius  & 
Fannius,  qui  devinrent  depuis  favoris  de 
Mithridate,  8t  furent  envoyés  en  Efpagne 
pour  faire  alliance  avec  Sertorius.  Il  fera 
encore  parlé  ci  - après  de  ces  deux  Officiers. 
Si  Magius  s’appclloit  Minatius- Magius, 
comme  il  eft  aftez  vraifcmblable,  il  étoit 
defcendant  de  Décius  - Magius,  illuftrc  Ci- 
toyen de  Campanie , 8c  trifaïeul  de  FHif- 
torien  VeUèms-Paterculus  *.  L’Orateur 
Hortenfe , dans  un  fragment  de  fes  annales , 
fait  l’éloge  de  cette  famille  Minatia,  8c  des 
fervices  qu’elle  rendit  à la  République , 
pour  laquelle  Minatius- Magius  leva  un 
régiment  dans  le  temps  de  la  guerre  des 
alliés.  On  le  fit  Citoyen  romain,  8c  deux 
de  fes  fils  furent  élevés  à b dignité  de 
Préteur,  dans  le  temps  qu’il  n’y  en  avoit 

* Vtü.  Pat . L 2. 


c Vide.  SALLUST .fiagm.  378. 

* Aurel.  viS. 

encore  que  fix , c’cft  - à -dire  avant  que  les 
loix  de  Sylla  en  eufTent  augmenté  le 
nombre  *- 

Fimbria  réduit  au  défefpoir,  avoit  tenté 
de  faire  aftâfiiner  Sylla,  mais  un  cfclave 
chargé  de  faire  le  coup,  fut  découvert. 
Enfuite  il  s’abouclia  avec  Rutiiius,  s’a- 
baifla  devant  lui , demanda  pardon  8c  vou- 
lut rejeter  fes  crimes  fur  une  témérité  de 
jeunefte.  Rutiiius  lui  promit  qu’on  lui 
laifieroit  la  liberté  de  fortir  de  l’Afie.  Mais 
il  répondit  que  ce  n’étoit  pas  là  fortir  dé 
la  mifere;  8c  apprenant  que  Sylla  marchoit 
à Pergame,  il  fe  perça  de  fon  épée  t.  Ne 
s’étant  que  légèrement  blcfTé,  il  fe  fit  tuer 
par  un  des  domeftiques  qui  fe  ma  lui- 
même  enfuite.  Ses  affranchis  ayant  de- 

* Fragm.  Q.  Hortcnf.  annal . ap.  Ve II. 

f Tit-Liv.  epitom.  8j. 
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départ , Sylla  Iaifla  les  légions  Fimbriannes  en  Afie.  Elles  fer- 
virent  fous  Murena  & fes  fuccefîcurs , & elles  y étoient  encore 
lorfque  Lucullus  en  vint  prendre  le  commandement. 

XXIV.  Lu-  Telles  étoient  les  légions  Valériennes,  plus  communément 
nc'k-s légions  appelées  bandes  Fimbriannes  : troupes  les  plus  indifciplinées  qui 
^•cc  fcveriic,  forent  jamais,  mutines,  fans  foi,  fans  ombre  de  fubordination , 
Villes  par  la  gâtées  de  longue -main  par  l’habitude  de  vivre  fans  comman- 
douccur.  dement , & par  les  délices  des  contrées  qu’elles  habitoient  : d’ail- 
leurs lefles,  braves,  propres  aux  coups  de  main,  connoiffant  à 
merveille  la  guerre  & le  Pays  dont  la  conquête  leur  étoit 
réellement  due  mais  en  tout  très -difficiles  à gouverner, 
très -dangereùfes  pour  un  Chef,  comme  la  fuite  ne  le  fît  que 
trop  voir.  Le  premier  foin  de  Lucullus  fot  de  les  dompter  & 
de  leur  apprendre  ce  que  c’ell  qu’un  Général  -,  car  jufqu’alors 
elles  n’avoient  eu  que  des  Commandans  à leurs  ordres.  Il  les 
tira  des  Villes  dont  le  féjour  n’eft  propre  qu’à  corrompre  le 
foldat  : il  les  contint  dans  un  camp , les  mit  tous  les  jours  aux 
travaux,  les  aflreignit  à être  fans  ceffe  à leur  étendard  * : de  forte 
qu’en  peu  de  temps  il  les  remit  dans  le  devoir , en  leur  montrant 
qu’un  Chef  étoit  fait  pour  les  commander,  non  pour  les 
flatter. 

En  même  temps  qu’il  difeiplinoit  l’armée  avec  févérité , il 
employoit  la  douceur  pour  retenir  les  Villes  dans  l’obéiffance , 
& ramener  les  cœurs  des  habitans  qu’il  retrouva  auffi  aliénés 
que  jamais  de  la  domination  romaine.  Elles  avoient  été  mal- 
traitées de  toute  part  & de  toute  main.  Dolabella  & fon 
Quefteur  Verrès  avoient  commis  d’étranges  vexations  contre 
celles  de  Lycie  & de  Phrygie , fous  prétexte  d’une  fourniture  de 


* Plut,  in  Lucull.  foi. 
mandé  la  permiffion  de  lui  rendre  les 
derniers  devoirs , Sylla  leur  accorda  ; di- 
Lujt  «ju'il  ne  vouloir  pas  imiter  Marius  & 


* Salujst.  fiugm.  Jil. 

Cinna , dont  la  cruauté  s'étoit  portée  au- 
delà  de  la  vie  de  leurs  ennemis,  en  leur 
refufant  la  iépulture. 
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grains , facs , cuirs  8c  autres  chofes  pareilles  dont  on  n’avoit 
pas  befoin , 8c  dont  ils  obligcoient  les  Villes  à fe  rédimer  en 
argent  qu’ils  faifoient  tourner  à leur  profit.  Les  Gouverneurs 
s’entendoient  tous,  8c  fe  prêtoient  la  main  les  uns  aux  autres 
pour  les  a&ions  les  plus  injuftes  ou  les  plus  cruelles.  Néron  fit 
couper  la  tête  aux  deux  Philocames  pcre  8c  fils , citoyens  de 
Lampfaque , à l’inftigation  de  Dolabella , par  la  feule  raifon 
qu’ils  avoient  déplu  à Verrès.  Et  bien  que  la  mémoire  de  ces 
deux  infortunés  eût  été  rétablie  après  la  condamnation  de 
Dolabella,  que  le  jeune  Scaurus  mit  en  juftice  à fon  retour, 
8c  que,  malgré  tout  le  crédit  d’Hortenfe,  il  fit  condamner  à 
l’exil  8c  à une  amende  fi  groffe,  qu’elle  le  ruina  lui  Sc  fit 
famille,  il  n’en  revint  aucun  dédommagement  aux  Provinces 
volées.  Verrès  même  fe  tira  d’affaire  dans  ce  jugement,  en 
dépofant  contre  fon  complice  Rien  n’étoit  d’ailleurs  plus  à 
plaindre  que  ces  malheureufes  Villes  ainfi  placées  entre  deux 
puiffans  rivaux,  forcées  de  fe  déclarer  tantôt  pour  l’un,  tantôt 
pour  l’autre,  foulées  par  celui  auquel  elles  fe  donnoient,  punies 
par  celui  qu’elles  avoient  quitté , 8c  vièHmes  continuelles  de  la 
vicilfitude  des  événemens.  Quoique  leur  condition  ne  fit 
qu’empirer  en  changeant  de  mains,  les  efprits  y étoient  dans 
tous  les  momens  difpofés  à changer  de  parti,  parce  que  le  mal 
préfent  paroît  toujours  le  plus  dur  8c  l’emporte  de  beaucoup 
fur  le  reffentiment  du  mal  paffé.  Mithridate , Sylla , Fimbria 
les  avoient  à tour  de  rôle  accablées  de  taxes  8c  d’impôts: 
Lucullus  y avoit  exécuté , quoiqu’avec  tout  le  ménagement 
poflible , une  commifiion  fort  dure.  Depuis  fon  départ , les 
ufuriers  8c  les  publicains  recommençoient  leurs  odieufes  vexa- 
tions : de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  une  d’elles  qui  n’épiât  l’occa- 
fion  de  lecouer  le  joug,  8c  de  fe  délivrer  à tout  prix  d’une 
mifere  infupportable.  Lucullus  à fon  retour  les  fatisfit  en 

* Cic.  Venin.  lit.  (/  Afc-Pei.  Je  Jivinat. 
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chaflant  ces  harpies , & les  confola  par  l’efpérance  d’un  plus 
doux  avenir  fur  fon  Gouvernement. 

XXV.  Les  En  Efpagne  Pompée  avoit  ouvert  la  campagne  par  le  iiege 

romainslevent  , „ . T . ...  , . _f..  . ° 

le  ficçc  de  Ca-  de  rallantia  ».  La  Ville  etoit  réduite  aux  abois.  Déjà  les  murs 
deg”Kjemia!U  Soient  fappés  fous  oeuvre,  & les  fondations  foutenues  en  l’air 
Straiagàme  de  p3r  Jes  bois  debout,  lorfque  Scrtorius  venant  au  fecours  de  la 
contenir  fa  ca-  place , obligea  les  affiégeans  de  faire  leur  retraite  du  côté  de 
' AiT  6 Mctebus.  Avant  que  de  s’éloigner,  ils  mirent  le  feu  aux 
étançons;  le  mur  s’écroula.  Sertorius  fit  réparer  la  breche.  De  là 
il  revint  faire  lever  le  blocus  de  Calaguris , où  les  Romains 
avoient  inutilement  facrifié  trois  mille  hommes,  tant  dans  cette 
campagne  que  durant  le  cours  de  la  précédente  “. 

Celle-ci  n’offre  aucune  aftion  mémorable  entre  les  deux 
armées.  Sertorius  évitoit  avec  foin  d’en  venir  à un  engagement 
général}  fentant  combien  la  petite  guerre  & les  entreprifes 
furtives  lui  étoient  plus  avantageufes.  Les  actions  générales  lui 
coutoicnt  toujours  beaucoup  de  monde  contre  des  troupes 
mieux  difeiplinées.  D’ailleurs  il  s’appercevoit  que  la  longueur 
de  la  guerre  donnoit  quelque  dégoût  aux  barbares  dont  l’efprit 
efl  variable } & beaucoup  plus  encore  au  petit  nombre  de 
Romains  qui  avoient  fuivi  fa  fortune,  & dont  une  partie  ne  lui 
gardoit  qu  une  foi  chancelante.  Cette  pofition  lui  faifoit  fentir 
que  1 accident  d’un  feul  revers  malheureux  pouvoir  entraîner  la 
décadence  de  fon  parti.  Lui -même  commençoit  d’être  las  à fon 
âge  des  fatigues  perpétuelles  d’une  guerre  qu’il  n’avoit  entreprife 
que  contre  fa  propre  inclination,  & qu’il  ne  foutenoit  que 
comme  réduit  à la  trifle  néceflité  de  fe  faire  de  la  guerre  même 
une  fauve-garde  à fa  propre  perfonne  *. 


* Aff.  L.  /.  p.  441. 

’ Ville  du  royaume  de  Leon , qui  eon- 
ferve  fon  nom  Paltmia.  Céioit , félon 
Pliru,  ainfi  que  Lacobrige,  une  ville  des 
Vaccéens  qui  habitoiem  dans  la  vieille 


* Plut,  in  Strt.  Ct  in  Ccmp.  Sert,  tr  Eum. 

Caftiüc  & le  royaume  de  Léon , aux  en- 
virons de  Salamanque  & de  Zamora: 
différons  par  conféquciu  des  Vaccéens  des 
Pyrénées. 
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Une  partie  de  la  faifon  s’écoula  en  marches  & en  petites 
expéditions  inutiles  à décrire  ; Sertorius  portant  fon  attention , 
d’abord  à retarder  la  réunion  de  l'es  deux  adverfaires;  puis, 
lorfqu’elle  fut  faite  dans  l’Edetanie  1 , aux  environs  de  Sego- 
brige  * , à leur  ôter  les  moyens  de  fubfifter  enfemble.  Sa 
cavalerie  efpagnole  toujours  portée  à faire  des  courtes , même  . 
au-delà  du  but,  le  fervoit  utilement  dans  cette  vue,  mais 
quelquefois  auffi  plus  qu’il  ne  vouloit.  Il  la  voyoit  s’affoiblir 
journellement  dans  les  écarts  qu’elle  faifoit  loin  du  camp,  dont 
elle  revenoit  fouvent  avec  perte;  étant  fupérieure  en  légèreté, 
mais  inférieure  en  force  à la  cavalerie  romaine.  Obligé  de  la 
contenir  lui -même  par  artifice,  il  envoya  la  nuit  creufer  des 
fofles  recouvertes  de  terre  entre  les  deux  camps.  Le  lendemain 
matiu  il  avertit  les  fiens  de  fe  tenir  en  défiance,  & de  fe  garder 
d’aller  en  courte,  ayant  reçu  avis  que  les  ennemis  avoient 
dreffé  des  embûches  fur  le  chemin.  Il  connoifloit  allez  le 
caraftere  des  nationaux , pour  favoir  qu’on  ne  lui  obéiroit  pas 
fort  exaftement , & que  l’avis  ne  les  contiendroit  guere.  Les 
premiers  qui  y furent  pris  fervirent  de  leçon  aux  autres.  Tous 
convinrent  entr’eux  qu’il  en  auroit  fallu  croire  leur  Général 
mieux  informé  qu’eux  *. 

Les  deux  armées  furent  plus  d’une  fois  en  préfence  dans  la  XXVI.  La 
Celtibérie,  le  long  du  cours  de  l’Ebre  que  Sertorius  côtoyoit}  ^SeTftire  *» 
mais  toujours  avec  la  précaution  de  mettre  la  riviere  entre  lès 
adverfaires  & lui  : croifant  ainfi , autant  qu’il  pouvoit , l’arrivée  obligées  de  fe 
des  fecours  que  dans  leur  difette  ils  auroient  pu  tirer  des  Villes  ftKer.PSeJ- 
maritimes,  Tarragone  1 & Emporie,  qui  tenoient  pour  eux  *.  j^dUoIuol” 

La  jon&ion  de  Metellus  & de  Pompée  ne  produifit  autre 


* Aujourd’hui  Siguenza. 


* Frontin.  I.  12.  2. 

1 L’Ederanie  s’etendoit  de  Valence  vers 
TEbre.  Le  Sucron  la  fëparoit  de  la  Con- 
tenante , qui  faifoit  partie  du  royaume  de 


* Pomp.  epijl.  ad  Sen.  Tit-Liv.  Epit.  94. 
Valence,  où  Ton  trouve  encore  Concen- 
tanea  entre  Xativa  & Alicant. 

* Tarragone  dans  la  Cofletanie , félon 
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chofe  que  la  prife  de  quelques  forts,  & la  ruine  de  quelques 
bourgades.  Metellus  continuoit  d’enlever  par -tout  les  habitans 
fur  la  route , & de  les  tranfporter  vers  la  Bétique  ; craignant  de 
laijfer  derrière  lui  des  nationaux  fi  propres  aux  coups  de  main 
dans  une  guerre  de  chicane  ‘ ; & ne  fachant  comment  fe  tirer 
d’affaire  avec  un  homme  qui  l’inquietoit  à tel  point,  & qui 
trouvoit  tant  de  reffources  dans  l’affeftion  des  gens  du  Pays  *. 
Celui-ci  ne  fe  tenoit  pas  long -temps  dans  la  même  place. 
D’un  moment  à l’autre  il  fe  montrait  en  des  lieux  différens;  les 
attiroit  inceffamment  d’une  affaire  dans  une  autre;  les  obligeoit 
ainfi  d’avoir  le  plus  fouvent  leurs  camps  féparés,  & leurs  forces 
divifées  c.  Enfin , les  deux  Généraux  ayant  mangé  & défolé 
tout  le  Pays,  s’écartèrent  tout- à-fait  pour  faire  fubfifter  leurs 
troupes.  De  fon  côté  Sertorius  prit  la  route  de  Dianium  «. 

Il  y avoit  établi  fa  place  d’armes  principale  fur  un  promontoire 
oii  les  Phocéens  de  Marfeille  ont  autrefois  élevé  un  Temple 
à Diane  d’Ephefe,  qui  attire  un  grand  concours  de  tous  les. 
dévots  du  Pays.  La  nature  en  avoit  prefque  feule  fait  un  lieu 
de  fureté.  C’eft  une  pointe  en  faillie  dans  la  mer,  dominant  au 
loin  fur  l’un  & fur  l’autre  élément.  Sertorius  s’en  fervit  comme 
de  fortereffe  du  côté  de  la  terre , & comme  de  darce  navale 
du  côté  de  la  mer  d.  L’endroit  eft  le  plus  propre  qu’il  foit 
poffible  pour  faire  des  courfes  d’un  ou  d’autre  côté.  Les  vaiffeaux 
légers  qu’il  y tenoit,  recevant  le  fignal  de  la  fortereffe,  dès 
qu’on  appercevoit  quelque  bâtiment  en  mer , couraient  s’em- 
parer de  tout  ce  qui  abordoit  à la  côte  d’Efpagne , & inter- 
ceptoient  les  vivres  que  les  armées  romaines  pouvoient  tireF 


* Saxlust.  fiagm.  30 y. 

* App.  L.  I.  16. 

Ptolomée , a donné  le  nom  ancien  à la  Pro- 
vince Tarragonnoife,  & le  nom  moderne 
à l’Arragon.  Emporic  Ta  donné  au  Lam- 
purdan. 


c Plut,  in  Pomp. 

A Strabon. 

1 AujourdThui  Dénia,  dans  le  royaume 
de  Valence. 
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par  mer.  Ils  alloient  même  en  Sicile  faire  provifion  de 
grains  qu’ils  amenoient  en  contrebande.  Le  Préteur  Verrès  y 
favorifoit  ce  commerce  frauduleux  qui  lui  fervoit  à deux  fins. 

Car  lorfque  quelque  bâtiment  étranger  abordoit  à fa  côte  avec 
une  riche  charge,  il  le  faifoit  faifir,  fous  prétexte  que  c’étoit 
des  fugitifs  de  Dianium 

Ce  fut  dans  fa  fortcrefie  que  Sertorius  donna  une  audience  XXVIT.  il  y 
folemnelle  aux  Ambafiadeurs  de  Mithridate.  Il  les  reçut  au  ban'adcu^dj 
milieu  de  fon  Sénat  tout  compofé  de  Romains , qu’il  avoit  _ 

créé  à l’inftar  de  celui  de  Rome,  avec  les  mêmes  titres  de  que  miïi  leur 
magiftrature  : car  malgré  le  dévouement  des  Efpagnols  pour  d°n^'l4 
lui,  le  befoin  qu’il  en  avoit,  & l’afieftion  qu’il  leur  portoit  lui-  d'alliance, 
même , il  fut  exaft  à les  retenir  dans  la  fubordination  due  au 
nom  romain  ; fans  jamais  leur  conférer  ni  commandement , ni 
titre  de  dignité , ni  droit  de  Citoyen.  On  fit  leéfure  des  lettres 
de  créance  conçues  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour 
Sertorius.  Le  Roi  y traitoit  avec  lui  comme  avec  le  vrai  Chef 
aftucl  de  la  République,  de  la  même  maniéré  qu’il  auroit  pu 
traiter  avec  le  Dictateur.  Après  quoi  les  Ambafiadeurs  décla- 
rèrent que  Mithridate  demandoit  d’être  reçu  dans  l’alliance: 
qu’il  offroit,  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  d’Efpagne, 
une  fomme  de  trois  mille  talens  1 , & une  flotte  entretenue 
de  quarante  galeres  : à condition  que  Sertorius  lui  garantiroit 
la  Cappadoce  & la  Bithynie , dont  le  Roi  s’étoit  mis  en 
pofleflion,  & qu’il  lui  relâcheroit  l’Afie  que  Mithridate  avoit 
été  contraint  de  céder  par  le  traité  de  Dardane.  Eux  retirés, 
le  Sénat  fut  généralement  d’avis  d’accepter  des  propofitions 
fi  avantageufes , ou , pour  prix  d’un  vain  titre  , d’une  ombre 
de  ceflion  de  ce  qu’il  n’étoit  en  leur  pouvoir  d’ôter  ni  de 
donner , on  leur  offroit  les  deux  chofes  dont  ils  avoient  le 

• Cic.  Vtrr'ut.  K ' Quinze  ccnt  miDc  onces  d'argent 
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plus  preflant  befoin;  une  flotte  pour  renforcer  leur  foible  marine, 

& de  l’argent  qu’on  ne  pouvoit  trouver  en  Efpagne.  Sertorius, 
aufli  convaincu  qu’eux  de  cette  double  néceflité  , penfa 
néanmoins  tout  différemment.  » Je  confens  volontiers,  dit -il 
y>  aux  députés,  que  Mithridate  garde  la  Bithynie,  la  Cappadoce, 

» même  la  Paphlagonie  & la  Galatie.  Ces  Pays  ont  été  jufqu’ici 
* gouvernés  par  des  Rois.  Je  ne  m’établis  pas  juge  des  que- 
>*  relies  qu’ils  ont  eu  avec  Mithridate.  Rome  n’a  fur  ces 
» Pays  aucune  prétention  légitime.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
» l’Afie.  La  République  poffédoit  cette  Province  à jufte  titre. 

» Le  roi  de  Pont,  qui  s’en  étoit  enfuite  emparé,  en  a été  chaffé 
» par  Fimbria  , & l’a  nouvellement  cédée  dans  un  traité 
» folemnel  fait  avec  Sylla , alors  Proconful  & revêtu  du  pou- 
» voir  de  la  République.  Je  ne  fouffrirai  jamais  que  votre 
» maître  en  reprenne  poffeflionj  & s’il  s’avifoit  d’y  remettre  le 
» pied,  je  ferois  le  premier  à partir  d’ici  pour  aller  l’en  chaffer. 
» Je  n’ai  jufqu’à  préfent  combattu  que  pour  la  gloire  de  Rome. 
» Il  faut  qu’elle  croilTe  par  mes  viftoires  ; & non  que  mes 
» viftoires  foient  dues  à la  ruine  ou  à l’affoibliffement  de  la 
»>  République.  Un  homme  de  courage  defire  fans  doute  de 
» vaincre,  mais  avec  honneur:  & s’il  ne  le  peut  fans  baffeffe 
» ou  fans  infidélité,  il  ne  voudroit  pas  même  de  la  vie  qu’on 
» lui  feroit  racheter  à ce  prix.  Vous  voyez  quel  eft  celui  que 
» je  mets  à l’alliance  du  roi  de  Pont,  que  j’accepte  avec 
» empreffemcnt,  fi  elle  lui  convient  à ces  conditions  ». 
xxvnt  Scr-  Mithridate  apprenant  cette  réponfe,fut  faifi  d’étonnement, 
turius  envoie  « Quels  ordres  m’envoyera-t-il  donc,  s’écria-t-il,  fi  jamais  il 
camp  de  Mi-  » préfide  au  Sénat  de  Rome  ; puifque  profcrit,  banni  de  fa 
lui'  rénd* de  " patrie,  relégué  vers  les  bords  de  l’Océan  atlantique , il  veut 
grands  hon-  „ régler  les  bornes  de  mon  Royaume , & me  menace  de  la 
»*  guerre  fi  j’entreprends  fur  l’Afie  »?  Le  traité  fut  néanmoins 
conclu  à ces  conditions.  Sertorius  convint  d’envoyer  dans  le 


( 
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Pont  un  corps  de  foldats  romains  à la  folde  du  Roi  Il  fit 
choix,  pour  les  commander,  d’un  Sénateur  profcrit,  dont  le  nom 
étoit  tout  propre  à donner  en  Orient  du  relief  à fon  parti. 
C’étoit  M.  Marius  qu’il  revêtit  du  titre  de  Proconful  & des 
marques  de  cette  dignité.  Marius , & les  Ambaffadcurs  à qui 
le  retour  étoit  encore  plus  difficile  que  l’arrivée , vu  l’éclat 
public  de  l’affaire,  s’embarquèrent  fur  un  beau  & grand  vaiffeau 
Miléfien,  qu’ils  avoient  fait  acheter  fous  main  du  Préteur 
Verrès,  par  un  nommé  Rabius,  Italien  domicilié  à Mindes,& 
arrivèrent  heureufement  à Sinope  *. 

Marius  fut  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  à l’armée  du 
Roi.  Ils  parcoururent  enfemble  une  partie  de  la  Province  d’Afie, 
où  ils  prirent  même  quelques  Villes.  Mais  par -tout  le  Proconful 
prit  le  premier  rang  : il  fit  fon  entrée  précédé  de  fes  faifeeaux 
& de  fes  Lifteurs , accompagné  du  Roi  qui  fe  mettoit  comme 
les  autres  à fa  fuite.  Loin  de  permettre  à Mithridate  d’y  faire 
aucun  afte  de  fouveraineté,  il  accordoit,  félon  fon  vouloir, 
aux  unes  la  liberté  ou  des  privilèges,  aux  autres  une  remife  ou 
une  diminution  de  fubfidesj  avec  l’attention  de  faire  toujours 
expédier  les  lettres  au  nom  de  Sertorius,  comme  Magiftrat  en 
chef  de  la  République , fans  aucune  mention  du  Roi.  Les  Villes 
foulagées  du  fardeau  cruel  dont  l’avidité  dcsPublicains  de  Rome, 
ou  l’infolente  rapacité  des  gamifons  romaines  les  avoient  acca- 
blées , commençoient  à fonder  quelqu’efpérance  fur  une  révo- 
lution prochaine  dans  l’Etat.  Elles  béniffoient  le  nom  de  Serto- 
rius, & defiroient  que  fes  fuccès  le  miffent  en  effet  à la  tête  du 
Gouvernement e.  Le  Roi  laiffoit  le  Proconful  donner  des  ordres 
en  louverain  ; fe  contentant  d’infinuer  aux  Peuples  que  la 
République  ne  pouvoit  avoir  d’autres  fujets  que  ceux  qu’elle 
retenoit  par  force  dans  l’efclavage  ; & de  leur  faire  remarquer 

* Plut,  in  Lucull.  ço8.  | c Plut,  in  Sertor , 1060. 

* Cic.  Vtrrin.  J.  3+  1 
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trois  Romains  d’un  nom  diftingué,  ligués  avec  lui  contre  Rome 
même , pour  les  affranchir  de  fa  tyrannie  a. 

Metellus  s’étoit  rapproché  des  Gaules , voulant  à toute  force 
chaffer  fon  ennemi  de  la  Celtibérie.  Pompée  étoit  allé  vers 
l’occident  prendre  fes  quartiers  dans  le  Pays  des  Vaccéens  '• 
Il  s’y  vit  réduit  à la  plus  grande  difette  d’argent  & de  vivres; 
les  récoltes  des  deux  dernieres  années  ayant  manqué  dans  ce 
canton , d’ailleurs  épuifé  par  tant  d’autres  caufes  *.  Pompée 
avoit  écrit  inutilement  lettres  fur  lettres  à Rome,  envoyé  couriers 
fur  couriers  au  Sénat,  pour  avoir  des  fecours  de  l’une  & de 
l’autre  efpece.  Irrité  du  peu  d’égards  qu’on  lui  marquoit,  ainfi 
que  des  maux  qu’il  fouffroit  avec  toute  fon  armée , il  écrivit 
enfin  au  Sénat  la  lettre  fuivante,  pleine  de  toute  la  hauteur  & de 
toute  la  vanité  qu’il  avoit  dans  le  caraftere.  Mais  il  eft  vrai  qu’il 
avoit  grand  lieu  de  fe  plaindre.  Au  relie , l’autre  armée  n’étoit 
guère  mieux  fournie  que  la  fienne  ; la  famine  & les  clameurs  du 
Peuple  à Rome  ayant  contraint  les  Magiftrats  d’employer  l’argent 
qu'on  deflinoit  à Metellus  pour  les  frais  de  la  guerre  d’Efpagne  c , 
à des  achats  de  grains  pour  l’approvifionnement  de  la  Capitale. 

« Si  j’avois  autant  ejfuyé  de  travaux  , & bravé  de  périls  en 
» combattant  contre  vous,  contre  ma  patrie , contre  mes  Dieux 
» domefiiques , que  j’en  ai  fupporté  dès  ma  première  jeunejfe  pour 
» vous  délivrer  de  vos  plus  implacables  ennemis , & vous  retirer 
» des  plus  prejfans  dangers , dites -moi,  je  vous  prie.  Seigneurs, 
» fi  vous  pourrie { me  faire  pis  que  de  me  laiffer  mourir  de  faim  , 
» moi  & toute  mon  armée  qui  vient  de  vous  rendre  de  fi  importons 
» fervices}  vous  qui  m’aveç  vous-mêmes  engagé,  malgré  les  privilèges 
» de  mon  âge,  à me  charger  de  la  conduite  d’une  guerre  fi  difficile. 
» Je  ne  penfe  pas  que  ce  foit  dans  cette  efpérance  que  le  Peuple 


* App.  ibid.  p.  218.  in  Pomp. 

* VU.  frapn.  396.  if  Plu.  in  Strtor.  6>  ’ Sallust.  frjgm.  lit. 

* Sur  les  confins  de  la  ville  de  CaAillc  & du  royaume  de  Léon. 
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» romain  fait  enrôler  J'es  enfans , ni  à ce  prix  que  le  foldat  criblé 
» de  tant  de  bleffures  ait  voulu  prodiguer  fon  fang  pour  la  patrie. 
» Je  vous  avertis  que  je  fuis  las  d’écrire , d’envoyer  des  couriers  , 
» & fur- tout  d’épuifer  mon  bien  & mes  reffources  particulières, 
» tandis  qu’en  trois  ans  de  temps  vous  ne  m’ ave { pas  envoyé  de 
» quoi  fournir  aux  frais  de  la  première  année . De  par  tous  Us 
» Dieux , croyez-vous  que  j’aie  U talent  de  battre  monnoie , ou  le 
» fecret  d’entretenir  une  armée  fans  la  nourrir , ni  la  payer  ? Il  efl 
» vrai  que  c’efl  ma  faute  y j’ai  montré  plus  de  bonne  volonté  que 
*i  de  bon  fens  en  m'embarquant  dans  cette  entreprife  , & recevant 
» de  vous  le  nom  de  Général.  C’ejl  cependant  fous  ce  nom  que  j’ai 
» mis  une  armée  fur  pied  en  quarante  jours  ; que  j’ai  repouffi 
*>  depuis  les  Alpes  jufqu’en  Efpagne  un  ennemi  qui  menaçoit  les 
» frontières  de  I Italie  ; que  j’ai  frayé  pour  Rome  à travers  les 
h montagnes  un  chemin  tout  autre  que  celui  qu’y  fit  Hannibal  : 
» que  j’ai  recouvré  les  Gaules , les  Pyrénées  , le  Pays  des  Lalé- 
» taniens  1 & celui  des  Ilergetes  1 : que  j’ai  foutenu  tout  l’effort 


1 m La  Lacetanic  , Jaccetanie  ou  Laïc-  j 
tanie  ( car  il  paroit  qu’il  y avoit  dans  cc 
canton  de  I’Efpagne  trois  régions  ainfi 
nommées),  ont  été  le  théâtre  de  b guerre 
entre  Sertorius  & Pompée.  Cette  contrée 
a au  feptentrion  les  Peuples  Gafcons 
( Vafcones  ) , chez  qui  cft  la  ville  de  Pom- 
pcion  (Pampelune),  comme  qui  diroit, 
Ville  de  Pompée  *.  La  petite  nation  des 
Lai  crains  tient  l’efpace  de  1500  ftades  de 
l’Ebre  aux  Pyrénées,  & aux  trophées  de 
Pompée  • * n.  On  ne  fait  lequel  des  trois 
noms  il  faut  lire  ici.  H efl  plus  Œr  de 
conferver  le  texte  tel  qu’il  eft.  Titc-Live  f 
place  la  Laletanie  entre  l'Ebre  & Emporia 

* Strab.  JK 

• • Id.  ib. 
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( Lampurdan  ).  Ccfir  * la  joint  aux  Au- 
fetains , Peuples  vers  les  Pyrénées , dans 
l'Arragon,  & aux  Tarragonnois.  La  Lacc- 
tanie  eft  aux  pieds  des  Pyrénées , près 
Geranda  ( probablement  Gironne  ),  le 
Sicoris  ( Scgrc  ) , la  lëpare  des  Hergetes. 
Le  P.  Briet  penfe  quelle  faifoit  partie  de 
la  côte  de  Catalogne  f. 

La  pofition  de  la  Jaccetanie  cl)  connue 
par  celle  de  l’ancienne  ville  de  Jacca  leur 
capitale,  qui  fublille  & conferve  fon  nom 
entre  Ofca  (Huefca),  & les  Pyrénées. 
Les  Jaccctains  forment  la  principale  des 
nations  qui  habitent  entre  l’Lbre  & les 
montagnes.  Leur  contrée  commence  aux 
piedsdcsPyrénées,Scs'étend  dans  la  plaine 
♦ Bell,  civil.  L.  I. 

| Brien,  parall.  geogr.  //.  4-  III. 
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» de  Sertorius  victorieux,  avec  de  nouvelles  milices  inférieures  en 
» nombre  comme  en  force  : que  j'ai  pajfé  les  hyvers  , non  dans  les 
»»  Villes  ni  dans  les  quartiers  où  j’aurois  pu  m’enrichir  ; mais 
»>  dans  mon  camp  , environné  des  forces  d’un  ennemi  redoutable . 
m Que  fert  de  rapporter  ici  les  batailles , les  expéditions , de 
» compter  les  places  acquifes  ou  recouvrées  ? Les  faits  parlent 
» plus  haut  que  moi.  La  prife  du  camp  ennemi  vers  le  Sucron  , 
» le  combat  près  du  fleuve  Durium  ( le  Thuria  ) 3 -,  la  défaite 
»>  d’Hérennius  Chef  des  ennemis  & de  fon  armée  ; la  ruine  de 
»»  Valence  4 , font  des  chofes  que  je  ne  vous  apprendrai  pas.  Pour 


jufqu’aux  environs  (Tllerda  ( Lirida  ) , & 
«fllcofca,  deux  Villes  du  Pays  des  Ilcr- 
getes,  non  loin  de  l'Ebre.  La  tin  de  la 
guerre  de  Sertorius  fc  pafla  auprès  de  ces 
.Villes  ; auprès  de  Calaguris  dans  le  Pays 
des  Vafcons , deTarragonc  &.  de  Dianium , 
après  que  Sertorius  eut  été  châtié  de  la 
Celtibérie  \ Une  autre  partie  des  evéne- 
mens  fe  font  patiés  dans  l’Orétanie , qui 
cti  proprement  la  contrée  monragneufe 
( o^oç , montagne  ) entre  les  rivières  de 
la  Guadiana,  du  Tagc  & du  Sucron;  & 
dans  la  Carpetanic,  Pays  vers  le  Tage, 
aux  environs  de  Tolède,  à ce  que  je  crois. 

* On  eft  en  doute  autii  s'il  faut  lire 
dans  le  texte  llergetes  ou  Indigetes  ; ces 
deux  noms  de  Peuples  fe  trouvant  dans 
le  même  Pays.  Il  eti  plus  fur  de  s'en  tenir 
aux  texte.  « On  trouve  dans  le  Pays  des 
» llergetes  la  ville  Sabar  8c  la  rivière 
» rouge  ».  ( Flumcn  rubricatum  : aujour- 
d’hui Obregat  f ).  Ils  fàifoient  partie  de 
ce  qui  cft  aujourd'hui  le  territoire  (THuefca , 
dcSarragoflc  8c  de  Balbaftro.  Les  Indigetes 
di vifés , dit  Pline , en  quatre  petites  nations , 
font  dans  le  voitinage  de  tous  ceux  - ci* 
Ccllarius  les  place  depuis  Blancs  jufqu’à 

♦ Strab.  L.  lit  f Pline.  III.  3. 


Ccrvcra , entre  la  Laletanic  & TAufetanie. 
Toutes  ces  petites  nations  occupoient  une 
partie  du  Pays  que  nous  appelions  Navarre 
fit  Rouflîllon , & de  celui  à qui  le  féjour 
des  Goths  a fait  donner  depuis  le  nom  de 
Gotholanie  (Catalogne).  Ilcrdaou  Lcrida 
chez  les  llergetes,  étoit  une  de  leurs  prin*. 
cipales  Villes. 

3 Le  Thuria , aujourd'hui  Guadalayar, 
eti  une  petite  riviere  qu'il  ne  faut  pas  con~ 
fondre  avec  une  autre  riviere  d'Efpagnc  , 
beaucoup  plus  contidérablc , le  Duero.  Le 
Thuria  arrofe  la  Tarragonnoifc  8c  fc  jette 
dans  le  golfe  de  Sucron  vers  Valence. 
Ptolomèe  le  nomme  Turdulis,  8c  Pompée, 
dans  fa  lettre  au  Sénat,  Durium.  On  fait 
que  Thour  ou  Dour  cft  un  appellatif  de  la 
langue  Celtique,  qui  détigne  en  général 
un  cours  d'eau  , une  riviere  : il  cft  fort 
commun  dans  les  noms  de  lieux,  8c  fur- 
tout  des  lieux  aquatiques.  On  le  trouve 
très-fouvent  dans  ceux  des  Villes  fran- 
çoifes  fit uccs  dans  le  voitinage  des  rivières. 
Par  exemple,  le  nom  métif  Altiffiodorum , 
par  abréviation  Alfior , Auxerre  , veut  dire 
hauteur  fur  l’eau. 

4 Ville  célébré , Capitale  du  royaume 
de  cc  nom , fondée  dans  l’Edctanie  à trois 
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V»  récompenfe , vous  me  procure { la  famine  & la  mifere.  Je  vous  en 
» remercie.  Vous  avez  la  bonti  de  traiter  & de  payer  mon  armée 
» comme  vous  traiteriez  l'armée  ennemie.  Il  ne  refie  de  reffources 
» à toutes  deux  que  de  revenir  viclorieufes  en  Italie  pour  fe  faire 
» payer  les  armes  à la  main.  C’efl  de  quoi  je  vous  avertis vous 
» fuppliant  très-fort  de  ne  les  mettre  ni  eux  ni  moi  dans  la 
» nécefjité  de  ne  prendre  confeil  que  de  leur  tête.  Tout  le  Pays  de 
» l’Efpagne  citérieure  que  n occupent  pas  les  rebelles,  efl  tellement 
» mangé  par  Sertorius , ou  par  moi , qu’il  n’y  refle  chofe  au  monde 
» vivante,  fi  ce  n’efi  dans  les  Villes  maritimes  1 , qui  me  font  à 
>*  charge  : car  il  faut  les  entretenir.  Les  Gaulois  ont  fourni  l’an 
» paffê  l’armée  de  Metellus  de  vivres  & d’argent.  Cette  année  la 
» récolte  a été  fi  mauvaife  chez  eux , qu’à  peine  ont  - ils  de  quoi  fe 
v nourrir.  P ai  êpuifé  mon  crédit  après  mon  bien.  Il  ne  refle  de 
» remede  que  celui  que  vous  y pouvez  mettre.  Si  vous  différez 
» davantage  ( je  fouhaite  d’être  mauvais  prophète),  mais  je  vous 
» annoncé  encore  une  fois  que  je  ne  ferai  pas  le  maître  d’empêcher 
» les  armées  d’aller  faire  la  guerre  d’Efpagne  en  Italie  “ ». 

Ce  ftyle  rempli  d’humeur  fit  ce  que  la  raifon  n’avoit  pu  XXX.  On  lui 
faire.  L’écrit  fut  bientôt  public  à Rome , où  le  Peuple  en  prit  '“un'de'R^ 
les  expreflions  à la  lettre.  Ce  fut  un  bruit  tout  commun  dans  p^.® 

la  Ville,  que  Pompée  alloit  revenir;  mais  que  Sertorius  arrive-  d«  Termei- 
roit  avant  lui:  tant  l’opinion  des  talens  militaires,  & de  la  fcs'ncupcsp'îus 
bonne  conduite  de  ce  dernier  , avoit  prévalu  pardeflus  les  à 

- SàLLUST.  fiagm.  J. 


milles  de  la  mer,  par  le  Conful  Junius- 
Brunis,  dans  le  temps  de  la  guerre  de 
Lu/iranic,  en  595,  lorfqu’il  reçut  ordre 
du  Sénat  de  placer  dans  une  demeure  fixe 
tous  les  foldats  de  Viriate  qui  s'étoient 
rendus  à Caepion , & de  leur  distribuer 
des  terres  \ Il  nomma  la  nouvelle  Ville 
# Tif’liv.  epitom.  fj. 


Valence,  c’cft- à -dire  place  forte.  Elle  fut 
ruinée  par  Sertorius,  & rétablie  depuis  par 
Jules -Céfar. 

* Les  Villes  maritimes  dont  parle  Pom- 
pée , 6c  qui  tenoient  fon  parti , étoient 
Emporium,  Tarragone  & Saguntc. 
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efforts  des  deux  meilleurs  Généraux  qu’eût  l’Etat  «.  Mais  rien 
n’accéléra  mieux  les  affaires  de  Pompée,  que  la  crainte  qu’eut 
le  Conful  Lucullus  fon  ennemi  déclaré,  qu’il  ne  revînt  réellement 
en  Italie  lui  enlever  le  commandement  de  l’expédition  projetée 
contre  Mithridate,  que  Pompée  convoitoit  en  effet  dans  l’ame, 
comme  offrant  plus  d éclat  avec  moins  de  difficultés 

Il  falloit  cependant  apporter  à tout  prix , dans  l’intervalle , 
quelque  remede  à la  famine  qui  affligeoit  le  camp.  Le  Pays 
des  Termeftins  »,  peu  diftant  & jufqu’alors  épargné,  pouvoit 
fournir  des  vivres.  Mais  il  étoit  très-difficile  d’y  pénétrer,  fur- 
tout  en  cette  faifon,  à travers  les  montagnes  peu  acceffibles, 
& les  épaiffes  forêts  qui  avoient  mis  cette  contrée  à l’abri  des 
ravages.  Tous  ces  Pays  peuplés  de  petites  nations  barbares , 
n’ont  le  plus  fouvent  entr’eux  ni  commerce  ni  communication. 
Loin  de  chercher  à l’entretenir  en  frayant  des  routes  entre  les 
rochers,  ils  s’occupent  plutôt  à rompre  les  paflages  naturels 
qui  nuiraient  à leur  fureté.  N’ayant  ni  befoins  ni  defirs,  l’efpoir 
du  profit  ne  fait  fur  eux  aucune  impreffion.  Ils  vivent  en  fau- 
vages  des  fruits  que  leur  fol  produit;  ils  s’en  paffent  s’ils  en  man- 
quent; les  laiffent  périr  s’ils  en  ont  de  refte,  & n’ont  pour  fouci 
principal  que  de  mettre  leur  retraite  à l’abri  des  incurfions.  Des 

a Plut . in  Sertor. 

' Comme  il  trouve  avec  nous  peu  de  gloire  à prétendre, 

Et  qu'au  lieu  d’attaquer  il  a peine  à défendre. 

Il  voudrait  qu’un  accord,  avantageux  ou  non. 

L’affranchit  d’un  emploi  qui  ternit  ce  grand  nom  ; 

Et  chatouillé  d’ailleurs  par  l’cfpoir  qui  le  flatte. 

De  faire  avec  plus  d’heur  la  guerre  à Mithridate, 

Il  brûle  d’étre  à Rome , afin  d'en  recevoir 
Du  Maitre  qu’il  s’y  donne,  Si  l’ordre  Si  le  pouvoir. 

* Les  Termeftins  font,  à ce  qu’on  croit,  | Pcut-étrcIesTcrmcftinsdeSallufteétoicnt- 
ceux  de  Lcrme , dans  la  vieille  Caftille.  I ils  plus  à l’occident. 
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précipices  dangereux  féparoient  à l’orient  la  nation  des 
Vaccéens  * de  celle  des  Arévaques.  D’ailleurs  les  Termeflins 
avoient  dès  long -temps  contracté  par  leur  voifinage  & par 
leur  ancienne  alliance  avec  la  ville  de  Numance  »,  un  efprit 
d’averfion  contre  la  République  : & quoique  le  Conful  Q. 
Pompcïus  les  eût  fubjugués  au  temps  des  précédentes  guerres 
d’Efpagne  “,  leur  foumiflion  n’avoit  pas  été  de  longue  durée  3. 
Cependant  la  néceflité  força  de  tenter  ce  coup  de  main  , & le 
fit  réuflir.  Quelques  cohortes  légères  vinrent  à bout  de  franchir 
ces  roches,  qu’on  jugeoit  infurmontables , & pour  la  défenfe 
defquelles  une  poignée  d’hommes  auroit  fuffi.  Elles  y frayèrent 
à la  hâte,  par  plusieurs  détours,  une  route  un  peu  plus  praticable 
au  refte  de  l’armée.  Les  Romains , ainfi  maîtres  des  fommets , 
■parvinrent  fans  aucune  peine  dans  la  plaine  des  Termeflins  , où 
l'abondance  des  grains  fuccéda  tout  d’un  coup  à l’horrible  famine 
qu’on  venoit  d’éprouver  *. 

Tout  ce  qui  s’étoit  pafle  jufqu’alors  en  Afie,  n’étoit  qu’un 
prélude  de  la  guerre.  Le  Roi  la  commença  férieufement , en 
faifant  paffer  le  Bofphore  à fa  flotte,  compofée  de  quatre  cents 

* Sallust .frapn.  371. 

l’attaquèrent  à l’improvifte,  & le  mafia- 
crercnt  • J en  quoi  ils  rendirent , fans  le 
favoir,  un  grand  fervice  à la  République  , 
contre  laquelle  Pilon  formol  c alors  avec 
Catilina  un  projet  de  confpiration  que  fa 
mort  fit  échouer  f.  A p pian  & Ptolomée 
parlent  de  la  ville  de  Termes  comme  d’un 
lieu  confidcrable.  11  y a beaucoup  d’appa- 
rence que  c’efl  aujourd'hui  S.  D.  de 
Tiennes , fur  le  Duero  : d’autres  difent 
Lerme , fur  la  riviere  <T 'Areva  (aujourd'hui 
Arlança  ),  fur  les  bords  de  laquelle  étoit  la 
nation  des  Arévaques. 

* Tarit,  annal.  IV.  4/. 
t Vid.  Catitin.  net. , , ; 


* Tit- Lrv.  ep  'uom.  jç. 

* Les  montagnes  Sierra  d’Occa , dans 
la  vieille  Cafiille.  Ces  Vaccéens -ci  font 
ceux  de  ce  canton  dont  j’ai  parlé  ailleurs. 
Il  y avoit  d'autres  Vaccéens  prés  des 
Pyrénées, où  Jfidort  place  b ville  de  Vacca. 
Les  Arévaques  habitoient,  i ce  qu'on 
croit,  aux  environs  de  Madrid.  Seguntia 
(Siguenza)  étoit  une  de  leurs  Villes. 

* Numance,  vers  la  fource  du  grand 
fleuve  Duritun  & prés  de  Soria , fur  les 
confins  de  la  vieille  Caftillc  & de  l’Ar- 
ragon. 

9 II  en  fut  de  même  de  celle-ci.  Car 
peu  d'années  après  L.  Pifon , Gouverneur 
de  l'Efpagne  citéricure , voyageant  dans 
l’intérieur  de  fa  Province , les  Termeflins 


XXXI.  Mi- 

thridare  ouvre 
lacamp.ignc  en 
Bithynic  : re- 
pouffe  Coïta: 


Digitized  by  Google 


& brûle 
flotte. 


78  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
Réponde  voiles,  outre  les  bateaux  à rames  Il  détacha  Diophante-Mithar 
" ■ b à la  tête  d’un  gros  corps,- pour  couvrir  les  Villes  de  Cappadoce, 

en  renforcer  les  garnirons , & faire  face  à Lucullus  s’il  menaçoit 
d’invafion  le  royaume  de  Pont  pendant  qu’il  feroit  dégarni  de 
troupes.  Il  fit  ouvrir  la  campagne  par  deux  de  fes  Généraux , 
Hcrmocrate  & Taxile  , auxquels  il  envoya  l’ordre  d’entrer  en 
Paphlagonie.  Pour  lui,  à la  tête  de  la  grande  année  compofée 
de  cent  cinquante  mille  hommes  de  pied,  & de  douze  mille 
chevaux,  de  cent  vingt  charriots  armés  de  faux,  & d’un  gros 
équipage  de  machines  de  guerre,  il  s’avança  à grandes  journées 
par  la  Timonitide,  une  des  contrées  de  la  Paphlagonie,  & par 
la  Galatie,  & arriva  le  neuvième  jour  fur  les  frontières  de 
Bithynie.  Au  bruit  de  fa  marche,  M.  Cotta,  homme  peu 
propre  à la  guerre,  retira  tous  les  portes  avancés,  & raffembla 
l’armée  fous  Chalcédoine  *,  où  les  Citoyens  romains,  habitués 
en  Bithynie,  le  fuivirent  i.  La  flotte  dont  on  avoit  débarqué 
p les  troupes  de  terre , étoit  dans  le  port.  Lucullus  avoit  fort 
^ recommandé  qu’on  l’y  tînt  à couvert.  Nudus  qui  la  comman- 
doit  fit  à ce  deffein  forger  de  longues  barres  de  fer  garnies 
An.  680.  d’anneaux  aux  deux  bouts,  qu’on  attacha  les  unes  aux  autres  en 
forme  c de  chaîne , & dont  on  ferma  l’entrée  du  port , en  les 
foutenant  de  diftance  en  diftance  fur  des  bateaux  plats.  Mais, 


* Memnon.  chjp.  jp. 

* A p plan, 

* Ville  d’Afie  flméc  fur  le  Bofphore 
de  Thrace,  vis-à-vis  de  Conrtantinople, 
a tiré  fon  nom  de  la  petite  rivière  Chalcis, 
qui  coule  dans  le  voifmage.  Elle  garde 
aujourd’hui  fon  ancien  nom  chez  les  Grecs, 
mais  les  Turcs  la  nomment  Cadi»Kioi, 
ç’ert -à-dirc  la  Ville  du  Juge  ou  du  Cadi. 
Elle  crt  bâtie  au  bout  de  Plrthme  du  Bof- 
phorc , & a un  port  de  chaque  côté  de 


e SàLLUST.  frjgm.  618 . 

l'Iflhme.  Ceft  une  ancienne  Colonie  des 
Mégariens,  qui  la  fondcrentl  rentrée  de 
la  mer  noire.  On  la  nomma  la  Ville  des 
aveugles,  parce  que  ceux  qui  la  bâtirent 
avoient  choifi  une  fituation  fort  ingrate, en 
comparai  fon  de  celle  qu’ils  avoient  vis-à- 
vis  d’eux,  la  plus  fuperbe  de  l’Univers, 
où  l’on  a depuis  bâti  Byzance , autrement 
Court  antiuoplc. 
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comme  fi  Mithridate  fut  devenu  moins  redoutable  à mefure 
qu’il  approchoit , Cotta  prit  tout  d’un  coup  la  réfolution  de  le 
combattre , dans  l’el'pérance  d’avoir  feul  la  gloire  du  fuccès. 
On  eut  nouvelle,  par  un  détachement  de  Bithyniens  déjà  arrivé 
prés  de  la  riviere  d'Artane  “ *,  que  Lucullus  étoit  en  pleine 
marche,  & qu’il  avoit  fon  camp  à peu  de  diftance  d’eux  dans 
la  Phrygie.  Elle  ne  fit  que  confirmer  Cotta  dans  le  dcffein  de 
livrer  bataille,  avant  qu’un  autre  vînt  partager  avec  lui  l’hon- 
neur de  la  viêloire.  Il  ne  fe  commit  cependant  pas  lui -même  : 
mais  reliant  à la  garde  de  Chalcédoine , il  confia  l’armée  à 
Nudus,  qui  fe  campa  près  de  la  Ville,  dans  un  polie  allez  bien 
retranché , où  il  ne  laiffa  pas  d’être  forcé  i.  11  eut  toutes  les 
peines  du  monde  à faire  fa  retraite  dans  un  terrein  coupé  de 
haies  & de  vergers  voifins  des  fauxbourgs.  Les  fuyards  vive- 
ment pourfuivis , s’attroupèrent  en  fi  grande  foule  à la  porte  de 
la  Ville,  que  ceux  qui  la  gardoient , dans  la  crainte  que  l’ennemi 
ne  s’en  faisît  au  milieu  de  ce  défordrc , baillèrent  la  herfe, 
laiffant  l’armée  vaincue  expofée  aux  coups  dont  aucun  ne 
portoit  à faux.  Dans  cette  déroute , la  foule  grolïilToit  fans 
celTe  : le  foldat  pouffé  de  toute  part  ne  pouvoir  fe  mettre  en 
ordre  ni  faire  ufage  de  fes  armes  : une  bonne  partie  tomboient 


* SALLVST.fragm.  J4S. 

* H y a dans  le  texte  Amncm  Tartanium. 
Le  nom  de  cette  riviere  ne  fe  trouve  nulle 
part  ailleurs  dans  aucuns  des  anciens  Ecri- 
vains. 11  y a plufieurs  noms  de  cette  efpcce 
dans  Sallufte,  Hiftorien  très -curieux  en 
géographie  & fort  exaft  fur  les  détails. 
Ptolomce  nomme  un  lieu  de  Bithynie 
Tararium , non  loin  de  Chalcédoine.  B y 
a une  petite  riviere  en  Troade,  autrefois 
appclléc  Amnis  Tartius,  qui  fait  beaucoup 
de  détours  dans  la  vallée  Zélianc.  Il  y 
avoit  auÜi  en  Troade  la  ville  de  Darda- 


h Mithr.  tpift. 

num , aujourd'hui  le  château  des  Darda- 
nelles. Mais  fa  pofition  me  paroit  trop 
éloignée  de  Chalcédoine,  pour  que  ce  foit 
ici  l’endroit  dont  on  a voulu  parler.  Je 
crois  néanmoins  qu'il  y a faute  dans  l’ori- 
ginal, & qu'il  faut  lire  Amnem  Artanium, 
par  où  j’entends  une  riviere  qui  coule  au 
dclTous  des  murs  d’Artane  en  Bithynie , 
aujourd'hui  bourgade  prés  de  Scutari  » 
nommée  Agoc  : d'autant  mieux  que  cette 
riviere  fe  trouve  fur  le  chemin  de  Lucullus , 
poui'  aller  de  Phrygie  à Chalcédoine. 
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blejfés  de  leurs  propres  armes , ou  de  celles  de  leurs  voijlns  : les 
autres  furent  majfacrés,  comme  on  égorge  du  bétail  à la  boucherie  a. 
Nudus  & quelques  principaux  Officiers  furent  feuls  tirés  avec 
des  cordes  pardeflus  la  muraille  au  dedans  de  la  Ville.  Le  refte 
tendant  inutilement  les  mains , Toit  vers  l’ennemi,  pour  demander 
quartier,  foit  vers  la  Ville,  pour  y être  reçu,  fe  laiffa  hanteu - 
fement  tuer  par  derrière  fans  faire  de  défenfe  *.  Mithridate  pro- 
fitant de  l’avantage  de  cette  journée,  fit  fur  le  champ  attaquer 
la  flotte  par  le  corps  des  Baftames.  Ils  y firent  des  prodiges 
d’intrépidité,  forcèrent  la  chaîne  tendue  au  devant  du  port  1 , 
brûlèrent  quatre  vaifleaux , & en  prirent  foixante  qu’ils  remor- 
quèrent avec  les  galères  du  Roi,  fans  que  Nudus  ni  Cotta , 


• SalLUST.  frjgm.  417. 

• Aujourd’hui  le  port  de  Chalcédoine 
n'eft  guere  fréquenté,  non  plus  que  la 
Ville;  il  n'y  a que  quelques  petites  bar- 
ques & Kaiqucsqui  vont  à Conftantinoplc 
pour  en  rapporter  des  vivres  Si  d’autres 
choies  néccftaires  dont  on  n’eft  guère  bien 
fourni  dans  ce  lieu.  Cette  Ville  étoit  au- 
trefois une  des  plus  célébrés  de  la  Pro- 
pontide. 

Son  port  n'eft  plus  fermé  de  chaînes, 
comme  il  l’étoit  autrefois,  pour  en  défendre 
l'entrée  : mais  quoiqu’il  foit  ouvert  à tout 
le  monde,  il  n'en  eft  pas  pourtant  plus 
fréquenté.  Enfin  cette  fameufe  Ville  à qui 
Chryfopolis  ou  Scutari  fervoit  autrefois 
de  port  pour  mettre  fes  va  idéaux  à cou- 
vert , & de  magafin  pour  garder  fes  pro- 
vifions,n*a  rien  confervé  de  fon  antiquité 
que  fon  nom , Si  ce  n’eft  à préfent  qu’un 
milerable  Village  d’environ  mille  ou  douze 
cents  feux, plein  de  ruines  Si  de  mafures*. 
Tout  le  circuit  de  la  Propontide , qui 
* Grelot.  Voyjg.  de  Confiant,  p.  47. jq. 
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comprend  environ  fix  vingts  lieues  com* 
munes  d’Allemagne,  eft  à peu  près  entre 
le  38  Si  le  41*.  degré  de  latitude  leptcn- 
trionalc,  & entre  le  55  Si  58*.  de  longi- 
tude, plus  ou  moins,  d’où  l’on  peut  aifë- 
ment  juger  qu'il  eft  dans  un  climat  fort 
tempéré,  qui  n'cft  incommodé  ni  des  froi- 
dures piquantes  du  nord,  ni  des  chaleurs 
accablantes  du  midi.  Aufli  y a*t-il  peu 
d’endroits  au  monde  où  dans  une  fi  petite 
étendue  de  Pays , on  voie  autant  de  grandes 
Villes  qu'il  y en  a eu  autour  de  cet 
agréable  baftin,  La  fameufe  Cyzique , la 
célébré  Nicéc  , l’agréable  Apaméc  , la 
charmante  Nicomédic , la  malheureufe 
Chalcédoinç,  Si  tant  d’autres  Villes  que 
l’Afic  pouvoir  montrer  autrefois  fur  les 
rivages  de  la  Propontide,  font  des  témoins 
fuffifans,  que  cette  grande  partie  du  monde 
n’avoit  rien  oublié  pour  embellir  les  cotes 
de  cette  mer  *. 

• IbicLf.j* 
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renfermés  dans  la  Ville  y miflent  aucun  obftacle.  Les  Romains 
perdirent  à cette  journée  plus  de  quatre  mille  hommes  des 
- légionnaires , du  nombre  defquels  fût  le  Sénateur  Manlius,  & 
fept  cents  auxiliaires;  outre  la  quantité  de  prifonniers  qu’on  fit 
fur  la  flotte.  Le  Roi  ne  perdit  que  trente  de  fes  Baftames  à 
l’attaque  du  port  '. 

Deux  vi6toires.fi  complétés  fur  terre  & fur  mer  en  un  même 
jour,  répandirent  la  terreur  par  toute  l’Afie  a,  dont  les  Villes 
accablées  fous  le  poids  des  impôts  & des  ufures,  n’avoient  que 
trop  de  penchant  à fe  redonner  de  nouveau  à Mithridate.  La 
Bithynie  fut  enlevée  d'emblée  k.  Les  Romains  bloqués  dans 
Chalcédoine,y  aurgient  bientôt  été  réduits  aux  abois,  fi  Lucullus 
ne  fe  fut  hâté  de  venir  relever  un  peu  les  courages  abattus.  Il 
étoit  campé  en  Phrygie  fur  le  fleuve  Sangar,  lorfqu’il  apprit 
ce  défaflre  e.  Bien  des  gens  le  prefloient  d’abandonner  à fon 
mauvais  fort  un  homme  qui,  en  fe  perdant  lui  & fon  armée  par 
fa  jaloufie  & par  fa  folle  préemption,  les  avoir  mis  eux-mêmes 
dans  le  danger  d’avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  du  Roi  : ils 
étoient  d’avis  de  marcher  fur  le  champ  dans  le  royaume  de 
Pont,  dont  il  feroit  facile  de  s’emparer  pertdant  qu’il  n’y  avoit 
point  de  troupes.  Mais  Lucullus  protefta  qu’il  trouvoit  plus  de 
gloire  à fauverun  Citoyen  romain,  qu’à  la  conquête  de  tous  les 
Etats  de  Mithridate.  Il  hâta  fa  marche  avec  trente  mille 
hommes  de  pied  & deux  mille  cinq  cents  chevaux , malgré  les 


* 77/  - Liv.  epitom.  93. 

* Flor.  ibid. 

1 Appitn  ne  fait  monter  la  perte  des 
Romainsqu a 3000 hommes.  lAûsMemnon 
d’Hcraclcc  l*a  fait  beaucoup  plus  forte. 
<1  Ils  perdirent,  dit -il,  à la  bataille  fur 
» terre  3300  hommes  de  troflpes  romaines , 
*»  & 700  hommes  des  troupes  alliées , & 
» dans  le  combat  naval  il  y eut  8000 

Tome  1 1. 
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n hommes  tués,  & 4300  prifonniers.  Ce 
» furent  les  Baftames  qui  forcèrent  les 
» lignes  du  porte  fur  terre , près  de  Chal- 
» cédoine  , & qui  mirent  en  fuite  les 
n cohortes  romaines,  dont  ils  firent  un 
» affreux  carnage  * », 

* Mtmnon.  ibid 
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inftances  particulières  d’Archelaiis,  confident  difgracié  du  Roi, 
qui  l’aiTuroit  que  le  Pont  étoit  fans  défenfe,  & que  tout  plieroit 
à fon  approche  : à quoi  Lucullus , continuant  fa  marche,  répliqua, 
« qu’un  bon  chaffeur  ne  quittoit  pas  la  pille  d’un  animal  lancé, 
» pour  courir  au  gîte  où  il  n’étoit  plus  ‘ ». 

Rutilius,  Lieutenant  de  Cotta,  n’avoit  pu  faire  fa  retraite  du 
côté  de  la  Ville  : il  avoit  ram  a fie  les  débris  de  la  déroute  de 
Chalcédoine,  & fe  rejetoit  du  côté  de  la  Phrygie,  lorfqu’il  fut 
rencontré  & mis  en  fuite  par  Marius  & par  Eumaque , que  le 
Roi , pendant  qu’il  relloit  à faire  le  fiege  de  Chalcédoine , avoit 
envoyé  avec  un  gros  corps  d’armée  au  devant  de  Lucullus  b. 
Marius  & Lucullus  fe  rencontrèrent  près  d’Othryes , fur  la 
frontière  de  Phrygie.  Les  deux  armées  fe  mirent  en  bataille.  On 
étoit  prêt  à donner  le  lignai,  lorfque  tout  à coup  un  mage  que  te 
vent  amenoit  du  côté  du  bourg  de  T/irace , s’étendit  fur  l’horifon,  & 
couvrit  le  Ciel , jufqu’à  dérober  quaji  la  lumière  du  jour  c : il  s’en- 
tr’ouvrit,  & laififa  tomber  entre  les  deux  armées  un  corps 
lumineux  & enflammé , gros  comme  un  muid , d’une  couleur 
femblable  à celle  de  l’argent  fondu  Ce  phénomène  effraya 
fi  fort  les  deux  armées , qu’elles  fe  féparerent  fans  en  venir  aux 
mains.  Lucullus  continua  de  marcher  par  fa  droite.  Arrivé  à 
portée  de  Chalcédoine,  il  découvrit  l’armée  du  Roi.  Surpris 
de  cette  prodigieufe  multitude , il  fit  alte , cjfe^  incertain  du 
parti  qu’il  aurait  à prendre  Tout  fon  but  étoit  de  délivrer 
Cotta.  Mais  quel  moyen  d’attaquer  dans  des  lignes  bien  retran- 
chées , un  ennemi  fi  fupérieur  en  forces  ! Il  crut  plus  fage  de 
ne  le  pas  rifqucr , & de  tirer  un  peu  les  chofes  en  longueur  ; 
voyant  fort  bien  qu’il  n’y  avoit  ni  induftrie  ni  riche, Iles  capables 
de  faire  long -temps  fubfifter  tant  de  milliers  d’hommes  en 


* P lut  arc  h.  in  Lucull.  907.  d Plutarck.  in  Lucull.  çç8. 

k Orof.  VI.  2.  • SALLUST.  fragm . 726. 

f SALLUST.  fragm.  209.  4 »a. 


Digitized  by 


ROMAINE.  LIVRE  III.  8j 
préfcnce  d’une  armée  ennemie.  Quelques  défertcurs  de  l’armée 
du  Roi  s’étoient  rendus  au  camp  romain  : Lucullus  en  fit  venir 
un  ; lui  demanda  combien  il  y avoir  de  foldats  dans  fa  chambrée, 

& combien  il  avoit  laifle  de  grain  pour  la  chambrée?  Il  en 
interrogea  ainfi  plufieurs  de  différens  corps  ; & delà  faifant  à 
peu  près  le  calcul  de  ce  que  le  Roi  avoit  de  monde  & de 
vivres  pour  le  nourrir , il  en  conclut  que  c’étoit  une  affaire  de 
quelques  jours  : ce  qui  le  confirma  mieux  que  jamais  dans  le 
deflëin  de  gagner  du  temps , & de  miner  peu  à peu  fon  ennemi. 

En  effet , le  Roi  fut  obligé  de  lever  le  fiege  & de  fe  retirer  du 
côté  de  la  Troade.  Le  Conful  l’y  fuivit  avec  promptitude  ; le 
reflerra  dans  un  terrein  difficile;  prit  lui -même  un  camp  avan- 
tageux où  il  rafiembla  une  grofle  quantité  de  vivres , bien  réfolu 
de  s’y  tenir  retranché  en  attendant  les  occafions. 

Le  Roi  ne  tiroit  fes  fubfiftances  que  par  la  voie  peu  certaine  XXXlü.  Po- 
de  la  mer  : il  fentoit  fort  bien  l’inconvénient  de  fa  pofition  , 8e  Affame  du  roi. 
de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  fe  rendre  maître  de  la  JM'  i^ficga 
ville  de  Cyzique,  alliée  des  Romains  8e  éloignée  de  quelques  d«  Cyûque, 
lieues  fur  fa  gauche.  Mais  le  fiege  d’une  place  aufli  bien  munie, 
aufli  avantageufement  fituée,  n’offroit  pas  de  petits  obftacles, 
fur  - tout  dans  l'arriéré  faifon.  Après  tout , le  Roi  étoit  fi  fupérieur 
en  forces,  qu’il  pouvoit  tenter  de  forrir  de  fa  mauvaife  pofition, 
en  fe  faifant  jour  à travers  l’armée  ennemie  *.  Plufieurs  railons 
lui  firent  néanmoins  préférer  l’autre  parti  : & l’on  ne  peut  nier 
que  les  confédérations  qui  le  firent  pencher  de  ce  côté  ne  fartent 
d’un  grand  poids.  Cyzique  étoit  la  clef  de  l’Alîe.  La  prife  de 
cette  place  livroit  au  Roi  nos  Provinces  ouvertes. b II  fe  voyoit 
une  armée  fuperbe , animée  par  fa  demiere  viftoire  ; un  immenfe 
appareil  tout  prêt  pour  une  telle  entreprife  : il  favoit  que  les 
Cyzicains  s’étoient  fort  affoiblis  à l’affaire  de  Chalcédoine,  où  ils 
^voient  perdu  trois  mille  hommes  8c  dix  vaifleaux  : il  confidéroit 

* AppUn,  * SàLLUST.  frjgm.  Ji8.  fl*  fl}. 
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quelle  réputation  la  réulfite  donneroit  à fes  armes;  combien  elle 
enrichiroit  fon  armée,  y rameneroit  l’abondance,  & le  mettrait 
lui  - môme  pour  long  - temps  au  deffus  de  fes  affaires , en  le 
rendant  maître  du  continent  & de  la  Propontide.  Il  faifit 
habilement  une  nuit  obfcure  & fort  pluvieufe,  pendant  laquelle 
dérobant  fa  marche  par  la  montagne  dès  le  foleil  couché  , il 
frit  fa  route  droit  à Cyfique  ; déjà  fort  raffuri  de  s’être  tiré  de  ce 
mauvais  pas  Son  avant  - garde  fit  une  telle  diligence , qu’au 
jour  elle  fe  trouva  campée  fur  le  mont  Adrafte  : de  forte  qu’il 
n’étoit  plus  poflible  de  l’empêcher  d’inveftir  la  Ville  A 

En  cet  endroit,  la  côte  de  Phrygie  s’avance  dans  la  mer  eu 
pointes  formées  par  plufieurs  montagnes,  dont  les  intervalles 
laident  paffage  à trois  rivières,  le  Rhyndac,  le  Granique, 
célébré  par  la  viftoire  d’Alexandre,  & l’Efape.  Le  Granique 
coule  à l’occident  de  Cyzique,  dans  la  campagne  Adraftée  ; 
l’Efape  forme  à fon  embouchure  un  des  petits  golfes  fervant 
de  port  à la  Ville.  Divers  eaux,  par  leur  écoulement  dans  les 
bas  vallons  de  ce  terrain  fertile,  s'y  ramaffent  en  vaftes  étangs, 
tels  que  le  lac  Dafcylitide  & le  marais  Apollonien , d’où  fort 
une  des  branches  du  Rhyndac  f;  fans  parler  des  flaques  de  mer 
morte,  dont  l’ifthme  eft  bordé  de  côté  & d'autre.  La  montagne 
de  l’Ours,  appellée  par  les  Grecs  mont  Arftè  J , dans  Pille 
Bebryce , fe  termine  fur  la  mer  par  le  promontoire  Mêlas 
( le  Cap  noir  ) , qu’il  faut  doubler  en  allant  de  Cyzique  à 
Priape  f.  Du  côté  de  la  terre  fa  crête  s’adoucit  en  pente  & 
vient  aboutir  au  pied  du  mont  Dindyme,  où  les  Argonautes 
ont  autrefois,  au  rapport  de  Califthène  en  fon  Periple,  & de 
Néanthes,  Hiltorien  natif  de  Cyzique  même,  bâti  ce  fameux 
Temple  de  Dindymene,  mere  des  Dieux,  en  expiation  du 
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meurtre  involontaire  de  Cyzicus,  roi  de  la  contrée,  que  les 
Myniens  leurs  compagnons  avoient  tué  par  inadvertence  dans 
un  tumulte  nofturne  a,  & de  Clyté  fa  femme,  qui  fe  pendit 
de  défefpoir  après  la  mort  de  fon  époux  l.  C’cfl  dans  Tille  & 
au  pied  du  mont  Arftè  qu’eft  bâtie  la  ville  de  Cyzique.  L’ifthme, 
en  joignant  les  deux  montagnes , fait  de  la  première  une  pref- 
qu’ille  : il  efi  fort  battu  des  vents  d’orient , qui  l’inonderoient  en 
jetant  les  vagues  jufques  fur  l’autre  bord  c , ft  l’art  venant  au 
fecours  de  la  nature  n’eût  fortifié  cette  langue  de  terre  par  une 
jetée  faite  à main  d’homme.  Le  continent  s’avance  encore 
dans  la  mer  vis-à-vis  de  Tille  par  une  autre  pointe,  à l’extrémité 
de  laquelle  efi  bâti  le  pont  qui  communique  à la  Ville  d : c’eft  un 
ouvrage  d’Alexandre  après  la  défaite  des  Perfes  '.  Le  port 
d’Artace  eft  de  l’autre  coté  entre  Tille  & le  Granique.  Toute 
cette  ille  fi  bien  fortifiée  par  la  nature , eft  d’environ  cinq  cents 
ftades  de  tour  ( 61  500  pas  ). 

La  Ville  auparavant  nommée  Artonefe  & Dindyme,  à caufe 
des  deux  montagnes  voifincs , eft  en  partie  conftruite  dans  un 
terrein  plat  : le  refte  s’étend  fur  le  talus  de  la  montagne  de 
Tours,  dominée  elle -même  par  le  fommet  du  mont  Dindyme. 
Elle  fut  fondée  par  une  Colonie  d’habitans  de  Milet , qui 
navigeoient  alors  fréquemment  dans  TEuxin  I ; & reçut , à ce 
qu’on  prétend,  fon  nom  de  ce  même  Cyzicus,  dont  je  viens  de 
parler,  Prince  alfez  puiflant,  fils  de  Cyzicus  le  Theffalicn , & 
d’Ænete , fille  d’Euphor  roi  de  Thrace.  Lorfqu’il  périt  par 
l’accident  que  j’ai  rapporté  ci-deflus,  les  Argonautes  venoient 
de  lui  alfurer  la  pofleflion  de  cette  Ville,  que  lui  difputoient 
les  Molions , habitant  les  cavernes  du  mont  Aréfè , efpece  de 


* Meta.  I.  g. 

* Califlh.  Prripl.  ap.  vtt.  Schol.  A poil. 
L.  a.  Néant  h.  Cy^lc.ap.  Strab.  1. p.  sff. 

( yid.  SALLUST.  fraçm.  41p. 
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géans  monftrueux,  félon  la  peinture  qu’en  fait  Orphée  “;  mais 
qui,  comme  nous  l’apprenons  de  Polygnofte , n’étoient  que  des 
brigands  farouches  qui  ravageoient  la  cote  avec  leurs  barques  *. 
Les  Grecs  les  exterminèrent  à leur  paiïagc.  La  Ville  fut  depuis 
au  pouvoir,  tantôt  des  Miléfiens,  tantôt  des  Tyrrhéniens;  mais 
le  plus  fouvent  gouvernée  en  forme  Républicaine , par  un 
Confeil  compofé  de  fes  principaux  Citoyens  c , divifés  par 
Tribus.  Les  Prytanes  y changent  tous  les  mois  : leur  Archonte 
eft  Préfident  du  Confeil  & Chef  du  Gouvernement  pendant  un 
mois;  & le  Calliarque  ou  Archonte  des  Callies  pendant  un 
autre  mois.  Le  Grand  - Prêtre  préfide  aux  chofes  facrées  : il  a le 
titre  de  Roi  : c’eft  la  fécondé  dignité  de  l’Etat J.  Cyzique  eft  dans 
la  clafle  des  villes  d’Afie  du  premier  rang,  tant  par  le  nombre, 
le  courage  & l’induftrie  de  fes  habitans,  que  par  fa  beauté,  fa 
police  civile  & militaire,  fa  décoration  & fon  négoce.  A ces 
égards  on  peut  la  comparer  à Rhodes,  à Marfeille  ou  à 
Carthage  C’eft  le  principal  entrepôt  du  Levant  pour  les 
vaifleaux  Phéniciens,  qui  font  le  commerce  de  notre  mer 
depuis  le  détroit  d’Hercule  jufqu’au  Phafe  -G  ils  y font  des  char- 
gemens  confidérables  d’amaraque  1 & d’iris  pour  les  teintures. 
Cyzique  eft  ornée  de  fuperbes  bâtimens  publics  & particuliers  s 
le  territoire  y fournit  d’excellens  matériaux,  de  très -beau 
marbre;  du  fable  qui  réftfte  à l’eau,  pareil  à celui  de  Pouzzol 
en  Campanie  & l’argile  du  Pays,  s’il  en  faut  croire  quelques 
naturaliftes , fe  pétrifie  en  blocs  de  tuf,  lorfqu’on  la  laifle  quelque 
temps  dans  la  mer , après  l’a.voir  taillée  en  quartiers h.  La  Ville 
a trois  Intendans  pour  les  ouvrages  publics;  un  fuperbe  Prytanée 

• Sorte  de  marjolaine  fort  employée  dans  les  anciens  parfums. 


* Orph.  Argon.  fl  4. 

* Polygnojî.  * tp.  vr/.  Sckol.  Apollon. 

* Conon.  narr . 41.  ap.  Phot. 

A Numifin.  & injeript.  Cy^iccn.  ap.  Cayl. 
pnriç.  tom,  //, 


* 5:rabon.  Liv.  12. 

f Pancpyr.  vtttr.  ap.  Cafaubon , 

* Phn.  XXXI.  16. 
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orné  de  portiques,  où  l’on  donne  les  feftins  publics  fur  un  fervice 
de  vaiffelle  d’or,  dont  Perfée,  roi  de  Macédoine,  a fait  préfent 
à la  Ville  ';  un  vafte  Palais  appellé  Bouleuterion , fervant  aux 
aflemblécs  du  Sénat  b-,  des  gymnafes  pour  les  exercices;  des 
ftades  pour  la  courfe,  où  les  filles  de  la  Ville  difputent  quel- 
quefois le  prix  de  la  courfe  des  chevaux  ; des  Temples  magni- 
fiques dédiés  à Proferpine  proteftrice  de  la  Ville,  à Cyzicus 
fon  fondateur , à Diane , à Apollon , à la  mere  des  Dieux  e ; un 
vafte  théâtre  capable  de  contenir  environ  douze  mille  fpefta- 
teurs;  deux  arfenaux,  l’un  pour  les  armes , l’autre  pour  les 
machines;  des  greniers  d’abondance  où  l’on  entretient  du  feu 
dans  des  fourneaux  de  cuivre  pour  garantir  les  grains  de  l’hu- 
midité; de  belles  fources  parmi  lefquelles  on  en  vante  une 
minérale  & très -froide,  qu’on  appelle  la  fontaine  de  l’amour, 
par  la  vertu  qu’on  lui  attribue  de  guérir  de  cette  pafiion  ceux 
qui  boivent  de  fes  eaux.  Elle  a de  bonnes  fortifications,  de 
hautes  murailles  flanquées  de  tours  de  marbre;  deux  ponts  qui, 
comme  je  l’ai  dit,  la  joignent  à la  terre  ferme;  deux  ports  avec 
leurs  ba/fins  qui  fe  ferment,  capables  de  contenir  deux  cents 
navires.  Son  terrein  eft  bon,  fa  côte  eft  poiffonneufe  d-,  on  y 
ramafle  des  huîtres  excellentes  en  quantité  : en  un  mot , cette 
Ville  qu’on  appelle  quelquefois  la  Rome  du  Levant  % & qui 
fentit  bien  en  cette  occafion-ci  tout  l’avantage  de  fa  fituation 
& de  fa  bonne  police,  étoit  une  conquête  tout-à-fait  digne  de 
l’ambition  de  Mithridate  '. 


- T-Liv.  XLl.  *o. 

* P lin.  XXXVI.  if. 

' Marmor.  Cy^ic.  ibid. 


1 Void  un  fragment  confidérablc  de 
rHirtorien  Conon,  (\ ur  la  fondation  de  cette 
\ illc  magnifique.  « Cyzicus  étoit  fils  d’A- 
» poil  on,  & régnoit  fur  les  Pclafges  qui 
* habitoieac  la  TheiTJic.  Chaffé  par  les 


d Strabon.  O Plin.  ibid- 
' Flor.  III.  s. 

w Eoliens , il  paffa  avec  fes  Pélafges  dans 
» une  péninfule  de  l’Afic , & il  y bâtit 
w une  Ville  qui,  du  nom  de  fon  fondateur, 
» fut  appcilée  Cyziquc.  Bientôt  après,  de 
« fugitif  & de  patmc  qu’il  étoit,  il  devint 


XXXV.  Le 
Roi  l’invcltit. 
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Le  Roi  fit  invertir  la  place  du  côté  de  la  terre  par  cent 
cinquante  mille  hommes  d'infanterie,  qu’il  partagea  en  dix 
quartiers  différons  : il  la  bloqua  du  côté  de  la  mer  avec  une 


» très  - puiflânt , par  le  mariage  qu’il  fit 
n avec  Clyié,  fille  de  Mérops,  qui  étoit 
si  roi  du  Rhyndaquc  & de  tout  le  Pays 
7t  d'alcnrour.  Ce  Rit  en  ce  temps -là  que 
71  Jafon  s’etant  embarqué  pour  aller  eon- 
7t  quérir  la  Toifon  d’Or,  vint  aborder  à 
n Cyzique  avec  Tes  Argonautes.  Les  Pé- 
» lafges  ne  furent  pas  plutôt  qu’il  y avoir 
ii  un  navire  TheflaÜen  à la  rade , que  fc 
7>  fouvenant  d'avoir  été  cliaffés  par  des 
7i  Thertalicns,  ils  s’abandonnèrent  à leur 
7i  reflentiment,  & vinrent  de  nuit  attaquer 
» lp  navire  Argo.  Cyzicus  accourut  aufli- 
ii  tôt  pour  appaifer  la  querelle)  mais  Jafon 
7i  qui  ne  le  connoiffoit  pas,  le  tua  dans  la 
ii  mêlée.  Il  tua  aufli  bon  nombre  de  Pé- 
» lafges.  Après  quoi  regagnant  fon  vaif- 
7i  feau  , il  fit  voile  pour  la  Colchidc. 
7i  Cyzicus  ne  laifla  point  d’enfans  qui 
ii  pu  fient  lui  fucccdcr  : c’eft  pourquoi  les 
7i  Pélafgcs,  après  avoir  pleuré  leur  Roi , 
7i  confièrent  l’admini  fi  ration  de  l’Etat  aux 
n ptusconfidcrablesd’entr’cux,  & ce  Gou- 
*»  verneraent  républicain  fubftila  jufqu'à 
7i  ce  que  les  Tyrrhcnicns  ayant  parte 
» dans  la  même  péninfule , défirent  tout 
n ce  qu’il  y étoit  refié  de  Mdéfiens , 
9i  chaficrent  les  Pélafges,  s'emparèrent  de 
» Cyzique,  & s’y  établirent  ». 

De  tous  les  avantages  que  cette  Ville  a 
eu  autrefois,  il  ne  lui  refie  aujourd'hui 
que  la  beauté  de  fa  firuation.  Elle  eft  à 
prefent  jointe  à U terre  par  une  efpece  de 
petit  ifthme  qui  s*y  cft  formé  des  ruines 
de  ces  deux  grands  ponts  qu’on  y avoit 
bâti  fur  la  mer,  pour  porter  plus  commo- 
dément & fans  danger  de  1a  Ville  à la  terre 


ferme,  d’où  elle  n’efi  éloignée  que  de  U 
portée  de  deux  traits  d’arbalète.  Cet  ifihme 
a environ  une  demi -lieue  de  large, & de 
chaque  côté,  c’cft -à -dire  à l’orient  & à 
l’occident , il  y a un  fort  beau  port  qui  cft 
aujourd'hui  abandonné,  aufli  bien  que  la 
Ville,  où  l’on  ne  remarque  plus  rien  à 
quoi  l’on  puille  reconnoirre  l'état  floriflant 
où  clic  a cté  autrefois , fi  ce  n'efl  aux  mines 
effroyables  de  fes  fuperbesbâtimens,  qu’on 
y avoit  entartrées  les  unes  fur  les  autres. 

Entre  ces  pitoyables  relies  de  fon  an- 
cienne grandeur, on  voit  fur  une  agréable 
colline , un  très  - bel  amphithéâtre  de  figure 
ovale,  où  il  pouvoit  tenir  plus  de  douze 
mille  hommes.  De  dcfliiscet  amphithéâtre , 
aufli  bien  que  du  rcrtc  de  la  colline,  où 
l’on  trouve  encore  tout  ce  qui  refte  de 
Cyzique  , on  vpit  les  deux  golfes  qui 
formoient  les  deux  ports  de  ccttc  Ville, 
mais  pçrfonnc  n’y  met  plus  le  pied  que 
quelques  voyageurs  que  la  curiofité  y 
attire , pour  voir  ces  précieux  relies  de 
l’antiquité.  Il  n’y  a que  les  hiboux  qui  y 
fartent  leur  demeure  , & ce  lieu  où  la 
grande  quantité  de  monde  qui  l'habitoit , 
& le  tracas  de  leurs  diverfes  occupations , 
faifoit  tant  de  bruit , qu'on  avoit  de  la 
peine  à y entendre  celui  des  eaux  de  la 
mer,  lors  meme  qu’elle  étoit  agitée,  ne 
retentit  aujourd'hui,  pendant  le  calme, 
que  des  cris  lugubres  des  oifeaux  de  mau- 
vais augure,  à qui  le  temps  a préparé  des 
nids  & des  tanières  dans  les  magnifiques 
Palais  que  l’ambition  des  Cyzicéniens  y 
avoit  autrefois  bâtis  *. 

* Corneille  le  Brun . Grelot,  paç.  y/. 
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flotte  de  quatre  cents  voiles  ' , qui  fermoient  les  deux  rades  ou 
iffues  du  détroit  par  lefquelles  l’ifle  eft  de  côté  & d’autre  féparée 
du  continent  *.  Quant  à fa  nombreufe  cavalerie , en  cette  occa- 


* Strabon. 

Cyzique  étoit  dans  une  ifle  à l'orient 
à£  l’endroit  où  eft  à préfent  la  ville  <TAr- 
nqui  dans  la  même  ifle.  La  côte  de  la 
prcfqu’ifle,  à I’eft  d*Artaqui,  forme  une 
pointe  qui  ne  U iiïc  qu’un  étroit  paflage  à 
la  mer  entr’elle  6c  le  continent:  c'efl  l’en- 
trée d’un  grand  baflin  d'une  lieue  de  long 
contenu  entre  rifle,  l'ifthme  8c  le  continent 
qui  fervoit  autrefois  de  port  occidental  à 
Cyzique.  L'ifthme  qui  conduit  du  conti- 
nent k la  ville  de  Cyzique,  le  ferme  à 
l’orient.  La  Ville  peut  avoir  un  mille  & 
demi  de  tour,  elle  contient  quinze  cents 
familles  Grecques  8c  plus  de  quatre  cents 
maifons  de  Turcs:  il  y a un  Archevêque 
qui  fait  fa  réfidcnce  ordinaire  à Conflan- 
tinople.  Les  Grecs  ont  douze  Eglifcs  dans 
la  Ville.  Il  y en  a une  treizième  dans  une 
petite  ifle  vis-à-vis  cTArtaqui , qui  n’eft 
qu'un  roc  de  marbre  fur  lequel  on  voit 
un  monceau  de  ruines  & plufleurs  pièces 
de  marbre  très -bien  travaillées.  Ce  font 
probablement  les  ruines  de  quelqu'ancien 
Temple.  Cette  Ville  fait  un  grand  com- 
merce de  vin  blanc.  Le  cap  dont  j'ai  parlé 
étoit  bien  fortifié  par  un  bon  retranche- 
ment qui  traverfe  toute  cette  pointe , 6c 
femble  avoir  été  fait  pour  la  defenfe  de 
Tentrce  du  port.  C’étoit  fans  doute  quelque 
château  ou  forte  tour.  Les  pierres  en  font 
grandes  6c  bien  taillées , le  mur  de  vingt 
pieds  d’épais  eft  fait  cTaflifes  alternatives  de 
marbre  blanc  6c  de  marbre  noir,  le  blanc 
termine  l'aflifc  fupérieure  6c  les  montans 
des  extrémités.  Les  aflifes  blanches  ont 
dix  - huit  pouces  d’épaifleur,  les  noires  font 

Tome  II. 


* Plutarch.  in  Lucull.  gcS . 

mires  à plat  & n'ont  que  neuf  pouces.  Au 
bout,  du  côté  de  l'orient,  il  y a une  efpecc 
de  porte  accompagnée  de  deux  tours  quar- 
rées  de  trente  pas  de  face,  8c  à l'occident 
trois  tours  de  même  efpcce  qui  occupent 
un  efpace  d'environ  cent  pas.  Au  driliis 
du  port  occidental,  à une  lieue  d’Artaqui, 
on  trouve  les  ruines  de  Cyzique  limées  au 
nord  d'un  ifthme  qui  n’étoit  autrefois  que 
deux  ponts  communiquans  de  la  Ville  i 
la  terre  ferme.  La  place  de  ces  ponts  dl 
encore  marquée  par  la  trace  de  deux  che- 
mins praticables;  tout  le  relie  de  l'iflhme 
n'étant  qu'un  marécage , i l'exception  de 
deux  larges  bancs  de  fable,  dont  la  mer  a 
depuis  rélargi  l'iilhme.  Au  chemin  d’orient 
il  y a une  hauteur  qui  femble  avoir  été 
autrefois  une  ifle  fàifant  partie  de  l’ancien 
paflage  de  communication.  Les  murs  de  ta 
Ville  font  plus  forts  8c  plus  élevés  qu’ail- 
leurs  vis-4-vis  oet  endroit.  Toute  l’ifle  de 
Cyzique  paroit  comme  un  grand  cap  en 
montagne  de  foixante  - deux  mille  de  tour. 
Le  territoire  dépendant  de  la  Ville  eft 
aflcz  confidérabie  ; la  hauteur  du  continent 
oppolé  s’appelle  mont  Adraflc.  La  Ville 
étoit  partie  en  plaine  8t  partie  fur  le  mont 
des  Ours,  au  deflus  duquel  cil  le  mont 
Dindyme.  Des  deux  portsqui  fe  fermoient 
de  chaines,  je  préfume  que  l'occidental 
étoit  le  plus  grand , 8c  qu’au  Ibnd  du  golfe 
oriental  il  y avoir  une  darce  pour  y retirer 
les  vaifleaux.  Les  murs  de  la  Ville  fub- 
fiflenr,  mais  je  penfc  qu'ils  touchoicnt  au- 
trefois du  câté  du  midi  l’iilhme  8t  les  port»; 
quoiqu 'aujourd’hui  la  mer  s’en  foit  retirée 
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fion  elle  lui  étoit  plus  à charge  qu’utile.  Il  s’empara  de  tous  les 
dehors , du  Pont , de  la  jetée , ainfi  que  d’un  fauxbourg  dans 
Pifle,  que  les  habitans  avoient  eux -mêmes  en  partie  ruiné 

A Strabon. 


d’un  8c  d’autre  côté.  A l’enceinte , fur  le 
port  occidental , il  y a deux  grandes  tours 
oâogones  qui  fcrvoicnt  fans  doute  à la 
défenfe  du  port.  Un  peu  plus  haut  on  voit 
les  ruines  d'un  grand  bâtiment  quarrc  de 
cent  pas  de  long,  dont  il  ne  fubftfte  pref- 
queque  quelques  partages  fouterreins  voûtés 
en  arcs  de  dix  à quinze  pieds  de  large.  La 
▼oûte  cft  bien  bâtie  de  belles  pierres  tail- 
lées, les  murs  fort  épais  6c  quelquefois 
percés  de  plus  petites  arcades.  Ce  bâtiment 
ruiné  joignoit  une  place  quarrcc-longuc, 
fituée  au  côté  du  nord , d’environ  cent  pas 
de  large  8c  de  quatre  cents  de  long , autant 
que  je  le  peux  conjeâurer.  Cette  place 
étoit  bâtie  8c  avoit  fans  doute  un  portique  ; 
car  en  croulant  pour  avoir  des  pierres,  on 
B trouvé  feize  larges  piedeftaux  quarrés 
en  marbre,  qui  étoient  probablement  les 
kafes  d’autant  de  colonnes.  De  ce  côté , 
fur  (a  montagne,  au  dehors  8c  au  nord-oueft 
de  la  Ville,  on  voit  des  reftes  de  bàtiracns 
confiions  en  arcades  fort  hautes,  que  je 
jugeai  d’abord  avoir  fait  partie  d’un  aque- 
duc i mais  les  murs  de  la  Ville  étant  beau- 
coup plus  bas  de  ce  côté -là,  je  ne  fois 
pourquoi  on  auroit  fait  l'aqueduc  fi  élevé, 
à moins  que  ce  ne  fut  pour  conduire  l’eau 
dans  les  lieux  élevés  de  la  Ville  vers  l’o- 
ient. Le  Peuple  appelle  ce  lieu  le  Palais 
de  la  Princerte,  8c  dit  qu’il  étoit  fi  élevé, 
qu’on  découvroit  de  là  les  deux  baies,  de 
cil  à l'ouefl.  Ce  bâtiment , aiofi  que  les 
murs  de  la  Ville,  cft  confinait d’un  granit 
bà:ard  de  couleur  grife,  que  l’on  droit 


probablement  de  rifle  Proconéfc  ou  Mar- 
mara , ainfi  que  le  marbre  blanc  qu’on  cm- 
ployoit  à des  ouvrages  plus  recherchés. 
Le  mur  de  l'cnccintc  de  Cyzique  s'étend 
fur  la  montagne , d’où  il  tourne  8c  redes- 
cend le  long  de  la  pente  orientale , vers 
la  baie  de  ce  côté -là.  Au  dedans  de  Iz 
Ville , 8c  juftement  au  pied  de  la  mon- 
tagne , il  y avoit  un  grand  théâtre  dont  on 
a enlevé  tous  les  matériaux.  La  place  cft 
à prefent  couverte  d’arbres,  mais  des  gens 
bien  inflruits  me  dirent  que  les  degrés  pour 
afleoir  les  fpcâatcurs  à ce  théâtre , étoient 
au  nombre  de  vingt- cinq.  Un  peu  plus 
bas  il  y a quelques  rafles  d'un  Cirque  , 
dont  les  degrés  fc  trouvent  à préfent  en 
partie  fous  terre , du  côté  de  l’orient , le 
terrein  ayant  été  tout  rcnverlc  pour  en- 
lever les  marbres.  On  y a trouvé  beau- 
coup de  belles  médailles,  entr’autres  ce 
fameux  Pefcennius- Niger  du  Duc  de  De- 
vonshire.  La  baie  orientale  formée  par  la 
prcfqu'iflc  cft  fort  étendue , 8c  a deux  en- 
trées formées  par  une  petite  ifle  qui  les  fc- 
pare  au  milieu  de  la  baie.  Près  de  là  cft 
la  petite  Ville  de  Panorme,  aflez  bien 
fituée,  8c  qui  a un  port  paflable  pour  de 
petits  bâtimens , à quatre  milles  des  ruines 
de  Cyzique  *. 

Près  de  Panormo,  à la  pointe  orientale 
de  la  prefqu’iflc,  cft  Pifle  Bebrice,  au- 
jourd'hui Calonimo.  A l’autre  extrémité 
de  la  prefqu'ifle,  vers  l’occident,  cft  une 

* Pokokt  a dtfeription  cf  the  eajl.  Look» 
2.  chap.  2], 
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Pour  n’être  point  incommodé  de  la  marine  des  ports , & lui 
ôter  en  même  temps  toute  communication,  il  entoura  de  murs,_ 
autant  qu’il  put,  les  deux  baflins;  & tira  autour  de  la  Ville, 


autre  iile  appellée  Àlonia , autrefois  l'an- 
cienne Proconëfe.  La  nouvelle  Proconèfc 
eft  plus  au  nord.  On  la  nomme  aujourd'hui 
ifle  de  Marmora , à caufc  de  la  beauté  des 
marbres  qui  sry  trouvent.  Les  plus  beaux 
ouvrages  8t  lesornemens  les  plus  précieux 
qu'on  eût  alors  dans  un  fi  grand  nombre 
de  belles  Villes  de  ces  quartiers,  6c  prin- 
cipalement dans  la  ville  de  Cyzique,  étoient 

faits  de  ce  marbre- là L’ific  Bcbrice 

eftfituée  vis-à-vis  l'embouchure  du  Rhyn- 
cLic.qui  fort  du  lac  d'Artinie  oit  d’Apol- 
lonie , près  du  mont  Olympe , 8c  fe  rend 
dans  la  mer  blanche,  entre  Cyzique  8c 
l'embouchure  du  lac  Afcanius.  Le  Rhyn- 
dac  eft  à préfent  nommé  Lyco  ou  Lupadi , 
8c  par  les  Turcs  Vlubat.  Selon  le  rapport 
de  Pline  , l’ifle  Bebrice  , qu’il  nomme 
Besbit,  étoit  anciennement  joinre  au  con- 
tinent, ainfi  que  la  ville  de  Cyzique.  Elles 
en  furent  foparées  par  un  tremblement  de 
terre  *. 

L'on  en  voit  des  ruines , ainfi  que  d'une 
fbrterefle  ou  grand  chiteau , où  il  n’y  a 
d'entier  que  des  voûtes  fort  hautes  8c  fort 
bien  faites,  d’une  pierre  de  taille  fort 
épaiiTe:  ces  voûtes  fouterreines  Ce  répon- 
dent les  unes  les  autres,  & il  y en  a plus 
de  cinquante  ; dans  une  il  y a une  belle 
fontaine  bâtie  en  arcade , & à quelques 
pas  delà  d’autres  ruines  d'un  édifice  fuperbe 
que  les  habitans  difent  avoir  été  autrefois 
une  Eglife.  L’on  y voit  encore  de  beaux 
marbres  8c  d’autres  pierres  d’une  longueur 
6c  d’une  largeur  prodigieufes,  6c  en  quel- 
ques endroits  de  ces  ruines,  on  trouve  des 

* Paper,  description  de  l' Archipel , 


bas-reliefs  de  feftons,  de  feuillages  & de 
morceaux  de  colonnes  de  beau  marbre 
blanc.  Il  pafle  auprès  de  ces  ruines  une 
petite  rivière  nommée  Potamoqui,  Près 
de  cet  endroit  eft  un  port  d’une  grandeur 
8c  d’une  commodité  admirable , fur  la  mer 
de  Marmora  , où  grand  nombre  de  vaif- 
foaux  pourroient  être  à leur  aife.  Cette 
Ville  étoit  une  des  plus  anciennes  de 
l’Afie  & des  plus  grandes  & des  plus  belles , 
fondée  foixante-dix  ans  après  Rome 

Pcyflonel,  Conful  de  Smyrne,  a en- 
voyé en  France  pluficurs  beaux  marbres 
des  ruines  de  Cyzique , chargés  d’inferip- 
tions  très- ctxrieufes.  Le  Comte  de  Caylus 
les  a gravées  dans  le  fécond  volume  de  fes 
antiquités,  6c  y a joint  de  fort  bonnes 
explications  données  par  Pcyflonel  & par 
l’Abbé  Belley.  On  y trouve  beaucoup  de 
chofcs  fingulieres  relatives  à l’hifloire  , 
ainfi  qu'aux  mœurs  8c  ufages  des  Cyzicains. 
Pocoke  6c  le  Comte  de  Caylus  ont  fait 
graver  dans  leurs  ouvrages  des  cartes  de 
la  prefqu'ifle  de  Cyzique,  8c  une  vue  des 
mines  du  théâtre. 

La  Ville  a confervé  fon  nom  de  Cyzi- 
que chez  les  Grecs;  les  Turcs  l’appellent 
Àdainshik.  La  montagne  garde  toujours  le 
nom  d’Artaki  ou  montagne  des  Ours.  La 
riviere  du  Graniquc  qui  coule  près  de  cette 
Ville,  s’appelle  aujourd'hui  par  les  Turcs 
Sou  - Sou  , c’ert  - à -dire  la  grande  eau  ; ex- 
preflion  très -commune  chez  eux  pour  dé- 
figner  par  redoublement  le  fuperlatif  du 
mot  Sou  ( eau  ) , nom  qu’ils  donnent  tout 
Amplement  aux  petites  rivières. 

* La  Martiniere,  Dictionnaire, 
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dans  les  endroits  néceflaires,  des  tranchées  fortifiées  de  redoutes 
& de  terraffes  «.  Les  préparatifs  pour  la  réfiftance  n’étoient  pas 
moindres  de  la  part  des  afliégés  réfolus  à fe  défendre  jufqu'à 
l'extrémité , & à demeurer  fermes  dans  l’alliance  de  la  Répu- 
blique. Lyfiftrate  y commandoit  alors,  homme  de  tête  & de 
cœur,  zélé  pour  les  véritables  intérêts  de  fa  patrie,  fidele  à 
leur  donner  la  préférence  fur  toute  autre  confidération.  Il  en 
donna  des  preuves  dans  une  des  premières  opérations  du  fiege. 
Le  Roi  avoit  en  fon  pouvoir  trois  mille  Citoyens  de  Cyzique, 
pris  tant  à la  bataille  de  Chalccdoine  que  dans  d’autres  ren- 
contres : il  les  fit  amener  dans  des  bateaux , & expofer  fur  le 
rivage  au  pied  des  murs  de  la  Ville  *,  doit  ces  infortunés  ten- 
doient  les  bras  vers  leurs  Concitoyens  ; les  fuppliant  de  prendre 
pitié  de  leurs  amis,  dont  ils  mettoient  la  vie  dans  le  plus  grand 
péril , par  une  réfiftance  opiniâtre.  Leurs  plaintes  attendrirent 
beaucoup  de  gens  : Lyfiftrate  n’étoit  pas  moins  touché  lui-même 
d’un  fi  trifte  fpe&acle  ; mais  il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fauver 
une  partie  aux  dépens  du  tout  : il  leur  fit  dire  du  haut  de  la 
muraille,  par  la  voix  du  crieur  public , que  puifqu’ils  avoient 
eu  le  malheur  de  tomber  en  des  mains  ennemies , c’étoit  à eux 
de  fttpporter  avec  confiance  leur  mauvaife  fortune.  Ces  mal- 
heureux refterent  donc  ainfi  entre  la  mer  & la  muraille  expofés 
aux  coups , à la  faim,  aux  injures  de  l’air,  à la  fureur  des  vagues, 
n’ayant  de  retraite  que  dans  quelques  mafures  répandues  çà  & là 
autour  de  la  Ville  c.  Mais  ceux  qui  leur  appartenoient  prirent 
fecrétement  pitié  de  leur  fort,  & pendant  la  nuit  quelques 
Citoyens  leur  couloient  dans  des  paniers , le  long  du  rempart  d , de 
quoi  foulager  un  peu  leur  mifere. 

Lucullus  n’avoit  pas  perdu  un  inftant  à fe  remettre  fur  les 
traces  de  l’armée  de  Pont.  Son  embarras  étoit  de  faire  donner 

* A p pian.  I e S AL  LU  ST.  fragm.  18p. 

b Idem.  p.  220.  I * SallVST.  fragm,  jjj. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  III.  93 

aux  affiégés  des  nouvelles  de  fa  marche  *.  La  difficulté  de  Clique-  re- 
trouver accès  dans  une  Ville  fi  exa&ement  fermée  de  toutes  JdoyTpouHe 
parts , lui  fuggéra  un  expédient  fort  étrange  *.  On  lui  avoit  oiraux 
parlé  d’un  fimple  foldat  des  légions  Valériennes,  homme  hardi, 
excellent  nageur  & entendu  à manier  le  gouvernail  : il  le  manda. 

Cet  homme  fe  fit  fort  de  pénétrer  à la  nage  jufques  dans 
Cyzique , & d’y  porter  les  lettres  du  Général  coufues  dans  un 
petit  fac  de  cuir,  & accommodées  de  maniéré  à les  bien  garantir 
de  l’humidité  c.  Le  foldat  quitta  fes  habits;  fe  défigura  le  corps 
avec  de  la  couleur  ; attacha  deux  outres  1 enflées , des  plus  grojfes 
qu’il  put  trouver,  à une  planche  d’un  bois  léger  ; fe  coucha  de  fou 
long  fur  la  planche  ; Cf  fe  ferrant  alternativement  de  fes  deux 
jambes  qui  baignoient  dans  la  mer , comme  de  rames  & de  gou- 
vernail, il  pafja  au  milieu  de  la  flotte  ennemie  entre  U mole  & 
fifle,  & arriva  à bon  port  dans  la  Ville  d , après  avoir  ainfi  fait 
dans  la  mer  une  traverfée  de  fept  mille  pas  ‘ , au  grand  étonne- 
ment, foit  des  affiégés  qui  le  virent  venir  de  loin,  & qui  le 
prenoient  pour  quelqu’efpece  de  poiffon  monftrueux,  foit  des 
galeres  du  Roi  qui  l’apperçurent  auffi , & en  portèrent  le  même 
jugement. 

Son  arrivée  remplit  de  joie  les  habitans , Iorfqu’ils  furent  xxxvn.  Ma- 
afiurés  que  Lucullus  venoit  à leur  fecours.  Mais  le  Général  &IUS  7ah''  le 

. , , , K.01  » lui  con- 

romain  n etoit  pas  médiocrement  en  peine  de  favoir  comment  teille  de  quit- 
y arriver.  Il  y avoit  vis-à-vis  de  lui  un  gros  Village  fur  une  Lucuîiuspend 
hauteur,  appellé  le  bourg  de  Thrace,  poe  flimportant  par 


- Suton-Apoltin.  XXII.  it8. 

* Frontm.  XIII.  6. 

* Sidon-  Apollin.  ibid. 

’*  Frontin  dit  qu’il  avoit  ajurté  deux 
grandes  réglés  de  lambris  parallèles,  les- 
quelles renoient  à raifon  les  deux  outres 
à une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre , 
pour  qu’elles  ne  pufleat  fe  rapprocher , & 


4 SALLUST,  fragm.  37+ 

• Orof.  VI.  a. 

qu'il  avoit  enfermé  dans  une  des  outres 
les  lettres  de  Lucullus.  Sidoniui  ■ Appolli- 
naris  ajoute  quelles  arrivèrent  Cuis  avoir 
rienlbuficrt  du  trajet. 
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rapport  au  partage  des  convois.  En  s’y  logeant,  il  pouvoit  en 
quelque  maniéré  fe  flatter  de  vaincre  fans  tirer  l’épée  : mais  il 
n’y  avoir  qu’une  gorge  pour  y parvenir  : & le  Roi  fachant 
allez  de  quelle  conféquence  étoit  ce  défilé , le  fàifoit  foigneu- 
fement  garder  par  Taxile.  Peut-être  Lucullus  ne  ferait -il  pas 
venu  à bout  de  s’en  rendre  maître,  fans  une  intelligence  qu’il 
ménageoit  avec  ce  même  Magius , que  le  Roi  avoit  envoyé  en 
Efpagne.  Celui-ci  prévoyant  le  déclin  des  affaires  de  Sertorius, 
pour  avoir  été  témoin  de  l’horrible  jaloufie  que  fes  principaux 
Officiers  lui  portoient,  cherchoit  à tout  prix  à fe  tirer  d’affaire 
en  rentrant  en  grâce  avec  les  Romains.  Il  n’ignoroit  pas  qu’une 
partie  de  ceux  qui , comme  lui , avoient  déferté  après  la  mort  de 
Fimbria , penfoient  de  même  au  fond  de  l’ame.  Il  s’ouvrit  à 
quelques-uns  d’eux:  tous  enfemble  convinrent  de  feindre  qu’ils 
avoient  reçu  avis  que  leurs  anciens  camarades  ( & c’étoit  la 
plus  nombreufe  partie  de  l’armée  romaine  ) étoient  réfolus  de 
palier  au  fervice  de  Mithridate,  s’il  s’oflroit  une  occafion  de  le 
pouvoir  faire  tout  d’un  coup , & tous  enfemble.  En  même  temps 
Magius  tentoit  toutes  fortes  de  voies  pour  faire  favoir  au  Pro- 
conful  ce  qu’il  lui  vouloit  apprendre.  Il  lui  écrivit  plufieurs 
lettres  par  des  efpions  : un  Je  fes  domefliques  de  confiance  qui  en 
portoit  une,  rencontra  par  hafard  en  chemin  quelques  maraudeurs, 
foldats  des  légions  VaUriennes  : ils  prirent  la  lettre  qu'ils  lancèrent 
avec  une  arbalète  à feorpion  * , dans  le  camp  a des  Romains, 

* SàLLUST.  fragm.  4JI. 


« Efpece  d'arbalète  à main,  dont  on  fe 
fervoit  pour  lancer  de  petites  fléchés  * , & 
qui  port  oit  plus  loin  que  la  catapulte  * *. 
Le  reflbrt  en  étoit  fin , & fe  lâchoit  avec 
un  fon  fort  clair  au  moindre  mouvement 

* Noniut. 

* * Siftnna,  Lh.  S» 


du  doigt  *.  Peut-être  fa  forme  a-t-elle 
fait  donner  le  nom  de  feorpion  à cette 
machine  ; d’autres  difent  qu’on  l’a  ainfi 
nommée,  parce  qu’elle  lançoit  des  traits 
courts  & très -aigus, dont  la  piquure  étoit 
* Scncq.  Nat.  Quttjl.  II.  16.  Vitntv.  10, 
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Magius , après  avoir  fecrétement  reçu  la  foi  du  Proconful  pour 
fon  amniftie , fit  part  au  Roi  de  fa  feinte  intelligence  avec  fes 
anciens  compagnons . d’armes , & lui  confeilla  de  laifler  les 
Romains  s’approcher  jufqu’au  bourg  de  Thrace  ; l’aflurant  qu’ils 
n’y  feroient  pas  fi -tôt  arrives,  que  les  légions  Valériennes 
déferteroient  de  fon  côté  ; au  moyen  de  quoi  le  refte  de  l’armée 
romaine  lui  feroit  facile  à détruire  fans  perte  ni  travail.  Ce 
difeours  n’étoit  pas  fans  vraifemblance  : Magius  pafloit  pour 
être  aimé  de  ces  troupes  qu’il  avoir  autrefois  eues  fous  fes  ordres: 
leur  conduite  paffée  ne  faifoit  que  trop  juger  de  ce  quelles 
étoient  capables  de  faire  encore.  Le  Roi  crut  un  peu  légèrement 
ce  qu’il  fouhaitoit  avec  partion  : il  eut  l’imprudence  d’évacuer 
les  gorges.  Lucullus  y prit  porte  incontinent}  certain  d’être 
dans  peu  le  maître  des  lieux  & des  chemins  par  où  les  afliégeans 
■pouvoient  tirer  leur  fubfiftance:  car  la  quantité  de  rivières,  de 
lacs  & de  montagnes  qui  fe  trouvent  dans  cette  contrée , la 
rendent  peu  praticable  aux  voitures}  & quoique  le  Roi  fut  le 
maître  de  la  mer,  les  approches  de  Phyver  y alloient  rendre 
la  navigation  mal  fùre  a.  Audi  Lucullus , dès  qu’il  eut  pris  fon 
camp,  aflembla-t-il  fes  foldats,  leur  annonçant  qu’ils  pouvoient 
fe  tenir  tranquilles , & qu’il  leur  promettoit  pour  cette  campagne 
une  victoire  qui  ne  coûteroit  pas  une  goutte  Je  fang  *. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  partent  au  camp  des  Romains,  les  XXXvnr. 
machines  battent  vivement  la  Ville.  De  gros  béliers  couverts  ficg^'  vî'got- 
de  leurs  galeries  & foutenus  de  tours  de  bois  remplies  de 
foldats  deftinés  à écarter  l’alfiégé  du  rempart , n’y  font  cependant 
que  peu  d’effet  à caufe  de  la  force  des  murailles.  L’habitant 
court  fans  ceffe  çà  & là , portant  du  fecours  de  tout  côté.  Il 

" Mù/ir.  epift.  ap.  Sàllust.  fiagm.  f. 
fort  dangereufe  Tcrtullicn  ajoute  que  le 
dard  creux  dans  le  milieu  avoit  un  petit 

• Vtpu  IV ; 


* Plut.  & App . Vid. SALLVST.frjgm.  67 p. 

canal  rempli  tTtine  liqueur  venimeufe,  qui 
fe  répandoit  dans  la  plaie  ", 

* Tcrtullicn.  S cor  pi ac.  pjg.  frf. 
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jette  de  greffes  pierres  dont  le  poids  écrafe  le  toit  des  galeries  : 
il  tâche  de  faifir  le  bélier  dans  des  nœuds  coulans  pour  le 
détourner,  ou  d’en  rompre  le  coup  en  y oppofant  des  facs 
remplis  de  laine,  de  greffes  étoffes  matelaffées,  & jufqu’à  Tes 
propres  habits  lufpendus  à des  cordeaux.  L’effet  des  batteries 
fe  trouvant  trop  lent , on  en  vient  à l’efcalade.  L’affiégeant 
guindé  fur  des  échelles , malgré  l’incommodité  & le  défavantage 
de  fon  attitude,  brife  à coups  de  hache  le  parapet  de  bois , dont 
le  dejfus  du  mur  étoit  couvert  ; ruine  les  créneaux  & la  terrajfe , & 
gagne  le  dejfus  de  la  fortification  a Plus  d’une  fois  il  eut  lieu  de 
croire  qu’il  alloit  être  maître  du  rempart  j mais  aucun  ne  parvint 
au  dejfus  de  la  muraille  fans  y trouver  enfin  la  mort  k;  Son  ardeur 
néanmoins  ne  fe  rallentit  pas  : quoique  repoujfé  en  plufeurs 
endroits , il  ne  perd  courage  e , ni  ne  quitte  prife  : mais  pour 
monter  avec  moins  d’embarras , il  pofe  fa  cuiraffe  & fon  bouclier 


* SALLUST.  fragm.  }gs. 

* Sallust.  fragm.  13  p. 

* L’Hirtorien  Te  fert  ici  du  mot  Pluteus , 
que  Ton  ne  trouve  employé  ailleurs  que 
pour  fignificr  une  machine  à l’ufage  des 
afliégeans ; mais  rien  n’cmpéche  qu’elle  ne 
pût  fervir  aufli  aux  afliégés , 8c  le  rerte  du 
partage  montre  clairement  que  c’cft  d’eux 
qu’il  cfl  ici  que/lion.  Le  Pluteus  ou  pupitre 
étoit  une  galerie  plus  ou  moins  longue, 
formée  par  des  montans  de  bois  qui  por- 
roient  un  demi -toit  ou  appendice  fait  de 
planches  ou  de  claies  recouvertes  de  cuir 
verd.  Elle  étoit  mobile  fur  des  roulettes, 
pour  la  poufler  où  on  vouloit  *,  Lesaflic- 
gearts  fe  mettoient  à couvert  fous  ces  ga- 
leries contre  les  coups  lancés  du  haut  du 
rempart , quand  ils  avoient  à fapper  la  mu- 
raille , ou  à la  battre  avec  le  bélier.  Elles 

* Verr.  Place,  & IftJor . XVlll.  n.  Veget. 


f Sallust.  fragm.  64p. 

fervoient  de  même  de  guérite  aux  fenti- 
nellcs  qu’on  y plaçoit,  pour  avertir  les 
travailleurs  de  ce  que  les  afliégés  vouloicnt 
faire  *.  Rien  n’empcche  que  les  afliégés 
ne  fe  foient  aufli  fervi  de  ces  petites  for- 
tifications mobiles,  foit  comme  guérites, 
pour  obferver , foit  pour  border  le  rempart 
aux  endroits  de  l’attaque,  & s’y  tenir  un 
peu  mieux  à couvert,  en  ne  lairtant  qu’un 
fort  petit  vuidc  en  forme  de  martccoulis, 
entre  le  bas  de  ce  toit  penchant  8c  le 
deflùs  du  parapet.  La  machine  appellée 
Pluteus  difleroit  de  celle  appellée  11  ne  a , 
en  ce  que  ccrtc  dernière  étoit  une  galerie 
couverte  d’un  double  toit,  à fairage  8c  à 
deux  talus  M. 

* Vuruv.  X.  ai. 

**  Turntb.  adverf  //  24.  Llps.  Poliore, 

i.7. 
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& retourne  à l’efcalade.  L’afliégé  le  voyant  découvert , apporte 
de  l’eau  bouillante,  du  fable  brûlant,  de  la  poix  fondue  & 
d’autres  matières  ardentes , qui , jetées  fur  ces  corps  ièfarmés  “ , 
l’obligent  bien  vite  à fe  précipiter  & à prendre  la  fuite  fans 
retour.  La  fappe  à laquelle  on  en  vint  enfuite,  promit  d’abord 
un  meilleur  fuccès.  On  pouffa  des  galeries  fouterreines  pardefTous 
le  mur,  jufques  dans  l’intérieur  de  la  Ville.  Le  Roi  animoit  les 
travailleurs  par  fa  préfence,  & vifitoit  tous  les  jours  ces  ouvrages 
fouterreins.  Avant  que  la  mine  ne  fut  ouverte  pardeffus,  les 
habitans  s’apperçurent  qu’on  travailloit  au  delïbus  d’eux  : ils 
creuferent  à leur  tour  pour  furprendre  les  ouvriers  par  derrière  -, 
& fi  le  Roi  entendant  que  l’on  contreminoit  fort  près  de  lui, 
ne  fe  fut  au  plus  vite  échappé,  il  alloit  infailliblement  être  pris 
par  les  Cyzicains  *.  On  continua  de  fapper  la  muraille  & d’en 
foutenir  à mefure  le  pied,  avec  des  bois  debout  entremêlés  de 
fafcines  auxquelles  on  mit  le  feu.  Le  mur  s’écroula  & fit  breche: 
mais  la  chaleur  de  l’embrafement  fe  trouva  telle,  qu’il  fut 
impoflible  d’y  palier  quand  on  voulut  monter  à l’afTaut  e.  Les 
affiégés  eurent  le  temps  de  creufer  en  dedans  un  large  retran- 
chement ; & le  mal  fut  en  quelque  façon  réparé. 

La  faifon  s’avançoit,  fans  que  le  fiege  eût  encore  fait  de 
grands  progrès.  Le  Roi  voulut  le  preffer  davantage , en  rap- 
prochant fes  quartiers  fort  éloignés  les  uns  des  autres , à caufe 
de  la  fituation  des  lieux.  Le  mont  Dindyme  dominoit  Cyzique  : 
il  les  y raffembla  tous  i.  Par- là  Mithridate  rdTerroit  davantage 
la  Ville:  mais  auffi  il  abandonnoit  fon  polie  du  mont  Adrafle, 
dont  Lucullus  fe  faifit  auffi -tôt,  & campa  pour -lors  fort 
près  derrière  lui  à la  vue  des  affiégés  Ce  mouvement  fut 
une  fécondé  faute  capitale  que  l’impatience  fit  ici  faire  à 
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98  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
Mithridate  : car  le  Général  romain  enferma  de  lignes  les 
avenues  du  mont  Dindyme  : par  ce  moyen  il  tint  en  quelque 
maniéré  les  afiiégeans  eux -mêmes  comme  invertis  a.  Onigno- 
roit  ceci  à Cyzique.  Les  magafins  commençoient  d’être  épuifés* 
& l’on  y étoit  dans  l’inquiétude  de  ne  favoir  où  étoit  Lucullus  , 
depuis  fi  long-temps  qu’il  avoit  fait  annoncer  fa  marche  l.  Ce 
n’eft  pas  qu’il  ne  fût  campé,  comme  je  l’ai  dit,  à la  vue  de 
leurs  murailles,  d’où  on  le  découvroit  très -facilement.  Mais 
les  afiiégeans  avoient  jeté  les  Cyzicains  dans  l’erreur,  en  leur 
montrant  eux -mêmes  le  camp  romain,  & leur  criant  que 
c’étoit  celui  des  Arméniens  & des  Medes  que  Tigrane  avoit 
envoyés  au  fecours  de  Mithridate.  Cette  faufle  nouvelle  conf- 
ternoit  les  afliégés  : ils  ne  pouvoient  guere  fe  difiimuler  que 
Lucullus , avec  toute  l’envie  du  monde  de  les  fecourir , n’eût 
beaucoup  de  peine  d’en  venir  à bout.  Un  efpion  Grec  nommé 
Démonax , envoyé  par  Archelaüs , ayant  trouvé  le  fecret  de 
s’introduire  dans  la  place,  leur  apprit  le  premier  que  Lucullus 
étoit  là.  Us  ne  doutèrent  pas  que  ce  ne  fût  un  faux  avis  apporté 
pour  les  empêcher  de  perdre  courage.  En  ce  moment  un  jeune 
garçon  de  la  Ville,  pris  depuis  quelques  jours  par  les  afiiégeans, 
& qui  venoit  de  s’échapper  du  camp  royal,  rentra  dans  Cyzique. 

• Les  habitans  s’attroupèrent  autour  de  lui  pour  favoir  fi  l’on  ne 
difoit  pas  au  camp  du  Roi  en  quel  endroit  étoit  Lucullus. 
L’enfànt  fe  prit  à rire , croyant  qu’on  fe  moquoit , & leur  montra 
de  la  main  le  camp  des  légions  : alors  ne  doutant  plus  que 
Démonax  n’eût  dit  la  vérité,  ilsfefentirent  animés  d’une  nouvelle 
vigueur  c. 

XLHciépole,  Plus  Mithridate  fe  voyoit  prefie,  plus  il  prefloit  lui-même  le 
«îïgicùfe.  Pr°"  fiegc. Un  habile  ingénieur Theflalien  nommé Niconidas,  fabriqua 
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ROMAINE.  LIVRE  III.  99 
des  machines  prodigieufes,  entr’autres  une  tour  de  bois  appellée 
hélépole  »,  à l’imitation  de  celle  que  Démétrius  fils  d’Antigone 


■ Ce  mot  Grec  Signifie  qui  prend  les 
volts.  Démétrius,  inventeur  de  cette  ma- 
chine, & le  plus  habile  Capitaine  de  l'an- 
tiquité pour  les  fieges , fut  aufTi  furnommé 
Poliorcète,  c'ell-à-dire  prtntur  It  Villes. 

Les  machines  pour  les  fieges  de  l’efpecc 
de  celles  que  Sallulle  décrivoit  ici,  ont 
continué  d'ctre  en  ufage  en  Europe  jus- 
qu'au temps  où  l'invention  du  canon  a 
changé  la  méthode  des  fieges.  Cette  ma- 
chine a reçu  dans  les  fiedes  plus  récens  le 


nom  de  betfropum  ( bello  - frangent  ) , 
belfreius , berfrtdum  ; en  françois  beffroi. 
Cétoient  de  grandes  tours  ou  bâtis  de  bois 
à pluficurs  étages  montes  fur  des  roues , 
Servant  à placer  des  Soldats  pour  l'attaque 
du  rempart,  6c  des  machines  en  batterie 
pour  écarter  l’afliégé  de  la  muraille  : en  un 
mot  c'étoit  de  véritables  hèlépoles.  Guil- 
laume le  Breton  les  décrit  ainfi  en  deux 
endroits  de  la  Philippide. 


Cratibus  & llgnis  rudibus  Belfragia  furgunt, 
Turribus  alta  magls  8c  maenibus  : unde  valerent 
Agmina  milElibus , teliSquc  quibufiibet,  uti  ; 
Deteâos  que  hottes  fitcili  proflernere  jaâu. 


Parte  alia  turres  quibus  eû  Belfragia  nomen , 
Roboribus  crudis  compacta  atque  arbore  multa, 
Intaâis  dolubri,  ruditer  quibus  aScia  Solos 
AbSciderat  ram  os , fie  cducuntur , ut  uSque 
Aéra  Sub  medium  longo  volumine  tendant. 

Ut  doleat  munis  illis  depreifior  efTe. 


Elle  cil  encore  mieux  décrite  par  Froif- 
fari,  tom.  I.  ch.  too.  u Les  Anglois  qui 
» ftoient  devant  la  Réole , 8c  qui  y furent 
» plus  de  neuf  Semaines,  avoient  fait  char- 
» penter  deux  beffrois  de  gros  mefrien 
» ( mairain  ) à trois  étages , & liant  chacun 
» beffroi  Sur  quatre  rouelles  : & étoient  ces 
» deux  beffrois  devant  1a  Ville;  tout  cou- 
» verts  de  cuir  boulu  ( bouilli  ) , pour  dé- 
» fendre  du  feu  & du  trait  : & avoient  en 
» chacun  étage  cent  archers  ».  Le  nom  de 
beffroi  fut  auili  donné  â de  Semblables 
bâtis  de  bois  debout,  ou  tours  de  bois 
dans  lesquelles  on  plaçoit  une  cloche  près 
ou  Sur  les  portes  des  V illcs  6c  des  châteaux , 


pour  Sonner  l'alarme  ou  la  guette  en  temps 
de  guerre , raffembler  le  monde  â quelque 
Service  public,  ou  donner  un  avertiflement 
quelconque.  On  a appellé  plus  particu- 
liérement beffroi  la  piece  de  bois  mobile 
à laquelle  la  cloche  cil  attachée,  6c  qui 
Sert  à balancer  la  cloche  8c  à la  faire 
Sonner  au  moyen  des  cordes  fulpendues  â 
cette  piece,  qu’on  peut  tirer  d’en  bas. 
Cette  lignification  ell  la  Seule  qui  relie 
aujourd'hui  ufitée  dans  notre  langue  au 
mot  beffroi.  Mais  on  appelloit  encore  ainfi 
la  cloche  même;  quoiqu’en  général  l’ex- 
prelfion  comprit  tant  la  cloche  que  Sa  mon- 
ture 6c  Son  clocher.  Divers  lieux  où  l’on 
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avoit  inventée  à la  prife  de  Rhodes.  Cette  machine  femblable 
à un  grand  édifice  en  forme  de  monftrueufe  tortue  à plufieurs 
étages , étoit  conftruite  de  bonnes  folives  bien  affermies  en 
dedans  par  des  traverfes  & des  clefs  d’airain,  garnies  en  dehors 
dans  leurs  intervalles  de  claies  de  branches  vertes  enduites  de 
terre  graffe , ou  recouvertes  de  peaux  de  bœufs  avec  le  poil  “ , 
dont  les  cuirs  fraîchement  écorchés  & appliqués  fur  le  champ , 
s’attachaient  au  bois  comme  fi  on  les  y eût  collés  4 , & fervoient  à 
le  garantir  du  feu  c.  Trois  longues  poutres  armées  par  le  bout 
de  fers  pointus,  & braquées  en  dehors  du  côté  de  la  Ville , y 
jouoient  comme  des  béliers,  ou  par  l’impulfion  même  de  la 
machine,  dont  le  coup  devoit  brifer  tout  ce  quelle  frapperoit. 
L’édifice  avoit  en  tout  cent  coudées  de  haut  fur  une  bafe  pro- 
portionnelle à cette  énorme  élévation  : de  forte  qu’elle  égaloit 
ou  furpaffoit  même  la  hauteur  de  la  muraille  J.  Le  deffus  étoit 
en  forme  de  dongeon , portant  des  baliftes  & des  catapultes 
propres  à lancer  fur  le  rempart  une  grêle  de  traits-,  de  pierres 
& de  feu  ; pendant  qu’un  grand  nombre  de  gens,  tant  au  dedans 
que  derrière  la  machine,  la  font  mouvoir  à l’aide  d’une  quantité 

* Vitruv.  X.  22.  * Àmmian  ’ Marcell.  XXIII.  4. 

• * SàLLUST.  fragrn.  if?.  A Vtgei.  IV.  3. 

avoit  placé  de  tels  beffrois  en  ont  tiré  leur  dans  la  plus  ancienne  acception  dun  terme 
nom;  comme  Beaufremont  qui  eft  une  qu'il  en  faut  chercher  l'origine.  Dans  l'un  6e 
altération  de  2^r<wma/j/(  mont  du  beffroi  ).  dans  l'autre  casfrapum  défigneunbois  brifê. 
Les  Seigneurs  de  cette  Maifon  portent  dbs  pofê  en  brifurc,  ou  traverser  d'une  autre 
armoiries  parlantes  qui  font  des  cloches  pièce  de  bois,  comme  dans  fujfrago  (le 
ou  beffrois.  Au  refte,  quand  je  dérive  le  pli  de  l'os  de  la  jambe  des  animaux,  le 
mot  bclfragium  de  btllo  frangent , ce  n'eft  jarret);  fuffrapnes  ( la  poulTéc  latérale 
qu’en  fuppofant  que  la  plus  ancienne  & des  brandies  d'une  plante  fur  le  tronc  )j 
principale  fignification  du  mot  défigne  une  fajfrapa  ( les  petits  morceaux  de  bois 
machine  de  guerre  ; car  ft  l’expreflion  rompus  qu’on  diftribuoit  au  Peuple  en 
. bclfragium  a été  premièrement  employée  guife  de  bulletins,  quand  il  avoit  à donner 
pour  lignifier  une  cloche  ou  fa  monture  fa  voix  ou,  comme  nous  difons*  fon  fuf- 
en  bois , il  en  faut  tirer  l’origine  du  mot  fragt  dans  une  afTcmbléc  publique)  : du 
germanique  bell  (cloche).  C’eft  toujours  primitif  frango , 
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de  roues , de  rouleaux,  de  poulies  8c  de  cordages,  8c  la  pouffent 
contre  le  mur.  Niconidas,  ourre  cette  tour  énorme,  en  fit  aufft 
d’autres  de  moindre  grandeur,  8c  des  batteries  fur  les  galeres 
deftinées  à jouer  du  côté  de  la  mer.  Quand  tout  fut  prêt , le 
Roi  ordonna  pour  le  lendemain  un  affaut  général  : l’attaque  du 
côté  de  la  terre  fut  diftribuée  en  trois  endroits  à la  fois , fous 
les  ordres  de  Marius,  de  Diophante  8c  de  Taxile  a. 

A l’approche  de  cet  effrayant  appareil,  Lyfiflrate  fait  tout 
ce  qu’on  peut  attendre  d’un  Commandant  intrépide  8c  pré- 
voyant. Ses  Concitoyens  n’apportent  pas  moins  d’ardeur  à le 
féconder  : ils  s’excitent  à l’envi  par  le  fouvenir  de  la  belle 
défenfe  que  leurs  ancêtres  firent  en  pareil  cas  contre  Memnon 
le  Rhodien,  Général  des  Perfes,  lorfque  ce  fameux  Capitaine 
vint  inutilement  mettre  le  fiege  devant  Cyzique , au  temps  où 
les  Grecs  détruifirent  l’Empire  de  Darius  *:  tous  enfin  jurent  de 
s’enfevelir,  s’il  le  faut,  fous  les  ruines  de  la  place;  & pour  en 
donner  une  preuve  marquée  par  les  effets  plus  que  par  des  paroles, 
ils  placent  eux -mêmes  leurs  peres  & leurs  enfans  derrière  te 
parapet  c,  aux  endroits  de  l’attaque;  intéreffant  ainfi  le  falut  de 
ce  qu’ils  ont  de  plus  cher  au  monde  à l’émulation  de  la  défenfe 
publique. 

Cependant  les  Barbares  s’avancent  à grands  cris  fur  trois 
colonnes.  L’afliégé  leur  répond  du  gefte  8c  de  la  voix.  On 
s’approche  : les  batteries  commencent  à jouer  ; rien  n’efl 
égal  à la  vivacité  de  l’attaque , fi  ce  n’efl  la  promptitude  de  la 
réfiflance  : tout  fe  trouve  fous  la  main  par  les  bons  ordres  que  le 
Chef  a donnés,  8c  par  la  célérité  de  leur  exécution.  Les  femmes 
même  bravant  le  péril,  s’occupent  à mettre  à portée  de  leurs 
défenfeurs  les  traits,  les  pierres,  les  tifons , les  flambeaux  , les 
pots  à feu,  les  grands  dards  garnis  d’étoupes  goudronnées.  Tout 
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ioi  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
ce  que  jettent  les  attaquans  eft  ramafle  pour  fervir  de  nouveau 
contr’eux.  Chacun  femble  n’avoir  d’efpérance  qu’en  foi , & 
d’attention  que  pour  autrui  : plus  jaloux  de  blcffer  un  ennemi 
que  foigneux  de  fc  couvrir  lui -même.  Le  choc  de  armes,  le 
coup  des  machines,  la  voix  de  ceux  qui  s’animent,  la  joie  de 
ceux  qui  ont  quelqu’avantage , les  clameurs  des  blefles,  rem- 
pliffent  l’air  d'un  bruit  également  formidable  & confus.  Les 
tours  des  affiégeans  menacent  le  haut  de  la  muraille  : la  terrible 
hélépole  ne  pouvoit  manquer  d’y  faire  une  large  breche , fi 
l’on  ne  trouvoit  moyen  de  l’empêcher  de  joindre  le  rempart. 
Ce  fut  en  cet  endroit  qu’on  porta  la  principale  attention.  Les 
Cyricains  y abattirent  eux-mêmes  le  rebord  du  revêtiffement , 
& coucheront  fur  le  rempart,  en  guife  de  herfc  horifontale  • , des 
troncs  d’arbres  fourchus  & aiguifés  par  le  bout , faifant  faillie 
en  dehors , bien  infixés  dans  la  terraffe , oit  ils  étoient  chargés 
en  queue  de  pierres  de  taille,  & contre -butés  par  des  poteaux 
fichés  en  terre.  Cette  efpece  de  fortification  rabattit  beaucoup 
l’effort  de  la  machine,  dont  l’énormité  rendoit  d’ailleurs  les 
mouvemens  lents  & difficiles , quoique  d’un  grand  effet  quand  ils 
portoient  coup.  L’habitant  lançoit  fans  ceffe  deffus  des  blocs  de 
marbre  avec  fes  batteries,  ou  avec  la  main  des  pots  à feu  & des 
javelots  garnis  de  mèches  : il  crevoit  les  cloifons  de  claies  à 
coups  de  pieux  ferrés , & jetoit  au  dedans  par  les  ouvertures 
des  torches  de  réfine  allumées , tendues  au  bout  des  piques. 
Malgré  les  précautions  prifes  en  la  conftruifant , le  feu  y prit 
en  plufieurs  endroits  : mais  l’ingénieur  avoit  préparé  des  pièces 
de  gros  cannevas  mouillées  d’eau  & de  vinaigre,  dont  on 
couvroit  promptement  les  endroits  embrafés.  Enfin  de  part  & 
d’autre  rien  ne  fut  oublié  de  tout  ce  que  la  force  ou  l’induftrie 
peuvent  produire  -,  & dans  un  fi  grand  danger  que  couroit  la 
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Ville,  la  patience,  le  courage,  ni  même  une  certaine  aftivité 
gaie  n’y  furent  point  rallentis. 

On  étoit  tout  occupé  à l’affaut  du  côté  de  la  terre , lors- 
qu’on vit  un  nouvel  artifice  s’avancer  du  côté  de  la  mer , à 
l’endroit  où  elle  baigne  le  pied  de  la  muraille.  C’étoient  des 
tours  de  bois  dreffées  fur  de  grands  bateaux , au  milieu  def- 
quelles  s’en  élevoit  une  beaucoup  plus  haute , portée  fur  les 
deux  plus  greffes  galeres  de  la  flotte , fortement  attachées 
enfemble  avec  des  grappins,  & réduites  en  plate-forme  dans 
toute  leur  largeur  par  des  madriers  couverts  de  planches. 
Niconidas  avoit  conftruit  le  fommet  de  la  tour  en  demi-toit, 
dont  une  partie  montée  à charnière  pouvoit  fe  déployer  en 
tombant  jufques  fur  le  bord  du  mur  de  la  Ville , comme  une  efpece 
de  Pont  Les  galeres  s’en  approchent  à la  rame , & le  pont 
tournant  ayant  été  renverfé  à force  de  bras  *,  quatre  foldats 
des  plus  hardis  gagnent  la  terraffe  c.  Le  peu  de  gens  reliés  à la 
garde  de  ce  pofte,  faifis  de  terreur  à ce  mouvement  inattendu, 
prennent  la  fuite  au  premier  abord.  Mais  voyant  que  ces  pre- 
miers affaillans  ne  font  fuivis  que  d’un  petit  nombre  des  leurs , 
ils  tournent  tête , précipitent  les  quatre  foldats , & donnent  le 
temps  aux  gardes  voifines  qui  accouraient,  de  venir  faire  face 
à l’attaque.  Le  bruit  de  ce  nouvel  affaut  jette  de  toutes  parts 
l’alarme  dans  la  Ville  : on  fent  que  l’inftant  décifif  eft  arrivé  : 
que  tout  va  peut-être  être  perdu.  Une  fi  cruelle  extrémité 
retrace  aujji~tôt  à chacun  le  fouvenir  de  ce  qu’il  a laiffé  cheç 
foi  de  plus  chéri  & de  plus  capable  de  raffermir  fon  courage  : il 
n’y  a pas  un  des  combattons , de  quelque  rang  qu’il  fait,  qui  ne 
s'acquitte,  non  de  fon  propre  devoir  feulement,  mais  encore  de 
la  plus  petite  fonclion  de  tout  autre  emploi  d.  Lyfiftrate  y amené 
en  hâte  du  renfort:  enfin  à force  de  haches,  de  leviers,  & de 
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faire  écrouler  le  terrein  pardeffous,  le  pont  fut  détaché  de  la 
muraille  “ , & les  galeres  obligées  de  s’éloigner  par  la  quantité 
de  bitume  & de  fafeines  allumées  qu’on  jetoit  deffus. 

Les  affiégés  foutinrent  ainfi  l’affaut  jufqu’au  déclin  du  jour, 
qui  obligea°  le  Roi  de  faire  fonner  la  retraite.  Mais  avec  tous 
leurs  efforts,  ils  ne  purent  empêcher  qu’environ  une  heure  après, 
un  grand  pan  de  la  muraille  ft  fouvent  & fi  rudement  battue, 
ne  s’écroulât  de  lui-même,  à l’endroit  où  elle  avoit  été  frappée 
des  coups  de  l’hélépole  *.  Cet  accident  rejeta  la  Ville  dans  de 
mortelles  alarmes.  Lyfiftrate  ne  perdit  pas  un  inftant  : tout  le 
monde  mit  la  main  à l’œuvre  par  fon  ordre,  malgré  l’accable- 
ment de  la  fatigue  du  jour.  Dans  le  relie  de  la  foirée,  & durant 
la  nuit,  il  fit  élever  un  nouveau  mur  depuis  l’angle  du  côté  droit 
jufqu’à  une  flaque  d'eau  dormante  qui  n’en  étoit  pas  éloignée  Les 
affiégeans,  de  leur  côté,  pendant  cette  nuit,  & dans  la  matinée 
du  lendemain,  s’occupèrent  à raccommoder  leurs  machines  fort 
endommagées.  Comme  on  ne  pouvoit  plus  repouffer  l’hélépole 
vis-à-vis  de  la  breche  réparée,  à caufe  des  décombres  dont  le 
terrein  étoit  embarraffé.  Us  la  tranfportcrent  fur  la  gauche  à 
l’endroit  où  la  muraille  étoit  affaiblie  par  la  chute  du  pan 
voifin.  Un  peu  après  le  midi  l’affaut  recommença  tant  par 
terre  que  par  mer.  Mais  au  moment  où  l’attaque  étoit  la  plus 
vive  un  vent  impétueux  s’éleva  tout -à- coup:  la  mer  fe  mit 
à mugir:  l’ouragan  s’élança  d’entre  l’oueft  & le  fud  avec  une 
rapidité  & une  fiireur  inconcevables.  On  entendit  craquer 
l’hélépole.  La  violence  de  l’orage  prenant  de  biais  cet  édifice, 
le  tordit  comme  un  foible  oficr,  du  fommet  jufqu’au  milieu; 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  eurent  les  membres  fracaffés  avant 
d’avoir  eu  le  temps  de  fe  fauver  J.  En  moins  d’une  heure  toutes 
les  machines  furent  brifées.  Sur  la  mer  le  defaftre  fut  le  plus 
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épouvantable  qu’il  foit  poflible  de  décrire.  On  y vit  d’abord 
vaciller  Us  galeres  chargées  du  poids  des  tours  a , dont  l’élévation 
donnoit  beaucoup  de  prife  à l’orage  : bientôt  elles  perdirent 
tout-à-fâit  l’équilibre,  & plongèrent  *.  Tous  les  équipages  fe 
trouvoient  en  ce  moment  fur  la  flotte.  Les  vaiflcaux  tout 
appareillés  voguoient  fort  près  l’un  de  l’autre  dans  le  détroit , 
oit  la  vague  leur  étoit  rudement  renvoyée  des  deux  côtes 
voifines.  Il  n’y  avoit  moyen  ni  de  gagner  le  large,  le  vent 
fouillant  de  bout  de  l’embouchure  du  golphe*  ni  d’empêcher 
les  vaiffeaux  de  fe  bril'er  en  s’entre -choquant.  Le  lifflement  de 
l’air , le  choc  des  bâtimens  & des  ondes , l’effroi , la  confujion 
qui  régnoit  dans  les  navires , empcchoit  Us  matelots  de  manoeuvrer 
& d’entendre  Us  ordres  du  pilote  e : c’étoit  un  fpe&acle  affreux. 
Plufieurs  galeres  furent  englouties  au  milieu  des  ondes  : plufieurs 
autres  vinrent  échouer  à la  côte  où  elles  s’ouvrirent  ; ceux  qui 
les  montoient,  pour  être  près  du  rivage,  ne  furent  pas  plus 
heureux  que  leurs  compagnons  qui  avoient  fait  naufrage  en 
haute  mer  : on  peut  même  dire  qu’ils  eurent  à fouffrir  plus  d’un 
genre  de  mort  ,•  car  ceux  qui  tenteront  de  fe  fauver  à la  nage  , 
frappés  à tout  moment  par  le  fer  des  vaiffcaux  battus  de  la  tour- 
mente , froiffés  de  la  chûte  de  leurs  propres  compagnons , heurtés 
contre  Us  bateaux  par  la  vioUnce  de  la  vague  , écrafés  ou  enfoncés 
fous  la  quille  des  bâtimens  qui  paff oient,  périrent  enfin  tout  couverts 
d’horribles  bUjfures 

Au  milieu  de  ce  défaftre  effroyable  de  l’armée  royale , U 
trouble  & l’épouvante  régnoient  prefqu  égaUment  dans  la  place. 
Tout  U monde  y étoit  en  mouvement , dans  la  frayeur  que  l’inon- 
dation ne  ruinât  Us  nouveaux  retranchemens  faits  à la  hâte  de 
briques  féchées  au  foUil , & dont  le  pied  baignoit  abfolument  dans 
l’eau  ; l’agitation  de  la  mer  ayant  refoulé  le  flot  par  Us  conduits 
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des  égouts  La  nuit  furvint,  augmentant  l’horreur  & l’incertitude 

d’une  telle  lïtuation. 

XLm.  Les  Mais  le  retour  de  la  lumière  offrit  aux  deux  partis  un 
pcnnen^con-  fpe&ade  bien  différent  ; lorfqu’on  vit  la  terre  & la  mer  couvertes 
d«  ^crtes'du  ^bris  des  pertes  de  Mithridate , tandis  que  les  fortifications 
Roi.  Prodiges,  de  la  Ville  avoient  heureufement  réfifté  à l’intumefcence  des 
cours  jeté  dans  flots.  On  peut  juger  de  l’effet  que  produifit  dans  Cyzique  ce 
Luculîus.  plr  paffage  fubit  de  tant  d’allarmes  réitérés,  à l’efpoir  prefqu’affuré 
d’une  prochaine  délivrance.  Les  Citoyens  s’embraffent , fe  féli- 
citent mutuellement  de  leur  bonheur  inattendu , & reconnoiffent 
la  proteftion  vifible  des  Dieux.  Quelques-uns  d’eux  préten- 
dirent même  en  avoir  eu  des  préfages.  Ariftagoras , Officier  de 
la  Ville,  raconta  que  Proferpine  lui  étoit  apparue  en  fonge  *. 
( c’étoit  juff ement  le  jour  des  Péréphatties , nom  de  la  fête  de 
cette  Déeffe , proteftrice  particulière  de  Cyzique , & à qui , 
félon  les  Mythologues,  Jupiter  a donné  cette  Ville  en  dot c)  , 
& qu’elle  lui  avoit  annoncé  qu’elle  alloit  oppofer  la  flûte  de 
Lybie  à la  trompette  de  Pont  : en  effet , l’ouragan  étoit  venu 
du  côté  de  l’Afrique.  Un  Cyzicain  montra , comme  un  ligne 
de  viftoire,  une  petite  branche  de  laurier  qui  avoit  pouffé  dans 
fon  jardin  fur  un  figuier  d.  Dans  le  temps  qu’on  alloit  offrir  des 
facrifices  d’aftions  de  grâces  à la  Déeffe  prote&rice , & qu’on 
préparoit  des  viftimes  en  figures  de  plâtre,  faute  d’en  pouvoir 
amener  de  réelles  du  troupeau  confacré  à Proferpine , à caufe 
des  grandes  eaux  répandues  entre  la  Ville  & le  pâturage , une 
vache  du  troupeau,  probablement  effarée  par  l’ouragan,  def- 
cendit  de  la  montagne  des  ours , traverfa  l’eau  à la  nage , & 
parut  venir  d’elle -même  s’offrir  à l’autel  '.  Les  habitans  de  la 
Troade  contèrent  auffi  qu’on  avoit  vu  Minerve  revenir  la  nuit 
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au  Temple  d’Ilion,  fon  voile  tout  mouillé,  difant  quelle  venoit 
de  porter  du  fecours  à Cyzique.  Le  bruit  de  cette  merveille 
s’eft  fi  bien  accrédité  dans  le  Pays,  qu’on  en  a confervé  la 
mémoire  par  une  infcription  fur  un  monument.  Ces  récits , tout 
frivoles  ou  douteux  qu’ils  pouvoient  être,  ne  laiffoient  pas 
d’avoir  leur  udlité  par  l’imprefiion  qu’ils  faifoient  fur  l’efprit  du 
Peuple,  dont  le  caraélere  ell  d’écouter  avec  avidité  les  prodiges, 
aliment  ordinaire  de  fon  efpérance  ou  de  fes  craintes.  Il  cft 
certain  que  de  ce  jour  la  confiance  renaquit  fi  bien  dans  Cyzique, 
que  durant  le  relie  du  fiege  elle  n’y  fut  plus  altérée.  Mais  les 
afliégés  reçurent  en  même  temps  un  fecours  dont  la  réalité 
n’avoit  rien  d’équivoque.  Le  lac  Dafcylitide,  voifin  de  la  Ville, 
porte  d’affez  gros  bateaux.  Lucullus,  d’abord  après  la  tempête, 
profita  du  moment  de  défordre  quelle  avoit  jeté  dans  le  camp 
ennemi  : il  fit  tirer  à fec  le  plus  grand  de  ces  bateaux,  & le  fit 
traîner  par  terre  à force  de  bras , dans  tout  l’efpace  qui  ejl  au- 
delà  du  lac  jufquà  la  riviert “ : on  le  lança  à l’eau  : on  le  chargea 
de  vivres  & de  foldats  autant  qu’il  en  put  contenir  * : le  bâti- 
ment paffa  heureufement  au  milieu  de  la  nuit  fans  être  apperçu  , 

& entra  dans  le  baffin  du  port.  Ce  renfort , quoiqu’affez  petit , 
redoubla  la  joie  des  Cyzicains,  lorfqu’ils  virent  que  le  Général 
romain  ne  négligeoit  pas  de  tenter  pour  leur  défenfe  les  chofes 
le  moins  faciles  à exécuter. 

Les  confidens  de  Mithridate  le  preffoient  de  s’éloigner  d’une  xtrv.  Le  Roi 
Ville  fatale,  où  tous  les  malheurs  imaginables  s’obilinoient  à i!obriir!'i/on- 

. . ° limier  le  fiege. 

le  pourfuivre.  Mais  vainement  us  lui  repréfenterent  que  le  Nouveaux  ou* 
temps  n’étoit  plus  propre  à continuer  un  fiege  ; qu’il  ne  falloit  vra®‘'s' 
pas  efpérer  au  milieu  de  l’hyver  des  fuccès  qu’on  n’avoit  pas  eus 
dans  la  belle  faifon;  que  l’armée  fouffroit  déjà  beaucoup  de  la 
rareté  des  vivres , fur  l’arrivée  defquels  on  ne  pouvoit  plus 
compter  par  une  mer  orageufe.  Toutes  ces  raifons  qu’il  n’ignoroit 

* SACLUJT.  fragm,  * Plut.  Ibid,  foç- 

O I 


Digitized  by  Google 


XLV.H  ren- 
voie une  partie 
de  Tes  troupes. 
Entière  dérou- 
te de  la  ca- 
valerie royale 
au  partage  du 

Rhyndaque. 


,08  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
pas  lui -même,  parurent  peu  le  toucher,  quoiqu’au  fond  de 
lame  il  en  fentît  toute  la  force  en  s’obftinant  à les  rejeter.  Le 
dépit  de  voir  fans  fruit  tant  de  temps  & d’argent  confumé  , la 
honte  de  reculer  aux  yeux  de  l’Afie  entière  fur  une  entreprife 
formée  avec  tant  de  confiance  & d’éclat,  & plus  que  tout  cela, 
l’entêtement  & l’habitude  d’être  heureux , l’opiniâtroient  dans 
fon  projet.  Il  efpéroit  toujours  de  pouvoir  prendre  la  Ville  par 
de  nouveaux  ouvrages  qui  ne  feroient  plus  fiijets  aux  mêmes 
accidens  que  les  premiers.  On  poulToit  par  fon  ordre  une  haute 
terraffe , depuis  le  talus  du  mont  Dindyme  jufqu’au  mur  de 
Cyzique:  on  replaça  les  batteries  fur  cette  levée,  fous  laquelle 
on  avoit  ménagé  des  galeries  fouterreines , pour  en  venir  de 
nouveau  à la  fappe.  Mais  ce  travail  long  & pénible  avançoit 
peu , malgré  le  nombre  infini  de  bras  qu’on  y employoit  : les 
afliégés  le  troubloient  fans  celle  : n’ignorant  pas  à quel  point  la 
difette  & la  maladie  avoient  affoibli  l’armée,  ils  la  fatiguoient 
prefque  fans  danger  par  des  forties  journalières 

Cependant  le  Roi  ayant  appris  que  Lucullus  étoit  allé  en 
perfonne  prefler  l’attaque  d’un  château  voifin  qui  incommodoit 
fes  quartiers , réfolut  de  profiter  de  ce  moment  pour  renvoyer 
du  fiege  fa  cavalerie,  fes  prifonniers  de  guerre,  fes  gros  équi- 
pages , fes  chameaux  &'  autres  bêtes  de  fomme  l.  C’étoit  la 
partie  de  fon  armée  qui  lui  étoit  le  plus  à charge.  Les  chevaux 
mal  ferrés  depuis  long-temps,  avoient  les  pieds  gâtés  c:  d’ailleurs 
la  maigreur  exceflive  les  mettoit  hors  de  fervice.  Il  y joignit  les 
plus  foibles  corps  de  fon  infanterie , mena  le  tout  du  côté  le 
plus  diftant  du  gros  de  l’armée  romaine,  força  le  retranchement, 
& les  renvoya  en  Bithynie  d fous  la  conduite  de  Fannius  & de 
Métrophanes.  Lucullus  averti  par  un  courier  de  ce  qui  fe  paffoit 
du  côté  des  lignes,  revint  au  camp  toute  la  nuit.  Le  lendemain , 

* Appitn.  ■ r Appien. 

* Pluarth.  | «/  Qrtf. 


Digitized  by 


ROMAINE.  LIVRE  111.  iôj 

dès  la  pointe  du  jour , quoique  le  temps  fût  fort  rude , il  fe 
mit  à la  pourfuite  de  ce  détachement  avec  dix  cohortes  & 
douze  cents  chevaux.  Il  neigeoit  fi  fort,  qu’une  partie  de  fes 
gens  demeurèrent  en  arriéré  : il  détacha  en  avant  fon  Lieutenant 
Mamercus , avec  ceux  qui  purent  fuivre  : ils  joignirent  la  cava- 
lerie royale  comme  elle  étoit  prête  à palier  le  Rhyndaque. 
Cette  troupe  confufe  d’hommes  & d’animaux,  marchoit  fort  en 
défordre.  Le  chameau , dont  on  fait  grand  ufage  en  Orient  pour 
le  tranfport  des  bagages,  eft  un  animal  fouple,  très -fort,  qui 
vit  de  peu , qui  a le  pas  allongé , mais  qui  craint  le  terrein 
fangeux,  & ne  fait  pas  de  longues  traites  fans  s’arrêter.  La 
defcente  eft  rapide  aux  approches  du  Rhyndaque  : les  glaces 
& la  neige  fondue  en  augmentoient  la  difficulté  pour  des  bêtes 
chargées,  & fur-tout  pour  les  chameaux  qui  naturellement  ont 
beaucoup  de  peine  à marcher  fur  la  terre  molle  & gliffante. 
Comme  ils  it oient  ainji  en  défordre,  & déjà  à demi  abattus  par  la 
difficulté  de  fe  tenir  fur  leurs  pieds  dans  ce  terrein  gliffiant , les 
- premières  cohortes  tombèrent  fur  eux  & fur  tout  le  refie  du  déta- 
chement : bientôt  la  troupe  entière  arriva  pour  les  charger , avec 
l’ardeur  que  le  foldat  ne  manque  jamais  d’avoir  quand  il  efl  fur 
de  l’avantage  *.  La  déroute  fut  complété  : tous  les  équipages 
du  Roi  furent  pris  : c’efl  en  cette  occafton  que  les  Romains  virent 
pour  la  première  fois  des  chameaux  * Ils  en  emmenerent  plu- 
fieurs,  outre  une  quantité  de  bêtes  de  trait,  fix  mille  chevaux, 
& quinze  mille  prifonniers.  Tout  le  détachement  de  l’armée 
royale  fut  tellement  diiCpé  en  cette  rencontre,  que  les  femmes 
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d’ApoIlonie , Ville  voifine,  vinrent  fur  le  champ  de  bataille 
piller  le  bagage  & dépouiller  les  morts.  Les  cohortes  rame- 
nèrent au  camp  un  butin  immenfe , repaflant  au  retour  à la  vue 
même  du  mont  Dindyme  & des  affiégeans  '. 
xlvi.  Fa-  Ces  derniers  étoient  trop  occupés  de  leurs  propres  malheurs, 
c™T  Pour  prenc^re  Part  a celui  d’autrui.  L’armée  commençoit  à fouffrir 
royal.  Le  Roi  horriblement  de  la  famine.  Il  n’y  avoit  pas  un  des  affiégeans 
tir ' pour  là  qui  n’enviât  le  fort  de  ceux  qu’il  tenoit  invertis  *.  Les  barbares 
retraite.  quj  y étoient  en  grand  nombre,  ne  fe  faifoient  pas  beaucoup 
de  peine  de  dévorer  la  chair  des  corps  morts  : une  partie  des 
autres  foldats  broutoient  l’herbe  comme  des  bêtes , ou  arrachoient 
toutes  fortes  de  racines  qu’ils  mangeoient  fans  difeemement. 
L’ufage  de  tels  ali  mens  Ji  peu  propres  à la  nourriture  de  l’homme , 
engendra  de  cruelles  maladies  ç.  Ainfi  comme  la  longueur  du  fiege 
& la  rigueur  de  la  faifon  y avoient  amené  la  famine,  la  famine 
y amena  la  perte  par  l’infe&ion  que  tant  de  cadavres  mal 
enfevelis  répandoient  autour  du  camp  d.  Le  Roi  n’ignoroit  pas 
que  les  vivres  étoient  extrêmement  rares  à l’armée  : mais  il  fut 
quelque  temps  fans  la  favoir  réduite  à cette  extrémité.  Les 
Officiers  généraux  lui  déguifoient  le  véritable  état  des  chofes. 
Ses  courtifans  étoient  fi  fort  dans  l’habitude  de  le  flatter  ; fon 
humeur  terrible  & abfolue  les  tenoit  dans  une  telle  crainte;  les 
.çonfeils  qu’on  lui  avoit  voulu  donner  à ce  fujet  avoient  été 
fi  mal  reçus , que  perfonne  n’ofoit  plus  lui  en  reparler.  Mais 
dès  qu’il  vit  par  lui -même  la  mifere  affreufe  des  troupes,  les 
/eotimens  d’ambition  & de  faufle  gloire  s’évanouirent  au  même 
inftant  de  ce  cœur  prefqu’inacceflible  à la  pitié.  Il  convint  qu’on 
ne  lui  avoit  jamais  fait  la  guerre  d’une  manière  fi  férieufe  ni 
fi  dangerenfe;  & que  le  Général  romain,  fans  rechercher  le 
brillant  des  aérions  d’éclat,  ne  favoit  que  trop  bien  s’en  afliirer 

* Plutarch.  I f SsiLVST.  fmgin.  lit. 

* Si iot-Aftllin.  Çarm.  tt.  1 J ftitkr.  Epijlol.  Fhr.  ibid. 
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les  effets.  Aufü-tôt  il  aflembla  le  Confeil  pour  avifer  aux 
moyens  de  la  retraite  *.  Elle  n’étoit  pas  facile  dans  cette  mau- 
vaise pofition,  vis-à-vis  d’une  armée  vifiorieufe.  On  réfolut  de 
fe  retirer  de  différens  côtés , afin  qu’au  moins  tandis  que  l’un 
occuperoit  l’ennemi , les  autres  pufTent  échapper  : qu’Herméas 
& Marius  conduiraient  trente  mille  hommes  par  terre  aux 
partages  de  l’Efape  & du  Granique,  d’où  ils  marcheraient  fur 
Lampfaque  4 : que  l’Eunuque  Denys  & un  Capitaine  Paphla- 
gonien  nommé  Alexandre , à la  tête  d’un  autre  corps , traver- 
feroient  en  bateaux  la  baie  occidentale  jufqu’à  Para  l,  de  l’autre 
côté  du  mont  Adrafte,  d’où  ils  fe  retireraient  à Ténédos  fur 
la  flotte  commandée  par  Ifidore  : qu’une  troifieme  divifion 
prendrait  le  chemin  de  Nicomédie,  où  le  Roi  lui-même  con- 
duirait par  mer  le  refte  de  l’armée  ‘ : & cependant , pour 
détourner  l’attention  de  Lucullus,  Ariftonic  eut  ordre  de  s’en 
approcher  de  fort  près  avec  fon  efeadre,  & de  publier  qu’il 
alloit  faire  une  expédition  dans  la  mer  de  Grèce.  Le  Roi  lui 
remit  en  même  temps  dix  mille  dariques  d’or , pour  tâcher , 
s’il  étoit  poflible,  de  corrompre  quelque  partie  de  l’armée 
romaine.  Mais  cette  demiere  manœuvre  n’eut  aucun  fuccès. 

Comme  Ariftonic  étoit  prêt  de  mettre  à la  voile,  fes  propres 
gens  le  volèrent  & le  livrèrent  à Lucullus  d. 

Les  ordres  ainfi  diftribués  pour  le  départ,  les  troupes  de  terre  XLVII.  Le- 
fe  mirent  en  marche  à l’entrée  de  la  nuit,  en  grand  filence  & v4c  d" 


* Plutarch. 

* Mcmnon . chap.  42.  Oto/1  ibid. 

1 Ville  maritime  de  la  Myfie , entre 
Lampfaque  & Cyaiquc,  dont  clic  n’cft  të- 
parée  que  par  le  mont  Adrafte.  On  Pap- 
pelloit  autrefois  Adraftie  ; c’eft  le  nom  que 
lui  donne  Homere  *.  Die  tira  (Tune  Co- 
lonie de  Pifle  de  Paros  qui  vint  y habiter, 
* Strabon, 


c Vid.  Plutarch.  Appien.  6*  Mcmnon. 

* Plutarch. 

fon  nouveau  nom  qu’elle  conferve  aujour- 
d’hui , Pario.  Die  devint  aftez  confidérable 
au  temps  des  Artales,  rois  de  Pergame , 
qui  en  ayant  reçu  de  bons  fervices,  la 
laiflerent  s’agrandir  aux  dépens  de  Priape, 
Ville  de  leur  domination,  dont  le  port  ne 
valoir  pas  celui  de  Para. 
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en  affez  bon  ordre.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  celles  qui 
dévoient  s’embarquer:  lorfqu’on  fut  près  du  rivage,  on  ne  put 
empêcher  les  Barbares  de  fe  jeter  dans  les  bateaux  en  fi  grande 
foule,  qu’une  partie  des  barques  couloient  bas  tout  en  quittant 
la  côte  “.  D'autres  après  s'être  un  peu  avancées  en  mer,  fe 
trouvant  trop , & trop  inégalement  chargées,  balançaient  & étoient 
renverfées  par  les  faux  mouvement  que  la  frayeur  faifoit  faire  à 
.ceux  qui  étoient  dedans  *.  La  greffe  mer  en  fit  périr  encore  une 
partie  dans  la  traverfée  c : le  Roi  perdit  beaucoup  de  monde 
en  cette  occafion  : la  retraite  fut  au  moins  auffi  malheureufe  que 
l’avoit  été  l’attaque  d:  on  eût  dit  que  les  élémens  s’étoient  ligués 
avec  les  Romains  pour  détruire  cette  arirçée  & que  la  mer  & 
les  vents  ne  vouloient  prefque  laiffer  autre  chofe  à faire  à ceux- 
ci,  que  de  fe  tenir  tranquilles  fpeflateurs  du  défaftre  de  leur 
ennemi  f.  Tout  cet  hyver  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle 
d’ orages  s.  Cette  flotte  immenfe,  cette  armée  fuperbe,  fut 
entièrement  fondue  en  une  feule  campagne.  Il  avoit  bien  perdu 
quarante  mille  hommes  au  fiege  par  le  fer  ou  par  la  maladie , 
& quinze  mille  tant  déferteurs  que  prifonniers  K La  retraite  lui 
coûta  beaucoup  davantage  en  détail  : de  forte  qu’à  la  fin  de 
l’hyver  il  ne  reftoit  rien  de  cette  prodigieufe  armée  dont  on 
faifoit  monter  le  nombre  à près  de  trois  cents  mille  hommes , 
tant  combattans  que  gens  de  fuite,  dont  la  troupe  eft  toujours 
fort  confidérable  dans  les  armées  afiatiques, 

XLVIII.  A Cyzique,  les  premiers  qui  le  lendemain  de  la  retraite  s’ap- 
«i'nf^Lucul-  perçurent  du  haut  des  tours,  par  l’abandon  des  portes,  que 
lus  pourfuît  l’ennemi  s’étoit  éloigné,  & que  les  accès  de  la  place  étoient 

1 ennemi  juf-  ° 1 , , r 

qu'à  Lampfa-  devenus  libres , coururent  y répandre  cette  heureufe  nouvelle. 

que. 

* Memnon. 

h Sallust.  fragm.  38. 

* Mithr.  Epijlol.  ap.  SALLVST.fragm.  / 

* Tit'lùv.  Epifom.  pjs 


* Flor.  ibid.  • 

f Orof.  ibid. 
f Sallust.  frjgm.  148. 
k Ettmnon.  ibid. 
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Chacun  fort  de  chez  foi  pour  aller  jouir  par  fes  propres  yeux 
d’un  bonheur  fi  long -temps  defiré.  Une  foule  incroyable  de 
Peuple  fe  jette  par  tous  Us  endroits  évacués,  & fe  répand  hors  de 
la  VilU  comme  en  pleine  paix  a.  On  vifite  les  quartiers;  on  fe 
montre  réciproquement  oit  étoient  les  principales  attaques;  par 
quel  endroit  les  machines  fe  font  approchées  ; quelle  aftion  de 
marque  s’eft  paffée  en  tel  endroit  ; en  un  mot , tout  ce  que  la 
vue  des  Üeux  peut  retracer  au  fouvenir  de  tant  de  gens  pleins 
de  joie  de  leur  délivrance.  Le  camp  du  Roi  qu’on  avoir  lai  (Té 
tout  tendu,  fut  pillé;  & les  malades  qu’on  y avoir  abandonnés, 
pris  ou  égorgés. 

D’autre  part  Lucullus,  attentif  aux  mouvemens  de  l’ennemi, 
fe  mit  aux  troufles  de  la  première  divifion , qui  fe  retiroit  du 
côté  du  Granique  & de  l’Efape  : il  étoit  moins  qucftion  pour  les 
Romains  de  combat  que  de  vi&oire,  par -tout  où  l’on  rencon- 
troit  ces  troupes  mortes  de  faim  & découragées  : il  ne  s’agiffoit 
que  de  les  atteindre.  Le  cours  des  rivières  enflé  par  les  pluies, 
retarda  leur  partage.  Même  en  tout  temps  celui  du  Granique 
n’eft  pas  aifé  ; les  eaux  étant  rapides , aflez  profondes  & fon 
bord  efcarpé.  La  cavalerie  d’Alexandre  avoit  eu  peine  à le 
traverfer  *.  Lucullus  eut  le  temps  "de  tomber  fur  l’arriere-garde 
ennemie,  dont  il  fit  un  tel  carnage,  que  les  eaux  des  fleuves 
furent  teintes  de  fang  jufqu’à  leur  embouchure  *.  Le  refte , 
après  avoir  pillé,  chemin  faifant,  la  ville  de  Priape  & le  riche 
Temple  de  Diane  d , fe  réfugia  dans  Lampfaque,  où  le  Général 
romain  vint  mettre  le  fiege  fans  perdre  un  inftant.  Mais  le  Roi 
envoya  dans  le  port  des  vaiffeaux  qui  retirèrent  de  la  place  la 
garnifon  & même  les  habitans  * : de  forte  que  Lucullus  ramena 
fon  armée  à Cyzique. 

* SALLUST.  fragm.  184. 

* Memnon. 

' Flor.  ibid. 

Tome  II. 


1*  Pluurch.  Ibid.  , 

• Appitn, 
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XLTX.  Entrée  Son  entrée  dans  la  Ville  fut  un  véritable  triomphe.  Tous  les 
Cyiique!  B ^ habitans  fortirent  au  devant  de  lui , jufqu’aux  femmes  & aux 
Rome  d'efétat  en^ans  î ^ul  témoignant  dans  leurs  acclamations  la  plus  vive  recon- 
des  chofes.  noijfance  “ : ils  inftituerent  en  fon  honneur  une  fête  publique , 
qu’ils  continuent  de  célébrer  aujourd’hui,  & qu’on  appelle  les 
jeux  Luculliens  *.  Lucullus,  de  fon  côté,  embrafla  Lyfiftrate, 
fit  mille  accueils  aux  principaux  Citoyens,  les  combla  tous 
d’éloge  pour  leur  brave  réfiftance,  qu’il  affuroit  avoir  encore 
plus  contribué  à faire  échouer  Mithridate,  que  le  fecours  qu’il 
avoit  amené  e.  Il  eft  en  effet  confiant  que  s’ils  euflent  montré 
moins  de  vigueur,  Lucullus  auroit  eu  peine  à faire  face  aux 
forces  prodigieufes  de  l’ennemi:  mais  il  ne  l’eft  pas  moins  que 
jamais  Général  n’a  fait  une  plus  belle  campagne  ni  mieux  con- 
duite d.  Il  en  écrivit  au  Sénat,  & entoura  fes  lettres  de  laurier 
Le  Sénat  fit  rendre  aux  Dieux  de  folemnelles  a fiions  de  grâces, 
pour  le  falut  d’une  Ville  fi  belle , alliée  de  la  République  f , 
préfervée  contre  toute  efpérance  de  fa  ruine  totale  On  joignit 
un  territoire  confidérable  au  diftriél  qu’elle  poffédoit  déjà  * : & 
l’on  a depuis  toujours  continué  de  la  traiter  en  Ville  libre  *. 
Lucullus  fut  loué  & remercié  des  belles  manœuvres  par  lef- 
quelles  il  s’étoit  alluré  de  la  vifloire  fans  expofer  le  fang 
romain  *.  On  lui  manda  qu’on  alloit  tirer  du  tréfor  public  une 
fomme  de  trois  mille  talons  pour  lui  équiper  une  flotte.  Mais  il 
fit  réponfe  qu’il  prioit  le  Sénat  d’employer  cet  argent  à d’autres 
befoins  de  l’Etat  ; que  la  guerre  d’Afie  devoit  fournir  à fes 
propres  frais  ; & qu’au  moyen  des  contributions  qu’il  tireroit , 
& du  fecours  des  Villes  alliées,  il  auroit  de  quoi  armer  une 
efcadre  & chafler  Mithridate  de  la  mer  l. 


" Sallust.  fragm.  fl. 
* Appitn. 

1 Tacit.  annal.  IV.  j6. 
d Cic.  pro  Muren.  if. 
9 Appicn. 


* Cic.  ibid. 

g ld.  pro  Archia.  p. 

* Strab.  L.  (2, 

' Tacit.  ibid. 

* Oro/1  ibid*  1 Plutarch.  ibid* 
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En  effet , il  ne  féjoumoit  à Cyzique  que  pour  prendre  le  c ^- 
foin  de  raffembler  tout  ce  qu’il  pourroit  trouver  de  vaiffeaux,  une  donc  au* 
grands  ou  petits,  le  long  de  la  Propontide  & dans  les  mers  n°d«ncu!«** 
voifines.  Il  en  réunit  un  allez  bon  nombre,  dont  les  Infulaires 
de  1’ifle  de  Cio  lui  fournirent  une  partie  en  reconnoiflance  du  barbare  qu’il* 
fervice  important  qu’il  leur  avoit  rendu.  D’ailleurs  ils  haijfoicnt  " avoieiurCr 
mortellement  U Roi  & ils  en  avoient  fujet.  Ce  Prince  n’avoit 
jamais  pu  leur  pardonner  un  événement  qui  avoit  mis  fa  vie 
en  danger,  & qui  peut-être  n’étoit  qu’au  fond  un  accident 
involontaire.  Dans  un  combat  naval  contre  les  Rhodiens,  un 
gros  navire  de  Cio  faifant  partie  de  la  flotte  royale,  vint 
heurter  celui  de  Mithridate  fi  rudement,  qu’il  penfa  le  couler 
bas.  Le  Roi  fe  perfuada  que  ceci  avoit  été  fait  à deffein  j 
d’autant  plus  aifément,  qu’il  connoiffoit  les  Ciotes  pour  être 
dans  l’ame  fort  attachés  au  parti  des  Romains.  Grand  nombre 
des  Citoyens  de  l’ifle  avoient  quitté  leur  patrie  pour  fe  réfugier 
auprès  de  Sylla.  Mithridate  fit  vendre  leurs  biens  à l’encan. 

Non  content  de  ceci,  il  envoya  Zénobius  avec  une  efeadre  qui, 
fous  prétexte  de  foire  voile  en  Grece,  mouilla  dans  l’ifle  de 
Cio , & fe  foifit  une  nuit  des  porte*  & des  endroits  élevés  de 
la  Ville.  Le  lendemain  matin  il  fit  publier  par  un  crieur  que 
tous  les  étrangers  euffent  à fe  tenir  tranquilles  chez  eux  fans  en 
fortir } & que  les  habitans  vinffent  à la  place  publique  entendre 
les  volontés  du  Roi.  Il  leur  dit  que  fon  maître  n’ayant  que 
trop  de  fujet  de  les  foupçonner  d’un  grand  penchant  pour  le 
parti  des  Romains,  le  plus  fur  moyen  de  le  raffurer  à cet  égard, 
étoit  de  livrer  leurs  armes , & de  donner  pour  otages  les  enfons 
des  principaux  de  la  Ville.  En  l’état  où  étoient  les  chofes , 
l’obéiflance  devenoit  un  parti  forcé  pour  les  Ciotes  : alors 
Zénobius  leur  ordonna  d’attendre  une  lettre  du  Roi  qui  devoit 
Jeur  arriver  : elle  étoit  conçue  en  ces  termes,  « Je  fuis  bien 

* SallUST.  frjgm. 
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» informé  que  même  aujourd’hui  vous  continuez  de  favoriler 
j»  les  Romains,  chez  qui  plufieurs  de  vos  Citoyens  fe  font 
» retirés.  Vous  avez  pris  d’eux  en  bail  à ferme  quantité  de 
» terres,  defquelles  vous  ne  me  payez  point  de  tribut.  Une  de 
» vos  galeres  a frappé  la  mienne  au  combat  de  Rhodes , & m’a 
» penfé  faire  périr.  Je  rejetterois  volontiers  cette  faute  fur 
» l’ignorance  du  pilote , fi  mon  indulgence  pouvoit  vous  rendre 
» fages  : mais  vous  venez  encore  de  députer  à Sylla  les  prin- 
v>  cipaux  de  vos  Citoyens  : & ne  dites  pas  qu’ils  y font  allés  à 
>*  votre  infu  ; car  une  telle  démarche  n’a  pu  fe  faire  que  du 
»*  confentement  public  ; fans  quoi  vous  ne  l’auriez  pas  foufferte. 
» Cependant  quoique  mon  Confeil  vous  ait  jugés  dignes  de 
» mort,  comme  ayant  attenté  à mon  autorité  & même  à ma 
* vie,  je  veux  bien  commuer  cette  peine  en  une  amende  de 
v deux  mille  talens  1 ».  Cette  lettre  foudroyante  remplit  de 
terreur  les  malheureux  bifilaires;  ils  demandèrent  d’envoyer 
une  députation  à Mithridate  ; mais  Zénobius  leur  en  ayant 
refufé  la  permiflion,  quelle  reffource  leur  reftoit-il  après  avoir 
livré  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher?  Ils  prirent  l’argenterie  des 
Temples  & tous  les  joyaux  de  leurs  femmes,  dont  ils  firent  le 
mieux  qu’ils  purent  la  fomme  demandée.  Zénobius  les  aflembla 
de  nouveau  dans  le  théâtre , environnés  de  foldats  l’épée  nue ; 
& fous  prétexte  qu’il  manquoit  quelque  chofe  au  poids  de 
l’argent,  il  fit  conduire  fur  un  vaijfeau  toutes  ces  malheureufes 
viüimes  “ : on  les  mena  l’une  après  l’autre  jufqu’au  port , à 
travers  de  leur  Ville  & au  milieu  des  infultes  d’une  foldatefque 
barbare.  Leurs  femmes  & leurs  enfans  frirent  embarqués  à part 
fur  d’autres  bâtimens  : les  hommes  furent  remis  enchaînés  à 
leurs  propres  efclaves , chargés  de  les  tranfporter  en  Colchide 
fur  les  bords  de  l’Euxin  *.  Mais  comme  ils  paffoient  à la  vue 

1 Un  million  cTonccs  d’argent.  j * App'im.  p.  200.  Nicol.  Dimafi. . frjçtn. 

* Sallust.  fragm.  J43.  | m cxc.  Val . p.  jq6. 
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du  port  d’Héraclée , en  faifant  voile  vers  cette  rive  barbare,  les 
Héracléotes  le  failirent  des  vaifleaux  commandés  par  Dorylas , 
& donnèrent  généreufement  un  afyle  chez  eux  à ces  malheureux 
captifs  a.  Peu  après  Lucullus,  ramenant  en  Grece,  à Sylla  fon 
Général,  les  vaifleaux  qu’il  avoir  raflemblés  dans  l’ifle  de 
Chypre,  apprit  le  délaftre  des  Ciotes  : il  vint  aufli-tôt  mouiller 
à Cio;  en  chafla  la  gamifon  de  Mithridate,  qui  s’étoit  mife  en 
pofleflion  d’une  partie  des  terres  de  Tille  envoya  des  bâtimens 

de  tranfport  rechercher  les  exilés,  & les  rétablit  dans  leur  patrie* 
D’un  autre  côté,  Zénobius  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fa 
cruauté  : en  voulant  furprendre  Ephèfe,  il  fut  pris  lui-même  & 
mis  à mort  e. 

La  flotte  de  Lucullus  étant  à peu  près  réunie,  il  en  alla 
faire  la  revue  en  Troade,  fur  la  côte  de  l’Hellefponr.  On  lui 
avoit  tendu  un  pavillon  au  bord  de  la  mer , dans  un  Temple 
de  Vénus.  On  raconte  que  la  nuit  cette  Déefle  lui  apparut 
en  fonge,  lui  difant:  tu  dors,  lion  généreux,  & Us  cerfs  timides 
font  à côté  de  toi d.  Si  je  rapporte  ces  fortes  de  bruits  populaires , 
c’eft  qu’il  eft  du  devoir  de  l’Hiftorien  de  tenir  compte  des 
opinions  publiques,  fans  prétendre  leur  donner  par-là  plus  de 
poids  qu’elles  n’en  méritent.  Le  lendemain  Lucullus  reçut  avis , 
par  un  exprès  envoyé  d’Ilion,  que  le  gros  temps  avoit  féparé  la 
flotte  royale,  & jeté  treize  vaifleaux  dans  une  anfe  de  Ténédos, 
appellée  le  port  des  Grecs  1 ; pendant  qu’on  voyoit  le  relie  de 
la  flotte  faire  voile  du  côté  de  Lemnos.  Aufli-tôt  Lucullus  fit 


LT.  Luml- 

lus  pourfuit  en 
mer  la  flotte 
royale.  Com- 
bat naval  à 
Ténédos  & à 
Lemnos.  Rui- 
ne de  la  flotte 
royale.  Marins 
eft  mis  à mort. 


• Mcmnon. 

* Plut,  in  LucuU. 

1 Ainfi  nommé  fans  doute,  parce 
la  flotte  cTAgamcmnon  fc  cacha  dans  cette 
anfe  de  rifle  de  Ténédos,  lorfqu’elle  feignit 


* Appitn. 

* Pluta/ch. 

d'abandonner  le  fiege  de  Troye,  Virplf 
U décrit  ainfi,  Æn.  II.  23. 


Nunc  tantum  fums,  & flaiio  real  ch da  carinis. 
Hue  fc  proveéU  dderto  in  liuqre  coodiim. 
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appareiller , parta  le  détroit  de  Dardane  & furprit  ces  treize 
bâtimens.  L’amiral  Ifidore  fut  tué  dans  cette  rencontre.  Delà  le 
Général  romain  alla  donner  la  charte  au  gros  de  la  flotte, 
compofée  d’environ  trente -cinq  voiles,  qui  avoit  déjà  doublé 
la  pointe  de  Cherfonefe , & s’étoit  mife  à la  cape  fous  une  ifle 
déferte  voifine  de  Lemnos  a.  Les  Officiers  ( c’étoit  Marius , 
l’Eunuque  Denys  & le  Capitaine  Alexandre)  voyant  qu’ils  ~ 
alloient  être  attaqués,  mirent  leurs  bâtimens  ferrés  les  uns 
contre  les  autres,  les  acculèrent  au  rivage  & les  amarerent 
fortement  contre  terre  avec  des  cables  *.  Lucullus  détacha  en 
avant  deux  de  fes  vaifleaux  pour  attirer  l’ennemi  au  combat  : 
mais  il  ne  s’ébranloit  pas.  Les  Romains  fondirent  fur  lui  à 
force  de  rames.  Le  choc  leur  réuffit  mal  : la  mer  obéiflant  aux 
mouvemens,  leurs  navires  à flot  furent  repoufles  avec  violence, 
en  heurtant  ceux  du  Roi , qui  étoient  fiables  & à demi  échoués 
contre  le  rivage.  Il  fallut  fç  battre  en  ligne,  navire  contre 
navire,  & s’il  efl  permis  de  s’exprimer  ainfi,  corps  à corps: 

Car  le  lieu  ne  permcttoit  pas  d’environner  l’ennemi.  Les  troupes 
royales,  au  nombre  de  dix  mille  hommes  de  fes  meilleurs 
foldats,  parmi  lefquels  étoit  une  partie  du  corps  que  Sertorius 
avoit  envoyé  d’Efpagne , firent  la  plus  vigoureufe  défenfe  ; fe 
ba:tant  de  deffiis  le  tillac,  comme  du  haut  d’une  citadelle  c- 
Romains  & Barbares,  tous  montrèrent  une  égale  valeur  dans 
une  occafion  où  l’on  étoit  forcé  de  tenir  pied  ferme , & où 
la  timidité  ne pouvoit  meurt  perfonne  à couvert  Lucullus  voyant 
qu’on  lui  tuoit  beaucoup  de  monde,  fans  qu’il  fût  pofiible  d’é- 
branler l’ennemi  de  ce  porte,  détacha  quelques-unes  de  fes 
galeres,  avec  ordre  de  côtoyer  l’ifle,  & de  tenter  la  defcente, 
fi  elle  étoit  praticable  en  quelque  endroit.  Elles  reconnurent 
une  petite  baie , où , quoiqu’avec  beaucoup  de  peine  , on 

* Orof.  a ‘ Orof. 

* Plutdreh,  ibid,  | * SAU.UST.  fragm.,  ÿ/. 
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débarqua  une  troupe  d’élite  qui  vint  prendre  l’ennemi  par  derrière. 
Les  foldats  Romains  fe  jeterent  dans  la  mer  jufju’à  la  ceinture  % 
& vinrent  à l’abordage.  Ceux  du  Roi  partagés  par  cette  diver* 
fion , firent  encore  une  allez  longue  rcfiftance.  L’attaque  d’une 
flotte  aflaillie  du  côté  du  rivage  & bloquée  du  côté  de  la 
mer,  fit  une  mêlée  fort  étrange  dans  ce  combat  moitié  naval 
& moitié  fur  terre.  Enfin,  la  vivacité  de  l’abordage  força  la 
flotte  de  couper  fes  cables  & de  démarer.  Mais  quand  elle 
voulut  fe  mettre  en  mouvement,  ce  ne  fut  qu’avec  une  extrême 
confufion.  Les  vaiflëaux  fe  froffoient  les  uns  les  autres  : s’ils 
s’âvançoient  en  mer,  les  galeres  de  Lucullus  leur  tomboient 
delïus , & les  perçoient  de  leurs  éperons.  Ils  prirent  le  parti  de 
fe  couler  le  mieux  qu’ils  purent  le  long  de  la  côte , & de  ferrer 
la  terre  *.  Dans  ce  défordre,  il  y en  eut  beaucoup  de  tués, 
beaucoup  de  pris  & encore  plus  de  noyés.  Ces  derniers  mime 
eurent  le  plus  à fouffrir  : car  à mefure  quils  revenaient  fur  l’eau , 
ils  itoient  mis  en  pièces  par  les  pointes  des  galeres;  ou  les  barques 
en  paffant  les  meurtriffoient  & les  replongeoient  au  fond  e.  Le 
relie  s’échoua  à la  côte  ; & chacun  fe  fauva  dans  Tille  comme 
il  put  < Les  trois  Commandans  furent  pris  enfemble  dans  une 
caverne  où  ils  s’étoient  cachés  ; la  même,  à ce  qu’on  prétend, 
dans  laquelle  Philoftète,  abandonné  par  les  Grecs  dans  cette 
ille  déferte,  avoit  fait  fa  demeure  au  temps  du  fiege  de  Troye: 
on  montre  près  delà  le  tombeau  de  cet  ancien  Héros , orné  de 
fa  fiatue  de  bronze,  où  il  eft  rcpréfenté  revêtu  de  fa  cuirafle, 
l’arc  & les  fléchés  d’Hercule  à la  main,  les  jambes  enveloppées 
de  bandes  aux  endroits  de  fes  plaies , & près  de  lui  l’hydre  de 
Lerne,  première  caufe  de  fes  fouffrances.  L’Eunuque  Denys  fe 
voyant  découvert,  avala  du  poifon  & expira  fur  le  champ. 
Alexandre  fut  réfervé  pour  le  triomphe  du  vainqueur  : mais 

* Sallust.  fisgm.  32g.  1 * yid.  Sallust.  fijpn.  pj, 

* Archias.  kifi.  kill,  Pont,  tp.  €i(.  p,  1 <*  Eutrop,  L.  f. 
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©n  tua  Marius  a.  Le  Proconful  fit  femblant  d’en  être  fort  irrité  î 
car  il  avoit  recommandé  tout  haut  qu’on  tachât  de  le  prendre 
vivant;  voulant,  difoit-il,  le  mener  en  Italie,  & le  faire  punir 
du  dernier  fupplice,  comme  déferteur  & traître  à fa  patrie.  Il 
avoit  même  donné  fon  fignale'ment  avant  le  combat  ; & Marius 
étoit  facile  à reconnoître,  ayant  perdu  un  œil  *.  Mais,  dans 
le  vrai,  le  Général  donna  des  ordres  fccrets  de  le  tuer;  ne 
jugeant  pas  à propos  de  montrer  à Rome  un  Sénateur  romain 
enchaîné  à la  fuite  de  fon  char;  & encore  moins  un  homme 
dont  le  nom  avoit  eu  tant  de  partifans. 
lit.  impor-  Cette  vi&oire  navale  fut  pour  Rome  un  événement  de  la 
viaoire'DefU-  dernicre  conféquence.  Il  pafle  pour  confiant  que  la  flotte  d’Ifidore 
ration  de  la  avoit  ordre  de  faire  voile  droit  en  Italie  *.  Le  Roi,  du  milieu 
''  de  fes  infortunes,  ne  rabattoit  rien  de  fes  grands  projets.  Au- 
cun revers  ne  lui  fit  jamais  perdre  de  vue  le  deflein  qu’il  avoit 
dès  long-temps  formé  de  porter  la  guerre,  à l’exemple  d’Han- 
nibal,  dans  le  fein  même  de  l’Italie,  & de  fe  délivrer  des 
Romains,  en  les  allant  attaquer  chez  eux  *.  Pour  cette  fois, 

* ylppitn.  I f Çic.  pro  Murtru.  IJ, 

» Plutarch.  I 

Mithrid.  Enfin  l'heure  cfi  venue 

Qu’il  (àut  que  moh  fecret  éclate  à votre  vue. 

A mes  nobles  projets  je  vois  tout  confpircr. 

Il  ne  me  refie  plus  qu'l  vous  les  déclarer. 

Je  fuis,  ainfi  le  veut  la  fortune  ennemie. 

Mais  vous  lavez  trop  bien  l'hifioire  de  ma  vie , 

Pour  croire  que  long-temps  foigneux  de  me  cacher,' 
l'attende  en  ces  déferts  qu'on  me  vienne  chercher. 

La  guerre  a fes  laveurs  ainfi  que  fes  difgraces. 

Déji  plus  d'une  fois  retournant  fur  mes  traces. 

Tandis  que  l’ennemi,  par  ma  fuite  trompé, 

Tenoit  après  fon  char  un  vain  Peuple  occupé,' 

Et  gravant  en  airain  fes  frêles  avantages, 

De  mes  Etats  conquis  enchaînoit  les  images  t 
Le  Oofphore  m'a  vu,  par  de  nouveaux  appiéts, 

il 
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il  envoyoit  l’élite  de  fes  foldats  fe  joindre  aux  Gladiateurs , 
dont  la  révolte  venoit  d’éclater.  Marius  & quelques  autres  gens 
profcrits  par  les  loix  de  Sylla , y alloient  avec  eux , dans  l’intention 

Ramener  la  terreur  du  fond  de  fes  marais; 

Et,  chaffant  les  Romains  de  l'Afic  étonnée, 

Renverfer  en  un  jour  l'ouvrage  d’une  année. 

D'autres  temps , d'autres  foins.  L’orient  accablé 
Ne  peut  plus  foutenir  leur  effort  redoublé. 

Il  voit  plus  que  jamais  fes  campagnes  couvertes 
De  Romains  que  la  guerre  enrichit  de  nos  pertes. 

' Des  biens  des  nations  raviffeurs  altérés, 

Le  bruit  de  nos  tréfors  les  a tous  attirés  ; 

Ils  y courent  en  foule  ; & jaloux  l’un  de  l'autre. 

Déferlent  leur  Pays  pour  inonder  le  nôtre. 

Moi  feul  je  leur  réfille.  Ou  laflës , ou  fournis , 

Ma  funefle  amitié  pefe  à tous  mes  amis. 

Chacun  b ce  fardeau  veut  dérober  fa  tête. 

Le  grand  nom  de  Pompée  allure  fa  conquête. 

C’cfl  l’effroi  de  l'Afic.  Et,  loin  de  l'y  chercher,' 

C’eft  à Rome , mes  fils , que  je  prétends  marcher. 

Ce  deffein  vous  furprend,  & vous  croyez  peut-être 
Que  le  feul  défcfpoir  aujourd'hui  le  fait  naitre. 

J’excufc  votre  erreur.  Et , pour  être  approuvés , 

De  femblables  projets  veulent  être  achevés. 

Ne  vous  figurez  point  que  de  cette  contrée, 

Par  d'éternels  remparts  Rome  foit  (èparée. 

Je  fais  tous  les  chemins  par  où  je  dois  pafler  ; 

Et  fi  la  mort  bientôt  ne  me  vient  traverfer. 

Sans  reculer  plus  loin  l'effet  de  ma  parole , 

Je  vous  rends  dans  trois  mois  au  pied  du  Capitole. 

Doutez-vous  que  l’Euxin  ne  me  porte  en  deux  jours 
Aux  lieux  où  le  Danube  y vient  finir  fon  cours  ; 

Que  du  Scythe,  avec  moi  l'alliance  jurée. 

De  l’Europe  en  ces  lieux  ne  me  livre  l'entrée  ? 

Recueilli  dans  leurs  ports,  accru  de  leurs  foldats. 

Nous  verrons  notre  camp  groffir  b chaque  pas. 

Daces , Pannoniens , la  fiere  Germanie , 

Tous  n'attendent  qu’un  Chef  contre  la  tyrannie. 

Vous  avez  vu  l'Efpagne,&  fur-tout  les  Gaulois, 

Contre  ces  mêmes  murs  qu’ils  ont  pris  autrefois , 

Tome  II. 
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de  réveiller  par  leur  préfence  les  relies  d’un  parti  redoutable 
attachés  à ce  nom  fameux  Il  eft  hors  de  doute  que  leur 

* V.  Cic.  Leg.  Mardi,  21,  & pro  Murai.  33, 

Exciter  ma  vengeance,  &,  jufques  dans  la  Grèce, 

Par  des  Ambafladeurs  accufer  ma  pareffe. 

Ils  favent  que  fur  eux , prêt  à Te  déborder , 

Ce  torrent , s’il  m’entraîne , ira  tout  inonder  ; 

Et  vous  les  verrez  tous , prévenant  Ton  ravage , 

Guider  dans  l’Italie  & fuivre  mon  pacage. 

Cert  là  qu’en  arrivant,  plus  qu’en  tout  le  chemin. 

Vous  trouverez  par -tout  l’horreur  du  nom  Romain; 

Et  la  trille  Italie  encor  toute  fumante 
Des  feux  qu’a  rallumés  fa  liberté  mourante. 

Non , Princes , ce  n’efl  point  au  bout  de  l’Univert 
Que  Rome  fait  fentir  tout  le  poids  de  fes  fers; 

Et,  de  près,  infpirant  les  haines  les  plus  fortes. 

Tes  plus  grands  ennemis,  Rome,  font  à tes  portes. 

Ah  ! s’ils  ont  pu  choifir  pour  leur  libérateur, 

Spartacus  , un  efclavc , un  vil  gladiateur  ; 

S’ils  fuivent  au  combat  des  brigands  qui  les  vengent , 

De  quelle  noble  ardeur  penfez-vous  qu’ils  fe  rangent 
^ Sous  les  drapeaux  d’un  Roi  long -temps  viâorieux, 

Qui  voit  jufqu’à  Cyrus  remonter  fes  aïeux  ? 

Que  dis-je!  En  quel  état  croyez- vous  la  furprendre? 

Vuide  de  légions  qui  la  puilTent  défendre. 

Tandis  que  tout  s’occupe  à me  perfécuter. 

Leurs  femmes,  leurs  enfans  pourront -ils  m’arrêter i 
Marchons,  & dans  fon  fein  rejetions  cette  guerre 
Que  fa  foreur  envoie  aux  deux  bouts  de  la  terre. 

Attaquons  dans  leurs  murs  ces  conquérans  fi  fiers  ; 

Qu’ils  tremblent  à leur  tour  pour  leurs  propres  foyers  , 

Hannibal  l’a  prédit,  croyons-en  ce  grand  homme. 

Jamais  on  ne  vaincra  les  Romains  que  dans  Rome. 

Noyons -la  dans  fon  fang  juflcmcnt  répandu. 

Brûlons  ce  Capitole  où  j’étois  attendu. 

Dcrruifons  fes  honneurs,  & faifons  difparoître 
La  honte  de  cent  Rois,&  b mienne  peut- être r 
Et , la  flamme  à la  main , effaçons  tous  ces  noms 
Que  Rome  y coofacroit  à d'éternels  affronts. 
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arrivée  en  des  circonftances,  plus  critiques  encore  pour  l’Etat 
que  le  Roi  ne  le  favoit,  auroit  jeté  Rome  dans  un  preflant 
danger.  La  diligence , l’habileté  & le  bonheur  du  Proconful  » 

Voilà  l’ambition  dont  mon  un  efl  faille. 

Ne  croyez  point  pourtant  qu’éloigné  de  l’Afie, 

J'en  laifle  In  Romains  tranquilln  poffcffcurs. 

Je  fais  où  je  lui  dois  trouver  dn  défenfeurs. 

Je  venu  que  d’ennemis,  par-tout  enveloppée, 

Rome  rappelle  en  vain  le  fecours  de  Pompée. 

Le  Parthe,  des  Romains,  comme  moi,  ta  terreur, 

Confent  de  fuccéder  à ma  jufie  (tireur. 


PHARNAC.  Seigneur,  je  ne  vous  puis  déguifer  ma  furprife. 

J'écoute  avec  tranfport  cette  grande  entreprife; 

Je  l’admire.  Et  jamais  un  plus  hardi  delTein 
Ne  mit  à des  vaincus  les  armn  à la  main. 

Sur -tout,  j'admire  en  vons  ce  cœur  infatigable. 

Qui  femble  s'affermir  fous  le  faix  qui  l'accable. 

Mais , fi  j’ofe  parler  avec  fmcérité , 

En  êtn-vous  réduit  à cette  extrémité  ? 

Pourquoi  tenter  fi  loin  dn  courfn  inutiles , 

Quand  vos  Etats  encor  vous  offrent  tant  cTafyles; 

Et  vouloir  affronter  des  travaux  infinis, 

Dignes  plutôt  d’un  Chef  de  malheureux  bannis, 

Que  d’un  Roi  qui  naguère,  avec  quelque  apparence, 

De  l’aurore  au  couchant  portoit  fon  efpérance; 

Fondoit  fur  trente  Etats  fon  trône  floriffant. 

Dont  le  débris  eft  même  un  Empire  puiffant  ? 

Vous  feul.  Seigneur,  vous  feul,  après  quarante  années, 

Pouvet  encor  lutter  contre  ln  deftinées. 

Implacable  ennemi  de  Rome  & du  repos , 

Comptez -vous  vos  foldats  pour  autant  de  héros? 

Penfez-vous  que  ces  cœurs,  tremblans  de  leur  défaite. 

Fatigués  d'une  longue  & pénible  retraite, 

Cherchent  avidement,  fous  un  Ciel  étranger, 

La  mort  & le  travail,  pire  que  le  danger  ? 

Vaincus  plus  d’une  fois  aux  yeux  de  1a  patrie. 

Soutiendront  - ils  ailleurs  un  vainqueur  en  Furie  ? 

Sera- 1- il  moins  terrible , 8c  le  vaincront -ils  mieux 

Dans  le  fein  de  fi  Ville , à l’afpcô  de  fes  Dieux  ?..  

Q» 


LITT.  Le  Pro- 
conful  envoie 
deux  efendres 
commandées 
par  Triarius  & 
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fauverent  la  République  de  ce  coup  ; comme  lî  le  bon  génie 
du  Peuple  romain  eût  deftiné  cet  endroit  de  la  mer  Egée  à 
être  le  théâtre  continuel  des  triomphes  de  Lucullus  : car  c’étoit 
à peu  près  en  ce  même  lieu  qu’il  avoit  déjà  remporté  deux 
viftoires  navales  confidérables,  dans  le  temps  qu’il  étoit  Lieu- 
tenant de  Sylla. 

Après  ce  grand  fuccès , il  reprit  par  terre  la  route  de 
Bithynie , partageant  fa  flotte  en  deux  efeadres,  l’une  fous  le 
commandement  de  Triarius  l’autre  fous  celui  de  Voconius 

Xiphar.  Continuez,  Seigneur.  Tout  vaincu  que  vous  êtes, 

La  guerre,  les  périls  font  vos  feules  retraites. 

Rome  pourfuit  en  vous  un  ennemi  fatal , 

Plus  conjuré  contr'cllc,  & plus  craint  qu'Hannibal. 

Tout  couvert  de  fon  fang,  quoique  vous  puilliez  faire. 

N'en  attendez  jamais  qu’une  paix  fanguinaire, 

Telle  qu’en  un  feul  jour  un  ordre  de  vos  mains 
La  donna  dans  l’Afic  à cent  mille  Romains. 


Embrafez  par  nos  mains  le  couchant  & l’aurore. 

Remplirez  l’Univers  fans  fortir  du  Bofphorc. 

Que  les  Romains, prefles  de  l’un  à l’autre  bout. 

Doutent  où  vous  ferez  & vous  trouvent  par- tout. 

Muhrid.  AU.  III.  Scen.  I. 


* Triarius,  de  HlluRre  Maifon  Patri- 
cienne Valcria,  avoit  été  Gouverneur  de 
Sardaigne  ; d’où  nous  avons  vu  qu’il  re- 
pouffa  Lépide,  Iorfque  celui-ci,  chaffé 
«flralic  par  Catulus , voulut  s’y  réfugier. 
11  fut  enfuitc  Amiral  de  l’une  des  flottes 
«TAfie  fous  Lucullus;  puis  Général  de  l’ar- 
mée de  Pont,  à la  tête  de  laquelle  il  fut 
défait  par  Mithridate  à la  bataille  de  Da- 
daza,  & reçut  le  plus  grand  échec  que  les 
Romains  aient  cflùyé  en  Afie , jufqu’au 
temps  de  CrafTus.  Lors  de  la  guerre  civile 

entre  Céfar  & Pompée , il  prit  parti  pour 
ce  dernier,  qui,  connoifTant  fa  longue  ex- 
• périence  dans  la  marine,  lui  confia,  ainfi 


qu’à  Lélius , le  commandement  des  flottes 
en  Afic.  U périt  dans  le  cours  de  cette 
guerre  *.  Cicéron  étoit  fort  lié  avec  Tria- 
rius, & fut  tuteur  des  enfans  qu’il  laifTa  de 
Flaminia  fa  femme  **.  « Je  me  plaifois 
» beaucoup,  dit -il,  dans  la  convcrfation 
n de  cet  homme,  dont  tous  les  difcoursfe 
n reffentoient  d’une  vi eillefTc  bi en  i nfiru itc. 
» La  gravité  étoit  peinte  fur  fon  vifage  ; 
îi  il  ne  fortoit  rien  de  fa  bouche  que  de 
» mûrement  réfléchi.  Aufli  toutes  fes  pa- 
» rôles  étoient-  elles  d\in  grand  poids  f*. 
* Caf.  Comment.  bclL  civil.  3. 

•*  Cic.  4td  Au.  ij . 
f Cic.  in  Brut , 
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Barba , à qui  il  donna  commiflion  de  croifer  dans  la  Propontide, 
entre  Chalcédoine  & la  côte  de  Thrace,  pour  couper  chemin  à ülithridate.Le 
Mithridate , s’il  vouloir  prendre  le  parti  de  rentrer  dans  l’Euxin  Nicomédie* n 
parle  Bofphore  Le  Roi,  comme  je  l’ai  dit,  avoit  ramené  fa 
troupe  à Nicomédie  *,  dans  l’efpérance  de  Te  tenir  le  refte  de  s'échappe  & fe 
l’hyver  aux  environs  de  cette  place , fous  laquelle  il  étoit  campé,  'emCt 
& dont  les  approches  font  difficiles,  par  la  quantité  de  vignes, 
de  vergers  & de  ruiffeaux  dont  le  bas  de  la  colline  eft  entouré i. 

Le  Proconful  M.  Cotta,  qui,  depuis  fa  défaite,  étoit  toujours 
à Chalcédoine,  voulut  effayer  de  prendre  fa  revanche  : il  fortit 
de  la  Ville,  & vint  camper  à cent  cinquante  ftades  ( 1 8750  pas  ) 
de  Nicomédie , fans  ofer  cependant  en  venir  aux  mains. 

Triarius  apprenant  la. marche  de  Cotta,  mouilla  fur  la  côte, 
mit  fon  monde  à terre,  & vint  de  fon  propre  mouvement  le  , 
joindre  à grandes  journées.  Alors  le  Roi  fe  retira  dans  Nico- 
médie , où  les  deux  Romains  vinrent  mettre  le  fiege.  Mais  fur 
ces  entrefaites,  le  Roi  ayant  fu  que  le  projet  de  diverfion  fur 
lequel  il  comptoit , venoit  d’échouer  par  la  défaite  des  deux 
efeadres  d’Ifidore  & de  Marius,  ne  fe  crut  plus  en  état  de  faire 
tête  en  Bithynie  aux  forces  romaines  c.  Il  remonta  fur  fes 
vaiffeaux,  & gagna  le  large.  Trop  foible  pour  combattre,  il 
ne  pouvoit  guere  éviter  d’être  pris  par  l’efcadre  -de  Barba,  fi 
celui-ci  eût  exécuté  l’ordre  qu’il  avoit  de  fe  tenir  en  croifiere 
en  cet  endroit.  Mais  Barba , pendant  qu’on  carenoit  fes  navires 
à Lemnos,  s’avifa  d’aller  perdre  le  temps  dans  Pille  de 
Samothrace,  à célébrer  la  fête  des  Dieux  Cabires,  & à fe  faire 
initier  à leurs  myfteres  : par  où  il  donna  au  Roi  le  loilir  de 
s’échapper  J -,  & de  tenter  encore , chemin  faifant,  de  s’emparer 

* Aujourd’hui  Is-nikmid. 

a Àpp:en.  p.  222'.  I # Memnon.  C.  44. 

* K le  Bruyn.  p.  Co.  I * Plut.  ibid. 
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de  Perinthc  1 , où  le  coup  fut  manqué  a : de  forte  que  le  Roi 
reprit  par  force  le  chemin  de  l’Euxin,  quoiqu’il  fut  à peine 
poflible  de  tenir  la  mer,  tant  elle  étoit  grade  & agitée. 

Après  avoir  pajje  Us  détroits  1 du  Bofphore  & de  Cyanées,  il 
tourna  la  proue  à l’orient,  à la  vue  des  côtes  de  Bithynie. 
Mais  le  deftin  n’étoit  pas  encore  las  de  le  perfécuter  : une  nou- 
velle tempête  élevée  par  un  furieux  vent  du  nord , abyma  une 
bonne  partie  de  ce  qui  avoit  échappé  au  premier  défaftre 
L’Euxin  eft  la  plus  mauvaife  mer  que  l’on  connoifTe,  à caufe 
de  l’irrégularité  que  le  cercle  des  côtes  dont  elle  eft  environnée 
de  toutes  parts,  donne  au  mouvement  de  l’eau,  en  même  temps 
que  fon  étendue  laifle  un  grand  cours  au  vent.  Le  flot  qui 
vient  de  la  haute  mer,  choqué  par  celui  que  la  terre  repoufte, 
cleve  une  lame  terrible  près  du  rivage,  qu’il  rend  prefque 
inabordable  par  un  gros  temps.  Si  l’on  veut  alors  courir  vers 
la  terre , c’eft  là  fur  - tout  qu’eft  le  plus  grand  danger.  La  flotte 
du  Roi  fut  bien  plus  maltraitée  en  cette  occafion  qu’elle  n’eût 
jamais  pu  l’être  par  aucune  déroute  navale  d.  Qn  tient  que 
cette  derniere  tempête  lui  coûta  près  de  dix  mille  hommes , 
outre  foixante  à quatre-vingts  vaifleaux  ou  galeres  à bec  • , & 
tout  le  refte  de  fes  équipages  de  guerre  & de  fes  provifions, 
qu’on  fut  contraint  de  jeter  à la  mer  /.  Pendant  plufieurs  jours , 
la  côte  fut  couverte  de  corps  morts  & de  débris  du  naufrage , 
que  la  tourmente  y jetoit  s.  Le  Roi  n’avoit  de  fa  vie  couru  un 
fi  grand  péril  : le  vaifleau  amiral  qu’il  montoit  faifoit  eau  de 
tout  côté  : on  ne  pouvoit  ni  le  gouverner  dans  un  fi  violent 
prage , à caufe  de  fa  grofleur , ni  lui  faire  tenir  la  mer , car  il 

* Perinthe  e/l  fur  b côte  d'Europe,  du  côté  de  Byuuce. 


0 Memnon.  C.  42. 

* SàLLUST.  fragm.  ji9% 
c Mithr.  Epijl, 

H Flor.  ibid, 
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étoit  prêt  à s’entr’ouvrir;  ni  l’approcher  de  terre  fans  s’y  brifer. 

Quelque  fatigue  que  l’on  prit  à épuifer  l’eau  & à tenir  le  vaifleau 
droit,  tout  l’art  des  pilotes  étoit  à bout  “,  lorfcjue  par  bonheur 
on  fit  rencontre  au  milieu  de  la  nuit  d’un  efijuif  de  pêcheur  1 , 
qui  faifoit  fes  efforts  pour  regagner  le  rivage.  Mithridate , 
malgré  les  repréfentations  & les  gémiffemens  de  fes  amis, 
commit  dans  cette  frêle  nacelle  fa  perfonne  & fa  vie.  Le 
pêcheur  fendit  adroitement  la  lame  redoutable,  & le  mit  à 
terre,  contre  toute  efpérance  & avec  un  danger  infini.  Quel- 
ques bâtimens  de  pirates  avoient  cherché  un  abri  au  même 
endroit  c.  L’un  d’eux  nommé  Seleucus  étoit  connu  du  Roi , 
qui  n’hélita  pas  à fe  confier  à lui , & à lui  demander  du  fecours. 

Quand  la  tempête  fut  un  peu  calmée,  il  eut  la  confiance  de 
fe  remettre  en  mer  avec  eux,  pour  aller  au  devant  des  fiens 
raffembler  les  débris  du  naufrage , & raffurer  par  fa  préfence 
des  gens  qui  croyoient  leur  Souverain  fubmergé,  & n’attendoient 
pour  eux -mêmes  qu’un  pareil  fort.  Il  réunit  le  mieux  qu’il  put 
les  relies  épars  de  fa  flotte,  à l’embouchure  du  fleuve  Hyppius  ', 
à quelques  milles  dHéraclée  : on  remorqua  les  vaiffeaux  dans  la 
riviere , où  ils  fe  trouvèrent  à couvert  d.  Les  Grecs  du  Pays  ne 
manquèrent  pas  d’attribuer  les  pertes  réitérées  que  le  Roi  venoit 
de  faire  par  les  naufrages , à la  colere  divine , qui  fe  vangeoit 
de  ce  que  le  Roi,  en  paffant  à Priape,  avoit  pillé  le  Temple 
de  Diane,  & enlevé  la  riche  ftatue  de  la  Déeffe  e. 

Le  Roi  fut  en  ce  lieu  que  la  cité  d’Héraclée , Colonie  LV.  Mithri- 
grecque  qui  fe  gouverne  par  fes  propres  loix , venoit  d’élire 
pour  fon  premier  Magiftrat  un  de  fes  Citoyens  nommé  Lamachus,  rac'ic 

l x.  ■ . , • la  fSre  des  Bac- 

homme  attache  de  longue-main  aux  intérêts  de  Mithridate.  chanalci. 

1 Aujourd’hui  Anaplia. 

0 Plut.  ibid.  I Mtmnon.  C.  44. 

* Sallust.  fragm.  42;.  I * Mtmnon. 

‘ Qrof.  V J,  2.  I 
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Ce  Prince  envoya  une  perfonne  affidée  l’avertir  qu’il  étoit  là , 
& lui  propofer  de  le  recevoir  dans  la  Ville  avec  fes  troupes. 
La  négociation  fut  bientôt  conclue,  au  moyen  d’une  groffe 
fomme  d’argent  que  portoit  l’émiflaire.  Lamachus  promit  de 
laifler  ouverte  la  nuit  une  des  portes  de  la  Ville , pendant  le 
feftin  public  qu’il  alloit  donner  aux  habitans,  à l’occafîon  de 
la  fête  de  Bacchus  : il  fe  chargea  d’enivrer  le  Peuple , & de 
l’amufer  de  bonne  heure  par  des  jeux , des  mafcarades , des 
danfes  & des  courtifanes  en  laiflant  un  libre  cours  à la  licence 
ordinaire  de  cette  journée , qui  femble  être  en  tout  lieu  con- 
facrée  au  régné  de  la  difTolution  *.  Le  Roi  prit  fes  mefures  en 
conféquence  : il  fe  tint  dès  le  foir  en  embufcade  fort  près 
d’Héradée , avec  un  gros  de  gens  réfolus.  Dès  qu'il  vint  à 
entendre  le  tumulte  des  Bacchanales  e * , il  fe  faifit  de  la  porte  & 


m Vid.  Hofpinyui . & Pitifc, 

* Varro, 

1 La  fête -des  Bacchanales  étoit  chez  les 
Grecs  la  même  chofc  que  le  Carnaval  eft 
parmi  nous.  On  dit  qu'elle  a pris  naif- 
fancc  chez  les  Athéniens;  mais  il  y a bien 
plus  d'apparence  que  les  Athéniens  la 
tenoient  des  Thcbains  leurs  voifins , & de 
la  Colonie  de  Cadmus.  Le  culte  du  Dieu 
Bacchus,  & la  fête  des  Bacchanales,  furent 
introduits  dans  Ja  Grcce,  par  la  famille 
de  Cadmus , au  temps  de  Sémélé  fa  fille  : 
ce  qui  a fait  fixer  à cette  époque  par  les 
Mythologiftes  Grecs,  la  naiflance  d’un 
prétendu  Bacchus  le  Thébain  qui  n’exifta 
jamais.  Quand  les  Grecs  difent  que  tel 
ou  tel  Dieu  eft  né  dans  leur  Pays , fi 
c'eft  un  Dieu  que  l’on  connoifle  pour  leur 
être  étranger , & antérieur  à la  date  qu’ils 
fixent  à fa  naiflance , cette  date  doit  être 
appliquée  au  temps  où  la  nation  a reçu  fon 
çulte,  & fa  fête  dans  le  qombre  des  çéré- 


e Sàllust  fraçm.  41  jï 

monies  religieufes,  Bacchus  étoit  une  divi- 
nité orientale , dont  le  nom  Bar-chush 
fignifie  le  fils  du  midi , ou  le  fils  de  l’A- 
rabie. 11  y 1 grande  apparence  que  par 
cette  épithete , les  Orientaux  defignoient 
le  fameux  Séfoftris  , roi  d’Egypte  & do 
NyfTe  en  Arabie,  conquérant  de  llnde  : 
& apothéofe  après  fa  mort  fous  ce  nom 
de  Bacchus.  Les  Athéniens  cclébroient  Içs 
Bacchanales  par  des  jeux  gymniques  & 
par  des  mafcarades.  On  fe  déguifoit  en 
Nymphes  & en  Héros  de  l’antiquité.  On 
couroit  les  rues  avec  des  inflrumens  de 
mufique , en  danfant  & faifant  mille  folies  : 
on  diftribuoit  au  Peuple  du  vin , des  gâ- 
teaux & des  confitures  : une  vipillc  femme 
ivre,  & faifant  l’infenfée,  couroit  ordinai- 
rement à la  tête  de  la  troupe  : le  Peuple 
s'attroupoit  couronné  de  fleurs,  pour  yoir 
palTcr  les  mafqucs,  & ne  manquoit  jamais 

fe 
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fe  trouva  maître  de  la  Ville  avant  qu’on  y eût  eu  le  moindre 
foupçon  de  fon  arrivée.  Le  lendemain  matin  il  harangua  le 
Peuple  en  termes  pleins  de  bienveillance  ; le  priant  avec  amitié 
de  lui  relier  fidele  ; s’excuiant  de  la  furprife  dont  il  avoit  ufé , 
fur  la  néceffité  des  circonllances , & fur  l’envie  de  le  garantir 
d’une  invafion  des  Romains;  l’affurant  que  ce  n’étoit  que  pour 
maintenir  fa  liberté  contre  cfcs  ennemis  communs  de  celle  de 
tous  les  Peuples,  qu’il  alloit  laiffer  dans  la  place,  aux  ordres  de 
leur  République,  quatre  mille  hommes  de  gamifon  commandés 
par  Connacorix  Capitaine  Gaulois.  Là  deflus  il  diftribua  en 


de  s'enivrer.  La  licence  de  ce  badinage 
devint  fi  grande,  que  des  hommes  & des 
femmes  de  tous  les  rangs  fc  mcloicnt, 
courant  ensemble  comme  des  infenfês,  les 
cheveux  épars,  couronnés  de  lierre  & un 
thyrfe  à la  main,  dont  ils  frappoiçnt  tous 
ceux  qu’ils  rencontraient  *.  La.  fête  des 
Bacchanales  fut  établie  en  Etrurie  pour  la 
première  fois,  par  un  Grec,  homme  de 
peu  de  chûfe,  qui  fc  difoit  Prêtre  de 
Bacchus,  8c  enfeignoit  il  la  célébrer  félon 
de  certains  rites  auxquels  on  n’initioit  que 
peu  de  gens.  Mais  quelque  temps  après 
elle  prit  une  grande  vogue.  On  y joignit 
les  diverriflemens  à la  religion.  Le  vin  & 
les  grands  repas  y attirèrent  beaucoup  de 
gens  des  deux  fexes,  8c  les  firent  dégé- 
nérer en  licence  épouvantable.  Tout  le 
monde  s’en  mêloit,  hommes  & femmes, 
jeunes  & vieux.  On  portoit  en  cérémonie , 
comme  il  étoit  toujours  (Tufage  dans  les 
fêtes  de  Bacchus,  & dans  la  plupart  de 
celles  que  les  Grecs  avoient  empruntées 
des  Orientaux , le  Phallus , ou  repréfen- 
tation  du  fexe  mafeulin,  dans  tous  les 
carrefours,  pour  lui  rendre  honneur.  La 
* Hofp  îrùan. 

Tome  II. 


nuit,  l’ivrelTe , le  tumulte , le  mélange  des 
femmes  avec  les  jeunes  gens,  donnoit  lieu 
à des  débauches  de  toute  efpece , & ren- 
dirent cette  fête  la  plus  fcandaleufe  qu’il 
foit  poflible  de  fe  figurer  *.  Les  Athéniens 
la  célébraient  au  mois  de  Novembre , 8c 
les  habitons  d'Héraclée  plus  tard , à ce  qu'il 
femble  : car  il  parait  que  ce  ne  fut  qu'au 
mois  de  Décembre  ou  de  Janvier  que 
>Mithridatc  furprit  Héraclce  b nuit  des 
Bacchanales.  Les  Romains  ne  la  faifoient 
qu’au  mois  de  Mars , à peu  près  au  même 
temps  que  nous , ou  un  peu  plus  tard. 

1 Le  nom  de  ce  Capitaine  tnqntre  a/Tex 
qu’il  étoit  Gaulois  ; quoique  l’hiftoire  ne 
le  dife  pas.  Mithridate  avoit  dans  fes  trou- 
pes grand  nombre  de  Gaulois  - Galates,  de 
ceux  qu’on  appclloit  auffi  Gaulois -Grecs, 
defeendus  de  la  Colonie  que  les  deux  Ca- 
pitaines Gaulois , Léonor  6c  Lothaire , 
avoient  mené  en  Afie , où  l’on  fut  obligé 
de  lui  céder  la  contrée , qui  a reçu  delà 
le  nom  de  Galatic.  La  terminaifon  rix,  fi 
fréquente  dans  les  noms  Gaulois,  eft  un 
titre  d’honneur , qui  défignoit  parmi  eux 
un  Chef,  un  Seigneur , une  perfonne 
* J 4/r.  6*  Tit-Liv.  Liv.  jp. 
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particulier  beaucoup  d’argent  aux  Magiftrats  municipaux  ; & 
s’étant  remis  en  mer  fur  les  brigantins  des  pirates , il  fit  voile 
à Sinope , Capitale  de  fes  Etats , emmenant  avec  lui  Seleucus  , 
dont  il  récompenfa  magnifiquement  le  fecours 
LVI.  R4<iuc-  Lucullus  s’étoit  rapproché  de  Cotta  fon  collègue , & traver- 
dLothymeau  fent  la  Myfie , étoit  venu  s’emparer  de  la  forterefle  d’Azan  , 
* la  porte  d’importance  au  deflous  du  mont  Olympe  i , vers  la 
FanmusfL  Mi-  fource  du  Rhyndaque.  De  là  il  fuivit  le  cours  de  cette  riviere 
garei«n  en^c  jufqu’à  fon  embouchure , côtoyant  la  Propontide  à l’orient , à 
des  volcans.  je{]"ein  çje  reflerrer  Mithridate  dans  Nicomédie,  où.  il  le  croyoit 
encore.  Il  avoit  d’autre  part  détaché  Triarius  pour  faire  le 
fiege  d’Apamée  en  Phrygie  *,  grande  & ancienne  Ville  des 
Çolophoniens , rétablie  depuis  peu  par  Apama , femme  de 
Prufias  c.  Cette  Ville  tenoit  encore  pour  Mithridate,  à qui  elle 
étoit  fort  attachée  par  la  reconnoiflance  des  bienfaits  qu’elle  en 
avoit  reçus,  après  un  tremblement  de  terre  qui  penfa  la  ren- 
verfer.  Mithridate  & Apama  lui  avoient  à l’envi  donné  des 
fecours  dans  fon  défartre.  Tout  fon  territoire  fut  alors  boule- 
verfé.  Il  fe  forma  des  lacs  en  des  endroits  où  il  n’y  avoit  jamais 
eu  d’eau;  un  entr’autres  d’une  eau  bleue  & amere,  dans  laquelle 
on  trouva  des  coquillages  & des  portions  de  mer,  quoique  ce 
lieu  en  fut  fort  éloigné.  Les  vehts  engouffrés  dans  Us  cavernes 
intérieures  de  la  terre , d’où  ils  étoient  chaffés  avec  force  par  l'effet 
de  la  raréfaction  fubite  , fendirent  des  montagnes  & affaifferent  des 
hauteurs  d *.  Le  renverfement  des  terres  couvrit  plufieurs  rivières» 

' Aujourd’hui  Monunia.  . > 


- Memnon.  C . 4f. 

* Orof. 

puiflante.  Cette  expreflion  eft  Ta  même, 
pour  le  mot  & pour  le  Ton,  que  le  latin 
Rtx ; quoique  pour  le  fens  la  lignification 
n’en  foit  pas  fi  forte  en  Celtique  qu'en 


e Steph . By^. 

‘I  SàLLUST.  fragm.  €68. 

Latin.  Nous  en  avons  tire  notre  mot  fran- 
çois’  rictu. 

* Un  très -ancien  Roman  grec  infoJé 
la  Phrygit»  écrit  en  dialeitc  & caraêtcrcs 
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& donna  cours  à de  nouvelles  a.  Le  changement  qu’il  fit  au 
local  en  cette  contrée , penfa  devenir  funefte  aux  débris  de  la 
cavalerie  royale,  échappée  à la  déroute  du  Rhyndaque,  lorfque 
le  Roi  l’eut  renvoyé  du  fiege  de  Cyzique,  fous  les  ordres  de 
Fannius  & de  Métrophanes  Ces  deux  Commandans  s’étoient 

* Nicolas  Damafc.  kift.  L.  104,  ap.  Athen.  VIII.  2. 


Phénico-Pélafgiques , que  les  Grecs  n’en- 
tendoient  déjà  quafi  plus,  par  Thymœtcs, 
contemporain  d’Orphée,  attribuoit  le  dé- 
faire de  cette  partie  de  la  Phrygie,  qu'on 
appelloit  Phrygie  brûlée,  à un  monftre , 
forme  de  chèvre,  appellé  l’égide, qui  vo- 
milToit  du  feu  ; le  même , fans  doute , qui 
a a u (Ti  donné  lieu  dam  le  meme  Pays  au 
conte  de  la  Chimère  & de  Bellérophon.  11 
fut  tué  par  Minerve •Tritonide  l'Africaine, 
qui  couvrit  (on  bouclier  de  la  peau  de  cette 
chevre.  « Cette  fille  (A - Théné , ou  A- 
» Neith,A<re  Virgo)  étoit  très-courageufe. 
» Elle  s’adonna  au  métier  des  armes , & 
» elle  fit  plufieurs  avions  mémorables. 
n Elle  tua  l’égide , qui  étoit  un  monftre 
» horrible  & tout -à -fait  indomptable.  Il 
» étoit  forti  de  la  terre , fie  là  gueule  vo- 
» mifloit  une  épouvantable  quantité  de 
» flammes.  H parut  d’abord  dans  la  Phry- 
n gie,  fie  il  brûla  toute  la  partie  de  ce  Pays 
» qui  a tiré  fon  nom  de  ce  défaftre.  11 
» alla  enfuitc  vers  le  mont  Taurus,  fit  il 
•»  reduifit  en  cendres  tous  les  bois  qui  fe 
n trouvèrent  entre  cette  montagne  fit  les 
» Indes.  Retournant  du  côté  de  la  mer, 
n il  entra  dans  la  Phénicie,  fit  mit  en  feu 
» la  forêt  du  Liban.  Ayant  enfuitc  par- 
#*  couru  l’Egypte  fit  traverfé  l’Afrique,  il 
» fe  rabattit  du  côté  de  l’occident  : enfin 
» il  s’arrêta  vers  les  monts  Cerauniens , 
w fur  Jefquels  il  fit  le  même  ravage.  Ayant 


» défolc  toute  cette  contrée , il  s’attaqua 
n aux  habitans  mêmes,  dont  il  fit  périr 
» les  uns , 8t  effraya  tellement  les  autres , 
n qu’ils  abandonnèrent  leur  patrie,  fit  s’en- 
n fuirent  en  des  Pays  éloignes.  Mais  Mi- 
» nerve  qui  furpaffoit  le  commun  des 
n hommes  en  prudence  6t  en  courage , 
» tua  enfin  ce  monrtre.  Elle  porta  toujours 
» depuis  la  peau  de  l’égide  fur  fa  poitrine, 
» comme  une  arme  défenfive,  6c  comme 
w une  marque  de  fâ  valeur  fit  de  fa  vic- 
» toirc  * ». 

1 H avoit  été  Amiral  de  Mithridatc  ** 
en  Grece  durant  la  première  guerre.  Il 
conquit  Pille  d’Eubée , Magncfic  8c  Démé- 
triade  : mais  firutius-Sura,  Lieutenant  du 
Gouverneur  de  Macédoine,  le  défit  avec 
une  efeadre  fort  inférieure  à la  ftenne,  8t 
l’obligea  de  prendre  la  fuite.  Ce  Lieute- 
nant, dit  Plutarque , étoit  un  homme  de 
grand  fens  fit  excellent  Officier,  qui  auroit 
achevé  de  chaffer  de  la  Grèce  Métro- 
phanes fit  Archelaüs,  fi  Lucullus,  Qucf- 
tcur  de  Sylla , ne  fut  venu  lui  dénoncer 
d’avoir  à lui  céder  la  place  dans  un  lieu 
où  il  commandoit,  8t  à fe  retirer  dans  fon 
propre  département.  Brutius  obéit  fans 
héfiter,  8c  fbrtit  de  la  Béotie,  quoiqu’il 
eût  mis  les  affaires  de  Rome  en  fi  bon 
état,  que  tout  lui  fuccédoit  au-delà  de  ce 

* Thimctt.  fragm.  ap.  Diodor . L,  J. 

A p pie  n.  p.  189. 
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fauves  comme  ils  avoient  pu  en  Myfie,  fuivis  de  deux  mille 
chevaux  feulement.  Pour  fe  dérober  à la  pourfuite  , ils  fe 
jeterent  dans  les  déferts  de  PIconie , où  s’étant  égarés  entre  les 
montagnes,  ils  tombèrent  dans  des  vallons  folitaires  * & brûlés, 
parmi  des  pointes  de  volcans  & des  quartiers  de  roches  enfu- 
mées , répandus  dans  un  terrein  couvert  de  cendres.  L’endroit 
étoit  extrêmement  dangereux,  parce  qu’on  n’y  appercevoit 
plus  ni  feu  ni  foumaife;  & que  les  cendres  mêlées  de  fable  y 
avoient  recouvert  trois  profondes  crevafles,  du  genre  de  celles 
que  les  Grecs  appellent  phifes.  Les  efeadrons  fuyards  ne  fe 
tirèrent  qu’avec  la  plus  grande  peine  de  ce  nouveau  danger. 
Ils  furent  prêts  d’être  enfevelis  parmi  ces  ruines  de  la  nature. 
Ce  ne  fut  qu’après  avoir  ainfi  erré  dans  l’Afie,  & par  un  long 
circuit,  qu’ils  rejoignirent  enfin  le  Roi  à Sinope  *.  Eumaque, 
autre  Officier  du  Roi , s’y  rendit  comme  eux  par  de  longs 
détours.  Il  s’étoit  jeté  dans  la  Pifidie  & dans  l’Ifaurie,  où  il 
avoit  fait  mafïacrer  les  Citoyens  romains,  fans  épargner  les 
femmes  ni  les  enfans.  De  là  ayant  voulu  entrer  en  Phrygie , le 
Tétrarque  Déjotare  l’avoit  attaqué  dans  fa  marche  mal  réglée, 
& mis  en  fuite.  Triarius  prit  vengeance  de  fes  cruautés  fur  la 
garnifon  d’Apamée,  qu’il  emporta  malgré  fa  vigoureufe  réfif- 
tance.  Elle  fut  paffée  au  fil  de  l’épée , dans  les  Temples  même 
où  elle  cherchoit  un  afyle  c. 

Lucullus  arrivé  près  de  Nicomédie,  apprit  que  le  Roi  en 
étoit  parti.  Sur  le  champ  il  envoya  l’ordre  à Triarius  d’aller 
reprendre  le  commandement  de  la  flotte,  pour  y intercepter 
les  deux  efeadres  que  Mithridate  rappelloit  de  Crete  & 
d’Efpagne  d.  Barba , qui  avoit  laifle  échapper  le  Prince , fut 


* SàllUST.  fiagm,  tjo. 

’ * Orof.  Suab.  L.  tj, 

qu’on  auroit  pu  cfpcrcr,  & que  fa  valeur, 
ainüquc  fa  bonne  conduite, culTcnt  difpofc 


f Appun.  p.  222. 

* Mtmnon . ibid. 

la  Grèce  à changer,  & à fe  déclarer  poux 
les  Romains, 
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détaché  pour  recevoir  la  capitulation  des  villes  de  Prufiade  1 , 
de  Nicée  * & de  Cius,  place  maritime  qui  venoit  de  chaflcr 
la  gamifon  royale.  Celle  de  Nicée  craignant  quelque  traitement 
plus  fâcheux  encore  de  la  part  des  habitans  qu’elle  favoit 
affe&ionnés  dans  le  cœur  aux  Romains , avoit  pris  le  parti  de 
s’enfuir  d’elle -même  au  milieu  de  la  nuit  a. 

De  cette  maniéré  la  Bithynie  fut  entièrement  évacuée  & 
foumife  à la  domination  de  Rome.  Le  Sénat  nomma  dix 
Commiffaires,  avec  ordre  de  s’y  tranfporter  pour  la  réduire  en 
Province  romaine  *,  laquelle  feroit  comprife  dans  le  Gouver- 
nement du  Proconful  d’Afie.  A.  Pompéïus,  Chef  de  la  com- 
mifiion,  en  a tiré  le  fumom  de  Bithynique  c,  & fut  le  premier 
Préteur  en  titre  dans  cette  Province.  Il  fit  tranfporter  à Rome 
le  mobilier  du  feu  Roi  Nicomede,  dans  lequel  il  y avoit  beau- 
coup de  belles  ftatues;  entr’autres  cette  excellente  figure  d’un 
jeune  homme  3 qu’on  a placée  au  Capitole  d. 

La  Bithynie  avoit  été  jufques-là  fort  mal  adminiflrée,  tant 
par  Cotta  que  par  fon  Quefteur  Oppius.  Tous  deux  y pilloient 
comme  à l’envi  ' : mais  le  partage  fur  lequel  ils  n’étoient  pas 
d’accord , étoit  fans  celle  entr’eux  une  fource  de  querelle.  Le 
Proconful  trouvoit  fort  mauvais  que  fon  Quefteur  s’avisât  de 
l’imiter  ; & lui  fit  une  affaire  fur  ce  qu’il  appliquoit  à fa  propre 
fubfiftance  une  partie  des  rations  dcftinées  aux  légionnaires  /. 
On  prétend  qu’Oppius,  outré  contre  fon  Chef,  diftribua  parmi 
les  foldats  une  partie  de  l’argent  qu’il  avoit  volé , pour  les 

1 Aujourd’hui  Burfe.  * Aujourd'hui  Is-nik 


* Appicn.  Mtmnon.  Orof.  Strab.  L.  12. 

* Plut,  in  Ccfar. 
c Eutrop. 

3 L’cxprcfiion  employée  dans  l’original 
fcmblc  défigner  un  de  ces  jeunes  genscle- 
ycs  dan»  les  Sérails  des  Souverains  de  TA* 


^ Ftfl.  ÿ.  Rutrum. 
r Dio-Caff.  L.  36. 
f Quir.ûUan.  V.  13. 

fie , & que  les  Turcs  appellent  aujourd'hui 
Icoglaos. 


LV7I.  Com- 
miflaircs  du 
Sénat  envoyés 
pour  adminif- 
trer  la  Provin- 
ce. Querelle 
de  Cotta  avec 
fon  Quefteur 
Oppius.  11  le 
chalfe  & le  dé- 
nonce en  Juf- 
tke. 
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exciter  à la  révolte.  Soit  que  la  tentative  ne  lui  eût  pas  réuffi, 
foit  par  les  fujets  de  crainte  ou  de  mécontentement  qu’il  avoit 
d’ailleurs , il  voulut  abfolument  fe  retirer  -,  prétendant  qu’après 
avoir  fervi  pendant  le  temps  prefcrit  par  l’ufage,  on  ne  pouvoit 
fans  injultice  le  retenir  malgré  lui  Déjà  le  Proconful,  ou  par 
raifon  ou  par  humeur , lui  avoit  plus  d’une  fois  refufé  fon 
congé,  lorfqu’il  vint  le  retrouver  encore,  réfolu  de  l’obtenir  à 
quelque  prix  que  ce  fut.  Cotta  étoit  feul  chez  lui  avec  Vulfcius 
fon  Secrétaire,  occupé  à expédier  fes  dépêches.  Le  Quefteur 
lui  parla  de  la  façon  du  monde  la  plus  preflante,  employa 
fuccellivement  la  foumiffion , les  plaintes , les  menaces  & 
toutes  les  démonftrations  que  peut  faire  un  homme  réduit  au 
déldpoir.  Cotta  fut  inexorable.  Enfin  Oppius  1 voyant  qu’il 

* Cic.  fragm.  pro  Oppio. 


1 Ce  fragment  eft  un  de  ceux  qui  don- 
nent lieu  de  préfuracr  que  Sallufte  enrroir 
dans  un  grand  détail  fur  tous  les  événe- 
mens  de  ce  temps , puisqu’il  n'a  pas  omis 
de  faire  le  récit  de  cette  affaire  peu  con- 
fidcrablc,  dont  nous  ne  fâurions  d'ailleurs 
rien  du  tout , fi  Cicéron  n’eût  écrit  pour 
la  défenfç  cTOppius  un  plaidoyer  dont  il 
ne  refte  plus  que  quelques  lignes  citées 
par  Quintiiun.  Le  Proconful  l’accufoit  dans 
fa  lettre  de  trois  crimes  capitaux.  i°.  d’in- 
fidélité dans  fon  emploi  de  Quefteur  de 
la  Province  & de  l’armée  ; a®,  d’avoir  ex- 
cité les  troupes  à la  révolte;  30.  d’attentat 
pour  avoir  tiré  l’épée  contre  fon  Chef.  On 
le  mit  en  juftice.  Çictronf  quoiqu’intime 
ami  de  toute  la  famille  de  Cotta , fe  char- 
gea de  fh  défenfc  par  complaifancc  pour 
l’ordre  des  Chevaliers , qui , comme  on 
fait,  éroit  entièrement  attaché  à ce  grand 
homme,  8c  dont  Oppius  étoit  membre. 
Nous  n’ayons  plus  que  quelques  petits  ref- 


tes  de  fon  plaidoyer , par  lefqucls  on  voit 
que  cette  affaire  criminelle  fe  plaidoit  par- 
devant  les  Chevaliers  romains,  qui  ve- 
noient  d’ètre  remis  en  pofleflîon  du  droit 
de  juger:  que  Cicéron  fe  défend  beau- 
coup fur  la  forme,  foutenanr  qu’il  eft  inoui 
qu'un  homme  foit  mis  en  juftice  fur  une 
fimple  lettre  d’un  accufateur  abfent:  qu’une 
telle  forme  de  procéder  eft  odieufe , trop 
fuperbe  pour  un  Etat  populaire,  & dan* 
gereufe  pour  tout  l’ordre  des  Chevaliers  9 
auxquels  il  importe  fur-tout  de  ne  le  pas 
laifter  introduire.  Sur  le  fond,  il  dit  qu’il 
y a une  conrradi&ion  ridicule  à foutenir 
qu’un  meme  homme  voloit  les  vivres  du 
foldat  8c  vouloir  le  corrompre , l'un  n’étant 
pas  aïïurément  le  chemin  de  l’autre  : qu’il 
n’y  a pas  le  moindre  indice  quX)ppius  ait 
voulu  frapper  fon  Général  : que  s’il  a tiré 
une  arme,  c’étoit  bien  plutôt  pour  fe  ruer 
lui -même,  réduit  au  défcfpoir  comme  il 
l’étoit,  par  la  haine  8c  par  la  dureté  dç 
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n' obtenait  rien  par  prières , tira,  mais  d’une  main  timide , un 
poignard  qu’il  tenoit  caché  fous  fon  habit  : Cotta  & Vulfcius  fe 
jeterent  fur  lui  & le  retinrent  a.  On  n’a  jamais  fu  au  jufte  fi  le 
defiein  d’Oppius  étoit  de  frapper  le  Proconful , ou  de  fe  tuer 
lui -même,  ou,  comme  il  eft  plus  vraifemblable , de  forcer 


Cotta,  le  fer  à la  main , d’accorder  ce  qu’il  lui  refufoit  *.  M.  Lu- 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  Proconful  le  chafla  de  la  Province  Varro. 

comme  concuffionnaire  & comme  traître e:  il  écrivit  en  même 

temps  contre  lui  à Rome , & le  fit  mettre  en  juftice  fur  fa  feule  rus- 

....  , . A.  v.  c. 

dénonciation  par  écrit.  é80 

Au  départ  des  deux  Proconfuls  Lucullus  & Cotta , on  leur  LViii.  m. 
a voit  délîgné  pour  fuccefleurs  au  Confulat  Cafiius-Varus  > & OffiL»'- vio , 
M.  Lucullus,  frere  du  Général  en  Afie,  mais  qui  avoit  pafle  ^rlvoitJdés 


* S ALLUST.  fragm.  433.  1 f Dio  ■ Caff.  ibid. 

* Cic.  ibid. 


Cotta  : que  s'il  n’crt  pas  vraifemblable  que 
Cotta  foit  un  calomniateur,  il  ne  l’cft  pas 
davantage  qu’Oppius  foit  un  affaflln  : qu’il 
a tenu  une  très- bonne  conduite  en  Bi- 
thynie,  où  il  avoit  peu  de  pouvoir  pour 
faire  du  mal , & n’a  fait  ufage  de  celui 
qu’on  lui  laiffoit,  que  pour  procurer  à 
beaucoup  de  gens  des  biens  & des  hon- 
neurs. Nous  ignorons  quel  fut  le  dénoue- 
ment de  cette  affaire.  Le  Tribunal  & l’O- 
rateur peuvent  faire  préfumer  qu’il  ne  fut 
pas  bien  févere  contre  Oppius. 

• Cicéron  appelle  Caffius* Varus  cia - 
rijfimum  ai  que  fornjjîmum  virum  *.  Nous 
devons  croire,  d’après  lui,  qu’il  méritoit 
cet  éloge.  Mais  nous  pouvons  aifèmcnt 
remarquer  que  Cicéron  les  prodigue  fi 
fort  dans  fes  harangues,  qu’ils  ne  forment 
pas  un  préjugé  bien  dècifif.  Il  n’y  nomme 
prcfque  jamais  une  perfonne  de  marque , 
fans  ajouter  à fon  nom  quelques  épithetes 

* Cic.  in  Varia. 


honorables:  & probablement c’ctoit  à Rome 
un  ufage  de  politeffe  habituelle , lorfqu’on 
nommoit  quelqu’un  dans  un  difeours  pu- 
blic. Caffius  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
s’élevèrent  à la  dignité  de  Conful , fans 
avoir  pu  parvenir  au  Tribunat:  ce  qui 
n’eft  pas  furprenant,  vu  la  manière  de 
procéder  aux  éle&ions  pour  ces  deux  Char- 
ges. La  première  étoit  nommée  dans  les 
Comices  par  Centuries,  où  la  première 
claffe,  toute  compofée  des  perfonnes  les 
plus  riches,  ayant  feule  plus  de  la  moitié 
des  fuffrages,  étoit  prefquc  maitreffe  des 
éleâions  : au  lieu  qu’on  nommoit  les  Tri- 
buns aux  Cora.ces  affemblés  par  Tribus, 
où  tous  les  fuffrages  étant  égaux , ceux  du 
menu  Peuple  avoient  autant  d’influence 
que  ceux  des  plus  puiffans  Citoyens.  Caf- 
fius-Vanis  eut,  au  fortir  du  Confulat,  le 
Gouvernement  de  ’a  Gaule  Cifpadane,  où 
il  fut  battu  par  Spartacus  prés  de  Modcnc. 
D vécut  encore  long -temps:  car  il  fut 


Gladiateurs  à 
Capoue.  Ilsfe 
retirent  fur  le 
mont  Véfùve. 
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par  adoption  dans  la  maifon  Terenria  des  Varrons.  L’Italie 
jouiffoit  depuis  quelques  années  d’une  pleine  paix,  fur -tout 
dans  les  Provinces  étendues  au-delà  du  Vultume  fur  les  deux 
t mers  lorfqu’un  incident  fmgulier  y vint  troubler  tout  d’un 

coup  la  tranquillité  publique.  Cet  événement,  digne  à peine 
de  faire  le  fujet  d’une  nouvelle  hors  du  lieu  où  il  arriva,  eut 
des  fuites  auflî  terribles  que  le  principe  en  fut  honteux , & 
le  progrès  imprévu.  Elles  portèrent  en  un  inflant  la  défolation 
dans  ces  Provinces  intérieures;  & bientôt  après,  dans  la  Capitale 
même , le  plus  grand  effroi  dont  elle  eût  été  remplie  depuis  la 
déroute  de  Cannes. 

Un  nommé  Cn.  Lentulus,  que  fon  métier  avoit  fait  fur- 
nommer  Batuatus  •,  c’eft-à-dire  le  maître  d’efcrime,  tenoit  à 
Capoue  une  nombreufe  école  de  Gladiateurs,  dont  il  tiroit  un 
profit  confidérable,  en  les  vendant  pour  fervir  aux  fpeftacles 
de  l’amphitéatre , ou  autres  jeux  publics.  La  plupart  étoient 
Thraces  ou  Gaulois  de  naiflance  : il  les  exerçoit  dans  un  vafte 
manege,  dans  lequel  on  les  tenoit  foigneufement  renfermés. 
Quelques-uns  d’eux  complotèrent  de  s’échapper.  Le  projet 

4 Eutrop.  Liv.  VI, 

mis  par  les  Triumvirs  fur  la  lifte  des  prof-  Il  le  nomme  Vatia  au  lieu  de  Batuatus , 
crits  *.  Il  n’cft  pas  le  même  que  Caflios-  & veut  s’appuyer  fur  le  texte  de  Plu - 
Looginus,  comme  Sigonius  l'a  cru;  faute  turque  *,  qu’il  dit  avoir  été  mal  traduit  en 
de  s’être  rappcllé  que  Longinus  étoit  un  latin:  cn  quoi  il  Ce  trompe  encore,  ce  me 
des  compcritcurs  de  Cicéron  pourleCon-  fcmble.  Ce  texte  porte  AfyrAv  Bartctr, 
fu.'at  de  690,  huit  ans  après  que  Varus  & Ce  trouve  mieux  rendu  par  l’épithcte  Ba- 
tut été  élevé  à cette  dignité.  tuatus , que  par  le  furnom  Vatia.  Batuatus 

■ Ce  Lentulus  étoit  peut-être  quelque  ou  Batuator  ( dérivé  du  vieux  verbe  latin 
affranchi  des  Lentulus  de  la  Maifon  Cor - Batuo)Cign\fie  un  maître  d’armes,  un  homme 
ne  lia,  Il  n’y  a pas  d’apparence  qu’il  eût  qui  eferime  avec  le  fleuret.  Batualia  font 
fait  un  pareil  métier,  s'il  eût  été  lui-même  les  lieux  ou  (allés  d’eferime.  Delà  vien- 
de  cette  illuftre  Maifon.  Ai nfi  je  crois  que  nent  nos  mots  François  bataille , bâton, 
Pighi  fe  trompe , lorfqu’il  le  met  dans  fes  battre , &c. 
finnalcs  au  nombre  des  Magiftrats  romains.  » Crajf, 

* si p pi  an.  bcll.  c'tv,  Liv . IV. 
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fat  communiqué  des  uns  aux  autres;  & la  partie  étoit  au 
moment  d’être  exécutée  fans  obftacle,  fi  les  mouvemens  qu’on 
apperçut  parmi  eux  ne  l’euflent  fait  foupçonner.  Spartacus , 
l’un  d’entr’eux,  faifit  allez  jufte  l’inllant  où  il  reconnut  lui- 
même  qu’ils  alloient  être  découverts,  pour  fe  fauver  avec  fa 
femme,  & faire  évader  foixante  - treize  de  fes  camarades  par 
une  breche  fecrétement  pratiquée  à l’enceinte  du  parc.  La  ~ 
breche  donnoit  au  bout  d’une  rue  de  la  Ville,  pleine  de 
charcutiers  & de  rôtifleurs.  Les  fuyards  fe  jetèrent  dans  les 
boutiques,  où  faififlant  les  broches,  les  couteaux  & les  couperets, 
ils  revinrent , fans  perdre  une  minute  au  manege , enlever  le 
relie  de  leurs  camarades  qu’on  fe  hâtoit  de  reflerrer  plus 
étroitement.  Ils  fortirent  ainfi  de  Capoue  au  nombre  d’environ 
deux  cents , fans  avoir  en  ce  moment  d’autre  vue  que  de  changer 
contre  un  meilleur  fort  le  dur  efclavage  auquel  ils  fe  voyoient 
réduits  a , moins  encore  pour  l’avoir  mérité , que  par  l’injultice 
du  maître  qui  faifoit  ce  vil  commerce.  A quelque  diftance  de 
la  Ville , le  hafard  leur  fit  rencontrer  des  charrettes  chargées 
d’armes,  prefque  toutes  armes  de  Gladiateurs  qu’on  amenoit  à 
leur  maître  *.  Ils  s’en  emparerent,  & en  pillant  des  vivres  de 
Villages  en  Villages,  ils  gagnèrent  une  hauteur  fur  le  mont 
Véfuve,  où  ils  fe  cantonnèrent  fur  une  côte  de  rochers  prefque 
de  toute  part  inacceflibles  c ; tels  qu’ils  s’en  trouve  plufieurs  fur 
cette  montagne,  qui,  félon  une  très-ancienne  tradition,  jetoit 
autrefois  des  flammes,  comme  aujourd’hui  le  mont  Etna.  Et  il 
cil  vrai  qu’on  y apperçoit  encore  au  fommet  quelques  traces 
comme  d’un  ancien  embrafement , & que  la  campagne  voifine 
du  côté  de  Cumcs  portoit  le  nom  de  champ  Phlegréen , ou 
de  campagne  brûlée  au  temps  du  partage  d’Hercule  en  Italie 

‘ Sallust.  fragm.  iS},  I ' Vcll-Pattrc.  ihid.  fr  //.  30. 

* Plutarch.  in  CrjJf.  I w Diodçr.  IV.  6.  Strai. 
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Tels  furent  les  méprifables  commencemens  a d’un  tumulte 
qui  alluma  bientôt  au  centre  de  l’Italie  le  feu  le  plus  vif  qu’on 
y eût  reflenti  depuis  le  foulévement  du  Latium  & des  Villes 
Latines  1 : tant  il  eft  vrai  que  nulle  puiflance  ne  peut  fe  croire 
à l’abri  du  péril,  oii  les  plus  petits  mouvemens  peuvent  la  jeter, 
quand  ils  naiffent  de  fon  propre  fein.  J’ofe  à peine  donner  le 
nom  de  guerre  à cette  étrange  & nouvelle  efpece  de  tumulte, 
dont  la  honte , même  indépendamment  du  malheur  de  tant  de 
défaites , & des  cruelles  plaies  qu’il  fit  à nos  Colonies , a , ce 
me  femble , été  plus  ignominieufe  encore  que  celle  que  la 
révolte  des  efclaves  en  Sicile  avoit  imprimée  au  nom  romain  c. 
Car  enfin  les  efclaves , tout  fubalternès , dégradés  & fujets  qu’ils 
font  au  pouvoir  d’autrui  par  le  malheur  de  leur  fituation,  peuvent, 
en  recouvrant  leur  liberté,  participer  de  nouveau  à la  dignité 
de  l’efpece  humaine.  Mais  quel  nom  donner  à une  guerre  oii 
nous  avons  vu  non-feulement  les  armes  aux  mains  de  nos  efclaves, 
mais  le  commandement  en  celles  des  Gladiateurs  ; où  la  plus  vile 
de  toutes  les  efpeces  qui  portent  le  nom  d’hommes , a fait  trem- 
bler la  maîtreffe  du  monde  jufques  fur  fes  foyers  di  Si  quelque 
choie  en  peut  diminuer  l’opprobre , c’efl  la  grandeur  d’ame  du 
vainqueur  de  deux  Confuls  & de  tant  d’autres  Capitaines  ; de 
cet  homme  rare,  dont  le  courage  & les  talens  furent  a fiez  éle- 
vés pour  avoir  rendu  recommandable  la  mémoire  d’un  Gladia- 
teur même  ; qui  par  fa  fcience  de  l’art  militaire  , par  les  feules 
refTources  de  fon  efprit  & de  fa  vigilance  confiante,  par  fon 
incroyable  fagefie  dans  la  conduite  d’une  troupe  de  malfaiteurs, 
vint  à bout  de  lutter  pendant  trois  ans  avec  avantage,  contre 
les  forces  de  l’Italie,  & (ce  qui  étoit  bien  plus  pénible  encore  ) 
contre  l’indocilité , la  défunion , le  brigandage  & la  méchanceté 
de  fa  propre  troupe. 

* Cie.  Paradox.  IV.  Pkilipp.  iy.  ait.  IJ.  6.  j f Vell.  Paterc.  ibid 

* SALLUST.  Fragn.  109.  | à Flor,  ///.  20. 


Digitized  by  GoogI 


ROMAINE.  LIVRE  III.'  139 
Spartacus  quelle  élut  pour  Chef,  étoit  né  d’une  famille  de 
Pâtres  Nomades  à Spartaque  en  Thrace , petite  ville  dont  il  ti- 
roit  fon  nom  *.  C’étoit  un  homme  d’une  grande  force  d’efprit 
& de  corps , en  qui  la  nature  avoit  tout  fait  à défaut  de  l’édu- 
cation ; fage  & avifé,  quoique  prompt  à prendre  fon  parti,  & 
à le  prendre  jufte  au  moment  de  l’occafion  ; plus  civilifé  que  ne 
le  font  les  gens  de  fon  pays  ; plus  humain  que  ne  le  comportent 
les  divers  genres  de  vie  où  fon  deftin  l’entraîna  tant  qu’il  vécut  *. 
Au  rapport  de  Cæcilius  d’Afté , dans  fa  relation  de  la  guerre  fer- 
vile  , il  fut  fucceffivement  pris  à la  guerre , vendu  pour  efclave 
à Rome,  fugitif,  foldat  dans  un  corps  auxiliaire,  déferteur,  vo- 
leur de  grand  chemin  , enfûite  Gladiateur c ; & par-tout  fe  dis- 
tinguant toujours  au-deffus  de  tout  autre,  jufqu’en  cette  baffe 
profeffion , par  fa  force  & par  fon  adreffe  d.  Devenu  enfin  Chef 
de  brigands , fi  on  s’en  tient  à l’apparence , mais  en  effet  Géné- 
ral d’armée,  fi  on  en  juge  par  fes  a étions,  il  fit  voir  dans  fes 
dernieres  années , que  le  reproche  des  premières  devoit  être  re- 
jeté fur  l’injuftice  du  fort,  qui  le  failant  naître  dans  un  état  abjeft, 
avoit  affocié  fa  fortune  & le  cours  de  fa  vie  à l’état  de  tant 
de  miférables , pour  la  fociété  defquels  fon  cœur  n’étoit  pas  fait. 
On  raconte  qu’au  temps  de  fon  efclavage , on  vit  un  foir  un 
ferpent  entortillé  autour  de  fa  tête  pendant  fon  fommeil.  Sa 
femme , de  même  nation  que  lui , qui  jouoit  l’infpirée , ayant 
été  initiée  en  Thrace  aux  myfteres  de  Bacchus , & qui  faifoit 
le  métier  de  devinereffe , prédit  alors  que  ce  préfage  annonçoit 
à fon  mari  une  furprenante  & formidable  puiffance , dont  la  fin 
lui  feroit  très  glorieufe.  Cette  femme  qui  ne  le  quitta  jamais , 
ne  lui  fut  pas  inutile  par  fes  preftiges  & par  fon  favoir  faire, 
dans  le  cours  d’une  entreprife  dont  elle  partagea  fidèlement  avec 
lui  l’honneur  & les  dangers. 

* Eratojl.  Gai.  defcript,  ap.  Steph.  By{.  I f C&ùl.  Bell.  ferv.  ap.  Atken.  VL  2t, 
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IX.  Le  Pré-  D'abord  après  l’évafion  des  Gladiateurs , Batuatus  s’étoit  mis 
îcsbimjue'fiir  à leurs  trouiïes , fuivi  de  Tes  Prévôts,  ainfi  que  d’une  partie  des 
lu  d -r  t ^orces  municipales , & des  bourgeois  de  Capoue  artez  bien  ar- 
par  un  pred-  més.  Les  fugitifs  qu’ils  joignirent  fur  la  route , non  contens  de 
cent  'le  camp  leur  faire  tête , tombèrent  fur  eux  en  déterminés , s’écriant  d’une 
«lu  Praeur.  voix  unanime , que  puifqu’on  les  obligeoit  à fe  battre , il  va- 
loit  mieux  que  ce  fut  pour  leur  liberté , que  pour  le  plaifir  d’au- 
trui Ils  les  chafferent  après  leur  avoir  enlevé  leurs  armes;  bien 
joyeux  de  fe  voir  à la  main  de  bonnes  épées  de  foldats , au 
lieu  de  leurs  efpadons  d’eferime  , qu’ils  jeterent  comme  désho- 
norans , & trop  propres  à rappeller  le  fouvenir  de  leur  ancien 
métier.  Ce  premier  fuccès  groflit  leur  troupe  d’un  certain  nom- 
bre de  bandits  & de  montagnards.  Il  fallut  que  le  Préteur  Clo- 
dius-Pulcher  vînt  avec  trois  mille  hommes  des  milices  de  la 
Province , les  invertir  dans  leur  fort , en  coupant  le  feul  partage 
où  les  rochers  efearpés  lairtoient  la  defeente  praticable  *.  Il 
fembloit  importible  qu’ils  puflent  échapper,  & que  la  faim  ne 
les  obligeât  bientôt  àfe  rendre  à diferétion.  Quoique  le  Véfuve 
foit  la  plus  fertile  montagne  de  l’Italie , toute  revêtue  de  vi- 
gnobles & de  beaux  vergers  dans  les  pentes  cultivées  ; l’efpla- 
nade  allez  fpacieufe  où  ils  setoient  cantonnés , n’étoit  couverte 
que  de  vignes  fauvages , d’ailleurs  coupée  tout  à l’entour  à pic- 
de-roche , à l’exception  de  l’endroit  gardé  par  Clodius.  On  fe 
croyoit  fi  bien  affuré  de  les  tenir , qu’on  ne  donnait  aucune 
attention  à ce  qu’ils  faifoient  dans  le  lieu  de  leur  retraite  c.  Ils 
couperont  une  grande  quantité  de  farmens  de  vignes , les  plièrent. 
Us  nouèrent  fortement  en  les  ajfemblant  comme  autant  d’anneaux 
d'une  longue  chaîne  d , folidement  attachée  d’en  haut  au  tronc 
d’un  cep,  & fufpendue  tout  le  long  du  roc  jufqu’au  bas  du 
précipice.  A l’aide  de  cette  elpece  d’échelle , ils  defeendireni 


- Appt  an.  Bell.  crv.  JL  /.  p.  42J. 
* Orof.  V.  24. 
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pendant  la  nuit  à l’endroit  le  plus  praticable , tous  les  uns  après 
les  autres,  ju (qu’au  dernier,  hormis  un  feul  qui  refta  fur  la 
cime  pour  leur  tendre  les  armes  attachées  en  faifceaux  au 
bout  d’un  cordage  de  lianes  a : après  quoi  il  defcendit  lui- 
même.  Aufli-tôt  Spartacus  reconnoiflant  qu’on  n’avoit  rien 
apperçu  de  leur  manoeuvre , les  mit  en  ordre , les  conduifit  en 
grand  filence  au  camp  des  Romains,  fur  lefjuels  ils  tombèrent 
par  derrière  t.  L’épouvante  d’une  attaque  noéturne  Ci  peu  atten- 
due, y mit  le  défordre  en  un  clin  d’œil  e.  Un  camp  de  trois 
mille  hommes  fut  pris  par  deux  cents.  Les  Gladiateurs  y trou- 
vèrent des  armes  & des  vivres  en  quantité. 

De  ce  moment  Spartacus  prit  de  plus  hautes  penfées.  Il  LXI.  Les 
conçut  l’efpérance  de  fouftraire  à la  fervitude  tant  de  malheureux  montagnard!” 
étrangers  devenus  efclaves  par  le  fort  de  la  guerre  ou  par  le  g ’°l^J'ntni 
hafard  de  leur  naiflance , & dont  le  fafle  romain  avoit  rempli  leprojet 
l’Italie.  Les  payfans  de  la  contrée , les  pâtres  des  montagnes  les  efclaves  en 
venoient  chaque  jour  en  foule  groflir  fa  troupe,  attirés  par  llbcrli' 
l’ardeur  de  pillage  : d’autant  mieux  que  Spartacus  partageoit 
toujours  également  entre  tous,  avec  beaucoup  de  fidélité,  la 
riche  proie  dont , en  moins  de  rien , ils  fe  virent  poflefleurs  d. 

Par -tout  il  s’annonça  pour  le  libérateur  des  efclaves  & des 
prifonniers  qui  voudroient  quitter  leurs  maîtres , ou  pourroient 
rompre  leurs  fers.  Il  inveftiva  contre  la  mollefle  & la  tyrannie 
des  maîtres  qui , du  fein  de  l’oifiveté , tiroient  à eux  tout  le 
profit  des  travaux  de  tant  de  malheureux  efclaves , fans  les 
traiter  avec  moins  de  rigueur.  « Quoi  de  plus  aifé,  crioit-il 
» fans  ceffe,  que  de  furprendre  & que  d’accabler  des  lâches 
» énervés  par  l’opulence  & par  les  plaifirsj  des  gens  dont  tout 
v>  le  favoir  faire  efl  de  difputer  entr  eux  le  prix  du  luxe  dans  Us 
» fefins  où  ils  étalent  Us  buffets  & Us  coupes  d’or  , dont  l’ufage 

• Flor.  ibid.  I * Plut.  ibid. 
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» devro'u  être  uniquement  réfervi  au  culte  des  autels  •!  Notre 
>*  aveugle  & honteufe  foumillion  a jufqu’ici  fait  toute  leur 
» force.  Que  pourront-ils  contre  nous  & fans  nous , fi  vous 
» voulez  reprendre  aujourd’hui  la  fupériorité  qui  vous  appar- 
» tient?  Oui,  braves  camarades  , elle  nous  appartient;  la 
» nature  la  donne  à la  force  & au  plus  grand  nombre.  Ce 
» n’eft  pas  elle  qui  a fait  naître  les  hommes  plus  riches  les 
h uns  que  les  autres,  mais  plus  adroits  ou  plus  vaillans. 
i*  Ce  n’eft  pas  d’elle  que  vient  cette  odieufe  diftinétion  de 
* maîtres  & d’efclaves,  de  grands  & de  Peuple.  Elle  n’a  pas 
» fait  le  fort  pour  obéir  au  foible,  ni  le  petit  nombre  pour 
» dominer  fur  le  grand.  Suivons  la  loi  de  cette  bonne  mere 
*♦  commune:  c’efl  la  feule  jufte,  puifque  c’eft  la  feule  qui  foit 
» générale  à tous  les  Pays  & à tous  les  temps.  Voyez  vos 
» noms  à jamais  célébrés  dans  l’humanité,  pour  lui  avoir  rendu 
**  tant  de  malheureux  qui  languiffent  dans  les  mêmes  fers  où 
» vous  gémiffiez.  Voyez  les  richelïes  & l’abondance  s’offrir  à 
» vous  de  toute  part  ; fi  toutefois  vous  ne  dédaignez  de  faux 
» biens  qui  n’ont  fervi  qu’à  corrompre  leurs  pofTelfeurs.  Le 
» vrai , le  grand , l’unique  bien  de  l’homme , eft  la  liberté  que 
» les  gens  de  cœur  n’abandonnent  qu’avec  la  vie  , fur -tout 
v après  l’avoir  une  fois  recouvrée.  Quel  danger  pourroit  les 
» effrayer  à ce  prix?  Allons,  braves  camarades,  fans  tarder  ni 
» délibérer.  Le  courage  ne  mérite  plus  ce  nom , dès  qu’il  héjîte  *, 
» Que  fi  vous  le  voulez , toute  cette  contrée  eft  à vous  avec 
» tout  ce  qu’elle  contient.  La  terre  appartient  de  droit  au  plus 
» hardi  ». 

LXll,  Il  par-  De  telles  maximes,  très -conformes  au  goût  de  ceux  à qui  oa 
nombrc^cn  Ies  débitoit , ainfi  que  les  efpérances  qu’elles  préfentoient  à leur 
quatre  corps , fuite,  étoient  avidement  écoutées.  On  accourut  à lui  en  fi  grandes 

tous  autant  de  . ® 

chefs. Ucnieve  troupes,  qu il  fallut  partager  cette  multitude  connue  en  plufieurs 
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bandes.  On  ne  doit  pas  s’étonner  de  la  voir  fi  grande  & fi  ou  fabrique  des 
promptement  attroupée.  Les  mêmes  dél'ordres  qui  avoient  caufé  rendmaitre de 
la  révolte  des  efdaves  en  Sicile , régnoient  en  partie  dans  les  u amtaSne- 
montagnes  du  Bruttium  & de  la  Lucanie.  Les  grands  pro- 
priétaires en  achetoient  des  bagnes  entiers  pour  la  culture  de 
leurs  terres  ou  de  leurs  chetels.  Ils  leur  imprimoient  leur  marque 
avec  un  fer;  ils  les  employ oient  enfuite  aux  travaux  de  toute 
efpece,  où  ils  les  lâchoient  dans  les  champs  & dans  les  mon- 
tagnes. Ces  miférables  mal  nourris  & mal  vêtus  s’en  dédom- 
mageoient  par  le  pillage  fur  lequel  leurs  maîtres  avares  fermoient 
les  yeux.  Ils  détroufloient  les  paffans  quand  ils  les  trouvoient 
feuls,  & de  plus  en  plus  enhardis  par  la  négligence  ou  par 
l’impunité,  ils  fe  mirent  à dépouiller  la  nuit  les  métairies  & les 
maifons  de  campagnes  mal  gardées,  où  ils  alloient  manger  & 
s’enivrer  tout  à leur  aife;  de  forte  qu’il  n’y  avoit  prefque  plus 
de  (ùreté  dans  toute  cette  pointe  de  l’Italie.  Ces  brigans  rufti- 
ques  étoient  forts  & robuftes , habitués  à paffer  les  jours  & les 
nuits  expofés  aux  injures  de  l’air.  Ils  s’armoient  de  gros  bâtons 
noueux  en  forme  de  maflùes,  ou  de  perches  ferrées  en  guife 
de  lances  : ils  fe  revêtiffoient  de  peaux  de  loups  ou  de  fangliers; 
ce  qui  leur  donnoit  l’extérieur  effrayant  d’une  efpece  de 
milice  barbare.  De  plus , ils  avoient  avec  eux  de  gros  chiens  de 
bergers  très  - méchans.  Ces  gens  farouches  s’étoient  répandus 
tout  le  long  des  montagnes:  on  n’ofoit  prefque  fe  plaindre  de 
leurs  excès,  parce  que  les  propriétaires  étoient  pour  la  plupart 
des  Chevaliers  romains,  qui  rempliffoient  eux -mêmes  les 
fonftions  de  Juges  dans  les  Tribunaux  des  Préteurs  & des 
Commandans.  Les  fervantes  efclaves  n’étoient  guere  mieux 
traitées  par  leurs  maîtreffes,  qui  les  furchargeoient  d’ouvrages, 

& quelquefois  les  traitoient  outrageufement  pour  des  fautes 
légères.  Tel  eft  le  point  où  le  défaut  de  police  publique , la 
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dureté  particulière  des  maîtres , & la  méchanceté  naturelle  des 
valets,  avoient  mis  les  chofes  en  ces  cantons  “. 

Parmi  les  Gladiateurs , les  Gaulois  faifoient  le  plus  grand 
nombre.  Quand  on  fit  le  partage  de  la  troupe  b , ils  voulurent 
avoir  des  Chefs  de  leur  nation , & choifirent  (Enomaus  & 
Crixus.  Spartacus  ne  fit  aucune  difficulté  de  partager  avec  eux 
le  commandement.  On  forma  trois  corps  fous  ces  trois  Chefs  -, 
mais  toujours  en  confervant  aux  Gladiateurs,  comme  premiers 
auteurs  de  l’entreprife , la  fupériorité  fur  le  relie  des  fugitifs. 
Déjà  leur  nombre  montoit  à plus  de  dix  mille  hommes.  Spar- 
tacus les  dillribua  par  compagnies,  armant  les  plus  forts  le 
mieux  qu’il  put  : divifant  les  plus  agiles  en  troupes  légères  de 
coureurs  & de  batteurs  de  campagne  e.  Afin  que  rien  ne  leur 
manquât  pour  mériter  le  nom  d’armée  régulière  & complété, 
il  donna  ordre  à fes  gens  d’eniever  promptement  par- tout  les 
armes  & les  chevaux  d : deux  chofes  dont  on  avoit  le  plus 
prelfant  befoin  pour  la  défenfe  ou  pour  la  fuite.  Ils  enlevèrent 
dans  les  Villages  les  chevaux  d’agriculture  & de  charrois:  ils 
s’emparèrent  des  haras  dans  les  pâturages  ; montèrent  une  partie 
de  leurs  gens  & les  formèrent  en  efcadrons  de  cavalerie. 
Spartacus  fe  vit  ainfi  tout  d'un  coup  maître  de  la  campagne  où 
l’on  étoit  fans  défiance  fur  une  telle  irruption  '.  Mais  il  ne  trou- 
voit  pas  allez  d’armes  pour  en  fournir  à tant  de  gens.  L’induftrie 
y fuppléa.  Les  bergers  des  montagnes  de  Lucanie,  gens  habitués 
à mener  une  vie  dure  au  fommet  des  rochers,  letoient  venu 
joindre  en  grand  nombre  Il  tira  d’eux  un  excellent  fervice, 
foit  pour  armer  fa  troupe,  foit  pour  la  fournir  de  vivres,  ou 
pour  furprendre  les  polies  dont  on  pouvoir  tirer  avantage.  Cef 


m DtoJor.  L.  34, 

* Appian.  Eutrop.  ibid, 
1 Plut,  ibid. 


* SaLLUST.  frugm.  J 00.' 

• SALLUST.  frupm.  >;8. 

t Serv,  in  ÆneiJ,  Vil.  i)ii 
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gens  étoient  parfaitement  au  fait  du  Pays.  Ils  connoiffoient  juf- 
qu  aux  moindres  fuites  ou  détours  à travers  les  montagnes.  Dans 
l’habitude  où  ils  étoient  de  natter  de  l’o fier  peur  en  faire  des  ufi enfile  s 
de  campagne  , ils  fe  fervirent  adroitement  de  cet  art  pour  fabriquer 
à leurs  camarades  de  petites  rondaches  légères  à l’ufage  de  la 
cavalerie  t au  lieu  de  boucliers  effectifs  qui  leur  manquaient  “. 

Spartacus  leur  donna  cette  invention  facile  & commode,  fort 
ufitée  parmi  les  Thraces , qui  fabriquent  ainfi  leurs  armes  dé- 
fenfives  *.  Ils  recouvrirent  l’ofier  du  cuir  des  beftiaux  qu’ils 
pilloient  dans  les  Villages,  & qu’ils  tuoient  pour  leur  nourriture. 

Les  cuirs  fraîchement  écorchés  & appliqués  fur  le  champ  , s’atta- 
chaient à l’ofer  fans  autre  préparation , comme  fi  on  les  eût  collés  c. 

Quant  aux  armes  offenfives,  ils  employèrent  jufqu’à  leurs  pro- 
pres fers  à forger  des  lames  tranchantes  & des  pointes  de 
traits. 

Ayant  ainfi  fabriqué  des  armes , & recouvré  des  ches’aux  de  LXlll.  Sac- 

charge  & de  monture , ils  s’emprefferent  de  retourner  à la  Ville  J , vSÎ«*  de 

à deffein  d’y  braver  les  habitaus  de  Capoue,  à qui  ils  avoient  Camanie.Ra- 
' , _ geot  brigan- 

fi  long -temps  fervi  de  jouet;  peu  contons  d’avoir  brifé  leurs  <hge  des  efd*. 

chaînes,  s’ils  ne  fe  vengeoient  des  opprefleurs  de  leur  liberté.  vcs' 

Chemin  faifant,  ils  forcèrent  plufieurs  Villes  de  la  Campanie, 

où  ils  ouvrirent  les  prifons;  mettant  par- tout  en  liberté  les 

malfaiteurs  & les  efclaves  grofiiflant,  à mefure,  leur  troupe 

de  tous  ces  miférables  qui  s’emprefToient  à prendre  parti  avec 

eux  I.  Ils  manquèrent  leur  coup  fur  Capoue,  où  l’on  fe  tenoit 

en  garde  après  l’échec  reçu,  dans  la  jufte  défiance  que  la  fureur 

des  fugitifs  ne  retombât  principalement  fur  cette  Ville.  Hors 

d’état  de  l’attaquer  en  réglé , ils  étendirent  leur  brigandage 

fur  toutes  les  contrées  voifines  , & pillèrent  les  maifons  de 

, 4 SàLLUST.  fragnt.  434. 

* CUm.  Alexand.  Stromat.  /. 

e SàLLUST.  fragm.  tff. 

Tome  I /. 


* SàLLUST.  fregm.  388. 

* Tn-Ltv.  Epit.  p/. 

f Athxn.  Dcipnos.  Liv.  17. 
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campagne  fouillant  avec  foin  les  celliers  remplis  des  bons  vins 
que  le  Pays  produit  *.  Ils  pouffèrent  jufqu’à  Cora , ancienne 
Colonie  des  rois  d’Albe,  fur  les  confins  des  Volfques  & des 
Hcrniques  c.  D’autant  plus  ardens  à mal  faire,  que  le  pouvoir 
de  fuivre  en  ceci  leur  inclination  naturelle , étoit  tout  nouveau  pour 
eux  d,  ils  faccagerent  cette  Ville  ancienne,  dont  la  fondation 
remonte  jufqu’à  Corax,  ffere  de  Tibur  *,  au  point  quelle  n’a 
pu  s’en  relever  depuis  >. 

Rien  n’égale  les  horreurs  qu’ils  commirent  à Nucere  & à 
Noie  en  Campanie  t >.  Cette  derniere,  autrefois  peuplée  parles 
Chalcidiens,  puis  accrue  par  les  Tofcans,  ainfi  que  la  plupart 
de  celles  de  ce  canton,  étoit  devenue  une  des  plus  jolies  du 
pays  1 , & s’étoit  remplie  de  familles  d’une  fortune  commode. 
Les  efclaves  répandus  dans  cette  Ville  1 s'y  déchaînèrent  avec  une 


* Appian.  ibid. 

* Horat.  Od,  III.  14. 

e CoradinL  Latium.  C.  II.  p.  64. 

A SàLLUST.  fiagm.  2 80. 

1 Cora , bourgade  qui  confcrvc  aujour- 
d’hui Ton  nom  dans  les  montagnes  voifmcs 
de  la  ville  de  Rome. 

Nota , peu  te  ville  de  la  terre  de  Labour, 
non  loin  du  mont  Véfuve. 

Noccra , autre  petite  ville  fur  le  bord  de 
la  rivière  Sarno,  dans  la  Principauté  cité- 
rieure.  Ces  deux  dernières  villes  font  fi- 
tuées  entre  Naples  & Saleme. 

* Ici  commencent  les  lambeaux  d'un 
manuferit  de  l’Hifioire  générale  deSaliufte, 
dont  une  moitié , un  peu  moins  délabrée 
que  le  rcfle , eft  connue  depuis  deux  fîecles , 
6c  l'autre  moitié  étoit  reftée  prefqu’cntiére- 
ment  inconnue.  Ils  furent  trouvés  à la  bi- 
bliothèque du  Roi  dans  le  feizicme  fiecle, 
6c  , à ce  qu’il  femble,  avec  un  manuferit 
du  Commentaire  de  Servius  fur  Virgile. 


* Florus  ibid. 

f Kirkcr . Latium,  vet.  p.  24** 

* Juftin.  XX.  #. 

* VelU  Pat.  17. 

André  Schott  en  envoya  une  copie  à Ley de 
à Jufte-Lipfe  , pour  être  jointe  & une  nou- 
velle édition  de  Servius  que  Pierre  Daniet 
préparoit  alors  ; 6c  dans  laquelle  néanmoins 
ces  fragmens  ne  fe  trouvent  pas  ; non  plus 
que  dans  celle  que  Maftric  a publiée  en 
Hollande  en  17 1 7,  fur  un  manuferit  de 
Servius,  plus  ample  que  ceux  que  l’on  con- 
noiftbit,  qui  venoit  de  paflerde  la  biblio- 
thèque de  St.  Benigne  de  Dijon , dans  celle 
du  Roi , & dam  lequel  j’ai  trouvé  plufieurs 
pacages  cités  de  Sallufle , qu’on  ne  con- 
noifloit  pas  encore.  Mais  il  y a peu  d’ap- 
parence que  ces  lambeaux -ci  culTent  été 
inférés  par  Servius  dans  fon  Commentaire 
fur  Virgile.  Cet  ancien  Grammairien  n’a 
pas  coutume  de  rapporter  cTaufli  longs  paf- 
fages  du  grand  nombre  d’ Auteurs  qu’il  cite. 
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telle  rage  a,  qu’à  peine  peut-on  fe  former  une  idée  des  indignités 
qu’ils  y commirent.  Chacun  d’eux  courut  s’attacher  aux  objets 

* SàLLUST.  frjyn.  3 a/. 


Les  trois  feuillets  ou  fut  pages  envoyées 
parSchott  à Jufle-Lipfe,  étoient  quelques 
relies  d'un  manuferit  de  lUlftorien  même , 
échappés  à l'injure  des  temps.  L'exemplaire 
de  Schott  patia  entre  les  mains  de  Janus- 
van-der-Does , fort  connu  dans  la  littéra- 
ture fous  le  nom  de  Douza , Gentilhomme 
de  Leyde , 6c  premier  Bourg-meflre  de  la 
Ville.  Comme  il  travailloit  alors  à rafTera- 
bler  plufieurs  fragmens  de  Sallufle , extraits 
des  anciens  Grammairiens , 6c  à les  éclair- 
cir par  dallez  bonnes  notes , il  joignit  à la 
fuite  de  fon  édition  des  fragmens,  imprimée 
ï Anvers  en  1580,  trois  des  pages  de  ces 
lambeaux  , qu’il  reconnut  fans  difficulté 
pour  être  de  Sallufle , 6c  pour  faire  partie 
de  fon  récit  de  la  révolte  des  Gladiateurs. 
SU  y avoit  quelque  doute  là-deïïus,  il  fe- 
roit  aujourd'hui  levé  par  Nonius-Marccllus, 
chez  qui  l'on  retrqpve  un  patfage  cité, 
comme  étant  du  troificme  livre  de  Sallufle , 
6c  qu’on  lit  auffi  dans  une  des  trois  pages 
que  Douza  ne  fit  pas  imprimer  alors.  Il 
ne'joignit  même  aucunes  notes  ni  correc- 
tions aux  trois  pages  qu’il  imprimoit;  fe 
contentant  de  dire  là-defTus,  qu’il  n’étoit 
pas  afTez  adroit  pour  rendre  le  luflrc  à une 
étoffe  fi  tachée.  Tôt  mendis  ipfi  -eluendts 
fat  tjfc  non  pojfum  ; neque  enim  fullonicam 
didici.  Uti  tapfc  exarata  accepi , ita  repr&- 
fintavi.  Cefl  probablement  pour  cette  rai- 
fon  qu’il  n’a  donné  que  trois  des  ftx  pages , 
6c  qu’il  a négligé  de  faire  imprimer  les 
trots  autres , comme  plus  défcéhieufes  en- 
core. Mais  il  efl  certain  que  Freinshcim 
CQ  a eu  à Strasbourg  un  exemplaire  ma- 


nuferit complet  qu’il  a bien  mieux  fu  dé- 
chiffrer, 6c  en  faire  un  très-bon  ufage  dans 
fes  Supplémcns  de  Tite-Live,  où  il  a in- 
féré en  propres  termes  une  partie  de  l’un 
des  feuillets  inconnus,  contenant  quelques 
circonflances  de  fait  qu’on  ne  trouve  nulle 
part  ailleurs  dans  aucun  ancien  Ecrivain. 
Il  cite  en  marge  le  manuferit  de  la  biblio- 
thèque royale.  On  en  a trouvé  un  autre 
exemplaire  complet  i Dijon,  dans  le  ca- 
binet de  Jacques -Auguric  de  Chcvanes, 
homme  de  lettres,  qui  avoit  rafTemblé 
beaucoup  de  chofes  curicufes  en  antiqui- 
tés. Cefl  aufli  dans  le  même  cabinet  qu’é- 
toit  la  célébré  8c  unique  médaille  de  MU 
das , Roi  de  Phrygie , que  M.  l’Abbé  Bar- 
thclcmi  a,  depuis  peu  d’années , fait  parier 
dans  le  fnédailler  du  Roi.  Jof.  Bimard, 
Baron  de  la  Baflic , fe  trouvant  à Dijon 
en  1728,  6c  ayant  mal -à  -propos  pris  les 
fix  lambeaux  de  Sallufle  pour  autant  tfinf- 
cri  prions,  en  leva  une  copie  figurée  fort 
cxaflement , qu’il  envoya  à Modene  à 
Muratori.  Celui-ci  l’a  fait  imprimer  à Mi- 
lan en  1739,  dans  le  premier  volume  de 
fon  grand  Recueil  d’inferiptions , avec  la 
lettre  8c  les  notes  du  Baron  de  la  Baflic. 
La  bibliothèque  de  Jacques -Augurie  de 
Chevanes,  mort  en  1690,  ayant  parie  à 
M.  Thomas  d’Iflan  fon  héritier,  fut  vendue 
6c  difperfèc  après  le  décés  de  ce  dernier , 
il  y a une  trentaine  d’années  ; 8c  je  n’ai 
pu  encore  découvrir  entre  les  mains  de 
qui  avoit  parie  fon  exemplaire  entièrement 
conforme  à celui  quon  trouve  dans  le  Re- 
cueil de  Muratori.  Le  fragment  étoit  en 
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de  fa  haine  ou  de  fon  reflentiment  perfonnel.  Ils  fe  jeterent 
d’abord  fur  ceux  de  qui  ils  avoient  reçu  quelques  mauvais 
traitcmcns;  non  pour  les  maflacrer  en  furieux,  mais  pour  goûter 
à leur  aife  le  plaifir  de  leur  donner  une  mort  auffi  lente 
qu’affreufe  ; leur  cruauté  raffinée  s’étudiant  à les  tourmenter  par 
les  plus  douloureuses  bleffures  : après  quoi  ils  laiffoient  ces  corps 
déchirés  à demi  mort , fans  achever  de  leur  ôter  la  vie , pour  aller 
ailleurs  jeter  du  feu  fur  les  toits  des  maifons.  Les  efclaves  du  lieu 
même,  que  leur  mauvais  caractère  donna  bien  vite  pour  camarades 
aux  fugitifs,  arrachoient  des  endroits  les  plus  fecrets  tout  ce  que 
leurs  maîtres  y avoient  caché , ou  leurs  maîtres  eux-mémes.  Rien 
ne  fut  facré , ni  ne  fit  horreur  à la  rage  barbare  & à la  méchanceté 
du  naturel  fervile.  Spartacus  ne  pouvant  contenir  ces  forcenés , 


lettres  capitales  (ce  qui  marque  une  haute 
antiquité  du  manuferit),  de  forme  pref- 
qu’cmiércment  pareille  à celui  du  91e. 
livre  de  Tite-Live,  que  Bruns  vient  de 
trouver  l’an  pafle  au  Vatican,  mais  beau- 
coup plus  curieux  pour  l'Uiftoire.  Chaque 
page  , ou  du  moins  ce  qui  refte  de 
chacune,  eft  de  dix -neuf  lignes  courtes 
d’environ  vingt  lettres,  bien  régulièrement 
dpacécs  de  même  dans  les  pages , comme 
Je  font  les  trente  lignes  par  page  du  Tite- 
Live.  Il  faudrait  avoir  l’original  autographe 
même  , pour  pouvoir  dire  s’il  eft  écrit  fur 
deux  colonnes  par  page  comme  le  Tite- 
Live  fi  les  feuillets  font  écrits  au  verfo, 
comme  il  y a route  apparence , &c.  Mais 
te  que  je  puis  dire  fur  une  matière  que 
j’ai  bien  examinée , c’eft  qu’il  ne  laide  au- 
cun foupçon  de  fuppofition  : que  les  pages 
ou  feuillets , quoique  très-voifms  les  uns 
des  autres,  ayant  tous  rapport  à la  même 
narration , pourroient  ne  pas  avoir  été  im- 
médiats & confécutifs  : que  s’ils  l'étoicnt 


dans  l'original , les  pages  ont  été  en  partie 
coupées  d’en  haut  ou  d’en  bas,  y ayant 
lacune  de  l’une  à l’autre  : que  l’ordre  des 
feuillets,  td  que  la  Baftie  l’a  coté,  n’eft 
pas  trop  vrai  ni  fort  exaét.  Je  conjeâure 
meme  qu’en  un  endroit  ou  deux,  ce  qu’on 
trouve  écrit  de  fuite  jlans  la  même  p*ger 
pouvoit  n’étre  pas  confécutif  dans  l’origi- 
nal. Peut-être  André  Schott,  ou  un  autre,, 
a-t-il  tranferit  de  fuite  ce  qu’il  a trouvé 
de  caraéleres  liftbles  dans  les  feuillets  fé- 
parés  du  vieux  manuferit.  Je  le  donne  ici 
dam  le  volume  du  texte  latin  exaâement 
figuré  fur  l’exemplaire  qne  je'  connois  ; 
avec  les  variantes  tirées  de  la  copie  in- 
complète de  Douza , imprimée  par-tout , 
& du  texte  de  Freishemius;  avec  les  paf- 
fages  parallèles  des  anciens  Hiftoricns  qui 
ont  extrait  leur  narration  du  livre  de  Sal- 
lufte  ; & par  lequel  le  texte  de  notre  Au- 
teur eft  parfaitement  bien  expliqué  en 
pluüeurs  endroits. 
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après  avoir  vainement  mis  en  ufage  les  plus  ..y t f 

donna  le  mot  à l’un  des  fens  auquel  il  fe  fioit  davantage  : il  lui 
dit  de  s’échapper  fecrétement  de  la  Ville,  comme  s’il  n’y  fût  pas 
entré,  & de  revenir  en  toute  diligence  avertir  que  les  légions 
romaines  approchaient , commandées  par  Varinius , & qu’il  fallait 
s’échapper  de  la  Ville  au  plus  vite , fi  on  ne  vouloit  les  avoir 
fur  les  bras 

Noie  fut  ainfi  fauvée  d’une,  deftru&ion  totale.  Les  fbglttfs  en  LXiv.Varl. 
fortirent  à la  hâte  ; & il  étoit  véritable  en  effet  que  l’armée  nius  ra®rmhle 
romaine  netoit  pas  éloignée.  Létat  des  choies  avoit  commencé  k hâte;£ar& 
de  paroître  plus  férieux  à Rome  à la  nouvelle  de  la  prife  du  ?u»®Tmï 
camp  de  Clodius.  Le  Sénat  avoit  décerné  une  commifîion  ex- 
traordinaire  au  Prêteur  Varinius-Glaber 1 , portant  ordre  de  raf- 
femblcr  des  troupes , & de  fe  rendre  en  Campanie.  Le  Préteur 
mit  fur  pied,  non  une  armée,  car  on  ne  jugeoit  pas  encore 
que  ce  brigandage  méritât  le  nom  de  guerre;  mais  quelques 
milliers  d’hommes  levés  fans  beaucoup  de  choix  & armés  à la 
hâte  4 , à la  tête  defquels  il  prefla  fon  départ , accompagné  de 
Furius  qu’il  prit  pour  Lieutenant , & d’un  Officier  nommé  Cof- 
fînius , que  le  Sénat  lui  avoit  donné  pour  Confeil , & même  en 
quelque  façon  pour  collègue  c.  Spartacus  vouloit , à fon  ap- 
proche , abandonner  les  plaines  de  la  Campanie , ne  jugeant 
pas  qu’une  multitude  qui  n’avoit  que  de  la  hardieffe  fans  ex- 
périence , y pût  tenir  en  fureté  contre  des  corps  difeiplinés  ou 
bien  armés.  Il  propofa  de  fe  retirer  en  Lucanie  , & de  fe  mettre 


* Sallust.  fiagm.  32 f. 
b jippian.  ibid. 

**  Publius-Varinius-Glaber  (c’eft-à-dire 
fans  barbe),  que  d'autres  nomment  V ire- 
nus  & V arius , étoit  un  homme  d’une  fa- 
mille Plébéienne  peu  connue.  Il  étoit  Pré- 
teur la  même  année  que  ceci  fc  palîbit, 
p’eû-à-dire  en  680  ou  81 , & il  venoit 


1 P lut  arc  h.  ibid. 

d’étre  nommé  Gouverneur  tf  Afie.  * ** Fron- 
tin  le  nomme  mal-à-propos  Proconful , à 
moins  qu’on  ne  lui  eût  donné  le  Gouver- 
nement avec  ce  titre. 

* Cic.  pro  F lac  co. 
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à couvert  derrière  les  montagnes  de  l’Apennin.  Les  Gaulois 
furent  au  contraire  d’avis  de  faire  tête , prenant  confiance  en 
leur  grand  nombre , fort  fupérieur  en  effet  à celui  des  Romains; 
car  Crixus  feul  avoit  bien  dix  mille  hommes  à fes  ordres,  8c 
Spartacus  trois  fois  autant.  L’événement  ne  juftifia  pas  ce  con- 
feil.  Un  corps  de  trois  mille  fugitifs,  à la  tête  duquel  étoit 
Œnomaus , l’un  des  deux  Commandans  Gaulois , fut  attaqué  8c 
complètement  défait , laiffant  (Enomaus  tué  fur  la  place  a.  Alors , 
quoique  tard , on  revint  au  parti  de  la  retraite.  Les  deux  autres 
Chefs  fe  rapprochèrent  au  plus  vite  de  l’Apennin, 

LXV.  S par-  Varinius  avoit  détaché  en  avant  fur  leurs  traces  quelques  corps 

de  cavalerie,  avec  ordre  d’inquiéter  8c  de  retarder  leur  marche, 
pennin. u fur-  Spartacus  les  découvrit  de  loin,  8c  fe  douta  de  l’événement. 

prend  les  villes  r . , r-  11  n 

de  Lucanie.  Avant  que  Vannuis  ne  fut  puis  proche  avec  le  rejle  de  l armée , 
fereduu  un  U fe  jaa  bien  vite  avec  fes  meilleures  troupes , à travers  Us  mon - 
chappè  D S C taSnes  » gulc^  Par  un  des  bergers  efclaves  , dans  des  chemins  étroits 
qui  le  couvraient  ; & pajfant  par  Us  gorges  des  Picentins  , puis 
par  celle  d’Ebure  , il  arriva  fans  être  découvert , à Narès  de  Lu- 
canie , au  milieu  de  la  nuit , & de  là,  vers  la  pointe  du  jour,  à Po - 
pliforum  * ',  où  Us  fugitifs  furp  rirent  Us  habitons  & Us  cultivateurs 
qui  ignoroient  leur  approche.  Ils  y firent  un  pillage  continuel , & 
commirent , comme  ils  avoient  fait  ailleurs , tous  Us  défordres , 
toutes  Us  violences  dont  de  telles  gens  peuvent  s’avifer,  malgré  ce 
que  put  dire  ou  faire  Uur  Chef  ç ,•  à qui , fî  l’on  en  excepte  la 
baflëfTe  de  fa  condition , il  ne  manquoit , ainft  que  je  l’ai  dit , 

e Sàllust.  fiapn.  J 2f. 

gade  dans  Ptolomie  & dans  Frontin , qui 
lui  donne  le  titre  de  Colonie  romaine^ 
Certainement  cette  Ville  n’étoit  pas  du  côté 
de  Capoue , où  Ptolomèt  femblc  la  placer. 
Voyez  1a  carte  ancienne  de  Ptuttingcr * 


A Orof.  V.  24. 
b Vid.  Tabul.  Ptnitingtr. 

* Nares  & Popliforum  étoient  deux 
bourgades  ou  petites  Villes  mentionnées 
dans  l'itinéraire.  La  première  y eft  nommée 
Narès  de  Lucanie,  & la  fécondé  Forum 
Popli , fur  les  confins  de  la  Lucanie.  II  eft 
auffi  fait  mention  de  cette  dcrnicre  bour- 
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aucune  des  qualités  qui  font  le  grand  Capitaine.  Ces  infenfés 
gâtoient  ou  diflipoient  tout  le  butin , fans  prévoyance  de  l’ave- 
nir. Le  canton  fut  en  peu  de  jours  fi  bien  ravagé , qu’il  fallut 
s’écarter  au  loin  pour  faire  fubfifter  cette  multitude  indocile.  Le 
Préteur  à fon  tour  pafla  les  montagnes  : mais  la  difette  des  vivres 
l’ayant  obligé  d’étendre  aufli  fes  portes , Spartacus  furprit  celui 
du  Lieutenant  Furius , & mit  entièrement  en  déroute  un  corps 
de  deux  mille  hommes.  Varinius  y accourut , après  avoir  au  plus 
vite  raffemblé  fes  quartiers  ; averti  par  ce  premier  échec  de  fe 
tenir  plus  ferré  & mieux  en  garde  contre  un  ennemi  fi  alerte  , 
& bien  plus  redoutable  qu’on  ne  l’avoit  cru.  Il  donna  la  charte 
aux  fugitifs  ; & dans  le  cours  des  mouvemens  irréguliers  de  cette 
guerre  fans  ordre , il  manœuvra  aflez  heureufement  pour  venir 
à bout  de  les  renfermer  dans  un  terrein  ftérile , barré  par  les  mon- 
tagnes & par  les  cours  d’eau  qui  en  defcendent  pour  aller  tom- 
ber dans  le  golfe  de  Tarente.  Il  y a dans  la  Lucanie  plufieurs 
de  ces  cantons  incultes,  où  le  terrein  fort  blanc  n’eft  que  de  la 
craie.  Delà  vient  que  les  Grecs  CEnotriens , autrefois  maîtres  du 
pays , lui  ont  en  leur  langue  donné  le  nom  de  Lucanie  1 ou  de 
pays  blanc;  antérieurement  même  au  temps  où  les  Samnites, 
peuple  d’Italie,  s’en  emparerent  fur  eux,  & font,  après  de  lon- 
gues guerres , venus  à bout  de  s’y  maintenir  contre  les  anciens 


* La  Lucanie  fâifoit  autrefois  partie  de 
la  Grèce , depuis  la  rivière  Sillartia  jufqu'à 
la  rivière  Laüs,  fur  la  mer  inférieure,  & 
depuis  M étape  nie  /ufqu’i  Thurium  , fur 
la  mer  fupérieure.  On  appelle  le  Pays  Lu- 
canie, non  pas  du  nom  de  Lucius,  pré- 
tendu Chef  de  la  Colonie  grecque,  mais 
plutôt , félon  l’opinion  de  Fcflus , à caufe 
des  bois  (/vei),  dont  le  Pays  étoit  cou- 
vert alors  : ou  plutôt  encore,  comme  il  le 
dit  suffi,  parce  que  les  montagnes  & le 
terrein  font  de  craie  blanche,  du  mot 


Lttica  oo  AtUXeC , commun  aux  langues 
Grecque  & Celtique,  & qui  me  paroit 
parallèle  au  mot  latin  lux,  lucu  : la  couleur 
blanche  étant  à peu  prés  celle  de  la  lumierer 
aiufi  lux  cil  le  primitif  dont  tant  de  déri- 
vés , comme  AtuxeC  ( ulbus  ) ; Ltuca 
(lieue),  marque  blanche  fervant  chez  les 
Celtes  à régler  la  mefure  des  diflances  : 
Lutetia  (Lcuc-tit),  terre  blanche , à caufe 
de  la  montagne  de  plâtre  à Mont-Martre: 
Lucatùa  ( Pays  blase  ) , 8c  une  infinité 
d'autres , ont  tiré  leur  origine. 


HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
poffefleurs  *.  Varinius  y tint  les  fugitifs  fort  reflerrés , & fouffrant 
extrêmement  de  la  difette  qui  leur  enlevoit  chaque  jour  beau- 
coup de  monde.  Les  cohortes  romaines  occupoient  les  hauteurs  : 
il  n’y  avoit  pas  moyen  de  les  attaquer  avec  tant  de  défavan- 
tage.  Cependant  Spartacus  étoit  entouré  de  maniéré  à n’ofer 
décamper  en  préfence  de  l’ennemi , fans  rifquer  de  fe  perdre. 
Les  fugitifs  manquoieru  de  vivres  , ayant  confumé  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  provif  ons  , & n’en  pouvant  plus  tirer  du  voifnage.  On 
les  voyoit  habituellement  aux  portes  de  leur  camp  monter  les  gardes 
militaires  , pofer  des  fentinelles  , ou  s’acquitter  des  autres  fonctions 
du  foldat.  U ne  nuit , à la  fécondé  veille  ou  relevée  de  la  garde  1 , 
ils  fortirent  tous  en  grand  filence , laijfant  un  trompette  dans  le 
camp  , où  ils  avoient  attaché  de  diflance  en  difance,  à des  pieux 
drcjfés  , un  pareil  nombre  de  corps  nouvellement  morts,  tout  armés 
& habillés  , formant  ainfi  de  loin  un  fimulachrc  de  fentinelles  & 
de  gardes  avancées.  La  trompette  fonnoit  de  moment  en  moment  h. 
Spartacus  fit  allumer  de  grands  feux  aux  environs  ; & ayant 
ainfi  trompé  l’ennemi  par  cette  vaine  image  e , il  fit  défiler 
tout  fon  monde  par  derrière , à la  faveur  de  l’obfcurité  , par  un 
endroit  impraticable  fi  on  lui  eût  oppofé  quelqu’obflacle. 

LJrVT.  H »’j-  Sorti  de  ce  pas  dangereux,  il  s’achemina  vers  la  mer  fupé- 
mcT>rprend  Heure , oü  plufieurs  villes  riches  dont  la  côte  eft  garnie , of- 
cesunditache-  froient  aux  révoltés  l’occafion  d’un  grand  butin;  & à leur  Chef, 
mr-nt  de  lar-  jont  (gj  penfées  ne  le  bornoient  pas  à de  tels  objets , la  faculté 

P--.'  romaine.  . , . . . r _ ' . t , 

de  le  ménager  une  place  de  refuge , & d y raliembler  des  lub- 
finances.  Coffinius  fut  détaché  pour  couvrir  les  places  fituées 
fur  la  côte  feptentrionale , en  même  temps  que  le  Préteur  mar- 
choit  lui-même  pour  mettre  hors  d’infulte  celles  du  midi.  Le 
premier  vint  camper  aux  bains  des  falines  dans  la  Pouille , entre 

1 Après  naïf  heures  du  foir. 

•'  Stralon.  L.  VI.  Plin.  L.  III. 

* SALtVST.  fragm.  32 f. 


r Frouin,  flrsugtm,  I.  «; 
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les  deux  rivières  duCerbale  & de  I’Aufide.  Spartacus  faifit  llnftant 
de  l’attaquer  ainfi  féparé  du  relie  de  l’armé.  Laiflant  le  gros 
de  fa  troupe  aux  ordres  de  Crixus , pour  faire  tête  en  cas  de 
befoin  , il  fit  avec  les  plus  agiles  une  marche  forcée,  ou,  pour 
mieux  dire , une  courfe  que  des  troupes  en  réglé  auroient  eu 
peine  à faire , mais  beaucoup  moins  difficile  pour  des  montagnards 
légèrement  armés , ou  même  fans  armes , fans  vivres  ni  bagages. 

Il  pafia  l’Aufide  avant  le  coucher  du  foleil,  en  un  endroit  à 
peine  guéable , que  les  Lucaniens  lui  montrèrent , & fit  douze 
milles  jufqu’aux  falines  avec  une  diligence  incroyable , fans  que 
le  Romain  fût  averti  de  fon  approche;  les  payfans  du  pays  étant, 
félon  le  génie  de  la  populace  , plus  portés  en  faveur  des  rebelles, 
gens  à peu  près  de  même  état  qu’eux.  Ils  tombèrent  ainfi  à nuit 
clofe  fur  le  camp  ennemi.  En  ce  moment  CoJJinius  * étoit  à prendre 
le  bain  dans  la  fontaine  voifine  a.  Il  eut  à peine  le  temps  de  fe 
fauver  tout  nud , & n’alla  pas  loin  fans  être  atteint  & tué  dans 
fa  fuite.  Son  bagage , fon  camp  furent  pillés  avec  perte  de  la 
plus  grande  partie  du  détachement l. 

' Ce  fécond  échec  répandit  la  terreur  dans  l’armée  romaine , LXVn.  Les 
& lui  fit  perdre  toute  confiance  en  fon  Chef,  à qui  le  foldat  chemin  forcé 
imputoit  le  malheur  des  événemens.  Il  étoit  cependant  injufte 

* SàLLUST.  fragm.  tff.  * Plutarch.  ibid. 

1 Cofiinius  étoit  d’une  famille  originaire  la$o  falfo , entre  les  rivières  du  Ccrvnro 
de  Tibur,  qui  avoit  acquis  depuis  peu  le  & de  l’Aufânte.  Coflinius  laifla  un  dis  qui  1 

titre  de  bourgeoise  à Rome.  11  étoit  intime  tut  Chevalier  romain , & , comme  fon  pcrc , 
ami  d’Atticus,  qui  en  donna  la  connoif-  ami  de  Cicéron,  qui  en  fait  a fiez  fouvent 
lance  à Cicéron,  8c  Ht  naître  une  liaifon  l'éloge  *.  Pighi , dans  Tes  années,  place 
fort  intime  entre  Coilinius  8c  ce  dernier,  en  Tan  675  la  Qucflure  de  Coffuiius, 
qui  en  parle  comme  d’un  homme  qui  avoit  qu’il  nomme  Canutius,  peut-être  trompé 
du  talent  & de  l’éloquence  *.  H paroît  fort  pour  avoir  lu  avec  peu  d’attention  le 
touche  de  fa  mort.  Les  falines  où  Coflinius  fragment  de  SalluAe,  où  il  cA  nommé 
fut  furpris,  forment  aujourd'hui  un  étang  Cofiutius  par  erreur  du  Copifte* 
d’eau  falée , a/Tcz  voifm  de  la  tuer , appelle  * Cic.  ad  Attic. 

* Cic.  pro  Balbo. 

Tome  II,  V 
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& fuite  desR»  de  taxer  Varinius  d’imprudence , pour  avoir,  à deux  reprifes , 
telnornemer»  divifé  fes  forces , dans  la  néceflité  où  il  étoit  de  couvrir  avec 
SparticujUIqu^  Peu  monde  plufieurs  endroits  à la  fois  contre  l’incurfion 
i'en  revêt.  d’un  ennemi  très-aélif  & fupérieur  en  nombre.  Les  révoltés  fui- 
virent  leur  avantage  avec  chaleur.  Spartacus  fe  jugea  pour-lors 
en  état  de  fe  mcfurer  ouvertement  avec  les  Romains,  & de  leur 
livrer  bataille  en  forme.  Julques-là  tout  s’étoit  pafle  en  furprifes 
& en  coups  de  main.  Pour  cette  fois  ils  marchèrent  contre 
Varinius  en  quelqu’ordre  militaire,  & paffablement  armés  pour 
le  combat.  A la  vérité  toutes  les  armes  qu’ils  avoient  prifes, 
achetées  ou  forgées,  tout  ce  qu’ils  en  avoient  pu  enlever  aux 
vaincus , n’avoit  luffi  que  pour  en  fournir  une  partie  de  la  troupe. 
Le  relie  s’étoit  armé  de  faux,  de  fourches,  de  rateaux,  de 
cognées , de  fléaux  ou  autres  inftrumens  des  travaux  de  la  cam- 
pagne , tels  que  des  pâtres  ou  des  bouviers  les  pouvoient  aifé- 
ment  trouver;  ou  à défaut  de  ceci,  de  pieux  aiguifés,  de  groffes 
perches,  de  malles  ou  autres  outils  de  bois  durcis  au  feu,  qui, 
après  leur  avoir  donné  la  pointe  ou  le  tranchant  nécejfaire , étoient 
propres  à porter  des  coups  prefqu’auffi  dangereux  <jue  le  font  ceux 
des  armes  de  fer  ‘ . Spartacus,  pour  jouer  de  tout  point  le  rôle 
de  Général,  fit  aux  liens,  avant  l’attaque,  une  courte  harangue, 
les  exhortant  à fe  comporter  en  vrais  foldats,  au  début  d’une 
'véritable  guerre,  où  l’événement  de  ce  premier  combat  alloit  fervir 
d’augure  à tous  les  autres  4 y où  ils  ne  pouvoient  fe  foutenir 
que  par  des  fuccès  fans  interruption  d’aucun  revers;  où  il  n’y 
avoit  pas  de  milieu  pour  eux  entre  une  viéloire  continuelle  & 
une  mort  infâme  dans  les  plus  cruels  fupplices.  Une  acclama- 
tion générale  fut  la  réponfe  des  fugitifs.  Ils  marchèrent  à la 
charge.  Le  fuccès  du  combat  fut  entièrement  à leur  avantage. 
Les  cohortes  romaines,  après  une  légère  réfiftance,  lâchèrent 
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honteufement  le  pied , abandonnant  leur  Général.  Varinius , 
renverfé  de  cheval , n’échappa  qu’avec  peine  *.  Un  Préteur  fe 
vit  au  moment  d’être  le  captif  d’un  Gladiateur:  fon  cheval,  fa 
eafaque  de  pourpre , fes  Licteurs , les  haches , les  faifeeaux  de 
verges  & autres  marques  de  fa  dignité , tombèrent  entre  les 
mains  des  vainqueurs,  qui  les  portèrent  à Spartacus,  en  pouffant 
des  hurlemens  de  joie.  Ils  lui  l'ervirent  depuis  d’omemens  à lui- 
même,  comme  Général  d’armée  :il  releva  fa  dignité  aux  yeux 
du  Peuple  des  Provinces,  en  faifant  porter  les  faifeeaux  devant 
lui  chaque  fois  qu’il  marchoit b.  » 

Sa  viftoire  lui  ayant  ouvert  l’accès  aux  places  méridionales,  LXVin.Sur- 
il  conduifit  les  vainqueurs,  au  fortir  du  champ  de  bataille  même,  j£  Mc^pome. 
vers  Métaponte  e,  affez  bonne  Ville,  d’origine  grecque,  autre- 
fois  fondée  par  Neftor , chef  des  Pyliens , au  temps  de  la  guerre  Ville, 
de  Troye  J.  C’eft  à ce  fiecle  que  les  principales  Villes  bâties 
fur  la  mer  Ionienne  rapportent  leur  origine  ; lorfque  les  Chefs  de 
la  ligue  Hellénique  formée  par  les  Atrides , ruinés  par  leur  propre 
conquête,  fe  virent  contraints  à venir  chercher  en  Italie  un 
domicile  qu’on  leur  refufoit  à leur  retour  dans  leur  propre 
patrie , où  ils  étoient  fort  hais , comme  étrangers  Afiatiques  & 
nouveaux  ufurpateurs , & où  les  anciens  Doriens  avoient  repris 
le  deffus  pendant  leur  longue  dbfence.  Spartacus , après  avoir 
traverfé  le  Mont  -Vautour,  fit  alte  dans  la  plaine  pour  faire 
prendre  quelque  repos  à fa  troupe  ’ ; & fur -tout  pour  prier  fes 
gens,  avec  les  demieres  inftances,  de  fe  modérer  à la  furprife 
d’une  place  dont  la  confcrvation  leur  étoit  de  la  demiere  im- 
portance, pour  avoir  un  accès  fur  la  mer*  & de  ne  pas  effa- 
roucher , comme  ils  avoient  fait  ailleurs , les  habitans  d’un  Pays 
naturellement  portés  pour  eux,  & dont  le  fecours  leur  étoit  à 

" Àppian.  ibid. 

* Florin,  ibid. 

* Orof.  V.  14. 


* fn/lin.  L.  X. 

’ SaUUST.  f'rjg-n.  1 41. 
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chaque  inftant  néceflaire.  Au  lever  du  foleil , ils  arrivèrent  fous 
les  murs  de  Métaponte , où  on  les  croyoit  encore  vers  les  bords 
de  l’Aufide,  contenus  par  le  Préteur,  dont  on  ignorait  la  dé- 
faite. Les  portes  étoient  ouvertes  : les  campagnes  pleines  de  culti- 
vateurs Une  partie  des  habitans  fortis  de  la  Ville  pour  vaquer 
à leurs  travaux  ordinaires,  devenoient  infailliblement  les  vi&imes 
de  la  moindre  réfiftance  que  ceux  du  dedans  auroient  voulu  faire. 
La  Ville  fut  ainfi  furprife  à l’improvifte,  fans  avoir  eu  aucun 
foupçon  du  malheur  qui  la  menaçoit.  Aujfi-tôt  les  fugitifs  1 , 
au  mépris  de  tout  ce  que  leur  Chef  leur  avait  fi  exprejfément 
recommandé , fe  mirent  à violer  les  filles  & les  femmes  mariées , fans 
difiinclion  d'âge  ni  de  condition  * ; à remplir  toutes  les  rues  de 
ruines  & de  maflacres  c.  Toute  repréfentation  fut  inutile  auprès 
de  ces  âmes  balles , dont  le  fuccès  & la  viftoire  nourrifloient 
l’infoience,  & qui  goûtoient  avec  avidité  le  plailîr  de  faire  à 
des  gens  d’un  état  fupérieur  plus  de  mal  encore  que  ceux-ci 
ne  leur  avoient  ci-devant  infpiré  de  crainte.  De  toutes  les  places 
dont  les  révoltés  fe  font  rendus  maîtres  dans  le  cours  de  ce 
brigandage , Métaponte  eft  celle  qui  a le  plus  fouffert  J.  Cette 
journée  eft  devenue  l’époque  de  la  ruine  d’une  Ville  recom- 
mandable, pour  nous  avoir,  l’une  des  premières,  tranfmis  les 
fcicnces  & la  philofophie  grecque.  Car  au  temps  où  la  puiflance 
ramaine,  encore  en  fon  enfance,  s’occupoit  à difputer  à fes 
voifins  un  territoire  étroit  au  centre  de  l’Italie,  vers  l’extrémité 
du  même  Pays,  les  Grecs  qui  s’y  étoient  rendus  en  diverfes 
bandes  après  la  prife  de  Troye,  y faifoient  fleurir  les  arts , la 
magnificence  Afiatiquc , & les  fciences  fublimes  qu’ils  avoient 
puilèes  chez  les  nations  plus  anciennes  qu’eux.  Pythagore , 


A SàLLVST  fragm.  202. 

* S AL  LU  ST.  frjgm.  411.  & 32  f. 

' Cet  endroit  du  texte  appartient  peut- 
être  plutôt  à la  description  du  Tac  de  Po- 


' Fier . lll  20. 

* Orof.  ibid. 

pliforum,  qu'à  celle  du  fac  de  Mùa- 
ponte. 
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înftruit  de  la  doèlrine  des  Egyptiens  & des  Gymnofophiftes , 
après  avoir  long -temps  tenu  Ton  école  à Crotone,  s’étoit  retiré 
de  cette  Ville  en  celle  de  Métaponte,  qui  devint  ainfi  le  berceau 
de  la  fefte  que  nous  nommons  Italique.  Il  y continua  les  leçons 
& y finit  fes  jours  “ dans  un  âge  fort  avancé  : taillant  après  lui 
fon  école  à fes  difciples,  qui  en  inftitucrent  plufieurs  autres  à 
peu  près  furies  mêmes  principes,  dans  les  principales  Villes  du 
voifinage  : Philolaus , à Métaponte  ; Alcméon , à Crotone } 

Archytas,  à Tarente;  Timée,  à Locrcs;  & en  Lucanie,  Ocellus, 
dont  Ariftote  a depuis  luivi  les  dogmes , & dont  la  famille  étoit 
fortie  de  Troye  dès  le  régné  de  Laomédon  i. 

Métaponte  n’étoit  plus  propre  à fervir  de  place  de  filreté  LYEtPrife 
dans  le  trille  état  où  les  ravages  des  brigands  venoient  de  la  sL^,iu™‘ 
réduire.  Leur  Chef  forma  le  deffein  de  s’avancer  à l’autre  angle  étaWit 
du  golfe  de  Tarente,  & de  s’emparer  de  la  ville  de  Thurium  », 
plus  grande  encore  & plus  propre  à fon  objet:  d’autant  mieux 
que  quelques  années  auparavant  elle  avoit  été  d’une  grande 
utilité  aux  efclaves  révoltés  en  Sicile , fous  la  conduite  d’Athé- 
nion.  Quoique  bien  inférieure  en  richeflcs  & en  magnificence 
à l’ancienne  & fomptueufe  ville  de  Sybaris,  du  débris  & près 
de  laquelle  elle  a été  rebâtie  par  une  Colonie  d’Athéniens , 

Thurium  ne  laide  pas  que  d’être  une  allez  grande  & belle 
Ville,  avantageufement  fituée  pour  le  commerce  & pour  la 
fureté , vers  l’embouchure  de  plufieurs  rivières  qui  en  rendent  les 


* Tit-Ltv.l.  i$. 

1 Aujourd’hui  Torre  di  Marc»  dans  la 
Bafilicate. 

Thurium,  dont  les  ruines  fur  le  golfe 
de  Tarente  confervent  aujourd'hui  le  nom 
de  Torrana.  Tous  ccs  lieux,  à préfent  dé- 
ferrs  & ignobles,  faifoient  autrefois,  & 
bien  avant  la  célébrité  de  Rome,  les  plus 
riches  6c  les  plus  flordTantcs  contrées  de  I’Eu* 


* Plat.  Epi  fl.  ad  Archyt.  n.  Diog.  Lacrr, 

ropc , tant  par  les  arts  que  par  la  pui/Tance 
& la  magnificence  des  Villes  dont  elles 
étoient  remplies,  parmi  lefquellcs  Sybaris 
a long  -temps  tenu  le  premier  rang. 

Ebtirc  n’eft  aujourd’hui  qu’un  Village 
appelle  Eboli,  près  de  la  riviere  Sello 
( Sillarus  ) , dans  la  terre  de  Labour. 
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accès  faciles  à garder  ■*.  L’entreprife  réuffit  heureufement  fur 
cette  place.  On  parvint  même  à engager  les  pillards  à fe 
contenter  du  butin,  fans  y joindre  les  horreurs  de  tant  de 
meurtres  & de  dégâts  : du  moins  ils  n’y  en  firent  pas  autant 
qu’atlleurs.  Spartacus  y forma  fon  établiffement  : & dès -lors  il 
ne  fut  plus  queftion  de  le  regarder  comme  le  Chef  d’une  bande 
de  voleurs,  mais  comme  un  guerrier  très-grand  & très-redou- 
table. 

Il  s’occupa  férieufement  à mettre  dans  fa  troupe  nombreufe 
quelquefpece  de  police  & de  réglé  de  gouvernement  capable 
d’ennoblir  cet  amas  de  fugitifs , en  lui  donnant-une  forme  d’état 
républicain  armé  pour  ià  liberté.  Il  arrêta  le  défordre  dans 
Thurium , en  tirant  fes  gens  de  la  Ville , & les  faifant  camper 
dans  la  plaine,  entre  les  deux  rivières.  Il  annonça  aux  com- 
merçons & vendeurs  de  denrées , qu’ils  pouvoient  en  fureté 
venir  trafiquer  à fon  camp , où  il  aurait  foin  de  les  mettre  à 
l’abri  de  l’infulte.  Il  fit  lui -même  des  marchés  à prix  d'argent 
avec  plufieurs  bouchers , cabaret  iers  & autres  pourvoyeurs  de  toute 
efpece,  journellement  nécefiaires  à une  grande  multitude  t.  Il  invita 
par  une  nouvelle  publication  tous  les  efclaves  des  Villes  & de 
la  campagne;  tous  les  gens  que  le  fort  & les  mauvais  traitemens 
des  perfonnes  puiflantes  rendoient  malheureux , à venir  avec  lui 
défendre  fous  de  meilleurs  aufpices  la  caufe  commune  de  l’hu- 
manité. Il  dre  (Ta  & fit  afficher  des  loix  & des  flatuts  propres  à 
maintenir,  autant  qu’il  ferait  polfible,  l’ordre  public  parmi  cette 
foule  de  gens  fans  aveu , au  moyen  des  avantages  confidérables 
que  ces  mêmes  réglemens  leur  procuraient  d’ailleurs.  Son  ordon- 
nance n’avoir  d’abord  été  faite  que  pour  la  Lucanie , où  il  la 
publia.  Bientôt  après , voyant  tqu’on  accourait  à lui  des  Pro- 
vinces les  plus  éloignées,  il  l’étendit  à toute  l’Italie.  11  annonça, 


* Florus.  ibid. 
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par  une  fécondé  affiche , que  tous  les  fugitifs  des  Cités  Latines 
Etrufques  ou  Gauloifes , qui  voudroient  entrer  dans  la  ligue,  y 
jouiroient  des  mêmes  avantages  : déclarant  que  la  loi  Lucanienne 
feroit  commune  à tous  ceux  qui  habitoieru  en  deçà  du  Pô  : qu'ils 
participeraient  aux  mêmes  privilèges , & feroient  également  admis 
dans  la  confrairie  Le  terme  de  confrairie  eft  celui  dont  le 
Peuple  fe  fert  dans  la  Pouille  & aux  environs  de  Naples , où  le 
langage  eft  encore  fort  mélangé  de  grec,  pour  défigner  ce  que 
nous  appelions  à Rome  Tribus  ou  Curies  *. 

Tout  abondoit  dans  fon  camp  par  l’affluence  de  ce  qu’on  y 
apportoit  de  coté  & d’autre,  & par  le  butin  que  fes  gens  fai- 
foient  en  courfe  c.  Cette  profufion  même  lui  déplut  bientôt- 
Il  auroit  mieux  aime  n’avoir  que  le  néceffaire  étroit,  s’il  eût 
été  poffible  de  régler  les  chofes  à ce  jufte  degré.  Affligé  des 
abus  qui  naifloient  du  pillage,  & témoin  du  danger  d’introduire 
parmi  tant  de  gens  déréglés  une  abondance  propre  à les 
énerver  ; trop  certain  que  l’efprit  de  liberté  ne  fe  maintiendroit 
parmi  eux  qu’autant  qu’on  y pourroit  conferver  l’habitude  & 
le  goût  de  la  pauvreté,  il  tâchoit  de  les  entretenir  dans  le  genre 
de  vie  dure  auquel  ils  étoient  faits,  & fentoit  affez  l’impoffi- 
bilité  de  foutenir  leur  force , à moins  d’une  difcipline  auftere , à 
laquelle  il  étoit  tout  auffi  mal-aifé  de  les  affujettir.  11  prit  le 
parti  de  pTofcrire  totalement  l’or  & l’argent , premiers  objets 
de  la  cupidité  humaine.  Par  un  édit  exprès  r difenfes  furent 
faites , fous  de  groffes  peines , à tout  foldat  ou  autre  en  faifant  les 
fondions  d,  d’avoir , tenir  ou  faire  entrer  dans  le  camp  aucune 
monnoie,  effet  ou  matière  de  cette  efpece  : & à tout  marchand, 
d’y  en  apporter.  Il  étendit  même  la  prohibition  aux  métaux 
quelconques , autres  que  le  bronze  & le  fer  néceffaires  à forger 

* SàLLUST.  fragm.  J78.  . 9 Applan . ibid. 

* Vmrr,  Ling.  Lat.  L,  IV,  Strab.  L.  V.  I * SaLLUST.  fragm.  20g.  . 
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des  armes.  Quant  à ceux  qui  voulurent  apporter  de  ces  der- 
nières matières,  il  les  reçut,  ainfi  que  les  artifans  qui  les  lavent 
mettre  en  œuvre , avec  l’accueil  le  plus  favorable , & rendit 
ce  trafic  fi  bon  pour  eux,  qu’en  peu  de  temps  il  eut  des 
atteliers  fur  pied,  une  forte  d’arfenal  établi,  & allez  d’armes 
pour  en  fournir  convenablement  toute  la  troupe.  Il  s’exécuta  le 
premier  fur  fon  ordonnance  : diflribuant  aux  miférables  qui 
avoient  le  plus  fouffert  du  pillage , tout  ce  qu’il  avoit  eu  d’or  & 
d’argent  pour  fa  part  du  butin.  Plufieurs  des  fiens  fuivirent  fon 
exemple  : en  quoi  ils  montrèrent  une  ame  plus  noble  que  la 
plupart  de  nos  Généraux , qui  ne  font  la  guerre  que  pour  s’en- 
richir à tout  prix  <*.  On  peut  croire  qu’il  ne  fut  pas  imité  par 
le  plus  grand  nombre.  Les  Gaulois  fur -tout  ne  purent  fe 
réfoudre  à faire  un  tel  facrifice. 

Cependant  Varinius,  fpeftateur  de  tant  de  défordres  commis 
par  les  fugitifs , fe  voyoit  dans  l’impuiflance  de  les  réprimer.  Les 
maladies  communes  en  automne  accabloient  une  partie  de  fon  armée 
déjà  fort  ajfoiblie  par  fa  défaite.  Aucun  de  ceux  qui  avoient  pris 
la  fuite  à la  demie re  action , n’étoit  venu  rejoindre  les  étendards  , 
malgré  l’ordonnance  du  Préteur , qui  leur  enjoignoit  de  s’y  rendre 
fous  de  graves  peines ; & le  peu  de  foldats  qui  lui  ref oient  en  état 
de  combattre , refufoient , avec  autant  de  lâcheté  que  d’obflination , 
de  faire  le  fervice.  Dans  cette  extrémité , il  avoit  envoyé  à 
Rome  C.  Thoranius  » fon  Quefleur , pour  y faire  connoitre  au 
yrai  rétat  des  chofes  par  un  témoin  oculaire.  En  attendant  fon 
retour , il  prit  quatre  cohortes  de  meilleure  volonté  que  les  autres, 
avec  lefqttelles  1 il  alla  lui  - même  du  haut  des  montagnes 


- Plin.  XXXlll.  <4- 

1 Ccft  probablement  le  môme  qui  fut 
dans  la  fuite  tuteur  de  l'Empereur  Au- 
gufle , & que  cet  ingrat  fit  mettre  au  nom- 
bre des  proferits.  Le  grand  Corneille,  dans 
U tngédiç  de  Cinn*,  fuppofe  qu’Emilie, 


* SaLLU ST.  fiagm.  y 2 y. 

l'un  des  principaux  perfonnages  de  fa 
Pièce,  étoit  fille  de  Thoranius.  Ccft  li- 
défit»  qu’il  fonde  le  reflentiment  & la 
confpiration  d'Emilie  contre  l’Empereur. 
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reconnoitre  la  pofition  de  l’ennemi.  A la  vue  d’un  camp  placé 
d’une  maniéré  qui  ne  fentoit  ni  le  Gladiateur  ni  le  Barbare , il  ne 
prévit  que  trop  l’inutilité  de  tout  ce  qu’il  pourrait  entreprendre 
en  ce  moment  contre  un  tel  adverfaire,  avec  des  troupes  tout-à- 
fait  rebutées.  Il  revint  fur  Tes  pas , regrettant  plus  que  jamais  de 
s’être  chargé  d’une  expédition  dont  la  réuflïte  ne  lui  aurait 
procuré  que  peu  de  gloire,  & dont  le  mauvais  fuccès  l’expofoit 
aux  plus  grands  reproches.  Car  il  n’ignoroit  pas  qu’on  blâmoit 
hautement  fa  conduite  à Rome,  & qu’on  y traitoit  d’exagération 
le  rapport  que  Ton  Quefteur  avoit  fait  des  reflources  & de 
l’habileté  d’un  efclave  Thrace.  On  lui  avoit  néanmoins  accordé 
quelques  nouvelles  levées.  Ces  nouveaux  corps , imbus  du  pré- 
jugé qui  régnoit  dans  la  Capitale,  arrivèrent  dans  l’Abbruzze, 
ne  parlant  qu’avec  mépris  d’une  vile  canaille  qu’il  falloit 
remettre  aux  fers  : & dans  la  pleine  confiance  qu’ils  alloient  à 
la  première  vue  dilliper  ce  ramas  de  bandits.  Leurs  bravades 
firent  au  moins  l’effet  d’infpirer  aux  anciennes  troupes  quelque 
honte  de  leur  lâcheté  paffée,  & de  relever  un  peu  leur  courage 
abattu.  Mais,  d’autre  part,  ils  perdirent  bientôt  eux -mêmes 
cette  première  chaleur,  au  même  degré  qu’ils  l’avoient  commu- 
niquée aux  autres.  Cette  ardeur , fi  vive  de  loin,  s’éteignit  de 
près  à mefure  qu’ils  furent  mieux  à portée  de  connoître  quels 
gens  ils  avoient  en  tête.  Ils  en  rabattirent  beaucoup,  après  le 
portrait  que  leurs  camarades  en  firent  comme  d’autant  de 
furieux,  déterminés  à tout:  & par  malheur,  les  ravages  qu’ils 
avoient  fous  les  yeux  ne  vérifioient  que  trop  cette  peinture. 

Varinius,  à l’aide  de  ce  renfort,  réfolut  de  faire  quelque 
tentative  pour  délivrer  Thurium.  Il  s’approcha  de  la  place , 
mais  fans  ofer  rifquer  une  affaire  avant  que  fes  foldats  fuffent 
mieux  habitués  à revoir  de  près  un  ennemi  qui  leur  avoit 
infpiré  tant  de  frayeur.  Le  Préteur  étoit  lui- même  d’un  carac- 
tère plus  réfervé  qu’entreprenant.  Il  fe  troubloit  dans  l’ame , 
Tome  II.  X 
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en  longeant  qu’une  fécondé  aftion , fi  fon  armée  y faifoit  auflî 
mal  qu’à  la  première , attirerait  tout  ce  brigandage  au  cœur  de 
l’Italie,  où  l’on  n’avoit  pas  en  ce  moment  d’autres  forces  à lui 
oppofer.  Il  fe  contenta  donc  de  reflerrer  les  Gladiateurs  dans 
leurs  incurfions,  & de  leur  interdire,  par  un  camp  bien  fortifié, 
l’accès  de  la  Lucanie,  s’ils  vouloient  y rentrer.  Il  enlevoit  de 
grands  avantages  à Spartacus,  en  lui  ôtant  cette  communication. 
Celui-ci,  dans  le  delfein  de  la  rétablir;  curieux  d’ailleurs  d’ac- 
coutumer fes  gens  à faire  la  guerre  en  réglé , marcha  pour 
débufquer  le  Préteur.  Mais,  à l’afpeft  des  retranchemens  du 
camp  romain,  défefpérant  de  la  réuflite,  & du  favoir  faire  de  fa 
troupe  dans  une  attaque  de  cette  nature , il  fe  retira  fans  avoir 
rien  entrepris. 

Quelques  jours  après  nos  foldats , contre  leur  ordinaire , fe 
mirent  à montrer  plus  de  hardieffe  & à parler  plus  haut  que  de 
coutume.  Varinius , échauffé  lui- même  de  ce  premier  mouvement 
qu’il  n'attendoit  guère  d’eux , conduijît  avec  trop  peu  de  précau- 
tion , vers  le  camp  des  fugitifs , fes  nouvelles  levées  non  encore 
mi  fes  à l’épreuve,  & mal  revenues  de  l’effroi  que  leur  infpiroit  le 
malheur  paffé  de  leurs  camarades  L’aflùrance  avec  laquelle  il 
les  voyoit  partir , lui  en  donnoit  à lui-même.  Mais  ce  ne  fut 
plus  la  même  cliofc  quand  elles  apperçurent  de  loin  la  troupe 
des  fugitifs  rangée  en  bon  ordre  fur  la  rive  ultérieure  du  Sybaris, 
dont  elle  défendoit  le  partage.  Car  leurs  Chefs  informés  de  la 
marche  du  Préteur  s’étoient  avancés  à lui,  bien  réfolus  de 
livrer  bataille.  Les  cris  menaçans  des  Barbares  cauferent  parmi 
les  nôtres  un  mouvement  de  mauvais  augure.  Ils  continuèrent 
cependant  à marcher:  mais  en  rallentiffant  déjà  le  pas,  en  gar- 
dant le  fdence , & ne  fe  préf entant  plus  au  combat  du  même  air 
qu’ils  avoient  en  le  demandant  l.  Au  moment  où  les  cohortes  de 
la  première  ligne  s’engageoient  au  paflage  de  la  riviere,  Crixus 
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qui  l’ayant  d’avance  traverfée  lui -même  un  peu  plus  haut  à 
notre  infu,  s’étoit  embufqué  dans  le  lit  d’un  torrent  creux,,  cil 
fortit  brufquement,  & vint  faire  une  charge  fur  notre  fécondé 
ligne  à la  tête  de  lès  Gaulois.  Les  Romains  foutinrent  molle- 
ment le  choc.  Ils  fe  rallièrent  cependant  en  perdant  du  terrein; 
& Varinius  voyant  fa  première  ligne  en  danger  d’être  attaquée 
pendant  le  défordre  où  étoit  la  fécondé,  fit  aufli-tôt  rappeller 
les  cohortes,  dont  les  premières  traverfoient  déjà  l’eau.  Les 
Gaulois  fe  retirèrent  à leur  tour  pour  n’être  pas  pris  entre  les 
deux  lignes.  On  n’engagea  pas  l’a&ion  plus  avant.  Les  deux 
partis  relièrent  pendant  plufieurs  jours  à s’obferver  d’un  bord 
de  la  riviere  à l’autre;  chacun  des  Chefs  fe  défiant,  l’un  du  peu 
de  courage , l’autre  du  peu  d’expérience  de  fa  troupe , aucun 
des  deux  n’ofa  tenter  le  paffage  en  préfcnce  de  fon  adverfaire. 
Enfin , le  Préteur  voyant  que  fa  retraite  alloit  être  barrée  par 
les  neiges  qui  tombent  de  bonne  heure  dans  ces  montagnes  , 
les  repaffa,  le  retirant  en  Lucanie,  & abandonnant  aux  rebelles 
toute  la  pointe  de  l’Italie  jufqu’au  détroit.  Ainfi  fe  termina 
cette  première  campagne,  dont  le  fuccès  apprit  à Rome,  fi  on 
avoit  jugé  fainement  des  choies,  en  traitant  cette  révolte  de 
tumulte  paffager  occafionné  par  une  poignée  de  bandits. 

A Rome,  après  tant  d’intrigues , de  querelles  & de  demandes, 
l'affaire  du  Tribunat  fcmbloit  enfin  tendre  à fa  maturité.  Le 


LXXIIÎ.  Le 
Tribun  Lici- 
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Peuple  avoit  cette  année  pour  Tribun  Licinius  - Macer , plus 
propre  à la  pouffer  à fa  fin,  qu’aucun  de  ceux  qui  s’en  étoient  Tribunat. 
mêlé  jufqu’alors.  C’ étoit  un  homme  entreprenant,  d’une  véhé-  An.  680. 
metice  extrême , fans  égards  pour  perfonne , fans  décence  dans 
fes  maniérés , non  plus  que  dans  fes  moeurs  ; du  relie , rempli 


de  talens , & capable  des  plus  grands  foins  pour  les  chofes  dont 
il  fe  chargeoit  «.  Malgré  fa  haute  naiffance,  il  s’étoit  déclaré 
l'implacable  ennemi  de  la  nobleffe,  «Se  tourné  tout- à -fait  du 


* Cic.  B' Ut,  6 
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côté  du  Peuple,  dont  fa  façon  de  vivre,  fa  phyfionomie  dure 
& fon  extérieur  greffier  le  rapprochoient  déjà  Accoutumé  à 
ne  pas  plus  ménager  les  grands  en  leur  parlant  en  face  k , que 
quand  il  parloir  d’eux,  il  avoit  renouvellé  cette  grande  queftion, 
& réchauffé  la  querelle  au  point  d’être  fort  près  de  la  faire 
décider  en  fa  faveur.  Le  Sénat,  forcé  de  promettre  au  Peuple 
tout  ce  qu’il  avoit  voulu,  reculoit  de  tout  fon  pouvoir  l’effet 
des  promeffes,  fous  prétexte  d’attendre  le  retour  de  Pompée. 
Ce  motif  fut  adroitement  imaginé  & mis  en  avant.  Le  Tribun 
favoit  à quoi  s’en  tenir , ainfi  que  tous  les  gens  éclairés.  Mais 
l’illufion  gagnoit  le  Peuple,  toujours  extrêmement  prévenu,  dès 
qu’on  prononçoit  devant  lui  le  nom  de  Pompée.  Il  y eut  de  vifs 
débats  tant  fur  le  fond  que  fur  cet  incident.  Des  deux  parts  on 
en  parla  beaucoup;  Macer  enrr’autres,  foit  au  Sénat,  foit  fur 
la  Tribune  au  Peuple  affcmblé:  car  la  Tribune  cft  fur -tout  la 
fcene  où  les  intérêts  de  la  République  font  difcutés:  c’eft  en 
même  temps  la  fource  des  fortunes  particulières  & des  efpé- 
rances  publiques.  Et  comme  Macer  fut  un  des  hommes  de 
fon  temps,  à qui  fa  maniéré  ardente  & rapide  de  traiter  les 
affaires , a donné  le  plus  de  réputation , je  ne  crois  pas  inutile 
de  tranfcrire  ici  l’une  de  fes  harangues,  pour  donner  une  idée 
de  fon  éloquence  véhémente  : & je  choifis  de  préférence  le 
difcours  que  dans  cette  occafion  il  tint  au  Peuple  en  ces  termes  1 c: 


* Cic.  ibid. 

* SàllU ST.fragm. orat. Macer. ap.  Nonn. 

' Cette  piece  originale  & finguliere , 
où  la  liberté  de  l'efprit  démocratique  fe 
développe  avec  tant  de  hardiefie  & d’éner- 
gie , cft  un  des  écrits  de  l'antiquité  le  plus 
difficile  à entendre , tant  par  le  fond  des 
chofcs  que  par  le  ftyle , & fur -tout  par 
la  maniéré  dont  les  Copiftes  l’ont  horri- 
blement défiguré.  Les  manuferits  four- 


• SàLLUST.  fragm.  /ap.  b 6f6. 

millau  de  fautes.  On  eft  venu  à bout  de 
les  corriger  : mais  ce  qui  était  plus  pénible 
encore  à reôifier,  c'eft  la  ponâuation  vi- 
cieufe  par  laquelle  le  fens  étoit  brouillé 
tout-à-foir.  Il  faut,  pour  entendre  ce  dif- 
cours, être  parfaitement  au  fait  du  Gou- 
vernement intérieur  de  la  République, 
tel  qu’il  étoit  en  ce  moment,  & de  divers 
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Citoyens , fi  vous  ne  fentie { pas  combien  il  y a loin  des  droits  $ LXXfV- 
ejue  vous  ont  tranfmis  vos  ancêtres , à l’état  de  fervitude  où  Sylla  au  Peuple. 
vous  a plongés  , il  me  faudroit  de  longs  dif cours  pour  vous  in/l ruire. 


évcncmcns  particuliers  & recens,  auxquels 
le  Tribun  fait  allufion.  Son  Ayle  ert  coupé , 
découfu,  véhément,  précis  & ferré,  beau- 
coup plus  encore  que  celui  de  SalluAe, 
qui  a volontiers  configné  dans  fon  hiAoirc 
cette  harangue  écrite  d’un  ton  qui  lui 
plaifoit  fort.  Souvent  on  démêle  que  de 
deux  ou  trois  chofes  que  l'Orateur  a dans 
l’efprit,  il  en  dit  une,  & fupprime  le  rcAc ; 
comme  fe  jugeant  fuAifamment  entendu 
de  ceux  qui  l'écoutent.  Aulli  me  fuis -je 
vu  quelquefois  obligé  de  mettre  des  liai- 
fons,  & de  paraphrafer  un  peu  pour  le 
faire  entendre.  Sa  harangue  fâifoit  partie 
du  troifieme  livre  de  SalluAe:  ce  qui  achevé 
de  prouver  qu’elle  a été  prononcée  l’an 

680,  fous  le  Confulat  de  Varron  & de 
CafTius.  Les  faits  de  cette  année  fe  trouvent 
compris  dans  ce  troifieme  livre.  La  date 
eA  d’ailleurs  fixée  avant  le  temps  où  Pom- 
pée revint  d’Efpagne,  & après  celui  où 
Quinâius  abandonna  l'affaire  du  Tribunat 
dont  il  s’agit  ici  : & même  précifément  à 
l’année  qui  fuivit  ce  dernier  événement 
arrivé  en  679.  L’auteur  parle  de  pluficurs 
faits  antérieurs  & récens,  tels  que  le  tu- 
multe de  Lépidc,  le  grand  pouvoir  mis 
entre  les  mains  de  Catulus,  les  tentatives 
de  Sicinius  pour  le  rétabliffement  du  Tri- 
bunat , fa  mort , la  tyrannie  de  Curion , 
l’adouciffemcnt  mis  à la  loi  Cornélienne 
par  Corta,  la  diAribution  de  grains  qu’on 
venoit  d’ordonner,  Poppofition  de  Lucullus 
au  Tribun  Quinâius,  &c.  Il  ne  parle 
pas  de  l’affaire  de  Palicanus,  arrivée  en 

681,  quoiqu’elle  eût  tant  de  rapport  à fon 
/ujet  6c  à celle  de  Quinâius  : grande 


marque  qu’elle  n’étoit  pas  encore  arrivée. 
Ainfi  il  ne  reAc  aucun  doute  fur  l’époque 
telle  que  je  l’ai  fixée. 

Le  Tribun  C.  Maccr  étoit  de  la  même 
Maifon  que  Lucullus  & que  Craffus;  mais, 
comme  on  le  voit,  dans  un  parti  bien 
oppofe  au  leur  : il  fortoit  de  la  branche 
des  Calvus , l’une  des  plus  anciennes  de 
cette  illuAre  Maifon  Licinia.  Il  étoit  fils 
de  L Licinius-Macer , homme  connu  par 
fes  annales  hiAoriques,  que  Tite-Live  &, 
Denys  <T Halycarnajfc  citent  allez  fouvent. 
Cependant  Cicéron  paroit  n'en  faire  aucun 
cas.  « Macer  vaut-il  la  peine,  dit-il, 
» d’être  compté  dans  le  nombre  de  nos 
» HiAoricns:  fon  Ayle  diffus  a quelques 
» pointes  d’efprit,  & quelques  faillies; 
» mais  plutôt  dans  le  goût  de  nos  petits 
» Ecrivains  latins,  qu’à  l’imitation  de 
» l’heureufe  & favante  abondance  des 
» Grecs.  Dans  fes  harangues,  il  étoit  de 
» même  diffus  & dénué  d’art  jufqua  l’im- 
» pertinence  * ».  Nous  avons  les  fragmens 
de  fes  annales  raffemblés  par  Aufonius- 
Popina.  L'HiAorien  Macer  étoit  ami  & 
contemporain  de  l’HiAoricn  Sifenna. 

Son  fils  le  Tribun  fut  un  homme  d’une 
éloquence  véhémente,  ardent  à la  (édition , 
du  rcAe  fans  moeurs  & mal  famé  dans  le 
cours  de  fa  vie.  Cicéron  fait  un  tour  autre 
cas  de  fes  talens  que  de  ceux  de  fon  pere. 
k C.  Macer  n'a,  dit-il,  jamais  eu  beau- 
» coup  de  crédit:  il  donnoit  cependant 
» un  foin  extrême  au*  affaires  qu’on  lui 
» confioir.  Il  fe  feroit  fait  un  plus  grand 
» nom  parmi  les  Orateurs,  A fa  vie,  fes 

* Cic.  de  Le  gibus,  I,  a. 
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pour  vous  apprendre  combien  de  fois  & pour  quelles  injures  le  peuple 
armé  s’efi  féparé  du  Sénat,  & s'efl  enfin  acquis  , dans  la  perfonne 
des  Tribuns,  des  manutenteurs  de  fies  droits.  Je  n’ai  autre  c/iofe 


» mœurs,  fes  foçons  & fo  phyfionomic 
» meme  n'euffent  fait  tort  à la  bonne 
» opinion  qu’il  donnoit  de  fon  efprit.  Son 
« éloquence,  fans  être  abondante,  n'étoit 
» ni  pauvre,  ni  flérile  : fon  fiyle,  fans  être 
» poli , n'étoit  ni  rude  ni  agrefte:  il  n’avoit 
» aucune  grâce  dans  le  gefte  ni  dans  le 
» débit:  mais  fon  invention  étoit  bonne: 
» fa  cempofirion  & fa  méthode  d'une 
» merveilieufe  exaûitude.  Je  ne  crois  pas 
» mime  avoir  jamais  connu  perfonne  qui 
n l’égalât  en  ce  dernier  poinr.  Il  avoir  à 
» cct  égard  une  routine  excellente  qui  lui 
» tenoit  lieu  de  travail.  Quoiqu’on  fit 
» grand  cas  de  fo  maniéré  de  traiter  les 
n affaires  publiques,  on  le  prifoit  encore 
» plus  dans  celles  des  particuliers  * ».  Il 
avoir  publié  un  livre  de  fes  harangues, 
parmi  lefquclles,  outre  celle  qu'on  lit  ici, 
nous  en  connoiffons  deux  autres  citées  par 
les  anciens  Grammairiens  latins  : l’une 
prononcée  dans  le  Sénat,  l’autre  au  Bar- 
reau, pour  IcsTofcans , au  fujet  de  laquelle 
on  a remarqué  que  l’envie  de  fervir  cette 
nation , lui  avoir  fait  avancer  plufieurs  6its 
peu  véritables.  Nous  voyons , par  un 
fragment  de  celle  qu'il  prononça  dans  le 
Sénat,  qu'il  y parloit  avec  autant  de  har- 
dicflc  que  devant  le  Peuple,  & avccaulü 
peu  de  ménagement  pour  la  foâion  tics 
nobles.  « Il  y a des  gens,  dit  - il,  à qui  il 
» ne  lied  de  parler  ni  de  leurs  mœurs , 
» ni  des  miennes:  eux  qui,  ii  l’on  veut 
» examiner  leur  vie  de  ce  côté-là,  ont  le 
» corps  fi  couvert  de  cicatrices , qu’on  n’y 
* Çic.  in  ffrut.  6 y. 


1 » peut  trouver  place  pour  leur  foire  une 
» nouvelle  bleflure  * ». 

Je  n ai  pas  beibin  de  répéter  ici  ce  que 
j'ai  déjà  remarqué  à l'égard  de  plufieurs 
aunes  difeours  direSs  de  différens  Ora- 
teurs , auxquels  Sautille  a donné  place 
dans  fon  hiftoirc,  qu'ils  font  originaux  & 
non  pas  feints  par  l'Hifforien.  II  n’en  faut 
d’autre  preuve  pour  celle-ci,  & pour 
plufieurs  autres,  finon  que  les  difeours  de 
Macer  étoient  en  original  entre  les  mains 
de  Sallufte,  & dans  celles  de  tout  le 
monde,  puifque  le  livre  fubfiffoit  encore 
au  tcinjrs  des  Grammairiens  Konius  6c 
Prifcien.  On  ne  peut  fe  figurer  qu’un  Ecri- 
vain fabrique  de  fauffes  harangues  pour 
le  public  , qui  a dans  fes  mains  les  véri- 
tables. Si  nos  Hilloriens  n’as'oient  pas, 
affez  mal -à -propos,  perdu  l’ufoge  d’inférer 
dans  leurs  hifloires  des  difeours  direâs , 
que  diroit-on  de  celui  qui  s’aviferoit  de 
fabriquer  fous  le  nom  de  Boffuct  une 
Oraifon  funèbre  de  Henriette  d'Angle- 
terre, ou  des  remontrances  fous  celui  du 
Parlement  de  Rouen,  au  lieu  de  donner 
les  véritables  qui  font  publiques  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ? Il  fitroit  fuperflu 
d'infifier  plus  au  long  fur  une  cltofe  fi 
claire. 

Le  nom  de  Macer  ne  fc  trouve  dans 
aucun  des  catalogues  de  Magiftrats  dreffés 
par  Pighi , ect  annal. Ile  d’ailleurs  fi  exact 
& fi  favanr.  Il  fut  cependant  Qtieficur  en 
l>75»  Tribun  du  Peuple,  comme  on  le 
voit  ici,  en  68o,  6c  enfuite  Préteur.  Nous 

* licin.  Mjcer.  ap.  Nonn. 
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à faire  qu’à  vous  guider , en  marchant  le  premier  dans  la  route 
tracée  pour  le  fout i en  de  fa  liberté.  Ce  n’ejl  pas  que  j’ignore  qu’en 
formant  le  projet  de  fapper  la  tyrannie  , il  me  faudra  lutter  feul  & 


avons  les  monnoics  frappées  pendant  fa 
Querture,  portant  l’empreinte  de  ion  nom , 
où  l’on  voit , d’un  côté , un  bulle  de  femme 
lançant  un  dard  à trois  pointes, de  l'autre 
une  Pallas  dans  un  char  à quatre  chevaux, 
tenant  d’une  main  fon  bouclier,  & por- 
tant de  l'autre  un  coup  de  lance.  Voyez 

la  médaille,  n° 

Macer  fut  ennemi  juré  de  Rabirius,  ce 
grand  infiniment  de  la  fàâion  do  nobles, 
& le  meme  qui  avoir  tué  le  turbulent 
Tribun  Saturninus,  dans  les  temps  des 
troubles  civils  de  Marius.  Lorfquc  trente- 
' ftx  ans  après,  Rabirius  fur  pourfuivi  pour 
ce  meurtre  au  Tribunal  des  Décemvirs, 
où  Je  crime  fut  qualifie  de  leze-Majtrté 
au  premier  chef,  comme  attentat  à la  per- 
fonne  facrée  d’un  Tribun  du  Peuple,  La- 
bienus  fc  prévaloit  de  l'autorité  de  Macer 
& des  pourfuites  qu’il  avoir , à ce  qu’il 
femble,  commencées  de  fon  vivant  contre 
l'acculé:  & Cicéron,  qui  plaidoit  la  caufe 
de  Rabirius  devant  le  Peuple,  où  elle  fut 
portée  par  appel  après  que  les  Décemvirs 
l'eurent  condamné,  réfùtoit  fon  antagonille 
par  des  préjugés  qui  avoient,  félon  lui, 
éteint  cette  pourfuite,  & par  la  haine  dé- 
clarée de  Macer  contre  l'accule  *. 

Macer,  au  fortir  de  fa  Préture,  fur  lui- 
méme  acculé  de  pécutat,  & pourfuivi 
criminellement  au  Tribunal  de  Cicéron, 
alors  Préteur  de  Rome.  Craiïiis,  fon  parent, 
s'unir e/Tbit  vivement  pour  lut.  Quoique 
de  fa&ion  contraire,  ils  étoiem  toujours 
refiés  dans  une  liaifon  fort  particulière. 
Voici  ce  que  Plutarque  raconte  de  ce 
* Cic.  pr.  Rabir.  il. 


jugement  fi  fatal  à Macer.  a Cicéron, 
» dans  tous  les  jugemens  qu'il  rendit  du- 
n rant  l'exercice  de  fa  Charge,  fc  con- 
» du i fit  avec  beaucoup  de  droiture  8c 
v d’intégrité.  On  dit  que  Licinius-Maccr , 
» qui  avoit  un  grand  crédit  par  lui-mème,' 
» & qui  étoit  encore  appuyé  de  tout  celui 
» de  Craflus,  ayant  à fon  Tribunal  une 
» affaire  où  on  l’accufoit  de  vol , eut  rant 
» de  confiance  en  fon  crédit  & dans  les 
» fortes  fol!  ici  rations  qu'on  fiiifoit  en  fa 
» faveur,  que  lorfquc  les  Juges  furent  fur 
» le  point  d’aller  aux  opinions,  il  courut 
» promptement  chez  lui , fe  rafa  la  tête , 
» prit  un  habit  blanc , comme  s’il  avoit 
» déjà  été  abfous,  & reprit  le  chemin  de 
n la  place.  Mais  Craffus  qui  venoit  au 
» devant  de  lui,  l’ayant  rencontré  comme 
n il  fortoit  de  fa  cour,  lui  apprit  qu’il 
n avoit  été  condamné  tout  d’une  voix. 
n Macer  fut  fi  frappé,  qu’il  rentra  chez 
» lui , fe  mit  au  lit  & mourut.  Cette  affaire 
» fit  beaucoup  d’honneur  à Cicéron,  pour 
» avoir  tenu  la  main  à ce  que  tout  Ce 
n pafiat  dans  les  réglés  * »».  Valere • Maxime 
raconte  autrement  la  mort  de  Macer  : 
fon  récit  eft  plus  circonfiancié  & plus 
vraifemblable.  « Macer,  pere  de  Cal  vus, 
n & qui  avoit  eu  la  dignité  de  Préteur, 
n étant  accule  de  péculat,  monta  fur  une 
n haute  terraffe  pendant  que  les  Juges 
» étoicnr  afiemhlés,  pour  voir  où  l'on  en 
» ctoit  de  fon  affaire.  Il  vit  quç  C céron, 
n qui  prefidoir  ail  jugement  & prenoit  les 
n voix,  quirtott  fa  robe  prétexte;  il  cn- 
n voya  au  plus  vue  lui  dire  qu’il  n’étoit 
* Plutar.  in  Cic. 
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fans  autre  puijfance  qu’une  ombre  de  magif rature , contre  toutes  les 
forces  de  Grands  ; ni  que  je  ne  fâche  que  tant  de  mif érables  qu’ils 
protègent , trouveront  plus  de  fureté  qu’un  homme  de  bien  quand  il 
entreprend  de  faire  feul  une  action  honnête.  Mais  l’efpérance  que 
j’ai  en  vous  furmonte  mes  craintes.  De  plus  , je  penje  en  homme 
de  cœur  , qu’il  vaut  mieux  être  battu  pour  fa  liberté , que  refer  fans 
combattre.  Je  ne  fuis  pas  de  l’avis  de  la  plupart  des  gens  mis  en 
place  pour  foutenirvos  droits.  Corrompus  par  la  faveur , par  F ’efpoir 
ou  par  les  récompenfes , ils  ont  tourné  contre  vous  la  force  & la 
puijfance  que  vous  leur  avic{  mifes  en  main  : ils  ont  trouvé  qu’il 
valoit  mieux  être  payé  pour  mal  faire  , que  de  faire  le  bien  gra- 
tuitement. C’efi  ainfi  que  tout  a couru  fe  ranger  du  côté  d'une  pe- 
tite troupe  de  Nobles  qui  , à Cabri  du  nom  de  Généraux  d’armée  , 

» plus  dans  le  cas  d'être  jugé,  parce  qu’il  » pendante  à mon  Tribunal.  J’ai  trouvé 
» étoit  mort  ; & dans  ffnflant  il  enfonça  » moyen  d’accorder  la  juflicc  avec  l'é- 
» dans  fa  bouche  fon  mouchoir  qu’il  tenoit  n quité,  & j'ai  retiré  plus  de  fruit  de  la 
» à la  main , & fut  fuffoqué.  En  préve-  » réputation  de  droiture , que  la  condam- 
» nant  ainfi  fa  condamnation,  il  mourut  » nation  de  l’accufé  m'a  donnée  parmi  le 
n en  pofTefTion  de  fon  état , quoiqu’accufc : » Peuple,  que  je  n'en  aurois  retiré  de  Ci 

» ce  qu'il  fit  pour  éviter  la  confifcation  » faveur,  en  renvoyant  le  coupable  ab- 
» de  fes  biens,  Icfquels  pafleremàCalvus  » fous  ». 

» fon  fils.  Ainfi  la  tendrefle  paternelle  Licinius-Calvus,  fils  de  Macer,  ref- 
» fauva, d'une  maniéré  bien  étrange,  ce  fufeita  le  nom  de  cette  ancienne  branche 
» fils  fi  célébré  par  fon  bel  efprit  & par  de  la  Maifon  Licinia:  il  furpafia  de  beau- 
» fon  éloquence,  de  l'indigence  & de  la  coup  fon  pere  & fon  aïeul.  On  le  mertoie 
n honte  domeftique.  Car  Cicéron  ayant  quafi  de  pair  avec  Cicéron  pour  l'élo- 
» appris  cette  nouvelle , ne  voulut  pas  quence.  Il  fut  Poete  , homme  d'cfprit , 
» prononcer  le  jugement , quoique  déjà  homme  à bons  mots , & de  plus  homme 
» rendu  * ».  Cicéron  lui -même  parlant  de  bien.  Sa  vie  fournirait  la  matière  d’un, 
de  ce  jugement , dit  que  ce  ne  fut  pas,  à mémoire  affei  curieux. Cefl  à fon occafion, 
proprement  parler,  un  jugement  de  con-  & après  qu'il  eut  plaidé  contre  Vatinius, 
damnation  , mais  une  efpcce  d'expédient  avec  un  applaudiflemcnt  général  des  audi- 
( l Von  Jjmnationfnt , ftd  tranfafliontm  ) : teurs , que  l’accufé  s'écria  fi  plaifammcnt  : 

Il  écrit  if  fon  ami  Articus  : « Le  Peuple  Mejficurs , parce  que  cet  hamme-là  ejl  t!o- 
» étoit  porté  d'une  incroyable  8c  finguliere  quent,  ejl-ce  i dire  qu’il  faille  me  con- 
» affeélion  pour  Macer,  dont  l'affaire  étoit  damner ? 

» Val  Max.  IX.  is.  7. 
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fi  font  emparés  du  tréfor , des  légions  , des  royaumes  & des  pro- 
vinces. Ils  fi  font  fait  de  vos  propres  dépouilles  un  rempart  contre 
vous  : tandis  que  la  foule  des  citoyens  va  fi  mettre  fous  la  verge 
de  P un  ou  de  T autre  d’entr’eux  , auquel  il  fi  donne  en  jouiffance 
& propriété , comme  un  chetel  appartient  à fin  maître  ,•  fans  que  de 
tout  ce  que  poffédoieru  vos  ancêtres , il  vous  en  refie  autre  chofe  que 
le  droit  de  vous  donner  vous-mêmes  , non  des  chefs , comme  autre- 
fois , mais  des  tyrans.  Auffi  tout  le  monde  s’efi-il  jeté  de  leur  côté  : 
on  ne  voit  gucre  de  gens  ajfe{  courageux  pour  fi  roidir  contre  la 
fadion  accréditée  ; prefque  tous  s’attachent  au  plus  fort.  Mais  re- 
prenez ce  qui  vous  appartient,  vous  le s verrez  tous  revenir.  P en - 
fiq-vous  que  des  gens  qui  vous  ont  craint , affoupis  & inactifs  comme 
vous  l’étiez  , ofint  vous  traverfir  quand  vous  irez  au  même  but  d'une 
volonté  unanime.  Car  enfin , nul  autre  motif  que  La  crainte  n’a  porté 
le  Conful  Cotta , qui  fi  donne  pour  Chef  d’une  efpece  de  tiers  parti , 
à rendre  aux  Tribuns  quelques-unes  de  leurs  prérogatives.  Quoique 
nous  ay  ions  vu  Sicinius,  pour  avoir  le  premier  ofé  remettre  fur  pied 
cette  grande  quefiion  de  la  puiffance  tribunitienne , accablé  par  fis 
ennemis , fins  autre  ficours  de  votre  part  que  des  murmures  impuif- 
fins  f cependant  vos  antagonifles  ont  été  plutôt  las  de  vous  faire 
injure  , que  vous  de  la  fouffrir.  Citoyens,  ce  fi  en  vérité  de  quoi  on 
ne  peut  trop  s'étonner. 

Vous  fente z qu’il  nefi  plus  quefiion  aujourd’hui  de  compter  fur 
P avenir.  On  croyoit  que  la  mort  de  Sylla  feroit  la  fin  de  nos  maux 
Ù de  la  fervitude  : Catulus  qui  lui  a fuccédé , a été  pire  encore. 
Que  de  troubles , que  de  tumultes  fous  le  Confilat  de  Bnuus  & de 
Mamercus  ! Après  eux  Curion  a porté  la  tyrannie  jufqu’à  fi  défaire  , 
par  un  aff affinai , d’un  Tribun  irréprochable.  Vous  avez  vu  Pan  paffé 
la  fougue  de  Lucullus  contre  L.  QuinSius  : & vous  voyez  aujour- 
d'hui toutes  les  affaires  qu’on  me  fufcite.  Feroit-on  tant  de  mouve- 
ment , fi  l’on  n’étoit  encore  plus  réfolu  à perpétuer  votre  efclavage , 
que  vous  n’étes  patient  à le  fupporter  ! Des  intérêts  perfonnels 
Tome  II,  Y 
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partagent  quelquefois  la  faction  régnante  : mais  quand  elle  tourne  fes 
armes  contre  elle-même , ce  n’efi  pourtant  jamais  que  dans  la  vue  de 
vous  dominer.  Les  motifs  ont  varié  : tantôt  la  licence,  tantôt  l’ avi- 
dité ou  les  haines  ont  fait  éclore  le  feu  de  la  difcorde.  Mais  il  y 
a un  principe  qui  efi  toujours  demeuré  fiable  & uniforme.  La  puif- 
fance  tribunitienne  efl  l’arme  de  la  liberté,  dont  on  veut  émoujfer 
à jamais  le  tranchant. 

Faites , je  vous  prie  , une  férieufe  attention  à tout  ceci , & 
n’allez  pas  lâchement  changer  la  vraie  fignification  des  chofes , en 
donnant  le  nom  de  repos  <1  votre  efclavage.  Et  comment  jouirez- 
vous  de  cet  état  de  repos  imaginaire  où  vous  êtes  fans  condition , 
fi  leur  méchanceté  vient  à fe  meure  au-dejfus  de  tout  Jeruiment 
honnête  ou  naturel l Et  où  en  feriez-vous  aujourd’hui,  fi  vous 
vous  étiez  toujours  tenus  dans  ce  prétendu  repos  l Obfervez  donc 
que  fi  l’on  n’arrête  le  mal,  U.  fait  journellement  des  progrès. 
Plus  r injure  efi  grave,  plus  l’injuflice  efi  à couvert , & fe  met  à 
portée  d’opprimer  plus  durement. 

Que  fatu-il  donc  faire , m' allez-vous  dire ? D’abord,  vous  dé- 
faire de  la  coutume  de  beaucoup  crier  & de  ne  point  agir  ; de 
perdre  de  vue  la  liberté  en  mime  temps  que  la  tribune  aux  ha- 
rangues. Non  que  je  cherche  à vous  ramener  à ces  actions  de 
vigueur  par  lefquelles  vos  ancêtres  fe  font  procuré  des  Magifirats 
de  votre  ordre  ; puis  fans  difiinSion  toutes  les  magifiratures  cu- 
rules  que  Us  Patriciens  fe  réfervoient  ; & enfuite  une  forme  libre 
de  donner  vos  fujfrages  , & de  tenir  vos  ajfemblées  indépendantes 
■des  aufpices 1 , que  les  Patriciens  fe  difent  feuls  en  droit  d'expliquer. 


• Autrefois  le  Peuple  ne  pouvoit  tenir 
des  affetnblées  fans  deux  préalables  : l’un , 
que  la  tenue  de  l'afTemblée  eut  été  approu- 
vée par  le  Sénat;  l'autre,  qu'on  eût  pris 
des  Aufpices  ; c’eft-à-dire  examiné,  félon 
les  formes  de  prédire  l'avenir,  preferites 
6c  confacrées  par  la  reügioo,  fi  le  jour  6c 


l’heure  ét oient  favorables  pour  tenir  le» 
Comices.  On  les  tenoit  alors  de  deux 
■maniérés,  par  Curies  ou  par  Centuries. 
Le  Peuple  no  mm  oit  les  grandes  Magif- 
traturcs  de  la  fécondé  manière,  & les- 
inférieures  de  la  première;  mais  la  tenue 
de  l’afTcmbléc  dépendoit  toujours  , no ar 
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Mais  puifque  toute  la  force  de  V Etat  rif.de  en  vous , pourquoi 
ne  vous  pas  attribuer  à vous-mêmes  celle  que  vous  dorme f aux 
autres  ? Ordonne { pour  vous  comme  vous  exécutez  pour  autrui 
en  vertu  de  vos  ordres  ; ou  mettez-vous  du  moins  en  état  d'agir 
ou  de  n'agir  pas.  V lus  n’avez  befom  d'attendre  ni  Jupiter , ni 
fes  aufpices.  Il  efl  clair  que  ce  fl  vous  qui  expliquez  aufp‘ces  » 
en  exécutant  les  ordonnances  du  Conful  & les  décrets  du  Sénat. 
C'efl  de  là  qu’ils  reçoivent  leur  autorité  : c’efl  ainfl  que  vous  allez 
précipitant  contre  vous-mêmes  la  licence  & le  defpotifme.  Encore 
un  coup , ce  n’efl  pas  à la  vengeance  , c’efl  à la  tranquillité  que 
je  vous  porte.  Je  ne  veux  pas , comme  on  m’en  accufe  , perpétuer , 
mais  finir  les  difcordes.  C’efl  pour  cela  que  je  réclame  aujourd’hui 
le  droit  des  gens.  S’ils  s’obflincnt  à vous  le  refufer , je  ne  vous 
confeiüe  ni  d'armer , ni  de  vous  féparer  ; mais  feulement  de  ne 

feulement  de  l'ordonnance  préliminaire  du  paru  de  grande  confSquence.  Mais  les  Pa" 

Sénat  ; mais  encore  de  la  volonté  des  Pa-  triciens  ne  tardèrent  pas  i s’apperccvoir 

tricicns , qui  prétendant  feuls  pofféder  la  ^ que  cette  nouvelle  forme  qui  ne  fe  rrou- 

fcience  augutalc , fe  maintinrent  dans  le  voit  afliijcttie  ni  au  préliminaire  de  for- 

droit  exdufif  de  prendre  les  Aufpices  8c  donnancc  du  Sénat , ni  à celui  des  Auf- 

de  confulter  le  vol  des  oifeaux , fans  qu'au-  pices , ne  les  rendrait  plus  maitres  de 

cuneperfonne  de  famille  Plébéienne,  quel-  prendre  leur  temps  8c  de  (aire  leurs  bri- 

qu’illu/lrc  qu’elle  fut , ait  jamais  été  admife  gués , pour  faire  tomber  les  places  à des 

1 ce  droit.  Une  telle  prérogative  contra-  gens  à leur  dévotion , par  le  moyen  des 

rioit  infiniment  le  Peuple,  & lui  donnoit  fufirages  de  leurs  cliens  : ils  s’oppoferent 

fouvent  du  mécontentement.  Publilius-Vo-  de  toute  leur  force  à la  publication  de  la 

lero,  l'un  de  fes  Tribuns , inventa  un  ex-  loi.  Le  Peuple  la  prcfToit  avec  plus  <far- 

pédient  pour  y remédier,  8c  dreffa  un  deur  encore,  8c  enfin  demeura  le  plus 

requifitoirc  ( rogotionem  ) , où  il  propofoit  fort , comme  il  arrive  prefque  toujours, 

au  Peuple  fintroduélion  d'une  troifieme  Appius,  Chef  de  la  noblefTe,  fut  obligé 

maniera  de  tenir  l'affemblée  par  Tribus,  de  donner  fon  confcntemem:  la  loi  pafTa; 

lorfqu’il  ferait  queflion  de  nommer  les  fie  les  Tribuns  qui  n’étoient  encore  alors 

Magiltrats  populaires  *.  On  fit  une  loi  que  deux,  furent  pour  la  première  fois 

conforme , appcllèe  la  loi  Publilia  , du  nommés  aux  Comices  affemblés  par  Tri; 

nom  de  fon  auteur.  La  ebofe  préfentée  bus  **. 
d’une  maniéré  fimple , n’avoit  pas  d'abord  »•  Tite-tive.  U.  }6. 

* Dion.  Halic.  >3.  • 
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plus  prodiguer  votre  fang  pour  eux . Quils  gouvernent  : qu’ils 
exercent  le  commandement  à leur  guife  : qu’ils  cherchent  matière 
à leur  triomphe  : qu  ils  envoient  à la  pourfuite  de  Mithridate  & 
de  Sertorius  , ces  Jlatues  de  leurs  ancêtres  dont  ils  font  parade  : 
eh  ! pourquoi  participerez-vous  au  travail  y puifque  vous  n en  par- 
tage { pas  le  fruit  ? A moins  cependant  que  vous  ne  vous  croyie ç 
ajfe{  payés  de  vos  bienfaits  par  la  derniere  ordonnance  , portant 
une  dijlribution  de  grains  1 y & que  vous  ne  trouviez  votre  liberté 
bien  rendue  pour  cinq  boiffeaux  de  bled . En  ceci  on  vous  traite 


• Cctoit  un  ancien  ufage  à Rome  de 
faire  de  temps  en  temps  au  Peuple  des 
distributions  de  bled,  gratuites  ou  à fort 
bas  prix.  Le  Sénat  en  prit  l'habitude  pref- 
qu’auffi-tôt  après  l’exptilfion  des  Rois, 
pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  On  en 
chargeoit  les  Ediles»  8c  cette  libéralité 
navoit  d’abord  été  que  volontaire  8c  fans 
retour  fixe.  Mais  les  Tribuns  trouvèrent 
bientôt  qu'il  n'y  avoir  pas  de  meilleur 
moyen  d’augmenter  leur  crédit,  8c  de  faire 
leur  cour  au  menu  Peuple,  que  de  folli- 
citer  ou  d’exiger  même  fouvent  de  telles 
difiri butions.  îls  voulurent  les  rendre  fixes 
Sl  perpétuelles.  De  toutes  les  loix  des 
Gracques , il  n’y  en  eut  pas  de  plus  agréable 
à la  populace , que  celle  qui  fixoit  la 
quantité  de  grains  qu'on  feroit  obligé  de 
lui  fournir  tous  les  ans  à prix  modique  8c 
aux  frais  du  trefor  public.  De  ce  moment 
le  Peuple  ne  parla  plus  de  G Grachus, 
que  comme  de  fon  pere  nourricier.  Il  y 
a grande  apparence  que  le  Dictateur  Sylla 
révoqua  cette  loi  en  même  temps  qu’il 
abrogea  les  prérogatives  du  Tribunal.  La 
révocation  dura  jufqu'à  ce  temps  de  fa- 
mine où  le  Peuple,  qui  fouffroit  beaucoup 
de  la  difette,  murmuroit  très- haut  contre 
le  Gouvernement,  8c  demandoit  qu’on 


rétablit  les  prérogatives  de  fes  Magiftrats^ 
Le  Sénat  prenoit, pour  foulager  les  befoins, 
toutes  les  mefurcs  que  j’ai  rapportées  dans 
le  texte.  Les  Confuls  Caffius  8c  Varron 
ordonnèrent , entr’autres , une  diftribution 
de  cinq  boUIeaux  de  grains  par  tête  ou  par 
famille.  Le  boiflcau  ( modius  ) étoit  un 
tiers  du  quadrantal  ou  de  l’amphore , me- 
fure  quarréc  d’un  pied  cube  *.  Seize  fe- 
tiers  ou  demi -litrons  faifoient  le  boifieau  * 
quarante -huit  faifoient  l’amphore.  Varron 
compte  que  Ton  femoit  fix  boiffeaux  par 
arpent  (jugera)  •*,  8c  Quintilien  donne 
pour  la  mefurc  de  l’arpent,  une  furfàcc 
de  deux  cents  quarante  pieds  de  long , fur 
cent  vingt  de  large  f.  On  voit  que  le 
Tribun  fe  plaint  ici  d’une  fi  chétive  libé- 
ralité. Cpcndant  Jujîe  - Lipfe  penfe  que 
c’étoit  par  mois,  8c  remarque  qu’en  effet 
on  en  donnoit  autant  aux  efclavcs  pour 
leur  nourriture.  Mais  ces  foulagemens 
paffagers  ne  firifoi em  cefTcr  ni  la  famine 
ni  les  murmures.  À chaque  fois  qu’on  crioit 
pour  le  pain , on  ne  manquoit  pas  de  crier 
en  même  temps  au  fujet  du  Tribunar. 

* Fan  ni  us. 

••  Varr.  R.  R.  L.  1, 

f Quint.  L.  /,  g. 
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Comme  les  prisonniers  auxquels  on  en  donne  autant.  C'efi  juflement 
ce  qu’il  faut  pour  les  empêcher  de  mourir  , & pour  affaiblir  leurs 
forces.  Cette  libéralité , trop  légère  pour  vous  délivrer  des  foins 
domefliques  , fuffira  pour  détourner  les  gens  fans  coeur  de  fe  pro- 
curer un  grand  avantage  par  la  crainte  de  perdre  un  petit  profit. 
Quand  il  feroit  grand , ne  feroit-ce  pas  toujours  le  prix  de  la 
fervitude  } Ne  feroit-ce  pas  le  comble  de  la  fottife  , que  de  leur 
favoir  gré  de  vous  faire , en  efprit  d’injure  , un  préfent  de  ce  qui 
efl  à vous  ? Le  piege  efl  groffier  : mais  ils  n’ont  garde  d’attaquer , 
autrement  que  de  biais  , une  force  telle  que  la  vôtre. 

Aujourd’hui  ils  vous  en  tendent  un  plus  adroit.  Ils  veulent  vous 
adoucir  par  de  belles  promeffes  : ils  en  different  l’effet  jufquau 
retour  de  Pompée  , homme  qu’ils  ont  élevé  au-dejfus  de  leurs  têtes 
dis  qu’il  leur  a fait  peur , & déchiré  fi-tôt  que  leur  crainte  a ceffé. 
N ont-ils  pas  honte , ces  prétendus  foutiens  de  la  liberté  publique  , 
de  n’ofer , tous  tant  qu’ils  font  , faire  droit  ou  grâce  fans  un  feul 
homme.  Non  que  je  ne  fâche  fort  bien  qu’un  jeune  homme  auffi 
efiimable  que  Pompée , aimera  mieux  tenir  de  vous  le  premier 
rang  parmi  un  peuple  libre  , que  de  partager  la  tyrannie  dans  leur 
faclion  ,•  & qu’il  fera  le  premier  à propofer  le  rétablffement  de  la 
puffance  tribunitienne.  Cependant , Romains  , c’efl  la  loi  de  l’Etat , 
qu’un  particulier  doit  la  recevoir  du  public , & non  le  public  d’un 
feul.  Il  n’a  jamais  été  jufqu'à  ce  jour  , au  pouvoir  d’un  feul  mor- 
tel, doter  ou  de  donner  pareils  droits. 

C’en  efl  affe{  là-deffus  : car  ce  ne  font  pas  ici  de  ces  chofes  dont 
on  puifje  prétendre  caufe  d’ignorance.  Mais  je  ne  fais  quel  engour- 
di ffement  vous  a faifis.  Ni  l’honneur , ni  la  honte  ne  vous  louchent 
plus.  Votre  lâcheté  actuelle  change  en  vous  jufqu’aux  idées  des 
chofes.  Vous  vous  croye £ libres , parce  que  vous  aveç  la  faculté 
de  marcher  à droite  ou  à gauche,  & parce  que  vos  maîtres  ne  vous 
battent  pas.  Mais  les  citoyens  de  la  campagne  ne  jouiffent  pas 
même  de  cet  avantage  : ils  font  expofés  à toute  la  mauvcùfe 
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humeur  des  Grands.  Quand  on  donne  ici  une  province  à un  Com- 
mandant , on  lui  donne  en  mime  temps  tous  les  hahitans  pour 
efclaves.  Ainji  le  peuple,  à force  de  vaincre  , s’efi  affervi  lui-même 
en  conduiront  pour  la  Nobleffe , & s’affervira  de  jour  en  jour 
davantage  : car  je  les  vois  bien  plus  ardens  à vous  arracher  ce  refie 
de  liberté , que  vous  ne  l’êtes  à ne  le  retenir 
LXXV.  L’if-  Mais  à mefure  que  le  Tribun  animoit  les  efprits,  le  Sénat 
voyée  au  '"-  trouvoit  le  fecret  de  les  rallentir,  en  faifant  entendre  le  nom  de 
jour  de  Pom- ponip^e>  u N’cft-ce  pas,  difoit-on,  manquer  de  prudence, 
» que  de  refufer  d’attendre  le  prochain  retour  d’un  homme 
» également  cher  aux  deux  ordres,  dont  le  fentiment  fage  & 
» modéré  trouvant  par -tout  une  condefcendance  réciproque, 
v>  va  produire  fans  peine  une  conciliation  générale  ».  Pompée 
lui -même  le  defiroit  ainfi,  toujours  ardent  à faire  palier  par 
fes  mains  toutes  les  grandes  affaires.  Sur  ces  entrefaites  , on 
reçut  de  lui  fort  à propos  des  lettres  à Rome,  portant  que  fi 
le  Sénat  Ù le  Peuple  ne  pourvoient  s’accorder  là-dejfus  avant  fon 
retour , il  travaillerait  en  perfonne  à régler  cette  affaire  fi-tôt  qu’il 
feroit  arrivé  *.  Le  Peuple  auffi  n’étoit  pas  fâché  d’attendre  yn 
homme  qu’il  avoit  en  toute  occafion  trouvé  fort  complaifant 
pour  fes  defirs.  Il  fe  jugea  plus  affuré  de  la  réuffite  en  fa  pré- 
lênce,  vu  que  Pompée,  fur  ceci  & fur  beaucoup  d’autres 
articles,  avoit  déjà  donné  de  grands  foupçons  qu’à  fon  retour  il 
feroit  tout  ce  qui  plairoit  au  plus  grand  nombre  e.  La  quefüon 
relia  donc  encore  en  fufpens  : l’éclat  finit  plus  doucement  qu’on 
n’auroit  ofé  l’elpérer  de  la  chaleur  avec  laquelle  il  avoit  com- 
mencé. Le  Sénat  y gagna  deux  ou  trois  ans  de  délai.  Mais 
l’événement  tourna  contre  lui -même  fa  fauffe  politique:  comme 
il  arrive  prefque  toujours  à ceux  qui , pour  faire  réullir  leurs 
fubterfuges,  mettent  en  avant  des  propofitions  qui  les  mènent 

’ S AUXS-t.fr Jgm.  g.  I * SALLVST.frtgm.  37J. 

* SALLVST.  frjgm.  6jr.  I 
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plus  loin  qu’ils  ne  veulent  ou  qu’ils  ne  penfent*  & le  trouvent 
ainfi  engages  par  leur  propre  fait , lorfqu’ils  le  croient  encore 
les  maîtres  de  gouverner  l’affaire. 

Metellus  ne  jugea  rien  de  plus  important  à faire  dans  le  cours 
de  cette  année,  que  de  s’affurer  folidement  la  poffelfion  de  la  toriiu  com- 
Celtibérie  maritime , contre  les  entreprifes  de  Sertorius , afin  dinT'jLoufie 
d’être  au  befoin  toujours  à portée  de  la  mer  & du  paffage  des 
Pyrénées  4 : & il  y réulfit.  Prefque  toutes  les  places  furent  contre 
réduites , à l’exception  de  Tarragone  & d’Hemcrofcopium  4 ^ 
dans  lefquelles  Sertorius  tint  bon  jufqu’à  la  mort.  Ses  affaires, 
déjà  moins  brillantes  la  derniere  campagne  quelles  ne  l’avoient 
été  dans  les  précédentes,  commencèrent  à décliner  fort  fenlî- 
blement  dans  celle-ci.  Plus  d’une  caufe  concouroit  à les  faire 
décheoir , malgré  fes  talens  & fes  fuccès.  Le  fond  principal  de 
fes  forces  ne  confiftoit  qu’en  troupes  barbares,  excellentes  pour 
la  petite  guerre,  la  feule  qui  lui  procurât  des  avantages  réels, 
mais  paffagers.  Il  n’y  avoir  pas  moyen  qu’elles  puffent  réfilter 
à la  longue  contre  les  forces  difeiplinées  & renouvellées  d’une 
immenfe  puiffance,  telle  que  celle  de  Rome.  Quel  autre  que 
Sertorius  auroit  même  pu  tenir  aulïi  long- temps  la  fortune  en 
balance  dans  une  fi  grande  inégalité  de  poids  ? Mais  l’envie  & 
l’aveugle  ambition  des  Romains  de  fa  fuite  tourna  contre 
lui -même  fes  propres  fuccès.  Les  Sénateurs  & autres  Magiflrats 
réfugiés  en  Efpagne  depuis  la  profeription  de  Sylla,  n’eurent 
pas  plutôt  conçu  l’efpérance  de  faire  tête  à leurs  ennemis,  fur- 
tout  avec  les  fecours  promis  par  Mithridate , & au  moyen  de 
la  puiffanre  diverfion  qu’il  faifoit  en  Orient , que  la  crainte  fit 
dans  leurs  cœurs  place  à de  folles  jaloufies  du  pouvoir  de  leur 
Chef.  Une  partie  de  ceux-ci  étoient  des  gens  de  nom,  on 
conftitués  en  dignité,  qui  dédaignoient  dans  l’ame  de  fervir 

• Strabon . 
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fous  un  Chef  d’une  extraftion  fort  inférieure.  Perperna  1 fur- 
tout  riavoit  pas  oublié  l’injure  que  fes  propres  légions  lui 
avoient  faite  à fon  arrivée  en  Efpagne,  en  lui  préférant  un 
homme  qu’il  jugeoit  fort  au  deffous  de  lui.  Fier  de  fa  naiffance 

• Ou,  félon  la  prononciation  vulgaire  maifon  une  Eglife  dédiée  à Saint- Laurent,' 

& : plus  douce , Perpcnna.  Je  fuis  ici  la  que  le  menu  Peuple  appelle  par  corruption 

façon  de  prononcer  de  Sallufte , qui  s’atta-  partis perna  ( pain  & jambon  ).  Et  en  effet, 

che  beaucoup  à l'ancienne  orthographe  nous  tenons  de  Macroke  que  le  fumom  de 

Originale.  Tous  les  Hiftoriens  nous  difent  Perperna,  femblable  en  cèci  k quantité 

que  M.  Perperna  étoit  d'une  ancienne  d’autres  furnoms  romains,  droit  Ton  origine 
nobleffe;  & nous  en  avons  la  preuve,  en  du  mot  perna  (jambon),  dont  peut-être 
ce  qu'il  femble  avoir  été  fils  ou  fxere  de  cette  famille  avoit  fait  l’apprêt  ou  le  com- 
Perpcnna , Cenfeur  en  667,  avec  Philippe.  merce.  Pight  juge  que  les  Perperna  def- 
On  n’élevoit  à ce  comble  des  dignités  que  ccndoient  d’une  famille  affczobfçure  fortie 
des  gens  d’un  état  ou  d’une  naiffance  très-  de  la  nation  des  Sabins  *;  & nous  voyons 
confidérablc.  Un  Perperna  étoit  Confu!  en  en  effet  que  lorfque  Julius-Pennus,  Tri- 
623  , lors  de  la  guerre  d’Ariftonic.  Au  bun  du  Peuple  en  627,  eut  fait  une  lot 
temps  meme  dont  Sallufte  écrit  Hiiftoire,  contre  les  étrangers,  portant  que  tous  les 
une  fille  de  ce  nom  étoit  Veftalc  fous  le  alliés  & les  Yjllcs  d’Italie  feroient  obligés 
grand  Pontificat  du  Proconful  Mctellus-  de  rappellcr  chez  eux  leurs  Citoyens  qui 
Pius  \ Mais  aucun  de  ces  perfonnages  s’étoient  établis  à Rome  fur  le  pied  de 
n’cft  npmmé  autrement  que  par  fon  fur-  Romains,  Marcus -Perperna,  quoique pere 
nom,  même  b Veftale,  quoique  ceb  ne  de  celui  qui  avoit  été  Conful  en  623  , fut 
foit  pas  ordinaire  aux  filles,  qu’on  a pref-  exilé  pour  s’être  depuis  fi  long -temps  porté 
que  toujours  appellées  du  vrai  nom  de  pour  Citoyen  romain,  bien  qu’il  fut  ctran- 
lcur  Maifon.  De  forte  qu’il  n’eft  pas  poflible  ger  f.  Cependant  l’élévation  de  fon  fils  à 
de  favoir  à quelle  famille  ils  appartiennent.  U première  dignité  de  l’Etat,  marque  allez 
Ceux  d’entre  les  modernes  qui  l’appellent  qu’on  le  regardoit,  même  alors,  comme  un 
Mari  us -Perperna,  n’ont  pas  fait  attention  perfonnage  confidérable.  Il  fidloit  que  notre 
que  la  famille  des  Marius  étoit  toute  nou-  Perperna,  qui  croyoit  que  fa  naiffance  lt 
velle  & d’une  nobleffe  des  plus  récentes.  devoit  mettre  à b tête  du  parti , en  eût 
Plutarque  l’appelle  Perperna -Vento  : ce  une  grande  opinion,  s’il  croyoit  valoir 
qui  n’eft  qu’un  fécond  furnom.  Le  hafard  mieux  que  Fabius  & qu’ Antoine,  deux 
•onferve  aujourd’hui  à Rome  le  nom  de  Sénateurs  Officiers  de  Sertorius  & des 
çet  homme  fi  peu  connu  , dans  le  quartier  plus  illuftres  Maifons  de  Rome.  Je  con* 
qu’il  habitoit,  au  pied  du  mont  Viminal , jefture  qu’il  s’appclloit  AufiJius.  11  avoit 
& au  milieu  de  b longue  rue  qui  va  de  été  Préteur  en  669. 

la  colonne  Trajanne  à Sainte -Marie  ma-  * Pigé.  Annal,  ad  an,  6q8% 

jeure.  On  a biti  fur  l’emplacement  de  fa  f Val , Max.  III,  4, 

* Mdcrob . Saturn.  III,  j. 
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& de  l’accroiflement  qu’il  avoit  donné  au  parti,  en  y amenant 
les  débris  de  l’armée  de  Lépide,  il  fe  croyoit  afluré  d’être,  au 
défaut  de  Sertorius , mis  à la  tête  de  la  faftion.  Quel  mauvais 
génie , s’écrioit-il  avec  fes  amis , nous  entraîne  ainji  de  mal  en. 
pis?  Nous  avons  dédaigné  d’obéir  à Sylla,  l'homme  du  plus  grand 
nom  & le  maître  de  la  terre.  Nous  avons  quitté  nos  maifons  « où 

’ Corneille  met  ce  difcours  dans  la  | dont  Perpenna  fc  fcnt  combattu  en  prô- 
bouche  d’Aufide , qui  combat  les  remords  I jetant  de  commettre  un  fi  grand  crime. 

Aufid.  Et  depuis  quand , Seigneur , la  foif  du  premier  rang 
Craint-elle  de  répandre  un  peu  de  mauvais  fang  ? 

Avez-vous  oublié  cette  grande  maxime  , 

Que  la  guerre  civile  eft  le  régné  du  crime. 

Et  qu'aux  lieux  où  le  crime  a plein  droit  de  régner  # 

L'innocence  timide  eft  feule  à dédaigner  : 

L'honneur  & la  vertu  font  des  noms  ridicules. 

Marius  ni  Carbon  n'eurent  point  de  fcrupulcs, 

Jamais  Sylla , jamais. .... 

PeRP.  Sylla,  ni  Marius 

N’ont  jamais  épargné  le  fang  de  leurs  vaincus  : 

Tour  à tour  la  victoire  autour  d'eux  en  furie 
A poulie  leur  courroux  jufqu'à  la  barbarie  v 
Tour  à tour  le  carnage  & les  proferiptions 
Ont  facrifié  Rome  à leurs  diflenfions  ; 

Mais  leurs  fanglans  difeords  qui  nous  donnent  des  maîtres 
Ont  fait  des  meurtriers , & n’ont  point  fait  de  traîtres  ; 

Leurs  plus  vafles  fureurs  jamais  n’ont  confenti 
Qu’aucun  versât  le  fang  de  fon  propre  parti  ; 

Et  dans  l’un  ni  dans  l’autre , aucun  n’a  pris  l’audace 
D’afiafiiner  fon  Chef,  pour  monter  en  fa  place. 

AVFID.  Vous  y renoncez  donc,  & n’êtcs  plus  jaloux 

De  fuivre  les  drapeaux  d’un  Chef  moindre  que  vous? 

Ah  1 s’il  faut  obéir,  ne  faifons  plus  la  guerre. 

Prenons  le  même  joug  qu’a  pris  toute  la  terre. 

Pourquoi  tant  de  périls  ? Pourquoi  tant  de  combats  ? 

Si  nous  voulons  fervir,  Sylla  nous  tend  les  bras, 

Ccft  mal  vivre  en  Romain , que  prendre  loi  d’un  homme  : 

Mais  tyran  pour  tyran , il  v*ut  mieux  vivre  à Rome. 

Tome  II.  Z 
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nous  pouvions  vivre  à l’aife , pour  venir  au  bout  du  monde,  non 
pas  jouir  de  la  liberté  que  nous  cherchions  , mais  nous  faire  les 
fatellites  d’un  banni}  y porter  un  vain  titre  de  Sénateurs,  dont  on 
fe  moque,  & y trouver  en  effet  la  même  fervitude  que  les  Barbares 
dont  nous  nous  fommes  faits  camarades.  Le  pouvoir  du  Chef 
étoit  fi  redoutable,  & l’affeéfion  des  Efpagnols  pour  lui  fi 
marquée,  qu’on  n’avoit  encore  ofé  former  une  confpiration 

Perp.  Vois  mieux  ce  que  tu  dis  quand  tu  parles  ainfi. 

Du  moins  la  liberté  rcfpirc  encore  ici. 

De  notre  République  à Rome  anéantie 
On  voit  fleurir  ici  la  plus  noble  partie. 

Et  cet  afyle  ouvert  aux  illuAres  proferits 
Réunit  du  Sénat  les  précieux  débris. 

Par  lui  Scrtorius  gouverne  ces  provinces. 

Leur  impofe  tribut , fait  des  loix  à leurs  Princes  , 

Maintient  de  nos  Romains  le  rcrtc  indépendant: 

Mais  comme  tout  parti  demande  un  Commandant , 

Ce  bonheur  imprévu  qui  par -tout  raccompagne. 

Ce  nom  qu’il  s'eft  acquis  chez  les  peuples  d'Efpagne, .... 

Aufid.  Ah  ! c’crt  ce  nom  acquis  avec  trop  de  bonheur 
Qui  rompt  votre  fortune  & vous  ravit  l’honneur. 

Vous  n’en  fauriez  douter,  pour  peu  qu’il  vous  fouvicnne 
Du  jour  où  votre  armée  alla  joindre  la  tienne. 

Lors. 

Perp.  N’envenime  point  le  cuifant  fouvenir 

Que  le  commandement  devoit  m’appartenir. 

Je  le  patibis  en  nombre,  aufTi-bicn  qu’en  noblefle, 

11  fuccomboir  fans  moi  fous  Ta  propre  foiblefle; 

Mais  ti-tôc  qu’il  parut,  je  vis  en  moins  de  rien 
Tout  mon  camp  déferté  pour  repeupler  le  tien , 

Je  vis  par  mes  Soldats  mes  aigles  arrachées , 

Pour  fe  ranger  fous  lui,  voler  vers  fes  tranchées: 

Et  pour  en  colorer  l’emportement  honteux , 

Je  les  fuivis  de  rage , & m’y  rangeai  comme  eux. 

L’impérieufo  aigreur  de  l’âpre  jaloufie , 

Dont  en  fecrct  dès-lors  mon  amc  fut  faifie, 

Groiïit  de  jour  en  jour  fous  une  paffion 
Qui  tyrannife  encor  plus  que  l’ambition. 
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réglée.  Mais  le  feu  couvoit  fous  la  cendre.  On  cabaloit  de  toute 
part  contre  fa  gloire  & contre  fes  jours.  On  tâchoit  d’aliéner 
de  lui  l’efprit  des  nationnaux,  toujours  léger  & crédule  cher  les 
Peuples  barbares.  On  ruinoit  lourdement  fes  affaires  auprès 
d’eux,  en  le  décréditant  par  mille  difcours  ; en  donnant  une  tour- 
nure JiniJlre  à tous  Us  événement  actuels  ou  pajfés  ; en  imputant 
fes  fuccès  à fa  témérité,  fon  bonheur  au  hafard , fes  pertes  à de 
mauvais  dejfeins  cachés  a.  Ceux  qui  commandoient  de  fa  part 
dans  les  Provinces , accabloient  de  maux  les  habitans , auxquels 
ils  impofoient  de  greffes  taxes , & de  féveres  punitions  pour  les 
moindres  fautes , en  difant  toujours  que  c’étoit  par  fon  ordre. 

Delà  naquirent  une  infinité  de  tumultes  & de  rebellions  dans 
les  Villes.  Les  Commandans,  loin  d’appaifer  le  défordre,  irri- 
toient  les  femences  de  révolte,  & attifoient  le  feu  au  lieu  de 
l’éteindre. 

Il  aurait  fallu  quelquefois,  pour  contenir  les  Efpagnols  dans  LXXVIl.Fau- 
l’obéiffance , leur  donner  des  Commandans  tirés  de  leur  propre  '“s  dc  Scrt<>: 
nation.  Ils  commençoient  à n’être  pas  contens  de  fe  voir  tou- 
jours fubordonnés,  foit  au  camp,  foit  dans  leurs  propres  Villes. 

Sertorius  fe  tenoit  trop  roide  à ne  s’écarter  en  rien  des  loix  ni 
des  coutumes  romaines.  Quoiqu’il  ne  foutint  la  guerre  qu’avec 
les  armes , les  Villes , l’argent  & les  denrées  des  Efpagnols , 
jamais  il  ne  voulut  entendre  à leur  céder  la  moindre  partie 
de  l’autorité,  pas  même  à les  flatter  là-deffus  de  quelqu’efpé- 
rance,  non  plus  qu’à  prendre  ni  les  Gouverneurs  des  places,  ni 
les  Quefteurs,  Lieutenans  ou  Tribuns  de  l’armée,  que  parmi 
les  membres  de  fon  Sénat  : difant  « qu’il  n’étoit  venu  que  pour 
» affurer  en  Efpagne  la  fupériorité  de  Rome , non  pour  accroître 
» & fortifier  les  Efpagnols  à fon  préjudice  : & qu’il  étoit  aulfi 
» incapable  de  la  moindre  baffefTe  pour  fes  amis,  que  contre 
» fes  ennemis  * ». 

* SAUXVt.  frugm.  40}.  4 Plut.  ibid. 
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On  peut  encore  lui  reprocher  d’autres  fautes.  Il  s’adonnoit 
depuis  peu  à la  table  & aux  femmes.  Ufç  par  l’âge,  les  foins 
& les  travaux;  confumé  au  dedans  par  des  chagrins  fecrets 
( car  il  n’ignoroit  pas  les  fentimens  d’envie  que  fes  propres 
compagnons  lui  portoient  ) , il  fentoit  affoiblir  fa  confiance  : il 
cherchoit  une  diverfion  à fes  peines  dans  des  amufemens  indi- 
gnes de  lui  : ce  qui  lui  fit  perdre  une  partie  de  fon  aflivité 
guerriere,  dont  le  rallentiffement  lui  donna  dans  la  fuite  plus 
d’une  fois  du  defïous  dans  les  a fiions  militaires  “.  Devenu  par 
fa  gloire  même  l’objet  de  l’envie  de  fes  compatriotes  ; entouré 
de  cabales;  contraint  de  fe  tenir  en  défiance  de  ceux  mêmes 
qu’il  avoit  fauvés , l’amertume  de  fon  coeur  croiffoit  encore , en 
confidérant  que  ce  n’étoit  que  pour  eux  qu’il  s’étoit,  malgré  lui , 
jeté  dans  la  guerre  civile  ; & que  l’opiniâtre  perfécution  d’une 
faflion  ennemie  l’avoit  forcé  à fe  faire  Chef  de  parti , lorfque 
fon  caraélere  naturel  ne  le  portoit  qu’aux  douceurs  d’une  vie 
paifible.  En  butte  aux  entreprifes  du  parti  contraire,  & du  fieu 
propre,  il  laiflfa  connoître  qu’on  l’avoit  aigri;  il  fe  rejeta  tout-à- 
fait  du  côté  des  Efpagnols,  dont  il  cfpéroit  plus  de  fidélité. 


txxvm.  Il  R choifit  parmi  eux , félon  l’ancien  ufage  des  Chefs  de  la 

comp^riwes”  nati°n  efpagnole , une  compagnie  compofce  de  gens  d’élite , 

& donne  toute  dont  il  fe  fit,  pour  fa  propre  fiâreté,  une  garde  qui  l’accom- 
<a  confiance  . r “ . , . il  & \ J 

«uEipagnolï.  pagnoit  prefque  toujours,  & fervott  a le  mettre  a couvert  des 

complots  des  Romains  *.  Ces  gens  étoient  de  ceux  que  les 


Gaulois  appellent  Soldurs  »,  c’eft-à-dire  dévoués , parce  qu’ils 


- AppUn.  bell.  civil.  L.  II.  * Plut,  in  Scrtor.  i0jp. 

* Voici  ce  qu'en  rapporte  lUiftorien  » des  gens  qui  Ce  dévouent  à la  perlonne 

Nicolas  de  Damas , L-  116.  « On  raconte  n du  Roi  pour  vivre  & mourir  avec  loi.’ 

» qu'Adiatomc,  Roi  des  Sontiates,  nation  n En  revanche,  ils  participent  en  quelque 

y*  gauloife,  avoit  autour  de  là  per  Tonne  » façon  à la  royauté;  ils  mangent  avec  le 

i>  une  garde  de  fut  cents  de  ces  hommes  » Roi , & font  en  tout  entretenus  de 

»»  choiûs , que  les  Gaulois  appellent  en  » même.  Mais  quand  le  Roi  vient  à mou- 

» leur  langue,  Soldurs  {Soldais).  Ce  font  n rir  ou  de  maladie # ou  à la  guerre,  ou 
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te  dévouent  pour  leur  Roi , & refufent  absolument  de  lui  furvivre 
s’il  vient  à perdre  la  vie  •».  Les  nations  Celtiques  font  renommées 

* Sallust. fragm.  164. 


» en  un  mot  de  quelque  manière  que  ce 
» Toit , il  fcut  qu'ils  meurent  avec  lui  ; & 
» l’on  n’a  jamais  oui  dire  qu'aucun  deux 
»»  ait  refufê  ce  facrifice  ».  Les  Soldurs 
font  les  mêmes  que  la  langue  espagnole 
nommoil  aufli  V arons  (viri  fortes , fl  renui, 
virtuofi ),  cmphatice  (viri)  (les  hommes). 
Ils  étoient  les  hommes  par  excellence , les 
braves  de  la  nation.  Ce  mot  de  l'ancienne 
langue  efpagnolc , Varon , cft  le  même  que 
le  latin  vir , également  dérivé  de  la  fl?.  cel- 
tique ur , ou  de  la  feythique  aor  qu’on 
lit  dans  Hérodote.  Le  mot  cft  répandu  fort 
au  loin  en  Europe  & en  Afie.  En  gallois , 
gwr  : en  teuton , ar,  var  : en  grec , avtjo  : 
en  francifquc , bar , wara  : en  allemand , 
wer  : en  gothique , wair  : en  arménien , 
air:  en  irlandois,/<iir,  fear  : en  françois, 
garou  , où  il  refte  dans  le  mot  loup-garou , 
c'eft-à-dire , loup-homme , \VKetVTpG7roç  } 
8c  toujours  fynonyme  du  latin  vir.  Les 
Chefs  cfpagnols  & môme  les  Gouverneurs 
romains,  prenoient  une  garde  formée  des 
principaux  de  la  nation,  qui  étoient  ces 
braves  ou  barons,  comme  Hïrtus  le  ra- 
conte de  Caflius,  Gouverneur  tTEfpagne*. 
Concurritur  ad  Cajflum  defendendum  : fem- 
per  enim  Barones  complurefque  evocatos 
c ùm  telis  fecum  habere  confueverat.  Quoi- 
que l'Efpagnol  Ifidore  les  qualifie  merce- 
naires, àcaufedes  récompenfes  (mercem) 
qu'il*  recevoient , ce  titre  ne  doit  pas  érre 
pris  CH  mauvaife  part.  Accepta  mercede 
fery lentes  mercenarios , eofdem  6*  Barones 
diflos  quod  flnt  fortes  in  laboribus,  f Dans 
9 Bell.  Alexandr.  I.  jj. 
f Ifidor.  origin.  L.  IX. 


tous  les  pays  de  l'Europe  on  donna  dans 
la  fuite  des  Bénéfices  &.  Grands-Fiefs  k 
ces  principaux  guerriers  : ainfi  les  Barons 
y furent  les  Grands  Seigneurs  dans  chaque 
Etat.  Mais  il  paroit  au  contraire  que  cher 
les  Romains,  où  cette  prononciation  efpa- 
gnolc  de  leur  mot  vir  avoir  pafîc  dés  le 
tems  de  la  République,  le  terme,  comme 
barbare,  y étoit  pris  dans  une  lignifica- 
tion de  moquerie  & de  mépris.  Baro , 
vir  flolidus , flultus  , ferox.  Et  il  sert  en- 
core confervé  dans  ce  fens  en  la  langue 
italienne.  Barone  ; una  baronacciata. 

Baro  Amplement  n’cft  que  vir.  Bar  & 
vir  ne  font  que  le  même  mot  diverfement 
prononcé  , félon  les  différons  dialeétes  j 
audi  fe  prend -il  Amplement  pour  mari , 
l’homme  d’une  femme  : & c’cft  avec  rai? 
fon  que  M.  Jault  en  a dérivé  le  mot  latin 
paricida  ( meurtre  d'homme  ) , plutôt  que 
de  patricida  ; car  ce  mot  en  latin  ne  figni- 
Ae  pas  comme  chez  nous , meurtre  d'un 
pere , mais  en  général  d’homme  quelcon* 
que.  La  vieille  loi  de  Numa  porte  : Si 
quishominem  liber um  dolo  feiens  morti  doit, 
paricida  eflo.  Et  nous  voyons  chez  les  Ro- 
mains , que  les  a&ions  criminelles  de  Am- 
ple meurtre  font  qualifiées  de  paricidc: 
ce  qui  cft  très-eflcnticl  à obferver  dans 
leur  hifloire.  Le  même  Auteur  croit  aufli 
avec  beaucoup  de  vraifcmblance , que 
Bar(vir)e(i  la  meme  chofe  que  le  latin 
par , quand  il  eft  queflion  des  Pairs  d’un 
Royaume , qui  font  les  Barons  ; & que 
notre  mot  Pair  de  France  vient  plus  im- 
médiatement du  celtique  bar,  que  du  la-, 
tin  pares. 
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par  un  attachement  inviolable  à leur  Chef.  C’eft  une  coutume 
connue  parmi  les  Efpagnols  & parmi  les  Gaulois , que  la 
cohorte  qui  a coutume  d’entourer  le  Général  ou  le  Souverain, 
doit  périr  avec  lui  jufqu’au  dernier  foldat,  s’il  meurt  dans  le 
combat.  En  récompenfe , tant  qu’ils  fubfiftent , ils  partagent 
avec  le  Prince  les  agrémens  & les  utilités  du  pouvoir  fuprême. 
Ils  vivent  avec  lui  & comme  lui , ayant  fait  vœu  d’y  mourir. 
Ils  font  armés , traités  & nourris  de  même  Fortune  ou  mal- 
heur, tout  leur  eft  commun.  Il  n’y  a pas  d’exemple  que  de 
mémoire  d’homme  aucun  des  Soldurs  ait  voulu  furvivre  à la 
perte  de  fon  Souverain  *. 

LXX1X.  Pom-  Il  n’y  avoir  plus  en  Elpagne  qu’un  feul  canton  qui  fut  refté 

Ê?  b'  gu^rc  jufqu’alors  à couvert  des  malheurs  de  la  guerre , & où  aucune 

dans  la  Galiai-  des  armées  n’eût  encore  pénétré.  C’eft  l’angle  du  continent  qui 
forme  l’extrémité  du  globe  terreflre  fur  le  vafte  Océan , entre 
l’Ourfe  & le  foleil  couchant.  Cette  contrée  montueufe,  en 
grande  partie  bordée  par  la  grande  mer  & par  le  fleuve  Dourho 
qui  la  fépare  de  la  Lufitanie , eft  d’un  accès  difficile.  Les  habitans 
font  les  Callaïques  & les  Aftures,  deux  nations  guerrières,  non 
moins  habiles  à fabriquer  les  armes  qu’à  les  manier  : ayant  chez 
eux  des  mines  d’excellent  fer,  auxquelles  l’eau  de  la  riviere 
^îilbilis  donne  une  trempe  admirable.  Ils  en  font  plus  de  cas 
que  de  toutes  les  autres  efpeces  de  mines  dont  le  fein  de  leur 
terre  eft  rempli  : il  y en  a de  plomb , de  Cinabre  ou  de  Minium , 
dont  une  des  principales  rivières  d’Efpagne  a tiré  fon  nom  ; il  y 
en  a d’or  fi  riches  & fi  faciles  à exploiter,  que  quelquefois  le 
foc  de  la  charrue  retourne  en  labourant  des  mottes  de  terre  qui 
en  font  empreintes.  Elles  abondent  fur- tout  dans  une  mon- 
tagne dont  ces  Peuples  fauvages  ont  fait  l’objet  de  leur  culte 
divin.  Ils  la  regardent  comme  l'acréc,  & fe  feroient  fcrupule 

* Nîcol.  Dit  ma/c . JL.  CXXVl , * Cerf.  tell.  çall.  L.  III , 
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d’en  ouvrir  le  fein  : allez  fatisfaits  de  ramafler  comme  un  préfcnt 
de  la  divinité  le  minerais  que  les  coups  de  tonnerre  très- 
fréquens  en  ces  climats  font  écrpuler  en  frappant  & entre-ouvrant 
les  rochers  Chez  ce  Peuple  les  femmes  font  feules  chargées 
des  travaux  domeftiques  & de  ceux  de  l’agriculture  *.  Les 
hommes  ne  s’adonnent  qu’à  la  guerre,  8e  qu’à  exercer  leurs 
chevaux  qui  font  fi  fins  8e  vont  fi  vîtes , que  la  fable  du  Pays 
eft  que  les  cavales  y font  fécondées  par  le  vent  feul,  en  fe 
tournant  de  fon  côté. 

Pompée  réfolut  de  tourner  fa  marche  vers  ce  canton,  dont 
la  conquête  paflagere  avoit  autrefois  mérité  au  Conful  Decimus- 
Brutus  le  fumom  de  Callaicus  % par  la  prife  des  trente  Villes, 
8e  par  la  gloire  finguliere  d’avoir  le  premier  d’entre  les  Géné- 
raux romains , atteint  les  bornes  du  monde  vers  l’Occident  d.  Sur 
l’avis  que  Sertorius  eut  de  fa  marche , il  détacha  du  même  côté 
un  gros  corps  de  troupes  fous  les  ordres  de  Perperna , qui  fe 
rendu  maure  de  Calé  1 , ville  principale  de  la  Callaicie  • , fituée 


* Jujltn.  XLIV.  j. 

* SU.  lui.  III.  3f2. 

* VU.  fifl.  VI.  471. 

1 Calé,  aujourd’hui  Puerto,  à l’embou- 
chure du  Dourho  en  Portugal , fur  les  con- 
fins de  la  Galice.  Ce  mot  cale , dans 
l’ancien  langage  de  l’Europe  occidentale  , 
fignifie  por/f  lieu  maritime.  Les  Latins  le 
traduifent  par  portus , comme  ici  ; comme 
dans  Calais , portus-icius  ( mot  métif  qui 
fignifie  port  glacé  ) j co.nme  dans  Portu- 
gal, port  de  Calé,  ou  port-cale,  en  re- 
joignant les  deux  expreflions  du  même 
terme  dans  les  deux  langages,  par  un 
pléonafme  fort  commun  en  géographie. 
D'autres  fois  ils  le  confcrvcm  dans  fa  lan- 
gue originale,  comme  dans  burdi-cala 
{Bourdcaux),  port- bâton  ou  port  ma- 


* Flor.  II.  7.  Tit-Liv.  Epit. 

* SALLUST.  fragm.  a6f. 

drague.  Delà  eft  venu  le  nom  de  caU 
laïques  ou  gallaeques  , c’cft-ù-dirc  riverains , 
aux  peuples  habitans  des  côrcs  occidentales 
fur  l’Océan.  Le  nom  Ample  eft  refté  à la 
Gallice , & le  nom  double  avec  la  tra- 
duftion  latine , au  Portugal.  Le  mot  calé 
de  l’ancien  langage  de  l’Europe  fauvage, 
eft  refté  fans  altération  dans  celui  de  nos 
mariniers,  qui  nomment  une  cale,  les  petits 
ports  ou  lieux  d’abri  qu’ils  rencontrent  fur 
la  côte.  L’exprcflion  calé  défigne  en  gé- 
néral le  rivage  maritime  couvert  de  ce 
gros  gravier  ou  pierres  rondes,  que  les 
riverains  nomment  gallet , & la  langue 
françoife  cailloux.  Le  terme  caU,<[a\  eft 


,84  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
fur  le  rivage  du  grand  Océan , avec  un  bon  port  d’où  elle  a 
tiré  fon  nom,  qu’elle  a donné  à tout  le  Pays;  Calé,  dans  le  lan- 
gage des  naturels,  lignifiant  port. 


de  la  langue  d’occident , a fervi  à défigner 
les  régions  occidentales  voifines  de  la  mer 
Atlantique.  11  a introduit  les  noms  de 
gai  lui  & de  galli,  qui  en  font  en  effet 
dérivés  dans  beaucoup  de  contrées  qui 
n’ont  rien  eu  de  commun  avec  les  Gaules 
ni  avec  les  Gaulois.  Ici , par  exemple , 
Servius  dit  peut-être  mal-à-propos,  en 
citant  Salluftc,  que  Pcrpenna  prit  Calcm 
Gallia  civitaitm  : il  aurait  dû  dire  Galle- 
cia.  civit  aient.  Je  ne  voudrais  pas  dire  ce- 
pendant qu’il  y eut  faute  dans  Scrvius  ; 
car  Salluftc  s’étoit  peut-être  aufti  fervi  du 
mot  Gallia  en  parlant  de  la  Galice.  Pom- 
pée, dans  fa  lettre  au  Sénat,  emploie  la 
même  expreflion  (s’il  n’y  a faute  au  texte, 
comme  je  le  foupçonne  ) : recepi  Gallium 
pour  Gallaciam  ; puifquc , félon  toute  ap- 
parence , il  veut  parler  de  la  Galice  dont 
il  venoit  de  faire  fortir  Pcrpenna  durant 
cette  campagne.  Les  erreurs  de  cette  cf- 
pece  font  fort  communes:  c’en  eft  une  que 
d’admettre  fur  la  feule  apparence  du  nom 
Gai  ha  ou  Celta  , qui  ne  défigne  que  la 
pofirion  maritime  du  peuple  ou  de  la  con- 
trée , une  émigration  des  Gaulois  dans  une 
contrée,  à moins  qu’elle  ne  foit  d’ailleurs 
prouvée  par  l’hiftoirc,  ainfi  que  l’cft  celle 
dans  la  Galatie  a/iatique  ; ou  très-raifonna- 
blement  préfumée,  comme  l’eft  celle  de 
Gallipoli  ( ville  gauloife  ) fur  la  Propon- 
tide,  par  le  féjourque  les  Capitaines  gau- 
lois Léonor  & Lothaire  firent  fur  cette 
côte  do  Thracc,  avant  que  de  palier  en 
Àfie.  Une  grande  partie  des  nations  occi- 
dentales do  l’Europe  vers  l'Océan , ont 
porté  les  noms  de  Galli , Calera , Celta . 


Strabon , L.  III,  nomme  des  Celtes  en 
Andaloufic  vers  les  Algarves.  On  trouve 
tout  de  fuite,  enfuivant  la  côte,  le  Por- 
tugal, la  Galice,  les  Celt  - Ibères , c’cft- 
à«dire  les  Occidentaux  d’au-delà  ( des  Py- 
rénées) : en  Angleterre,  le  pays  de  Galles 
& les  peuples  Gwclchcs , la  Cornouaille 
ou  Cornu  - M'allia  : dans  la  Flandre  occi- 
dentale , les  Wallons  : en  France , les 
Caletes  8c  le  pays  de  Caux  entre  la  Seine 
& la  Somme.  Les  Grecs  appelaient  les 
Européens  occidentaux  en  leur  langue,' 
K«Aét0‘  » KjAraï,  T&h&Tau  : les  La- 
tins, Celta , Calai,  Gala  ta,  Galli.  Mais 
la  grande  8c  célèbre  nation  qui  a porté  ce 
nom  de  Celtes  proprement,  eft  celle  qui 
habitoit  entre  la  Seine  8c  la  Garonne.  Il 
eft  poftiblc  que  le  nom  particulier  de  la 
nation  des  Caletes  ( pays  dç  Caux  ) , Ce 
foit  étendu  à toutes  les  autres  nations,  par 
un  ufage  vulgaire  8c  très-commun  en  géo- 
graphie, comme  les  noms  d'indiens,  d’E- 
thiopiens  , d’Africains , fe  font  étendus  à 
tant  de  régions  & de  peuples  fi  diftans  du 
fleuve  Indus,  de  l'Ethiopie  8c  du  Promon- 
toire Apher.  11  eft  poflible  , fi  le  mot  gallet 
vient  du  Phénicien  kaled  ( durefeere  ) 9 
comme  nous  le  voyons  par  une  infinité 
d’autres  dérivés  de  ce  même  mot , tous 
relatifs  à la  même  idée,  que  les  Phéni- 
ciens, qui  les  premiers  ont  fait  connoître 
aux  autres  peuples  les  Gaules  dont  ils  ne 
fréquentoient  que  les  côtes,  les  aient  dé- 
fignées  fous  le  fimple  nom  générique  ana- 
logue aux  côtes  maritimes. 

Strabon  nomme  les  peuples  de  Galice 
dans  le  nombre  des  plus  céjebrcs  de  PEf- 

Pompéç 
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Pompée  fe  voyant  prévenu,  tourna  fes  pas  du  côté  de  LXXX.  11 
la  Lufitanie  , vers  la  ville  de  Léthé  * , voifine  d’une  petite  Lufinnic'Ter- 
riviere  à qui  l'on  avoit  de  mime  donné  ce  nom  de  l’oubli1’.  Mais 
il  fut  arrêté  tout  court  en  ce  lieu  par  un  accident  fingulier,  qui  du.  Lu"c;  [l< 
avoit  également  fait  obftacle  à D.  Brutus c.  Les  Romains,  frappés  plus  avant, 
de  ce  nom  d 'oubli  que  portoit  la  riviere,  & de  la  tradition 
populaire  qu’on  difoit  y avoir  donné  lieu,  fe  crurent  perdus 
s’ils  alloient  au-delà,  & refuferent  abfolument  de  la  palier.  On 
racontoit  en  effet  que  dans  des  fiedes  fort  antérieurs , il  étoit 
deux  fois  arrivé  qu’une  troupe  de  la  nation  des  Turdules , & 
enfuite  une  autre  de  celle  des  Lulitaniens  méridionaux,  étant 
en  courfe  du  côté  de  cette  riviere,  avoient  été  tout  d’un  coup, 
dès  qu’elles  l’eurent  traverfée,  failles,  fans  aucune  caufe,  d’un 
trouble  d’efprit  qui  leur  fit  oublier  leur  patrie , leurs  familles , 
le  but  de  leur  voyage  : tellement  qu’ils  relièrent  tous  difperfés 
dans  cette  contrée,  dont  ils  ne  revinrent  jamais  * : ce  qui  fit 
donner  à la  riviere  le  nom  de  Léthé  1 (oubli) , comme  au  fleuve 


* SAU.UST.  fi-Jgm.  644.  I 

f SAL1UST.  frjgm.  î8l. 

pagne.  Ils  étoient  di viles  en  plufieurs  pe- 
tites nations , félon  l’ufagc  confiant  de  tons 
les  peuples  fauvages  , tant  anciens  que 
modernes.  L’Europe  barbare  étoit  alors  k 
cet  égard  fur  le  même  pied  où  nous  avons 
trouvé  l’Amérique.  Juflin  * leur  donne 
fimfTement  une  origine  grecque,  en  les 
faifant  defeendre  d’une  colonie  que  Tcu- 
cer , frere  d’Ajax  & fils  de  Telamon , 
amena  au  fortir  du  fiege  de  Troye,  d’a- 
bord dans  Tifle  de  Chypre  où  il  bâtit  Sa- 
laminc , puis  en  la  côte  d’Efpagnc  vers 
Carthagcnc , & enfuite  en  Galice. 

1 On  fent  allez  tout  le  fabuleux  d’une 
tradition  qui  s’appuie  fur  des  faits  qui 
.•  XX XXI K 3. 

Tome  II, 


e Tit'lÀv.  ibid.  Plut,  quefl.  Rom.  34. 

* Strab.  L.  III. 

n’ont  par  eux-mèmes  rien  de  fort  fingu- 
lier , pour  en  tirer  l’origine  de  ce  nom  de 
Iethé  (oubli  ) , non  des  langues  ccltibé- 
ricnne  ou  punique  , vulgaires  dans  ce 
pays,  mais  de  la  langue  grecque  qui  n'y 
étoit  pas  en  ufage.  Les  rivières  du  nom 
de  Lcthé , font  en  grand  nombre.  Il  y en 
a une  autre  dans  la  Bétique , province 
d’Efpagnc  , qui  confcrve  fon  nom  de 
G uada-Leté  ( riviere  Lcthé)  '.  Elle  entre 
dans  la  mer  prés  de  Cadix  * \ Il  y en 
a en  Afrique  f,  en  Crete  en  Macc- 

* Bochart.  Chjn.  I.  34. 

* * Baudran.  DIS.  giogr. 

f Lucan.  IX.  333. 

^ Pib.  Stjticjl.  de  F lu  min. 
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infernal  ",  au  lieu  de  ceux  de  Limea  qu’elle  avoir  chez  les 
naturels  du  Pays  *,  & de  Bellione,  que  les  Colonies  Phéni- 
ciennes lui  avoient  impofé.  Cette  fable  avoit  fait  une  telle 
imprelïion  fur  les  foldats  de  Pompce,  qu’il  n’y  eut  pas  moyen 
de  les  faire  palier  outre.  Dans  le  défordre  où  les  avoit  jetés 
cette  terreur  imaginaire,  ils  reçurent  même  un  échec  de  la  part 
des  nationaux  qui  tombèrent  fur  eux.  Pompée , ainjî  repouffé  du 
voifmage  de  la  ville  de  Léthé  c , ramena  fes  troupes  du  côté  de 
Calé , que  Perperna  tenoit  invertie.  Il  apprit  en  route  la  red- 
dition de  la  place.  Il  continua  néanmoins  fa  marche  ; & après 
plufieurs  avantages  obtenus  fur  le  Lieutenant  de  Scrtorius,  il 
l'obligea  de  fe  retirer  du  Pays. 

LXXXï.  Cu-  La  même  année  C.  Curion  partit  de  la  Macédoine  au  commen- 

montiçnw  de  cernent  <tu  printemps , à la  tête  de  fon  armée  , pour  fe  rendre  en 

fie **&' décou"  Dardante , où  il  leva  les  contributions  qu’il  avoit  ordonnées , fur 

Ve  Je  fleuve  tous  ceux  dont  U put  venir  à bout  de  fe  faire  payer  J.  Car  parmi 
du  Danube.  , n . . r , 11  J r * -i  • 

les  Peuples  de  cette  contrée  nouvellement  loumile,  il  ny  avoit 

encore  que  les  plus  expofés  aux  armes  romaines , qui  vouluffent 
obéir.  Tous  ceux  qui,  cantonnés  dans  leurs  montagnes  ou  dans 
leurs  bois , s’y  maintenoient  les  armes  à la  main , refufoient  de 
reconnoître  les  ordres  du  Proconful  : ce  ne  fut  que  lentement 
& à grandes  peines  qu’on  vint  à bout  de  les  foumettre.  L’évé- 
nement le  plus  remarquable  de  cette  campagne,  fut  la  première 
découverte  de  ce  grand  fleuve  à qui  les  gens  du  Pays  donnent 


* Mêla.  III.  SU.  Ital.  I.  aj;. 

* Varron.  ap.  Plut.  IV.  j/. 

doine  * , çn  Afic  f:  toutes  font  mcmc  dans 
des  lieux  qui  ont  fervi  de  théâtre  aux  évé- 
nemens  de  cette  hifloire.  De  forte  que  l’ap- 
plication de  ce  fragment  devenoit  embar- 

* Theagen.  in  Macedonic.  ap.  Steph.  By{. 
Harpocration.  ap.  P lin.  j6. 

f S:rab.  L.  ta.  6» 


‘ SALLUST.  fragm.  64 f. 

H SALLUST.  fragm.  390. 
raflante,  fi  Sallufte  ne  l’eût  décidée  loi- 
même,  en  faifant  mention  d’une  ville  de 
même  nom.  Cette  ville  eft  Ponu-di-Lima, 
entre  le  Minbo  & le  Dourho  ; & la  ri- 
vière dont  Varron,  cité  par  Pluie,  indique 
le  placement , efl  le  Lima  qui  a repris  foa 
ancien  nom  cclûbérico. 
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U nom  de  Danube  J.  Curion , épris  de  la  gloire  de  parvenir  le 
premier  aux  bords  de  cette  riviere  fameule  *,  & de  donner  fon 
cours  pour  limites  aux  conquêtes  romaines , s’engagea , non  fans 
beaucoup  de  rifques,  dans  les  défilés  de  la  branche  fepten- 
trionale  des  -monts  Borées.  L’âpreté  des  rochers , le  défaut  de 
connoiflànce  du  local , la  difficulté  du  tranfport  des  vivres , les 
Barbares  aflemblés  en  hâte  fur  les  fommets  au  bruit  de  fa 
marche,  tout  fembloit  le  menacer  d’un  fort  pareil  à celui  de 
Caton , dont  l’armée  entière  avoit  été , quarante  ans  auparavant , 
ainfi  interceptée  par  les  Scordifques c.  Il  falloit , quoiqu’à  regret, 
renoncer  à une  entreprife  témérairement  hafardée  par  vaine 
gloire,  lorfqu’un  léger  incident  vint  à fon  fecours  & le  tira 
d’embarras.  Un  foldat  des  troupes  de  Ligurie  1 , forti  du  camp 


m Sàllust.  fijgjn.  340. 

* Sexi.  Ruf.  ibid. 

* Notre  Auteur  Te  plaît  à raconter  Fi»- 
trépidité  des  Liguriens  à gravir  les  mon- 
tagnes , & à courir  les  mers  fur  de  petites 
barques.  11  a déjà  rapporte  pluficurs  faits 
de  cette  efpece.  Diodore  décrit  fort  bien 
leur  aptitude  à cet  égard , & leurs  travaux 
qui  ne  rertcmblcnt  pas  mai  à ceux  des 
Génois  d'aujourd'hui,  u La  conrrée  qu’ha- 
» biteru  les  Liguriens , eff  très-âpre  & trés- 
» ftérile.  Cependant  forcée  par  les  travaux 
s»  immenfes  de  Tes  habitans  , elle  ' leur 
n rapporte  des  fruits,  quoiqu’en  très-petite 
» quantité.  Ccft  pour  cela  que  tous  les 
n Liguriens  font  de  médiocre  taille;  mais 
n d'ailleurs  ils  deviennent  très -vigoureux , 
v à caui'e  des  vioiens  exercices  auxquels 
» ils  font  condamnés  par  la  nature  de  leur 
» terroir  ; & l'éloignement  où  ils  fe  trou- 
» vent  des  voluptés  de  la  vie  , leur  donne 
n une  force  & une  agilité  fur  prenantes 
n dans  les  combats.  Comme  la  terre  qu'ils 


* Tii'Liv.  Epiiom.  63.  Frontiru  111 * 
10.  7- 

» cultivent  demande  beaucoup  de  foins 
» & de  labour,  les  femmes  même  font 
» accoutumées  à partager  avec  les  hommes 
» tous  leurs  travaux.  Dans  un  canton 
a fâuvage  &.  rtérilc  ils  mènent  une  vie 
» mifèrable,  travaillant  afiidiimcm  à des 
n ouvrages  rudes  & fâcheux.  Comme  leur 
n pays  eff  couvert  d’arbres,  ils  font  obli- 
» gés  de  pa/Ter  tout  le  jour  à les  couper. 
» Pour  cet  effet , ils  fe  fervent  de  haches 
» extrêmement  fortes  & pefantes.  Ceux 
n qui  travaillent  à la  terre,  font  le  plus 
n Couvent  occupés  à carter  les  pierres  qu’ils 
» y rencontrent  : car  ce  terroir  eft  fi  itt- 
» grat,  qu’il  feroit  impoflible  d’y  trouver 
» une  feule  motte  de  terre  qui  fïlt  fans 
» pierre.  Cependant  quelque  rudes  que 
» (oient  leurs  travaux  , la  longue  habi- 
n rude  les  leur  fait  paroirre  fupportablcs. 
n Ils  achètent  une  très-petite  récolte  par 
I » beaucoup  de  peines  & de  fatigues, 
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pour  quelques  befoins  naturels  “ , fc  retira  à l’écart  derrière  nne 
roche  avancée,  qui  déroboit  la  vue  d’une  ravine  aflez  roide, 
creufée  par  la  chute  des  eaux  de  la  cime  en  bas.  Comme  les 
gens  de  fon  Pays  font  enclins  par  habitude  & fort  adroits  à 
gravir  dans  les  paflages  difficiles,  le  Ligurien  grftnpa  jufqu’au 
deflus,  où  il  fut  furpris  d’avoir  à découvert  le  coup  d’oeil  de  la 
plaine , dont  on  fe  croyoit  encore  fi  loin.  Il  remarqua  que  la 
montagne,  fort  efearpée  en  deçà,  s’étendoit  de  l’autre  côté  en 
une  pente  plus  facile  & plus  allongée  : de  forte  qu’il  ne  s’agiffoit, 

* Sajllust.  fragm.  ia. 


» L’affiduité  au  travail  & le  defaut  de 
» nourriture  les  rend  extrêmement  mai- 
» grès,  mais  en  meme  temps  très-ner- 

» veux. Comme  dans  leurs  chattes  ils 

font  obligés  de  patter  fur  des  montagnes 
couvertes  de  neiges  & par  des  lieux  très- 
efearpés,  leurs  corps  en  deviennent  plus 
forts  &.  plus  agiles,  a Ils  confcrvent  la 
» première  & plus  ancienne  façon  de 
» vivre.  On  peut  dire  en  général,  que 
» dans  la  Ligurie  les  femmes  y font  aufli 
» fortes  que  les  hommes,  & que  les 
» hommes  y ont  la  force  des  bétes  fë- 
y*  roces.  Aufli  leur  entend -on  fouvent 
» dire , qu’à  la  guerre  le  plus  foiblc  Li- 
» gu  ri  en  ayant  appellé  à un  combat  fin* 
» gulier  le  Gaulois  le  plus  grand  & le 
» plus  fort , ce  dernier  a prcfquc  toujours 
» été  vaincu  & tué.  Les  Liguriens  font 
» armés  plus  à la  légère  que  les  Romains. 
*»  Ils  portent  un  bouclier  à la  gauloife, 
» & une  épée  d’une  médiocre  grandeur. 
» Pardcflus  leur  tunique  ils  mettent  un 
a*  ceinturon,  & leurs  babillemens  font 
» de  peaux  de  bétes  fauves.  Cependant 
» quelques-uns  d’eux  ayant  fervi  fous  les 
p Romains , ont  changé  l'ancienne  forme 


» de  leurs  armes  , pour  fe  conformer  aux 
» ufages  de  leurs  Chefs.  Ils  font  paroitre 
» leur  courage  non  • feulement  dans  la 
» guerre , mais  encore  dans  les  rencontres 
» périllcufes  de  la  vie.  Ils  courent  des 
n rifques  infinis , lorfqu’ils  vont  négocier 
» dans  les  mers  de  Sardaigne  & d’Afrique  ; 
n ils  s’expofent  aux  plus  horribles  tem- 
» pétes , dans  des  barques  ordinaires , & 
n qui  n’ont  point  les  agreils  nécettaires  à 
» la  navigation  *.  T'urLivc  nous  décrit  la 
maniéré  dont  ils  grimpent  en  troupe  dans 
des  endroits  que  d’autres  auroient  cru  inac- 
ceflibles.  « Ceux  , dit-il , qui  font  les  plus 
i*  alertes,  ou  qui  à force  d’exercice  ont 
n acquis  le  plus  d’agilité , grimpent  les 
» premiers  , portant  avec  eux  de  gros 
» clous  de  fer  ; ils  les  fichent  comme  au- 
n tant  dcchelons , dans  les  lits  d’affifes  des 
n roches  qui  fe  trouvent  trop  liffes  ou 
» trop  en  faillies  ; au  moyen  de  quoi 
» ceux  d’en  haut  tendant  la  main  à ceux 
» qui  montent , que  ceux  d’en  bas  fou* 
n lèvent  par  derrière,  ils  fe guindent  ainû 
» tous  jufqu'au  dettiis  f. 

• Dtod.  IV 1 6»  V.  z6.  traJ.  de  Terrajfoz* 
t Tit  Liv.  XXVUL  2o. 
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pour  franchir  ce  pas,  que  de  rendre  la  ravine  un  peu  moins 
impraticable.  De  retour  au  camp,  il  en  rendit  compte  à fon 
Tribun.  Celui-ci  le  conduifit  vers  Curion.  Sur  fon  rapport , le 
Général  adopta  le  projet  *,  fi  l’état  des  lieux  étoit  conforme  à la 
defeription.  Le  même  foldat  fut  chargé  d’aller  en  faire  un  nou- 
vel examen  : & Curion,  après  l'avoir  comblé  d’éloges  & bien 
encouragé  par  l’efpoir  des  récompenfes , lui  donna  commi(fton  de 
prendre  avec  lui  les  gens  qu’il  voudroit  choifir,  & de  retourner  fur 
la  place  1 y pour  effayer  fi  le  paffage  étoit  acceflible  aux  plus 
hardis , dont  l’exemple  entraîneroit  les  autres  ; & pour  faire 
écrouler  les  quartiers  de  pierre  qui  le  barroient  en  quelques 
endroits.  La  chofe  réuflit  au  gré  de  fes  defirs.  Les  cohortes 
grimpèrent  par  cette  gorge  prefque  verticale,  à l’aide  des 
pointes  de  rochers  dont  elle  étoit  hériffée,  â^qui  fervirent  de 
points  d’appui  pour  l’efcalade  : chacun  s’animant  lui  - même  de 
plus  en  plus , par  fes  propres  efforts  pour  animer  les  autres , 
comme  il  arrive  dans  les  occafions  difficiles , & perfonne  ne 
voulant  refter  où  fes  camarades  avoient  paffé.  L’armée  pénétra 
ainfi  de  l’autre  côté.  Les  Barbares  fe  difperferent  d’eux  - mêmes 
fans  coup  férir,  pleins  d’étonnement  & d’épouvante,  fi-tôt  qu’ils 
apperçurent  nos  étendards  flottans  dans  la  plaine.  Revenus 
cependant  de  leur  première  furprife,  ils  commencèrent  à fe 
réunir  dans  l’enceinte  de  Sardique , affez  bonne  place  vers  les 
frontières  de  la  haute  Mæfic.  Le  Proconful  eut  lieu  de  craindre 
que  s’il  leur  laiffoit  le  temps  de  s’y  raffembler  en  grand  nombre, 
ils  ne  vinffent  facilement  à bout  de  le  barrer  dans  fon  entre- 
prife , ou  de  lui  couper  chemin  au  retour.  Il  détacha  fon  avant- 
garde  , commandée  par  L.  Catilina  fon  Lieutenant , avec  ordre 
de  marcher  à grandes  journées  pour  former  l’invefijf entent  de  la 
place  & commencer  le  ftege e.  H le  fuivit  avec  une  diligence 

* Sallust .frjgm.if.  | • SMXVST-frapn. }}}, 
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prefqu’égale:  la  Ville  attaquée  par  une  armée  entière,  fut  bientôt 
emportée.  On  ne  rencontra  plus  d’obftacle,  8e  la  première  aigle 
romaine  plantée  fur  le  bord  du  Danube,  fit  tourner  à la  gloire 
du  Proconful  une  tentative  plutôt  digne  d’un  coureur  de  bois. 
'donucksDaU  De  là  il  fe  replia  fur  la  Dalmatie , mal  8e  feulement  en  partie 
m«cs  revient  foumife.  La  nation  des  Dalmates  eft  une  de  celles  qui  ont  le 
triomphe.  plus  long- temps  donné  de  la  peine  aux  Romains.  Il  n’y  a pas 
moins  d’un  fiecle  que  Scipion-Nafica  étant  Conful  pour  la 
fécondé  fois  *,  prit  Dalminium  leur  Ville  principale  ",  de 
laquelle  ce  Peuple  a tiré  fon  nom  *.  Il  la  ruina  au  point 
quelle  n’eft  plus  aujourd’hui  qu’un  lieu  de  pâturage.  On  y 
çomptoit  beaucoup  d’autres  Villes  ou  bourgades  de  marque. 
Car  la  nation  autrefois  compofée  de  peuplades  nombreufes , à 
préfent  fort  dimiq^ées , s’étoit  d’abord  exercée  à la  guerre  8c  à 
la  marine.  Elle  avoit  un  port  à Salone;  une  place  d’armes  bien 
fortifiée  à Andretium,  Iorfque  les  Romains,  qui  en  avoient  reçu 
quelques  injures  ",  la  forcèrent  d’abandonner  les  côtes  mari- 
times, 8c  de  s’adonner  au  dedans  des  terres  à l’agriculture , à 
laquelle  leur  contrée  montueufe  8c  ftérile  n’etl  pas  néanmoins 
fort  propre  d.  Les  uns  y habitent  des  Villes,  les  autres  plus  fau- 
vages  fe  tiennent  cantonnés  dans  les  forêts  * , du  fond  defquelles 

1 En  598. 


* Zonar.  anrul. 

* Vcrlius-Long.  de  ortkogr. 

* Il  four  faire  attention  $ cet  ufage , 
dont  on  trouve  des  traces  fréquentes  dans 
la  Géographie  8t  dans  l’Hiftoire  ancienne , 
fie  qui  peut  nous  paroi tre  fort  extraordi- 
naire , n’ayant  rien  de  pareil  fous  nos  yeux 
& dans  nos  mœurs.  De  notre  temps , 
les  peuples  policés  font  dans  certaines  ré- 
gions , 6c  les  peuples  fauvages  dans  d’au- 
tres. Autrefois  U u’étoir  pas  rare  d»  voir 
çnfcmblc  dans  U même  contrée,  des  ha- 


* Polyb.  in  excerpt.  A p pi  an, 

« Strab.  L,  VIL 

bitans  à demi  policés,  6c  d’autres  très- 
feuvages  ; des  gens  qui  habitoient  des 
villes,  6c  d'autres  près  de  là  qui  n’habi- 
roienr  que  des  cavernes  ou  des  forêts.  Les 
émigrations  plus  fréquentes  alors,  pou- 
voient  avoir  produit  cet  effet,  fr  les  nou- 
veaux colons  étoient  habitués  à vivre  en 
police,  6c  y avoient  accoutumé  quelques 
naturels  du  pays  ; tandis  que  le  plus  grand 
nombre  gardoit  fes  vieilles  mœurs  bar* 
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ils  infeftent  le  voifinage  de  leurs  courfes  Ces  Peuples  n’ont , 
comme  beaucoup  d’autres  barbares , aucun  ufage  de  l’argent 
monnoyé.  Mais  ils  ont  une  loi  agraire  qui  leur  eft  particulière  : 
ceux  qui  pofledent  les  terres  en  font  une  répartition  nouvelle 
tous  les  huit  ans.  Curion  pafla  deux  années , tant  à remettre  les 
Dalmates  & les  Mœfiens  déjà  domptés,  fous  l’obéiflance,  qu’à 
y faire  quelques  nouvelles  conquêtes  *.  Il  voulut  même  atta- 
quer les  Japides,  voifins  de  la  Dalmatie,  nation  guerrière, 
mêlée  de  Gaulois  & d’Illyriens,  qui  s’étendent  depuis  le  cours 
de  la  Save  jufqu’à  la  mer,  de  côté  & d’autre  du  mont  Albius. 
Mais  bientôt  après  être  entré  fur  Us  frontières  de  la  Japidie  e « , 
& y avoir  remporté  quelques  légers  avantages,  il  revint  fiir 
fes  pas.  Ayant  appris  qu’on  lui  donnoit  M.  Lucullus  pour  fuc- 
ceifeurau  Gouvernement  de  Macédoine,  il  ne  jugea  pas  à propos 
d’aller  plus  loin,  ni  de  s’expofer  à la  férocité  très -redoutée  de 
cette  partie  de  la  nation  qui  habite  au  revers  du  mont  Albius , 
le  long  de  la  riviere  Colapis  d.  A fon  retour  à Rome , on  lui 
décerna  l’honneur  du  triomphe  * * , pour  la  conquête  de  la 
Dardanie 


m Flor. 

* Sext.  Ruf.  Brev'uxr . 

‘ SàILUST.  fiagm.  tfÇ. 
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^ Strab.  ibid.  À p plan.  tell,  lllyr. 
* Fafl.  tr  mm p h al. 


barcs  : c’efl  ce  que  PHiftrûre  nous  montre 
ici  dans  la  Mœfic,  dans  b Dalmatie,  en 
beaucoup  d’autres  endroits;  & nous  voyons 
encore  aujourd’hui  quelques  exemples  à 
peu  près  pareils  dans  la  Sibérie,  où  les 
Rufles  occupent  une  petite  partie , & ha 
birent  des  villes , pendant  que  les  Indi- 
gènes relient  dam  les  bois  : de  meme  en 
Canada , &c. 

* L'ancienne  contrée  des  Japides,  plus 
ordinairement  appclléc  Libumie  , s’éten- 
doit,  à ce  qu'il  paroît  par  un  pafîige  de 
Virgile , depuis  les  confins  de  la  Dalma- 


tie , jufqu’à  U riviere  du  Timavc  ; ce  qui 
comprend  la  Croatie,  partie  de  la  Car- 
niole&de  Ilflrie.  Sa  principale  ville  étolt 
Mciulum , aujourd’hui  Meteling.  La  riviere 
Calapis  , ou , comme  nous  l’appelions, 
Kulpé,  tombe  de  b montagne  Al bienne, 
qui  cfl  une  branche  orientale  des  Alpes, 
& va  fe  rendre  dans  la  Save.  Tous  les 
peuples  de  ces  contrées , Croates,  Mor- 
laques , Dalmates  , Albanois , Ufcoques , 
Monténégrins , font  encore  au  nombre  des 
moins  civilifés  de  l'Europe. 

9 Curion  triompha  en  68 1.  Nous  avons 


Lxxxm. 

Progrès  de  l’ar- 
méc  romaine 
en  Afie.  Elle 
s’avance  vers 
le  royaume  de 
Pont. 

An.  68 1. 
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L’hyver  n’avoit  pas  interrompu  les  opérations  de  la  guerre 
en  Afie.  Beaucoup  de  gens  confeilloient  à Lucullus  de  prendre 
du  repos  après  une  fi  glorieufe  campagne,  & d’en  donner  à 
fes  troupes.  Ce  n’étoit  pas  fon  avis.  Il  ne  fongeoit  qu’à  profiter 
de  fes  avantages,  pour  abattre  entièrement  un  ennemi  ébranlé 
par  tant  de  revers.  Il  joignit  à fon  armée  les  cohortes  amenées 
par  Cotta  fon  collègue  : tous  deux  enfemble  réfolurent  d’entrer 
dans  le  Pont , avant  que  le  Roi  n’eût  le  temps  de  fe  reconnoître. 
Mais  au  moment  qu’ils  alloient  fe  mettre  en  marche,  ils  reçu- 
rent la  nouvelle  de  la  furprife  d’Héraclée,  fans  être  informés 
de  la  maniéré  dont  la  Ville  avoit  été  livrée.  Ils  crurent  que 
toute  cette  République  s’étoit  volontairement  jetée  dans  le 
parti  du  Roi:  ce  qui  les  fit  changer  de  plan,  & divifer  leurs 
forces.  On  convint  que  Cotta  iroit  faire  le  fiege  d’Héraclée  : 
& que  Lucullus  prendroit  fa  route  par  la  Cappadoce  & par  les 
Provinces  intérieures,  pour  aller  attaquer  Mithridate  dans  fes 
propres  Etats  •.  Avant  de  partir,  il  fe  rendit  maître  de  la  ville 
d’Apollonie , près  du  Rhyndac.  Il  en  enleva  & fit  tranfporter  à 
Rome  l’énorme  coloflTe  d’argent  que  Lucullus -Varron  fon  frere 
a dédié  en  fon  nom  au  Capitole.  C’cft  un  ouvrage  du  fondeur 
Calamis.  On  peut  juger  des  prodigieufes  richeffes  de  ce  Pays , 
par  la  grandeur  & le  prix  de  cette  ftatue  d’Apollon , haute  de 
trente  coudées,  & du  poids  de  cinq  cents  talens  *. 

L’armée  romaine  traverfa  donc  la  Bithynie , la  Paphlagonie , 
qu’elle  fournit,  & enfuite  la  Galatie,  à deffein  d’entrer  dans  le 
royaume  de  Pont.  Mais , par  les  précautions  que  le  Roi  avoit 
prifes , Lucullus  y au  bout  de  quelques  jours  de  marche  , fe  trouva 

0 Mtmnon.  C.  4f. 


une  médaille  de  fon  triomphe , repréfen- 
tant  d'un  côté  la  tête  de  Jupiter  Capito- 
lin ; de  l'autre , une  viâoire  pofant  une 
fouronne  fur  un  trophée  au-deflus  d’un 


captif  enchaîné , avec  rînfcription  Ctr. 
Scribonius  Curio.  Voy.  n”.  xu. 

1 Quarante-cinq  pieds  de  haut;  ajoooo 
onces , fàifant  entre  30  & 3 1 mille  marcs. 

for( 
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fort  tmbarraffé  de  remédier  à la  difette  des  vivres , & de  faire 
trouver  des  Jubf fiances  à fes  troupes  aux  endroits  marqués  pour 
la  route  a : car  le  Roi,  en  fe  retirant,  n’avoit  pas  oublié  de  laifler 
de  bons  ordres  de  ruiner  le  Pays  & de  brûler  les  magafms  par- 
tout où  l’ennemi  voudroit  palier.  Le  Général  romain  fut  obligé 
d’en  tirer  de  plus  loin,  & de  faire  fuivre  fon  armée  par  trente 
mille  Galates,  habitans  du  Pays,  portans  chacun  fur  leurs  épaules 
une  charge  de  cinq  boifleaux  de  bled  : au  moyen  de  quoi  il 
gagna,  fans  s’arrêter,  un  terrein  confidérable.  A mefure  qu’il 
avançoit , il  foumettoit  les  petites  Villes  de  la  Province  qu’il 
traverfa  jufqu’aux  plaines  qu’arrofe  le  Thermodon , excellent 
Pays  qui  n’avoit  encore  rien  fouffert  des  miferes  de  la  guerre. 
L’armée  fe  trouva  pour -lors  dans  une  contrée  Ji  abondante  en 
vivres,  en  fourrages  * & en  beftiaux,  que  les  troupes  y trouvèrent 
à profufion  tout  ce  qu’elles  pouvoient  defirer.  Un  bœuf  n’y 
coûtoit  qu’une  drachme  1 ; un  efclave  que  quatre  drachmes } 
le  menu  bétail,  chevres,  moutons,  les  habillemens,  les  étoffes, 
& tout  le  refte  à proportion  ; c’eft-à-dire  prefque  pour  rien.  Il 
y avoit  tant  de  butin , qu’on  ne  daignoit  quafi  le  ramaffer. 
Mais  le  foldat,  qui  par -tout  met  fon  plaifir  dans  le  défordre, 
& ne  femble  né  que  pour  mal  faire , gâtoit  de  gaieté  de  cœur 
ce  qu’il  ne  pouvoit  emporter  : car  chacun  étoit  ft  rempli , 
qu’on  ne  trouvoit  rien  à vendre,  même  au  plus  vil  prix  c.  On 
ne  s’arrêta  fur  les  bords  du  Thermodon,  qu’autant  qu’il  le  fallut 
pour  faire  le  dégât  aux  environs  de  Themifcyre  d:  après  quoi 
l’armée  continuant  fa  marche , les  Romains , au  bout  de  trou 
mois,  arrivèrent  dans  le  Pont  *,  beaucoup  plutôt  que  Mithridate 
ne  C avait  compté  t. 


• SALLUST.  fragm.  607. 

* SalIUST.  fragm.  ipa. 

‘ jipp.  Cr  Plut,  ia  Lucull.  pij. 

' La  drachme  pcfc  i peu  prés  un  gros 
(Targent,  ou  la  huitième  partie  d’une  once. 

Tome  II, 


* Arc),.  Poît.  ap.  C'u.  p 

* Sallust.  fragm.  f,6. 

* Le  royaume  de  Pont  s'étend  le  long 
de  l'Euxin , qu’il  a au  Septentrion  juiqu’am 
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LXXXIV.  Le  Ce  Prince,  hors  d’état  de  tenir  la  campagne  devant  les 
pi”«snUpr'incN  Romains , reciiloit  à mefurc  qu’ils  approchoient,  ne  longeant 
Ere^che»*  les  CIU mettre  ^ couvert  fes  principales  places.  Il  renforça  la  gar- 
barbaresau-de-  nifon  de  Sinope  du  corps  des  pirates  Ciliciens  qui  l’avoient 
où  il  forme  fuivi,  à la  tête  defquels  il  mit  Seleucus , devenu  l’un  de  fes  favo- 
àrmceIOUVCllC  r's  a depuis  l’aventure  du  naufrage.  Leurs  vaifleaux  furent  laifles 
dans  le  port  avec  ceux  qui  y étoient  déjà  pour  la  fureté  de  la 
place  «.  Delà  il  vint  à Amife , qu’il  pourvut  de  même  pour  un 
long  fiege  ; puis  à Eupatoria , ville  qu’il  avoit  bâtie  & appellée 
de  fon  furnom  A’Eupator.  Enfin  l’armée  romaine  gagnant  du 
terrein  de  plus  en  plus , il  fe  retira  chez  les  Lazes  dans  la  Col- 
chide.  Prefque  toutes  fes  forces  étoient  détruites  : mais  il  avoit 
des  reffources  inépuifables  dans  fa  confiance  : fon  courage  fem- 
bloit  s’accroître  en  même  proportion  que  fes  infortunes.  Il 
commença  d’y  former  une  nouvelle  armée  * ; il  prit  une  partie 
des  fujets  de  fon  fils  Machares , Roi  du  Bofphore  Cimmérien , 
& appella  à fon  fecours  les  Iberes , les  Cafpiens , les  Lefges  ' , 
les  Peuples  de  l’Albanie , & autres  nations  du  Nord  qui  habitent 
le  mont  Caucafe  entre  les  deux  mers;  enveloppant  ainfi  dans 
fon  défaftre,  d’abord  tout  le  Septentrion,  & peu  après  une 


. * Orof.  VL  y.  Fr  tin  s hem. 

fleuve  Halys , ou  plutôt  jufqu’au  fleuve 
bitngar  qui  le  borne  à l’Occident.  L’Afte 
proprement  dite  le  confine  au  Midi.  Du 
côté  de  l’Orient,  le  pays  efl  habité  par 
plufieurs  petites  nations  barbares  qui  s’é- 
tendent bien  avant  vers  le  Nord  dans  la 
Colchide , & autres  régions  montueufes 
entre  les  deux  mers  *.  Il  fâifoit  la  prin- 
cipale partie  des  Etats  de  Mithridate,  & 
le  royaume  héréditaire  de  Tes  ancêtres, 
qui  l’avoient  d’abord  tenu  en  Satrapie, 
tributaire  des  Rois  de  Perfe , & enfui  te 
* Vide  Strabon  6»  Ptolomte. 


y Appien. 

en  couronne  indépendante.  Cette  contrée 
a reçu  le  nom  de  Pont , du  voifinagc  du 
Pont-Euxin.  Nous  l’appelions  aujourd'hui 
Amafie,  du  nom  d’une  de  fes  principales 
villes.  Les  Turcs  à qui  elle  appartient , 
l’appellent  Roum , parce  qu’elle  apparte- 
noit  autrefois  aux  Romains. 

* Les  Tartares-Lcfgucs , dit  Pietro  délia 
Valle , habitent  le  mont  Caucafc  dans  le 
terrein  qui  fepare  les  deux  mers  Noire 
& Cafpicnnc,  au  Nord  du  fleuve  de  Phafc 
dans  le  pays  de  Dadian 

* Tom.  ///.  p.  174* 
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grande  partie  de  l’Orient  a,  qu’il  prefloit  d’entrer  avec  lui  dans 
une  ligue  générale  contre  la  puiflancc  romaine.  Il  follicita  for- 
tement les  Scythes,  les  Medes  & le  roi  des  Parthes  *,  près  de 
qui  fa  demande  n’eut  d’abord  aucun  fuccès  \ ni  même  auprès  de 
Tigrane  fon  gendre  % quoiqu’il  eût  choifi  pour  agent  un  homme 
très-bien  venu  de  ce  Prince.  Lucullus  cependant  recevoit  à 
compofition  toutes  les  places  qui  vouloient  fe  rendre  de  bonne 
grâce  : ce  qui  déplaifoit  fort  aux  foldats,  fur-tout  à ceux  des 
légions  Valériennes,  mal  làtisfaites  de  ce  que  la  capitulation  de 
tant  de  Villes  ennemies  ne  leur  offroit  ainfî  aucune  occalion  de 
s’enrichir  par  le  pillage.  Leur  Général,  peu  touché  d’une  plainte 
fi  déraifonnable,  continua  de  les  mener  fans  relâche  à la  pour- 
fuite  de  Mithridate,  perfuadé  avec  raifon  que  tout  le  fort  de 
la  guerre  étoit  attaché  à la  perfonne  de  ce  Prince}  qu’il  valoir 
mieux  ne  le  pas  perdre  de  vue,  que  de  s’arrêter  à réduire  des 
places  qui  tomberoient  avec  lui.  En  vain , difoit-il,  Us  armes 
romaines  fe  rendront  • elles  maître ff es  d'un  Etat  dont  La  conquête 
n'aura  rien  d'affuré , tant  qu’on  laiffera  un  homme  infatigabU  & 
que  les  revers  n’abattent  jamais , à portée  de  revenir  du  lieu  de  fa 
retraite  fondre  fur  les  Provinces  que  nous  lui  aurons  enlevées.  Sur 
ce  principe,  il  détacha  de  fon  armée  un  corps  fuffifant  pour 
contenir  les  garnifons  allez  nombreufes  de  deux  ou  trois  places 
fortes  qu’il  laifloit  en  arriéré,  & s’avança  jufqu’à  Cérafe,  ville 
maritime  fur  l’Euxin,  à quelques  journées  des  frontières  de  Col- 
chide.  Ce  fut  de  cette  contrée , qu’attentif  à ce  que  les  climats 
étrangers  pouvoient  produire  d’utile  au  lien,  il  envoya  à Rome 
des  plants  d’un  arbre  qui  produit  un  excellent  fruit  précoce,  & 
que  nous  avons  appellé  cerifier,  du  nom  de  la  Ville  d’où  il  nous 
eft  venu.  Son  fruit,  qui  commence  à devenir  commun  en  Italie, 
n’y  étoit  pas  connu  avant  le  Confulat  de  Gellius  & de  Lentulus- 
Clodianus  d. 

• Fbr.  III.  J.  k Mtmnon,  31.  | * Mtmnon.  43.  * Plin.  XK.  30. 
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LXXXV.  Lu-  L’armée  murmuroit  encore  plus  haut  de  ce  qu’on  la  faifoit 

JJj'vre  èn  Col-  marcher  en  Colchide  : elle  ne  quittoit  qu’à  regret  une  contrée 

chidc.Conljde-  ^che  & fertile,  pour  s’enfoncer  dans  les  déferts  inconnus  des 

détournent.  U Tibareniens  «.  Le  Proconful  lui-même  changea  de  penfée,  quand 
rcviemaffiéger  „ , , , , ... 

Amii'e.  il  vit  de  plus  près  en  quel  climat  il  alloit  s engager  : non  que 
la  mutinerie  du  foldat  eût  aucune  part  à fon  changement  de 
réfolution  : c’eft  une  chofe  dont  il  ne  fit  jamais  aucun  cas , & 
que  fa  grande  fermeté  dans  le  commandement  lui  faifoit  même 
trop  méprifer.  Mais  il  fit  réflexion  qu’on  auroit  plus  de  difficulté 
qu’il  n’avoit  cru  d’abord,  à forcer  Mithridate  dans  ces  régions 
barbares , où  les  rochers  du  Caucafe  & les  déferts  immenfes  lui 
pouvoient  fournir  vingt  retraites  inacceffibles  l’une  après  l’autre; 
où  l’armée  n’auroit  aucune  reflource  en  cas  d’échec;  les  places 
ennemies  quelle  laifloit  derrière  elle,  pouvant  alors  devenir 
dangereufes  : que  même  en  chaffant  tout-à-fait  le  Roi  des  lieux 
de  fa  retraite,  fi  l’on  y pouvoit  parvenir,  on  ne  feroit  que  le 
pouffer  dans  les  bras  de  Tigrane,  & qu’engager  les  Romains 
dans  une  guerre  longue  & pénible , contre  toutes  les  forces  de 
. l’Arménie.  Lucullus  n’ignoroit  pas  que  le  Roi  répugnoit  au  fond 
de  l’ame  à chercher  un  afyle  chez  fon  gendre;  démarche  qu’il 
regardoit  comme  indigne  de  fon  courage  & de  fa  grandeur; 
ayant  honte  de  montrer  à l’Afie  qu’il  étoit  au  bout  de  fes 
reffources,  & contraint  d’aller  mendier  le  fecours  d’autrui.  Le 
Proconful  craignit  donc  de  faire  trop  bien  connoître  à Mithridate 
qu’il  ne  lui  reftoit  que  cette  voie,  mais  certaine,  d’entretenir 
la  guerre  : il  voulut  lui  laiffer  des  efpérances  en  lui  - même , & 
dans  les  nouvelles  levées  qu’il  faifoit  alors  en  Colchide  ; aimant 
mieux  que  les  Romains  euffent  encore  à faire  aux  Cappadociens 
& aux  Tibareniens  qu’ils  avoient  déjà  vaincus,  qu’aux  troupes 
inconnues  des  Arméniens  & des  Medes  ; qu’à  un  Roi  puiffant , 
vainqueur  du  Parthe  & du  Syrien , deftrufteur  des  Villes  grec- 

rt  Plut,  ibid. 
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ques,  dont  il  avoit  tranfplanté  les  Citoyens  des  bords  de  la  mer, 
au  centre  de  la  Médie,  & qui , jaloux  dès  long -temps  de  la 
gloire  de  Rome,  ne  pouvoit  trouver,  pour  fe  déclarer,  de  pré- 
texte plus  légitime  & plus  honnête , que  celui  de  fecourir  un 
Roi  fon  beau-pere  réfugié  dans  fes  Etats.  De  tout  ceci,  Lucullus 
conclut  qu’il  étoit  plus  à propos  de  laifler  un  peu  Mithridate 
raccommoder  feul  fes  affaires , & de  l’attirer  de  nouveau  à la 
défenfe  de  Ton  Royaume,  par  quelqu’entreprife  d’importance 
qui  engageroit  une  aètion , dont  peut-être  il  ne  pourroit  échap- 
per. Il  s’expliqua  de  fes  motifs  au  Confeil  1 , lorfqu’il  y déclara 
la  réfolution  qu’il  avoit  prife  de  retourner  fur  fes  pas  a.  Ce  fut 
auffi  la  raifon  qu’il  donna  depuis  de  fa  conduite  à des  Officiers 
qui  lui  repréfentoient  que  toute  cette  campagne  fe  paffoit  à 
des  chofes  peu  dignes  d’oefuper  une  armée  vittorieufe.  N'em- 
pêchons pas  Mithridate  de  revenir,  leur  difbit-il,  nous  en  tirerons 
meilleur  parti  de  près  que  de  loin.  Il  vint  mettre  le  fiege  devant 
Amife,  grande  & riche  Ville  que  le  foldat  regardoit  déjà 
comme  une  proie  qu’il  alloit  bientôt  envahir.  Ce  n’étoit  pas 
l’intention  du  Général  : il  tiroit  exprès  le  fiege  en  longueur , à 
deffein  de  donner  au  Roi  l’envie  de  la  venir  fecourir. 


En  effet,  le  Roi  rentra  dans  le  Pont,  vint  prendre  fes  quartiers  LXXXVI. 
à Cabire,  ancienne  Capitale  du  Royaume,  où  il  forma  de  nou- 
veaux  magafins  d’armes  & de  provifions  de  bouche  pour  la  ^g^D^ref- 
nouvelle  armée  de  quarante  mille  hommes , & de  quatre  à cinq  f"»1  fur  ie  c>r- 
mille  chevaux  qu’il  raffembloit  aux  environs  de  cette  place  *. 


Ce  puiffant  renfort,  fi  promptement  mis  fur  pied  par  un 
Prince  auffi  aéiif  qu’indomptable,  avoit  été  par  lui  raffemblé 


* LitcuU.  oral.  ap.  Plutarch.  * Appitn. 

' Plutarque  rapporte  en  entier  le  dif-  tive , je  n'ofe  l'inférer  ici  comme  frag- 
cours  qu'il  tint.  Je  ne  doute  pas  qu’il  n'ait  ment  original  de  notre  Auteur , & je  me 
t:ré  de  Sallufte  ce  difeours  direct  ; ccpcn-  contente  d'en  donner  la  fubftance. 
dant  n’en  ayant  pas  de  preuve  démonftra- 


I 
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dans  des  pays  & chez  des  peuples  fauvages,  dont  à peine 
nous  connoiflions  alors  le  nom.  Il  avoit  fait  une  marche  inouie 
à travers  ces  régions  fauvages , pour  fe  rendre  dans  fes  Etats 
du  Bofphore.  La  perte  de  fa  flotte  le  mettant  dans  l’impuif- 
fance  de  faire  la  route  par  mer  avec  des  forces  capables  de 
^garantir  du  rifque  d’être  pris  dans  la  traverfée , il  fut  con- 
traint de  faire  le  tour  par  terre.  Il  fuivit  le  rivage  avec  une 
fatigue  extrême , par  des  routes  défertes  * , partie  à pied , partie 
en  bateau , pendant  près  de  quatre  mille  Rades  1 , tout  le  long 
de  cette  côte  orientale  , traverfée  par  la  riviere  du  Phafe , jus- 
qu’au pays  des  Zigéens , oii  il  n’ofa  palier , à caufe  de  la 
difficulté  des  chemins , & de  l’extrême  férocité  de  la  nation , 
qui  n'étoit  pas  de  fes  amies  *.  Il  arriva  enfin  chez  les  Achécns  , 
qui  le  reçurent  bien , & le  recondaifirent  fur  les  frontières  du 
Bofphore  c.  Ce  fut  là  qu’il  travailla  avec  tant  d’aftivité  à 
rétablir  fes  affaires , au  moyen  des  fecours  qu’il  pouvoir  tirer 
d’un  pays  dont  les  forces  n’étoienc  pas  encore  entamées 

De  tous  les  événemens  de  cette  guerre,  celui-ci  cft  le  plus 
curieux,  & n’eft  pas  le  moins  important.  Nous  pouvons  re- 
garder ce  moment  comme  étant , du  moins  à notre  égard , 
celui  de  la  découverte  d’une  nouvelle  partie  de  la  terre , dont 
nous  n’avons  commencé  qu’alors  d’acquérir  la  connoiflance , 
& dont  la  defeription  appartient  Spécialement  à mon  récit. 
J’abandonne  ici  pour  un  temps  la  fuite  & les  détails  des  faits 
militaires , pour  m’arrêter  fur  ceux  des  pays  mêmes  & de  la 
mer , peu  connue  jufqu’alors , qu’ils  environnent.  L’hifloire  ne 
fait  pas  moins  fon  objet  de  la  connoiflance  des  pays  conquis, 
que  de  la  gloire  des  peuples  conquérans. 

' Environ  170  lieues. 

* SaLLUST.  frjgm.  ,}o.  1 • Strjb.  L IX.  fi-  XI. 

1 SaLIVST.  frsgm.  J14..  | * SALLUST./rjÿm. 
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DU  PONT-EUXIN. 

Avertijjement  de  l'Auteur  du  Supplément. 

L i s Ouvrages  de  Salluftc  ofl'rcni  des  preuves  fréquentes  de  fon  goût  particulier 
pour  la  Géographie,  fur  laquelle  il  étoit  fort  exaél.  On  voit  qu’en  écrivant  fes  divers 
morceaux  tThiftoire,  il  na  pas  craint  de  s’engager  dans  de  longues  & fréquentes  di- 
greffions , lorfqu’il  trouvoit  occafion  d’inflruire  fes  Lefleurs  de  la  fituation  des  régions 
barbares;  de  l’origine,  des  émigrations  & des  mœurs  de  plusieurs  peuples  fauvages, 
dont  on  n’avoit  eu  jufqu  alors  que  fort  peu  de  connoiftance  à Rome.  Il  n’y  a pas  de 
doute  que  celle  qu’il  avoit  inlcrcc  à fon  hifloire , contenant  la  defeription  fuivie  des 
côtes  de  la  mer  noire,  n’y  foit  venue  à l’occafion  de  la  conquête  que  les  Romains 
firent  fur  Mithridare  des  Provinces  û tuées  le  long  des  rives  méridionales  de  l’Euxin, 
de  la  retraite  de  ce  Prince  chez  les  peuples  habitans  à l’orient  & au  nord  de  cette 
mer , ainfi  que  des  fecours  qu’il  en  tira.  Il  efl  fingulier  que  parmi  un  a/Tez  grand 
nombre  de  fragmens  qui  nous  relient  de  cette  curieufe  digreflion  géographique , le 
numéro  du  livre  de  Sallufle  qui  la  contient , ne  fe  trouve  mentionne  qu  a la  citation 
<Tun  feul  de  ces  fragmens  : c’eft  dans  l’endroit  où  Sallufle  parle  du  voyage  de  Jafon 
en  Colchide.  Mais  les  manuferits  de  Prifcicn  varient  tellement  à cet  égard , que  les 
uns  citent  en  cet  endroit  le  fécond , les  autres  le  rroifieme , les  autres  le  quatrième 
livre  de  Sallufle.  Ceci  e/l  un  exemple , entre  cent  autres , du  peu  de  fonds  qu’on 
peut  faire  fur  les  numéros  des  livres  de  Sallufle  cités  par  les  anciens  Grammairiens. 
Ceux  qui  ont,  avant  moi,  recueilli  une  partie  de  ces  fragmens,  ont  jufqu’à  préfent 
adopté  le  fécond  livre,  pour  y placer  le  périple  de  l’Euxin.  Dans  le  doute,  on  ne 
pou  voit  plus  mal  choifir.  Aflùrémcnt  il  ne  s’efl  engagé  dans  cette  longue  defeription 
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de  I'Euxin  8c  des  peuples  fauvages  qui  l'environnent , que  lorfque  la  fuite  de  fort, 
récit  a demandé  qu'il  les  fit  connoître.  La  longue  marche  de  Mithridate , &ite  prefijue 
fans  fuite  ni  fecours,  à travers  tant  de  montagnes  impraticables  6c  de  nations  incon- 
nues * avoit  | à ce  qu'il  fcmble , engagé  Sallufle  à la  décrire , comme  faifant  partie 
desévénemens  dont  il  donnoit  l’hifloire;  8c  l’avoit  en  même  temps  déterminé  à fuivre 
fon  goût  naturel  pour  la  géographie , en  faifant  connoitrc  aux  Romains  cette  mer  in- 
térieure, jufqu'alors  peu  connue  d'eux.  Ils  ne  eonnoiffoient  pas  mieux  les  peuples  8c 
les  contrées  qui  l'environnoient , dont  une  partie  venoit  d'ètre  nouvellement  conquife 
par  les  armes  romaines  : ainfi  je  ne  doute  guere  que  ce  ne  fût  en  cet  endroit  de  fon 
hifloire  qu'il  avoit  inféré  cette  digrcffion.  Or,  dans  l’ordre  des  faits,  ceci  ne  peut  fe 
préfenter  que  vers  le  commencement  du  quatrième  livre  de  fon  hiiloirc , ou  au  plus 
tôt  fur  la  fin  du  troifieme. 

11  nous  relie  un  certain  nombre  de  fragment  de  cette  defeription , tous  allez  courts  ; 
mais  capables  néanmoins  de  guider , 8c  de  fervir  de  liaifon  pour  la  rétablir  en  fon 
entier.  On  voit  clairement, qu'après  avoir  en  général  parlé  de  cette  mer,  de  fon 
étehdue , de  fa  pofition , de  fa  nature  particulière , il  commcnçoit  la  defeription  des 
terres  voifines , à main  droite  en  entrant  du  Bofphore  de  Thrace  dans  l'Euxin , par 
les  côtes  de  Bithynie , en  faifant  le  tour  du  rivage , fans  oublier  le  circuit  du  matais 
Méotide , 8c  rentrant  par  le  côté  de  la  Thrace  dan»  ce  même  Bofphore , pour  revenir 
dans  la  Propontide. 

Cette  partie  géographique  de  l'hifloire  de  Sallufle  a reçu  des  anciens  Ecrivains  les 
plus  grands  éloges.  Ils  y louent  la  force  8c  les  grâces  du  flylc , l’exaâitude  des  re- 
cherches, la  fidélité  du  récit,  la  vivacité  des  peintures.  Ils  conviennent  que,  fur  cette 
matière,  l'autorité  de  Sallufle  a coutume  de  fervir  de  préjugé,  u La  belle  defeription 
» de  cet  excellent  Ecrivain  fcmble , dit  Aviénus  Feflus , mettre  les  lieux  mêmes  qu'il 
n décrit,  fous  les  yeux  du  Leélcur  ».  Elle  a été  fouvent  confultée  8c  même  copiée  par 
les  Ecrivains  poflcrieuts,  tels  que  Strabon , Mêla,  Pline , Arrien,  Denys  le  Géographe 
& foq  Commentateur  Euflathe  , Ammien  Marcellin , Prifcien , Aviénus  Fefhis  8c 
autres.  Quelques-uns  de  ceux-ci  ont  même  , d’après  Sallufle , entrepris  la  même  tâche. 
Aviénus  Feflus  nous  apprend  qu'il  avoit  inféré  la  defeription  de  notre  Auteur  prefque 
entière , dans  fon  Poème  des  côtes  maritimes  : par  malheur  cet  endroit  du  Poème  efl 
suffi  perdu  : cependant  les  livres  anciens  foumilTent , en  beaucoup  d'endroits,  d'afTcz 
grandes  facilités  de  rétablir  ce  curieux  morceau.  On  peut  affiner , fans  grande  crainte 
de  fe  tromper,  qu’il  en  refie, dans  les  livres  que  nous  avons,  des  fiagmens  confidé- 
rablcs , où  le  nom  de  l'Auteur  ne  fe  trouve  pas  joint.  On  n’a  pas  de  peine  k recon- 
ooitre  quelquefois  fes  tours  de  phrafes  8c  fes  expreflions  dans  les  Ecrivains  poflérieurs, 
qui  le  copient  fans  le  citer.  Lui-même  paroit  s'être  beaucoup  aidé  de  la  Icéhire  de 
plufieurs  anciens  Hifloriens  grecs,  qui  fubfifloient  de  fon  temps,  tels  qu'Hellanicus, 
Hccatêe , Straton  8c  Damaflés.  Il  fcmble  avoir  eu  en  vue  d’imiter  Hérodote , qui  a 
traité  fort  au  long  de  la  Scythie  Cimmérienne  8c  Sarmatique,  dans  fon  quatrième  livre; 
8c  même  auffi  Polybe , dont  nous  avons  un  long  difeours  fur  l'hifloire  phyfique  de 
U mer  qoirc, 
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La  façon  dont  il  traite  de  pareils  fujets,  nous  cft  alTei  fouvent  indiquée  dans  fes 
écrits.  On  voit  quil  recherche  les  bornes  des  pays , la  fimation  des  côtes , la  nature 
& les  productions  du  terroir,  le  caraétere  & les  moeurs  des  habitans;  quels  font  les 
peuples  naturels  du  pays,  les  plus  anciennes  colonies  étrangères  & les  plus  récentes, 
& ce  qui  a réfulté  de  leur  mélange , tant  pour  les  mœurs  que  pour  le  langage  ; l’ori- 
gine du  nom  des  nations,  la  forme  de  leurs  érablififemens  ; la  fondation  des  principales 
villes,  la  fuite  des  lieux  d'un  bout  de  la  côte  à l’autre;  fous  quels  Souverains  & 
fous  quel  genre  de  gouvernement,  chaque  contrée  Ce  trouvoit,  au  temps  où  les  Ro- 
mains y portèrent  leurs  armes.  Cet  Hiftoricn  ayant  fon  ftylc  & fa  manière  propre 
dont  il  ne  s’écarte  guère , il  y a beaucoup  d’apparence  qu’il  s’étoit  attaché  à ces  mêmes 
points,  mais  en  leur  donnant  ici  beaucoup  plus  d’étendue.  Ainfi,  en  rétabliffant  cette 
defeription , je  m’arrête  fur-tout  aux  objets  auxquels  mon  Auteur  paroît  avoir  donné 
la  préférence,  autant  néanmoins  que  je  trouve  à m’appuyer  de  l'autorité,  foit  des 
Hiftoricos  antérieurs  à Sallufie  8c  qu’il  a pu  fuivre,  foit  des  Ecrivains  poftérieurs,  qui 
avoient  fon  ouvrage  entre  les  mains.  J’ajouterai  encore , à l’egard  de  ceux  qui  ont 
écrit  avant  lui , que  je  prends  à tâche  dans  ce  morceau , ainfi  que  dans  divers  autres 
endroits  de  la  thème  hiftoire,  d’inférer,  outre  les  fragmens  de  Sallufie,  pluficurs  autres 
fragmens  qui  nous  refient  dTliftoriens  très-anciens,  aujourd’hui  perdus,  mais  qui  fub- 
fifioient  alors,  8c  que  je  fuppofe  qu’il  a pu  voir  & confultcr.  Cette  occafion  m’a  para 
favorable  pour  raftembler  ces  petits  lambeaux  difpcrfés.  Je  préfume  , à la  vérité , que 
Sallufie  n'étoit  pas  dans  l'ufage  de  citer  par  leurs  noms  les  Hifioriens  antérieurs  à lui 
auflî  fouvent  qu’il  le  fait  ici,  dans  le  difeours  que  je  lui  prête.  Mais  en  même  temps 
que  je  remplis  1'obUg.iiiuM  où  je  fuis  de  nommer  les  garants  que  j allégué  , 

je  conferve  la  vraifemblance , en  ne  lui  taiiam  vuu  que  des  Auteurs  plus  anciens 
que  lui , 8c  qu’il  a dû  connoitre  en  effet.  Et  quant  aux  citations , quoiqu’avant  l’in- 
vention de  l’Imprimerie,  on  n’ait  pas  pu  être  aufli  exaft  k cet  égard,  que  nos  mo- 
dernes le  font  ou  doivent  l’ctre , on  voit  néanmoins  que  parmi  les  anciens , l’ufage 
en  efi  familier  aux  meilleurs  Ecrivains,  qui  veulent  donner  des  garants  de  leur  fidé- 
lité. Plutarque  en  contient  cinq  à fix  cents  ; Strabon  plus  de  trois  cents  ; Denis  d*Ha- 
Ucarnaffc  environ  foixan te-dix.  Pline  cite  à coût  moment,  ainfi  qu’Athence,  Eufcbc,* 
le  Syncelle , Aulugclle , 8c  quantité  d’autres  : Cicéron  fort  fréquemment.  Ceci  fait 
voir,  comme  je  le  dis  ailleurs,  qu’un  travail  plus  praticable  qu’on  ne  le  croit,  & 
très- utile  à la  littérature,  ferait  celui  de  rafiembler  les  reftes  d’anciens  Auteurs  ainfi 
épars  en  citations,  de  les  combiner,  8c  de  rétablir  un  peu  l’ouvrage  perdu,  en  le* 
remettant  en  ordre  avec  quelque  Liaifon. 

Ce  morceau  de  géographie  aurait  dû  naturellement  être  inféré  dans  la  narration 
tiifioriquc  ; mais  voyant  qu’il  y formoit  une  digrefiion  trop  longue  au  récit  des  faits,’ 
ï’ai  cru  plus  à propos  de  la  donner  à part  en  forme  d 'apptndix  y entre  le  troifieme  8c 
le  quatrième  livre.  Toute  longue  quelle  efi , je  fuis  perfuade  que  celle  de  Sallufie 
contenoit  plus  de  faits  8c  de  chofes  ; nuis  en  moins  de  mots.  Les  reftes  d’un  bâtiment 
détruit  occupent  beaucoup  plus  de  terrein  que  ne  faifoit  le  total,  lorfqu’il  ctoit  fur 
pied.  Quelque  foin  qu’on  fe  donne  à rajufter  les  morceaux  d’une  pièce  brifée,à  lî$ 
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remettre  en  place , à fupplécr  les  intervalles  par  de  nouvelles  liaifons,  on  ne  vient 
pas  à bout  de  la  refireindre  à Ton  premier  volume.  Je  l’aurois  inutilement  tenté,  dans 
le  plan  auquel  je  m’attache  de  n’omettre  aucun  des  fragmens  parvenus  jufqu'à  nous, 
meme  les  plus  courts;  car,  a mon  grc,  le  travail  de  rétablir  cette  hifioire  auroit  été 
imparfait , difons  aufli  quil  auroit  été  plus  facile , fi  l’on  n’eût  fait  qu'employer  les 
morceaux  un  peu  confidérablcs , en  abandonnant  tout  le  rcfic  : rien  n’efi  à négliger  t 
& tout  peut  ctre  regardé  comme  précieux , venant  d’un  Ecrivain  fi  célébré.  Cette 
loi , que  je  me  fuis  faite  dans  le  refie  de  l'ouvrage , je  robfervc  de  même  ici  : j’ai 
voulu  marcher  exactement  fur  les  traces  de  mon  Original , en  les  fuivam  pas  à pas. 
J o vois,  par  exemple,  deux  fragmens  où  il  parle  d'une  ville,  d’un  peuple  ou  d'une 
contrée  du  rivage  de  l'Euxin  ; puis  d’une  autre,  allez  difiante  de  celle-là.  Il  ne  refie 
rien  du  texte  fur  les  régions  intermédiaires  ; mais  je  n'en  fuis  pas  moins  affuré  qu’elles 
étoient  décrites.  Le  texte  me  montre  ailleurs  que  mon  Auteur  ne  franchiffoit  pas  ainfi 
les  intervalles.  11  a donc  fallu  une  longue  liaifon  pour  rejoindre  deux  fiagmens  de 
cette  efpece  ; 6c  aufli  dans  d’autres  endroits , où  le  fragment  ne  contient  qu’une  lé- 
gère circonstance  d’une  defeription  détaillée  en  fon  entier , comme  lorfqu’il  dit , tel 
ejl  le  circuit  b la  fituation  du  marais  Mcotide  : condition  qui  marque  aflcz  qu’il  ve- 
noit  d’en  donner  tous  les  détails.  Ma  tâche  ctoit  de  le  faire  après  lui:  peut-être  c» 
ai -je  quelquefois  dit  plus  qu’il  n’avoit  fait  : à coup  fùr  j’en  dis  moins  encore  que  je 
n’en  omets,  & avec  regret,  dans  une  matière  fi  curicufc  6c  fi  peu  connue.  J'ajoute- 
rai que  trouvant  l’occafion  de  joindre  à mon  texte  quelques  autres  fragmens  d’anciens 
Auteurs,  égarés  çà  6c  là,  & relatifs  aux  memes  objets,  ils  m’ont , en  certains  en- 
droits, engage  a «i.»  excurfions  propres  à les  amener  • âc  muc?  mou  Original  n’avoit 
peut-être  pas  faites. 

Le  fiylc  de  Sallufie  efi  fort  ferré:  cet  Hifiorien,  le  premier  de  l’antiquité,  portoit 
Fart  de  la  précifion  jufqucs  dans  fes  deferiptions  géographiques.  Un  fi  grand  talent  n’efi 
donné  qu'à  lui.  Ainfi,  quoique  Sallufie  foit  introduit  ici  comme  parlant  lui-même,  le 
fl  y le  qu’on  va  lire  a moins  de  reffemblance  avec  le  fien , qu’avec  celui  de  Strabon. 
J’ai  tâché  feulement  de  donner  le  ton  de  l’antique  à ce  morceau  de  géographie  an- 
cienne, & , puifquc  j’ofois  me  préfemer  moi-même  fous  un  nom  fi  fameux,  d’offrir  un 
tableau  qui  raffcmblàt  les  principaux  traits  de  ce  qu’on  favoit  6c  de  ce  qu’on  penfoit 
fur  l'hifioirc  naturelle  6c  morale  de  ces  climats  éloignés , au  temps  où  les  Romains  en 
firent  la  conquête.  Et  comme  Sallufie,  dans  fa  defeription  de  l'Afrique,  s’étoit,  «fh-il, 
attaché  à faire  connoitre  certaines  opinions  moins  répandues  dans  le  vulgaire  ; à fon 
exemple,  je  rapporte  ici  des  chofes  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  commun  des  Ecri- 
vains, 6c  quelquefois  affez  piquantes  par  leur  fingularité.  En  un  mot,  ce  n’efi  pas 
Sallufie;  c’efi  feulement  cc  qui  peut  tenir  lieu  de  ce  qu’il  avoit  écrit  fur  cette  matiçre* 
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CIRCUIT  DU  PO  NT-EUXI  N. 

Le  Pont-Euxin  eft  une  mer  éloignée,  que  peu  de  gens  lxxxvii. 
parmi  nous  font  à portée  de  voir.  Là  commence  le  golfe  Rai<<>mT'.cn‘ 
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immenfe  de  nos  mers  intérieures,  etendu,  d orient  en  occident,  ccttedigrcffion 
entre  tous  les  Pays  de  la  domination  romaine,  depuis  le  pied 
du  mont  Caucafe  jufqu’au  détroit  de  Gades  : celle  - ci  en  fait  elle- 
même  une  partie  confidérable,  circonfcrite  dans  fes  propres 
bornes,  & plus  merveilleufc  qu’aucune  autre,  par  les  fingularités 
de  la  forme,  de  fa  pofition  & de  fa  nature  4 : elle  n’eft  pas 
moins  curieufe  à connoître  par  le  nombre,  la  diverfité  & les 
moeurs  particulières  des  Peuples  qui  entourent  fon  rivage.  Les 
conquêtes  de  Lucullus  & de  Pompée  viennent  de  mettre  au 
pouvoir  de  la  République  une  grande  partie  des  Provinces 
lituées  fur  fes  bords;  où  l’on  trouve,  même  dans  les  régions 
barbares,  pluficurs  Villes  renommées,  tant  par  l’étendue  de  leur 
commerce,  que  par  la  noblelTe  de  leur  origine  grecque.  L’oc- 
cafion  de  parler  de  quelques-unes  de  ces  Villes  fe  préfentera 
fouvent  dans  cette  hiftoire;  &,  puifque  la  fuite  des  événemens, 

& la  marche  extraordinaire  de  Mithridate  en  ces  climats  fau- 
vages,  m’a  naturellement  conduit  en  des  contrées  jufqu’à  préfent 
fi  peu  connues,  il  eft,  ce  me  femble,  convenable  de  les  décrire 
ici,  d’une  maniéré  qui  en  donne  une  notion  fuffifante.  En  effet, 
le  devoir  d’un  Hiftorien,  qui  veut  fe  rendre  à la  fois  utile  & 

* Htreiot.  L.  ir. 
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agréable  à fa  patrie,  ne  confifte  pas  feulement  à tranfmettre  à 
la  poftérité  le  récit  des  campagnes  militaires  & la  gloire  des 
conquêtes  ; mais  encore  à faire  connoître  au  Peuple  vi&orieux 
les  nations  nouvellement  foumifes  à fon  Empire , leur  origine , 
leurs  forces  & leurs  mœurs;  la  fondation  & les  antiquités  des 
Villes  célébrés;  l’étendue  , les  bornes,  les  frontières  de  chaque 
région  différente , les  Angularités  dignes  de  remarque  qu’on  y 
rencontre  ; la  nature  & les  produétions  du  climat , ainfi  que 
les  reffources  qu’on  en  peut  tirer.  Indépendamment  de  la  fatif- 
faftion  qu’une  curiofité  bien  placée  trouve  en  ces  fortes  d’ob- 
jets, les  vraies  maximes  de  notre  Gouvernement  demandent 
que  l’hiftoirc  des  Pays  foit  jointe  à celle  des  hommes  & des 
faits.  Il  ne  fuffit  pas  d’acquérir  de  nouvelles  Provinces  à l’ex- 
trémité de  l’Univers,  fi  l’on  ignore,  au  centre  de  l’Etat , quel 
genre  d’utilité  Rome  peut  tirer  du  nouvel  accroiffement  de  fa 
puiffance.  Je  n’héfiterai  donc  pas  à m’étendre  affez  au  long  fur 
cette  matière  intéreffante;  & fans  crainte  d’être  taxé  de  m’é- 
carter ici  de  mon  fujet , par  une  deferiprion  qu’il  femble  au 
contraire  demander , je  rapporterai  non  - feulement  les  chofes 
qu’en  ont  dites  les  Ecrivains  du  Pays  même , mais  aulîi  plufieurs 
autres , quelquefois  affez  différentes  de  l’opinion  commune  • , 
& dont  j’ai  pris  foin  de  m’inftruire  avec  autant  d’exa&itude 
qu’il  m’a  été  poflible  de  faire. 

La  mer  dont  je  veux  parler,  n’a  de  communication  avec  les 
autres  mers  que  par  un  étroit  canal , qui  fépare  le  continent 
d’Europe  de  celui  d’Afie.  Ce  détroit , la  feule  iffue  par  oit 
l’immenfe  amas  des  eaux  fe  dégorge  dans  la  Propontide , eft 
long  de  cent  vingt  frades,  & n’en  a qu’environ  fèpt  dans  fa 
commune  largeur  *.  Il  s’ouvre  dans  un  recoin  de  l’Euxin,  entre 
la  pointe  appellée  Hiiron,  à caufe  du  facrifice  que  les  Argo- 
nautes , à leur  retour,  y offrirent  aux  douze  grands  Dieux  , flf 

' Vid . SalluJI.  in  Jugurth.  tj.  * Phn.  lit.  IV.  n°.  24. 
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le  promontoire  d’Europe,  où  eft  le  Temple  de  Sérapis  en 
Thrace  a.  Il  fe  courbe  dans  fa  longueur  fur  divers  angles , & 
vient  aboutir  entre  Byzance  & Chalcédoine,  en  forme  d’en- 
tonnoir un  peu  plus  grand  que  fon  ouverture.  On  le  nomme 
Bofphore  ou  trajet  du  btxuf,  parce  que  cet  animal  le  peut  aifé- 
ment  traverfer  à la  nage,  & que,  félon  les  anciennes  fables,  la 
fille  d’Inachus,  lorfque  Junon,  dans  fa  jaloufie,  l’eut  métamor- 
phofée  en  vache,  s’enfuit  par  ce  paffage  de  la  Grece  en  Ionie  i. 
En  effet,  au  lieu  le  plus  refierré  du  canal, -vers  le  promontoire 
Hermée,  où  eft  le  Temple  de  Mercure,  il  y a fi  peu  de  diftance 
d’un  bord  à l’autre , que  le  chant  des  oifeaux  & les  cris  des 
animaux  s’y  font  entendre , & que  les  hommes  même  peuvent 
fe  parler  du  rivage  d’Afie  à celui  d’Europe.  Ce  fut  en  cet 
endroit , large  de  cinq  cents  pas  e , que  Darius , roi  de  Perfe , 
fit  jeter  un  pont  pour  palier  fon  armée , lorfqu’il  alloit  faire  la 
guerre  aux  Scythes.  L’eau  de  l’Euxin  coule  dans  ce  canal  d’un 
cours  prefqu’uniforme , depuis  fon  ouverture  jufqu’en  ce  lieu , 
où  fe  trouvant  refferrée  par  les  continens  qui  fe  rapprochent , 
elle  acquiert  pendant  quelques  ftades  une  extrême  rapidité 
jufqu’à  une  baie  un  peu  inférieure,  où  Us  détroits  de  F embouchure 
de  l'Euxin  commencent  à fe  rélargir  d ; alors  l’onde  ne  trouvant 
plus  dans  la  côte  d’angles  aigus  qui  la  forcent,  rallentit  fon  cours 
pour  tomber  fans  violence  dans  la  Propontide,  dont  la  vague 
& la  malle  d’eau  contribuent  encore  à la  contenir.  Son  cours 
eft  continuel  de  l’Euxin  dans  la  Propontide,  & jamais  en  fens 
contraire  : ce  qui  vient , félon  la  remarque  de  Diogene-Apollo- 
niate,  de  ce  que  l’eau  plus  denfe  des  climats  froids  8c  fepten- 
trionaux,  poulie  & fe  porte  d’elle-même  contre  l’eau  plus  raréfiée 
des  climats  chauds , qui  lui  oppofe  moins  de  réfiftance 

d SALLUST.  fragm.  210. 

• Diogen-Apolloniai.  ap.  Sente,  gutejl. 
rut,  P lin.  IV.  a. 
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La  furface  de  cette  mer,  la  feule  que  l’on  connoifïe  ainfi 
renfermée  de  toutes  parts  au  milieu  des  terres,  eft  pareille  à 
celle  d’une  immenfc  plaine , entre  un  cercle  de  montagnes , 
prefque  par -tout  plus  étendue  que  la  vue  ne  peut  porter  de 
toutes  parts  du  centre  à la  circonférence  a.  Sans  la  crainte 
d’abufer  des  termes,  on  pourroit  dire  que  c’eft  une  ifle  d’eau 
dans  le  milieu  du  continent.  Les  rapports  varient  allez  confidé- 
rablement  fur  fes  dimenfions  ; Hécatée  de  Milet  & Eratofthène  *, 
qui  ont  autrefois  recherché  cette  matière  avec  exa&itude , lui 
donnent  vingt -trois  mille  ftades  de  circuit,  pour  ceux  qui  navi- 
geroient  fans  fuivre  les  contours  des  caps  ; en  quoi  ils  font  aflez 
d’accord  avec  Polybe , qui  le  porte  à vingt-deux  mille.  D’autres 
lui  en  donnent  davantage  : mais  Varron,  le  plus  favant  homme 
de  notre  temps,  en  met  beaucoup  moins,  & mentionne  les 
mefures  parties  par  parties  : on  peut  voir  fon  rapport  détaillé , 
ainfi  que  ceux  d’Artémidore  & d’ Agrippa  c.  Hérodote  eftirne  fa 
longueur  à onze  mille  cent  ftades,  & fa  plus  grande  largeur  à 
trois  mille  deux  cents;  ce  qu’il  évalue  à près  de  neuf  journées  de 
navigation  depuis  le  Bofphore  à l’embouchure  du  Phafc,  & à 
deux  jours  & demi  depuis  la  Scythie  jufqu  a Thémifcyre,  fur 
le  Thermodon;  fans  comprendre  dans  ces  mefures  le  lac  Méo- 
tide,  qui  fe  décharge  dans  l’Euxin,  & qu’il  dit  n’être  gucre 
moins  grand  d.  Mais  foit  qu’il  ait  été  mal  informé , foit  que 
depuis  fon  fiecle  il  s’y  foit  fait  quelque  grand  changement , ce 
qui  n’eft  guere  probable  en  fi  peu  de  temps , il  eft  certain  qu’il 
n’y  a nulle  comparaifon  de  l’étendue  du  lac  Méotide  à celle  de 
l’Euxin. 

L XXXIX.  Vers  l’ouverture  du  Bofphore,  les  côtes  s’écartent  extrême- 
ment  de  côté  & d’autre,  fàifant  une  large  place  aux  eaux  de 
courbures.  ce  vafte  abyme,  & courant  par  de  longs  détours  fe  recourber 

* A mm -Mare.  | c Plirt.  Lit.  IV.  n °.  24. 

* Huât.  6*  ErjtoJik.  ap.  Amm~  Marc.  I Hcrodot.  IV.  8f. 
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en  circuit,  mais  fans  ftnuofité  notable  dans  la  partie  méridionale, 
fi  ce  n’eft  à l’endroit  où  le  rivage  de  Paphlagonie  s’avance  dans 
la  mer,  entre  l’Ourfe  & le  Soleil  levant,  pour  former  le  pro- 
montoire Carambis,  le  plus  avancé  de  cette  côte  de  la  mer 
comme  dans  la  côte  oppofce , celui  qui  s’approche  le  plus  des 
promontoires  de  la  Paphlagonie , efl  un  rocher  de  la  Cherfonèfe 
Taurique , que  les  Grecs  ont  nommé  en  leur  langue  Criou-metopon  , 
c’eft-à  - dire  front  de  bélier  b ' , par  la  reflemblance  que  les  navi- 
gateurs lui  trouvent  avec  la  tête  de  cet  animal.  Ils  l’appellent 
aufli  Parthenion  ou  cap-Vierge,  à caufe  du  Temple  de  Diane  e. 
Ces  deux  caps,  les  principaux  de  cette  mer,  fe  trouvent  placés 
vis-à-vis  & à trois  journées  de  navigation  l’un  de  l’autre  d , au 
milieu  des  deux  grandes  côtes  du  feptentrion  & du  midi,  divifant 
en  quelque  façon  l’Euxin  en  deux  mers;  l’une  occidentale, 
étendue  depuis  Byzance , à l’embouchure  du  Boryfthène , de 
deux  mille  huit  cents  ftades  de  longueur  fur  deux  mille  de 
large;  Fautre  orientale  & plus  oblongue:  car  les  côtes  s’alongent 
& fe  recourbent  en  fe  ferrant  vers  Diofcuriade,  tellement  qu’en 
cet  endroit  elle  n’a  guere  plus  de  fix  cents  ftades  de  traverfée 
fur  deux  mille  cent  de  l’autre  fens  '.  La  tête  de  bélier  s’avance 
fi  loin  vers  le  midi,  faifant  fa  pointe  vis-à-vis  d’Amaftris  en 
Paphlagonie,  & du  cap  de  Carambis,  que  les  navigateurs  qui 
paffent  entre  deux,  peuvent  en  même  temps  voir  les  deux 
promontoires  f.  On  a remarqué  que  les  bandes  de  grues,  lors- 
qu'elles veulent  traverfer  cette  mer,  ont  foin  de  fe  raftembler 
fur  l’un  des  promontoires , pour  tirer  droit  à l’autre  par  l’endroit 
de  la  mer  le  plus  étroit  s. 

' Aujourd'hui  cap  Carofcr,  en  Krimée,  nommé  par  les  Turcs  Karadje  burnu, 

* Stiab.  Liv.  II.  pag.  12  p.  Mêla.  I.  19 

* Sallust.  fracm . 420. 

‘ Mêla.  II.  1. 

* Dion- Périt  g.  de  fitu  or  bis.  ijp. 


' Strab.  Lib.  II.  pag.  129. 
f Idem.  L.  VII.  pag.  yop. 
B P Un.  X.  2p.  Solin.  20. 
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Cette  longue  faillie  du  Criou-metopon  forme  ce  que  les 
Géographes  appellent  la  pointe  ou  le  pli  de  l’ara  car  pour 
fuivre  l’ufage  où  ils  font  de  comparer  le  contour  des  terres  & 
des  mers  à quelqu’autre  figure  connue  »,  nous  dirons,  après 
eux,  que  le  contour  de  l’Euxin  a la  forme  d’un  arc  à la  Scythe  ", 
c’ell-à-dire , comme  l’explique  Agathon,  ancien  Poète  tragique, 
celle  d’un  fgma  grec 1 , dont  les  deux  branches  feraient  un  peu 
recourbées  en  dedans  ; l’arc  des  Scythes  étant  ainfi  fait  * , à la 
différence  des  autres  arcs,  dont  les  deux  bouts  où  tient  la  corde 
font  recourbés  en  dehors.  Ainfi  il  faut  fe  repréfenter  l’Euxin 
comme  un  arc  bandé,  dont  la  corde,  formée  par  la  côte  méri- 
dionale, depuis  le  Bofphore  jufqu’à  la  Colchide,  fait  fon  angle 
au  fond  du  golfe  d’Amife.  Le  refte  des  côtes  figure  le  bois  de 
l’arc  courbé  en  deux  endroits,  à droite  & à gauche  de  la 
pointe  rentrante  que  les  arcs  ont  à leur  fommet.  La  tête  de 
bélier  fait  ce  pli  rentrant , ayant  à l’orient  de  à l’occident  deux 
courbures,  l’une  plus  élevée  & plus  ronde,  l’autre  plus  bafTe  & 
moins  contournée;  c’eft-à-dire,  qu’à  la  fommité  de  l’arc,  de 


- SàLLUST .fragm.  236. 

* Ceft  ainfi  qu’ils  donnent  à la  Sardaigne , 
la  reflemblance  de  la  plante  du  pied  d’un 
homme  ; à la  Mcfopotamie , celle  d'un  vaif- 
feau;à  la  prefqu’ifle  d'Achille,  celle  d’un 
glaive  ; au  Péloponèfc , celle  d'une  feuille 
de  platane  ; à b mer  Cafpienne , celle  d*un 
caillou.  Grand  nombre  d’anciens  Ecrivains 
parlent  de  cette  forme  de  l’Euxin,  en  arc 
à la  Scythe,  d’après  Sallufte,  qu’ils  ont 
prefquc  tous  copié. 

* Il  faut  entendre  le  figma  majufcule 
ainfi  figuré  X,  non  comme  on  le  figure 
autrement  C,  comme  il  fcmblc  qa'Ammicn- 
Mareellin  l’ait  mal- à - propos  entendu , en 
difant,  tffigiem  lunée  decrefctniis  oflendunt ; 


* P lin,  Strab,  Mêla.  Ammian.  Dionyfi 
Perieg.  &c. 

d’ailleurs  il  a raifon  d’expliquer  que  le  bout 
des  branches  doit  être  recourbé  en  dedans , 
cirçumdu&is  utrimqui  introrsus  pondis  6* 
patulis  cornubus  : ainfi  il  faut  fc  figurer  le 
figma  de  cette  forte  X.  Quoique  le  carac- 
tère C,  pour  figurer  le  figma,  foit  très- 
ancien  dans  l'écriture  grecque,  le  P.  Har - 
douin  juge,  fur  le  pafiage  du  Poète  Aga- 
thon , dans  fa  picce  de  Telepht,que  le  ca- 
ra&ere  S , aujourd'hui  en  ufage , dl  encore 
plus  ancien,  d’autant  mieux,  ajoute -t -il  , 
qu’il  approche  davantage  de  1a  figure  du 
fichin  Chananécn,  dont  il  eft  dérivé  *. 

* Vid,  Hard.  in  Plin.  IV.  24,  (t  Vojfi, 
in  Mêla, 

chaque 


Digitized  by  Googl 


i 


SUITE  DU  LIVRE  III.  io9 
chaque  côté  de  la  pointe  rentrante,  il  y a deux  golfes.  Celui 
d’Europe,  vers  le  Boryfthène,  entre  dans  les  terres  beaucoup 
plus  avant  que  l’autre  C’cft  vers  la  jonftion  de  ces  deux 
courbures  que  le  grand  lac  feptentrional , qu’on  appelle  marais 
Méotide  & mere  de  la  mer,  fe  dégorge  en  abondance  dans 
l’Euxin  par  le  Bofphore  Cimmérien  *.  Quant  aux  courbures 
intérieures  des  deux  bouts  de  l’arc  Scythique,  il  faut  fuppofer 
l’une  vers  la  ville  de  Trapezunte,  & l’autre  vers  Salmydeffe  f, 
ou  au  promontoire  Hiéron  du  Bofphore  de  Thrace. 

Toute  cette  mer,  ainfi  renfermée  dans  un  vafte  cercle  de  xc. N.iture 
montagnes  prefque  par-tout  fort  élevées,  fi  ce  n’eft  aux  environs 
de  l’embouchure  de  l’Ifler,  & du  côté  du  midi  où  les  côtes 
$ abaifient  infenfiblement  vers  le  rivage  en  pente  plus  douce, 
eft  fujette  à être  chargée  de  nuages.  Les  vapeurs  qui  s’en 
élevent  fans  celle,  retenues  entre  les  montagnes,  s’épaifliflent 
dans  l’air , & couvrent  l’Euxin  de  brouillards  d-,  fa  furface  eft 
prefque  toujours  embrumée,  à moins  qu’elle  ne  foit  battue 
des  vents  : alors  les  vagues  y font  mauvaises,  courtes,  variées, 
inégales  dans  leur  fluftuation , à caufe  de  la  fréquence  & de  la 
proximité  tant  des  côtes  que  des  courans;  dangereufes  fur-tout 
lorsqu'il  y fouffle  un  vent  de  nord , dont  l’effet  efi  de  preffer  les 
ondes  l’une  fur  l’autre  * , tandis  que  le  choc  du  rivage  en  renvoie 
d’autres  en  fens  contraire.  Leur  rencontre  éleve  des  lames 
rapides  & ferrées,  fi  dangereufes  au  troifieme  flot  f,  où  la  con- 
trariété des  mouvemens  eft  la  plus  vive,  qu’il  n’y  a point  de 
barque  qui,  lorfqu’il  faut  aborder  à la  côte,  puiflë  en  foutenir 
le  choc  bizarre  fans  être  renverfée,  à moins  que  le  bâtiment 
ne  foit  fort  petit,  & conduit  par  un  rameur  habitué  à la  maniéré 
de  fendre  avec  l’aviron  cette  troifieme  lame,  pour  y ouvrir 

* Strab.  Lib.  II.  pap  12  f. 

* Herodot,  ibid.  Dion.  Per , 

f Mêla.  Ibid. 

Tome  1 1. 


A Amm  -Marcell. 
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partage  à la  barque.  Quoique  le  fond  de  l’Euxin  foit  limoneux 
en  pleine  mer,  & chargé  en  divers  endroits  de  bancs  de  graviers, 
fes  côtes  font  fans  vafe  ni  fable;  les  ancrages  y font  rares,  & 
l’eau  n’étant  pas  profonde , les  flots  font  par  - tout  agités  & 
violens  “ *. 

Son  eau  eft  blanchâtre , étant  fort  mêlée  d’eau  de  riviere 
qui  lui  donne  cette  couleur  ; aujji  ejl-elle  bien  moins  amere  & 
moins  falée  que  celle  des  autres  mers.  Tous  les  Peuples  qui  habi- 
tent fur  fon  rivage,  y mènent  abreuver  leurs  beftiaux  : on  pré- 

* Mêla.  /.  ç. 


• Tournefôrt  n'a  pas  trouvé  que  cette 
defcription,  faite  par  les  Anciens,  fut  bien 
jufte  : a La  mer  Noire,  dit -il  Lett.  XVI. 
n n’a  quafi  rien  de  noir  que  le  nom  ; les 
w vents  n’y  foufflent  pas  avec  plus  de  furie , 
» & les  orages  n’y  font  guère  plus  fréquens 
» que  fur  les  autres  mers.  U faut  pardonner 
» ces  exagérations  aux  Poètes  anciens,  & 
?»  fur-tout  aux  chagrins  d’Ovide.  En  effet , 
» le  fable  de  la  mer  Noire  eft  de  môme 
>»  couleur  que  celui  de  la  mer  Blanche , 
» & fes  eaux  en  font  aufti  claires.  En  un 
j»  mot,  fi  les  côtes  de  cette  mer,  qui  pafle 
» pour  dangereufe , paroiflent  fombres  de 
v loin,  ce  font  les  bois  qui  les  couvrent, 
» ou  le  grand  éloignement , qui  les  font 
» paroitre  comme  noirètres.  Le  Ciel  y fut 
» fi  beau  & fi  ferein  pendant  tout  notre 
» voyage , que  nous  ne  pûmes  nous  empé- 
» cher  de  donner  une  cfpcce  de  démenti 
» àValèrius-Flaccus.  Ce  Poète  affurc  que 
» le  Ciel  de  la  mer  Noire  eft  toujours  ém- 
it brouillé,  8c  qu’on  n’y  voit  jamais  de 
» temps  bien  formé.  Pour  moi,  je  ne  dif- 
» conviens  pas  que  cette  mer  ne  foit  fu- 
» jette  à de  grandes  tempêtes , 8c  je  n’au- 
» rois  pas  de  bonnes  raifons  pour  le  nier , 


» car  je  ne  l’ai  vue  que  pendant  la  plus 
n belle  faifon  de  l’année.  Mais  on  a beau 
» dire  que  les  vagues  de  la  mer  Noire 
» font  courtes , 8c  par  confoquent  violentes , 
» il  eft  certain  qu’elles  font  plus  étendues 
% 8c  moins  coupées  que  celles  de  la  mer 
» Blanche , laquelle  eft  partagée  par  une 
w infinité  de  canaux  qui  font  entre  les 
n ifles.  Ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux  pour 
» ceux  qui  navigent  fur  la  mer  Noire, 
n c’eft  qu’elle  a peu  de  bons  ports,  8c 
n que  1a  plupart  de  fes  rades  font  dccou- 
n vertes. 

» La  navigation  de  la  mer  Noire , dit 
n Duban , eft  aufti  douce  8c  fore  dans  la 
w belle  faifon  de  l’été,  qu’elle  eft  rude 
» 8c  dangereufe  dans  les  autres  temps.  Le 
w grand  danger  qu’il  y a à naviger  fur 
» cette  mer,  vient  de  la  quantité  de  bas- 
» fonds,  8c  de  fon  peu  <f étendue»  ce  qui 
n rend  les  vagues  fi  hautes,  8c  en  même 
» temps  fi  courtes,  que  les  meilleurs  bâti- 
» mens  réfiftent  à peine  k leurs  coups  re- 
» doublés,  8c  qu’il  n’y  a point  d’année 
» qu’il  ne  s’en  perde  un  grand  nombre  * ». 

* Duban.  Lett.  des  Mijfion . 
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tend  même  que  cette  eau , chargée  d’un  léger  degré  de  falure , 
leur  e(t  plus  faine  & meilleure  que  l’eau  douce.  Par  la  même 
raifon,  les  grands  froids  la  gelent  aifément;  & le  lac  Méotide 
encore  plus  vite,  comme  Hérodote  l’a  remarqué,  ce  qui  vient 
de  ce  que  ce  lac,  dans  fa  petite  étendue,  eft  en  grande  partie 
formé  des  groflës  rivières  qui  s’y  déchargent  *»,  & qui,  venant  des 
Pays  froids , charient  dans  leurs  cours  jufqu’à  l’Euxin  une  quan- 
tité de  grands  glaçons.  Dans  l’Euxin  même,  la  quantité  d’eau 
fluviale  eft  confidérable , en  proportion  de  la  véritable  eau 
maritime  & falée  ; quafi  toute  la  fuperficie  de  cette  mer  n’eft 
que  d’eau  douce,  qui  lurnage  fur  l’autre  comme  plus  légère. 

C’eft  cette  eau  fluviale  qui  gple,  & non  l’eau  amere,  qui  ne  gele 
pas  facilement,  même  dans  les  mers  expofées,  comme  l’eft 
celle-ci,  aux  vents  violens  du  feptentrion  b. 

C’eft  une  chofe  digne  d’être  obfervée,  que  cette  mer  reçoit  XCI.  Lj  f»o- 
elle  feule  plus  de  grands  fleuves  que  tout  le  refte  de  nos  mers  «m^fcmblc 
intérieures  enfemble.  L’Ifter  y porte  toutes  les  eaux  du  continent  "J® 

» * iiccJcs  en  lie- 

occidental , depuis  la  racine  des  Alpes  jufqu’à  la  Mœfie  ; le  des. 
Tanaïs,  le  Boryfthène  & le  Danafter  y amènent , de  différons 
côtés,  toutes  celles  des  vaftes  régions  Hyperboréennes,  toujours 
couvertes  de  neiges  ; fans  parler  de  l’Hypanis , du  Phafe  , de 
l’Halys,  du  Sangar,  & d’une  multitude  innombrable  d’autres 
moindres  rivières,  qui  s’y  rendent  de  l’orient  & du  midi.  Cette 
énorme  quantité  d’eau,  qui  tombe  fans  ceffe  dans  ce  prodigieux 
baflin , n’a  pour  fe  vuider  que  l’unique  iffue  du  Bofphore  e , 
moindre  qu’un  feul  des  grands  fleuves  que  je  viens  de  nommer. 

Cependant  on  ne  s’apperçoit  pas  que  cette  mer  grofliffe , ce 
qui  peut  faire  juger  de  la  prodigieufe  évaporation  qu’elle 
éprouve  dans  fa  large  furface , par  l’aélion  de  l’air  & du  foleil. 


* Sailust.  fijgm.  236.  73.  314.  326. 
471.  4/0.  6 c. 

* Vtd.  Arrian . in  Péri  fl.  Valcr-  Place, 


Argon.  L.  IV.  Hcrodot.  apud  M.icrob.  Macr. 
Satura.  IV.  12. 

e Vid.  Voyag.  de  Tournefort.  Lett.  XXV. 
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Le  Philofophe  Straton  a cru  qu’autrefois  elle  n’avoit  point  de 
déchargeoir,  mais  que  la  violence  des  eaux  fluviales  qui  s’y 
dégorgent  s’étoit  ouvert  un  paflage  1 près  de  Byzance , pour 
aller  fe  jeter  dans  les  bas-fonds  de  la  Propontide  & de  l’Hcllef- 
pont  conje&ure  allez  relative,  non-feulement  à ce  que  les 
anciennes  traditions  nous  rapportent  d’un  déluge , qui  autrefois 
a fubmergé  une  partie  des  terres  de  la  Grece , mais  encore  à la 
forme  a&uelle  de  ce  grand  nombre  d’illes  de  la  mer  Egée , que 
l’on  voit  n’être  plus  aujourd’hui  que  les  fommets  ifolés  d’une 
quantité  de  montagnes  inondées  ».  Il  femble  que  ce  Philofophe 

* St  rat.  a p . Strab.  Lib.  i. 

« 

» aflez  que  ce  n’eft  que  malgré  lui  que  le 
» continent  a donné  paflage  à la  mer:  il 
*»  rapproche  autant  qu’il  peut  Tes  parties 
» féparées,  comme  pour  faire  voir  qu’il 
» veut  relier  uni  malgré  cette  divifton  * ». 
Il  n’eft  pas  befoin  d'avertir  qu'aucune  de 
ces  conjcéhircs  n’eft  vraifemblable , & que 
puifquc  les  eaux  des  grandes  rivières  ont 
coulé  de  tout  temps , de  tout  temps  aufli 
le  creux  où  elles  tombent  a été  plein  d’eau , 
& tel  à peu  près  qu’il  eft  aujourd’hui.  Du 
moins,  pour  donner  quelque  probabilité  à 
de  telles  fuppoTirions , auroit-il  fallu  ajouter 
que  tous  les  fleuves,  depuis  la  Scythie 
jufqu’a  l’Archipel,  venoient,  avant  cet 
événement,  fe  réunir  en  un  fcul  lit,  qui 
fe  déchargeoir  dans  la  mer  Méditerranée. 

* Dans  l’opinion  où  Pline  paroir  ctre  , 
les  ifles  de  l’Archipel  feroient  au  contraire 
les  fommets  d’autant  de  montagnes  autre- 
fois fous  l’eau , que  la  mer  aurait  biffé  à 
découvert,  en  fe  jetant  dans  les  vallées  du 
mont  Caucafc.  Mais  de  telles  conjectures 
méritent  peu  qu’on  s’y  arrête. 

• P/in . Lib.  VI,  cap,  t. 


* Une  partie  des  Anciens  parait  avoir 
été  dans  cette  opinion , que  l’Euxin  étoit 
une  nouvelle  mer,  formée  par  quelque 
révolution  confidérable.  Mais  au  lieu  que 
Straton  conjcChjroitque  les  eaux  des  fleuves 
s’éroient  ouvert  un  paflage  par  le  Bofphorc, 
pour  fe  jeter  dans  la  mer  Egée , Pline 
femble  croire  au  contraire , que  la  mer  Mé- 
diterranée avoit  forcé  ce  paflage  pour  inon- 
der les  grandes  vallées  du  mont  Caucafc. 
Voici  comme  il  s’exprime,  dans  fon  flyle 
beaucoup  trop  poétique  : « La  jaloufle 
» particulière  de  la  Nature  contre  le  con- 
» tinent,  & fa  complaifancc  fans  bornes 
a»  pour  l’avidité  de  la  mer,  l’ont  biffée  fe 
a»  jeter  entre  l’Europe  & PAftc,  6c  y for- 
ai mer  le  Pont-Euxin.  Comme  fi  ce  n’étoit 
ai  pas  aflTez  que  l’Océan  eût  environné  le 
a»  monde  habitable,  & en  eut  ablorbé  une 
«i  partie,  les  eaux  infatiablcs,  après  avoir 
s»  dévoré  le  territoire  de  l’Hellefpont  6c 
31  de  la  Propontide,  n’ont  pas  été  contentes 
>»  qu’elles  n’euflent  envahi  le  large  efpace  I 
» de  l’Euxin,  pour  s’emparer  du  lac  Mco- 
» tide.  Mais  les  fréquens  & longs  détroits 
« qu’on  trouve  en  ces  contrées . montrent 
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n'ait  regardé  l’Euxin  que  comme  une  vallée  immenfe , que  les 
rivières  ont  remplie  jufqu’au  niveau  de  la  plus  balle  fortie  des 
montagnes,  par  où  l’eau  s’échappe  à préfent.  Il  eft  certain  que 
puifqu’il  y a dans  le  bafiin  une  continuelle  affluence  d’eau , 
elle  doit  auffi  continuellement  couler  par  le  Bofphore  ; mais 
outre  cette  caufe  évidente,  les  pluies  & les  vents  précipitant 
fans  celle  les  fables  des  montagnes  dans  le  lit  des  grands  fleuves, 
qui  les  portent  dans  le  creux , ces  fables  en  élevent  le  fond , & 
par  conféquent  le  niveau  de  l’eau , qui  fe  trouve  toujours  plus 
à portée  de  couler  par  le  déchargcoir  L’Euxin  ell  la  moins 
profonde  de  toutes  les  mers;  il  eft  même  confiant  que  fon 
baflin  fe  comble  un  peu  tous  les  jours,  & peut-être  à l’avenir 
fera  -t-  il  tout  -à  -fait  comblé,  lî  le  cours  habituel  des  chofes 
n’eft  dérangé  par  aucune  révolution  : car  enfin , quelque  vafte 
que  foit  le  balfin,  quelque  petite  que  foit  la  quantité  de  limon 
que  les  fleuves  y dépofent  à la  fois,  il  faudra  bien  que  le 
gouffre  foit  à la  fin  rempli,  puifque  le  temps  eft  infini,  & que 
le  baflin  ne  l’eft  pas.  Mais  cette  quantité , loin  d’être  petite,  eft 
fort  conlidérable , & les  chofes  font  déjà  même  allez  avancées 
Il  s’en  faut  peu  que  le  baflin  du  lac  Méotidc  ne  foit  plein  ; 
prefque  par  - tout  fa  profondeur  n’eft  que  de  cinq  à fept  braffes , 
& les  grands  bâtimens  n’y  peuvent  naviger  fans  un  pilote  qui 
connoiffe  les  fonds  : cependant  tous  les  anciens  Ecrivains  font 

a Strab.  Lib.  f, 


1 u Les  caufes  que  je  rapporte  ici,  dit 
» Polybct  font  fondées  fur  des  preuves 
» phyfiqucs,  & fur  la  nature  même  de  la 
» chofc,  indépendamment  du  récit  des  na- 
n vigateurs.  .Tinfirte  exprès  là-dcffus;  je 
y*  m'y  arrête  pour  ne  pas  faire  comme  la 
» plupart  des  Hifloriens , qui  ne  s’arrêtent 
» point  aflez  fur  les  effets  phyfiques , que 
« les  bons  efprits  veulent  connoitre.  Ce 


» ne  feroit  pas  les  fatisfaire  aujourd’hui , 
» que  de  ne  leur  alléguer,  en  pareil  cas, 
» que  l’autorité  des  Poètes  & des  fables 
» anciennes.  On  veut  des  raifons  plus 
n concluantes,  que  ne  le  font  des  temoi- 
» gnages  peu  dignes  d’ètre  reçus , & qu’on 
» a jufqu’à  préfent  employés , fur  des  cho- 
» fes  qu’il  ne  faut  pas  ignorer  n. 
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d’accord  qu’il  ne  faifoit  autrefois  qu'une  même  mer  avec  l’Euxin. 
Aujourd’hui  ce  n’eft  plus  qu’un  lac  d’eau  douce,  féparé  des 
eaux  falées,  depuis  que  les  terres , entraînées  au  large,  ont  formé 
des  digues  qui  ont  circonfcrit  cette  partie  de  la  cuve  en  un 
baflin  particulier  en  quoi  véritablement  elles  ont  été  aidées 
par  les  grandes  branches  de  montagnes  qui  s’avancent  de  ce 
côté  - là.  La  même  chofe  arrive  dans  l’Euxin , dont  le  fond  eft 
extrêmement  limoneux , plein  de  fyrtes , de  baffes  eaux , de 
courans  & de  tournans i,  occafionnés  par  la  rencontre  des  grands 
cours  d’eau  qui  y tombent,  en  différens  fens,  affez  près  les  uns 
des  autres.  Mais  la  vafte  étendue  de  fa  coupe  rend  le  fait  moins 
remarquable  pour  le  commun  des  hommes.  Cependant  il  fiiffit 
d’une  médiocre  attention  pour  s’en  appercevoir:  on  en  verra 
la  preuve  dans  ce  que  je  rapporterai  de  la  barre  du  Danube, 
& des  bancs  de  fable  de  la  côte  occidentale , où  la  mer  com- 
mence à fe  changer  en  lac,  vers  Salmydeffe  c.  D’ailleurs,  il  ne 
faudroit  qu’obferver  quels  effets  produit  à la  longue  le  cours 
d’un  petit  torrent;  comment  il  creufe  de  profondes  ravines  à 
travers  des  rochers  fort  durs,  dont  il  va  dépofer  les  débris,  fur 
fon  paffage , dans  les  lieux  bas , & en  éleve  ainff  la  furface. 
Ici  les  effets  fe  remarquent  aifément,  parce  qu’ils  font  prompts 
& les  lieux  petits  : mais  ils  montrent  que  par  une  néceflité 
phyfique,  la  même  chofe  doit  s’opérer  dans  des  gouffres  énormes, 
où  il  eft  difficile  de  s’en  affurer  qu’au  bout  d’une  longue  fuite 
de  fiecles.  Ceci,  fans  doute,  arrive  par-tout  : par-tout  les  intem- 
péries de  l’air  détruifent  les  fommets  des  montagnes , jettent  la 
terre , le  fable , la  pierre , le  bois  & les  cailloux  dans  la  plaine , 
& dans  le  lit  des  courans , qui  les  portent  à la  mer.  Mais  les 
effets  qui  réfultent  de  ce  déplacement,  peu  fenfibles  dans  de 
plus  grandes  mers , le  feront  beaucoup  à la  longue  dans  celle- 
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ci,  qui  eft  une  mer  ronde  & fermée.  Les  Naturalises  allèguent 
encore  un  autre  indice  de  ce  changement  à venir:  les  eaux 
Méotides  font  plus  douces  que  celles  de  l’Euxin,  la  mer  du 
Pont-  Euxin  ejl  elle- mime  plus  douce  que  les  autres  mers  “ , & 
le  décroiffement  d’amertume  eft  en  même  proportion  que  la 
grandeur  des  deux  mers  relativement  entr’elles.  Tout  ceci 
donne  lieu  à Straton,  à Polybe  & à quelques  autres  célébrés 
Ecrivains  Grecs  de  conclure,  d’après  les  obfervations  des  navi- 
gateurs , qu’à  la  longue  l’Euxin  s’adoucira  comme  le  Méotis , à 
force  d’eau  fluviale  qui  y furvient  fans  celle , & qui  entraînant 
à fa  fortie  une  partie  des  eaux  maritimes  auxquelles  elle  fe  mêle, 
gagne  toujours  en  proportion  fur  la  quantité , plus  grande 
aujourd’hui,  de  celles-ci:  qu’il  deviendra  une  véritable  elpece 
de  lac,  peut-être  même  à la  fuite  des  liecles  un  bas-fond, 
comme  le  Méotis  * ; & que  les  temps  néceffaires  pour  produire 
de  tels  effets , feront  entr’eux  comme  la  différence  des  baflins -, 
eu  égard  néanmoins  au  nombre,  à la  grandeur  & à la  rapidité 
des  rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’un  & dans  l’autre. 

Le  Méotis , l’Euxin  & la  Propontide  nourriffent  une  extrême  XCII.  Poif- 

abondance  de  poiffons  c : il  y groffit  plus  vite  qu’ailleurs.  Ceux  dc  ccire 

des  autres  mers  y vont  en  foule  dans  le  temps  du  frai , attirés 
par  la  douceur  de  l’eau  d & par  la  commodité  des  retraites 
que  leur  offrent  les  rochers  caverneux,  où  ils  font  à couvert 
de  la  voracité  des  tnonftres  marins  On  n’en  trouve  que  peu 
ou  point  du  tout  dans  l’Euxin  ; il  ne  contient  même  guere 
d’autres  gros  poiffons , que  des  thons  en  quantité , quelques 
veaux  marins  & des  dauphins,  encore  ceux-ci  y font -ils  de 
petite  taille  f ; les  cétacées  d’une  grande  efpece  ne  s’y  plairoient 
pas.  Le  poiffon  qui  eft  allé  frayer  dans  ces  mers,  paffe  l’hyver 

* Sallust.  fiagm.  $8 /.  647.  6»c.  . A Plin.Lib.IX.j4rifl.hifl.  Animal.  VI. 17, 

b Strat.  & Polyb.  ibid.  I # Amm-Marctl.  XXII.  8. 

* Av  un.  Fefl.  in  ora  maritim . I ^ Ifidor.  XIII.  16 . 
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dans  I’Euxin  & dans  le  lac  Méotide  4 , où  il  s’engraiffe  beaucoup 
fous  la  glace,  dans  les  ténèbres  des  vaftes  cavernes  fouter- 
reines  * : le  froid  l’engourdit  & le  rend  extrêmement  paref- 
feux;  mais  lorfque  les  glaces  font  fondues,  il  fe  remet  en 
mouvement  au  retour  de  la  belle  faifon , temps  auquel  il 
fort  de  l’ Eux  in  une  prodigieufe  quantité  de  poijfons  c , qui  vont 
chercher  les  rayons  du  foleil  dans  les  mers  plus  méridionales: 
ils  paffent  en  colonnes  par  le  Bofphore  de  Thrace,  en  fuivant 
la  côte  d’Europe  plutôt  que  celle  d’Afie,  à caufe  des  brifans 
fous  l’eau  qu’ils  rencontreroient  de  ce  côté,  tant  à leur  entrée 
qu’à  leur  retour.  La  pêche  eft  très -abondante  à Byzance,  où 
il  fe  fait  un  grand  commerce  de  falaifons  d. 

On  a dit  que  dans  les  premiers  temps,  cette  mer  n’étoit 
pas  navigable,  tant  par  l’extrême  rigueur  du  froid,  qu’à  caufe 
de  la  férocité  des  Peuples  habitans  fur  fes  bords , qui  égorgeoient 
les  étrangers  & buvoient  dans  leurs  crânes.  Il  eft  du  moins 
certain  qu’étant  alors  regardée  comme  un  fécond  Océan,  féparé 
de  notre  mer  intérieure  ( ce  qui  lui  fit  donner  le  furnom  de 
P ont  us , comme  fi  l’on  eût  voulu,  par  une  telle  expreflion, 
défigner  la  mer  par  excellence  ),  ceux  qui  fe  hafardoient  d’y 
naviger,  n’étoient  pas  regardés  comme  moins  hardis,  ni  comme 
moins  aventurés,  que  ceux  qui  ofoient  faire  voile  au-delà 
des  colonnes  d’Hercule  '.  De  plus,  elle  étoit  infeftée  par  les 
Tyrrhéniens,  efpece  de  pirates  vagabonds,  d’origine  Afiatique, 
félon  Myrtil  de  Lesbos  f : en  effet , ceux-ci  défendirent  l’entrée 
de  l’Euxin  contre  les  Argonautes , par  un  fanglant  combat 
qu’ils  leur  livrèrent  dans  la  Propontide,  comme  le  raconte 
Polis  , au  1 1 Ie.  livre  de  l’Amazonide  s.  On  prétend  que  toutes 

Annal.  L.  XII.  Strai.  LU.  III. 

' Sttab.  Lib.  1.  p.  ai, 
f Mirtyl.  apud  Dion  ■ Halic. 

S Pojis.  ap.  Alhcn.  Dcipn.  Fil.  It. 
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ces  raifons  portèrent  les  Grecs  à donner  à cette  mer  le  nom 
d'Axenos,  c’eft-à-dire  incommerçable au  lieu  qu’après  que  les 
Ioniens  y eurent  fondé  un  grand  nombre  de  Colonies,  ils  la 
nommèrent  au  contraire  Euxenos  a.  Cette  origine  du  nom  de 
l’Euxin  eft  une  fable  Grecque,  ainfi  que  ce  que  l’on  dit 
qu’Hercule  l’avoit  ainfi  nommée  lorfqu’il  la  traverfa  par  ordre 
d’Eurifthée , pour  aller  fur  le  Thermodon  enlever  le  baudrier 
de  l’amazone  Hyppolite  b.  Les  Orientaux,  naturels  du  Pays, 
ont  de  tout  temps  appellé  Afcanienne  une  certaine  contrée  de 
Bithynie  & de  Phrygie,  ainfi  que  la  riviere  & le  lac  qui 
1 arrofe.  Par  la  meme  raifon , ils  appelloicnt  la  mer  voifine 
Asken,  nom  que  les  Grecs,  par  une  légère  altération  »,  ont 
changé  en  ceux  d'Axenos  & d'Euxenos.  Une  divinité  des 
Lydiens,  qui,  de  la  maniéré  dont  on  la  repréfente,  paroît 
être  un  des  affres , eft  ainfi  appellée  parmi  eux  ; & ce  nom 
d'Afcan  eft  aufii  celui  que  portoit  le  fils  du  Chef  de  la  Colonie 


* Strab.  Lib.  F II.  DioJor.  Mêla.  P lin.  &c. 

1 Le  mot  Euxin  paroît  n’être  qu'une 
légère  tranfpofition  du  nom  oriental  Aske- 
nés , qui  eft , à ce  qu’il  femblc,  l'ancien 
8c  le  véritable  nom  de  la  mer  Noire,  ainfi 
que  de  1* Afcanie  des  Bithyniens,  fituée  fur 
cette  mer , du  lac  & du  fleuve  Afcanius , 
qui  s’y  jettent.  On  trouve  ce  nom  • dans 
le  dénombrement  géographique  de  tous  les 
Peuples  8c  Pays  connus  pour-Iors  en  Cha- 
man, à l’endroit  où  il  cfl  fait  mention  des 
Peuples  Cimmcriens,  6c  ce  font  ceux  qui 
habitoient  aux  environs  de  la  mer  Noire. 
Quel  meilleur  guide  pourroit- on  fuivre  , 
lorfquc  les  noms  fe  trouvent  à peu  près 
pareils,  8c  que  la  pofition  des  lieux  y con- 
vient? Les  fils  Je  Corner,  eft  - il  dit,  font 
Askenes,  Riphat , ùc.  Il  s'agit  ici  de  la 

* Genefi  X.  j. 

Tonte  1 1, 


* Dïodor.  IV.  j. 

divifion  du  monde  fcptentrional , ou  de  la 
partie  de  Japhet.  Gomer  eft  le  pere  des 
Cimmcriens,  que  l’auteur  facré  divife  en 
Riphccns  3 ou  Hyperborcens  des  monts 
Riphccs,  en  Afcan/ens  de  Bithynie  (d’où 
la  mer  voiline  a tiré  fou  nom  ),  &c.  Ce 
font,  en  effet,  les  deux  Peuples  qui  de- 
meurent à l’un  8c  à l’autre  bord  de  cette 
mer.  Ceux  de  la  région  méridionale,  dont 
il  s’agit  ici , adoroient  le  Dieu  Askenos , 
dont  on  voit  la  ligure  fur  quelques  médailles 
de  Sardes.  Il  eft  repréfenté  debout,  fur  une 
Lune  en  croiffanr,  coèffé  d’un  bonnet  à la 
Phrygienne,  recourbé  en  "devant,  avec 
l’infcription grecque  MHN  AZKENOZ. 
Cette  divinité  paroît  être  la  meme  que  le 
Deus  Lunus  des  Orientaux 

* Voy . Spanhcim, 
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Troyenne  que  Rome  reconnoît'  pour  fon  fondateur.  II  eft  tout 
naturel  que  le  nom  donné  à cette  mer , en  la  langue  originale  du 
Pays , ait  été  adopté  par  les  Grecs , lorfque  les  Argonautes  y 
commencèrent  leur  courfe  mémorable,  par  la  contrée  qu’on 
défigne  plus  particuliérement  fous  le  nom  d ’Afcanie. 

Ce  n’cft  que  par  cette  expédition,  antérieure  à celle  de 
Troye,  d’un  petit  nombre  de  générations,  qu’ils  ont  pris  quelque 
connoiflance  circonftanciée  des  rivages  & de  l’étendue  de 
l’Euxin.  Les  Grecs , autrefois  vagabonds  & fauvages , vivoient 
dans  les  forêts  & dans  les  montagnes , à la  maniéré  des  autres 
Peuples  barbares;  jufqu’à  l’expédition  des  Argonautes,  ils  n’ont 
eu  que  peu  d’ufage  du  commerce  maritime,  & ils  n’en  avoient 
aucun  des  grandes  navigations.  Si  les  Thraces  & les  Macé- 
doniens en  avoient  fait  plufieurs  dans  l’Euxin  avant  le  temps 
dont  je  parle,  elles  étoient  probablement  inconnues  aux  Grecs 
proprement  dits , dont  le  nom  ne  s’étendoit  pas  jufqu  a la  Macé- 
doine ; car  Jafon  fut  le  premier  qui , parmi  eux  , ofa  fe  frayer 
une  route  nouvelle  à travers  les  mers , lorf qu’il  alla  violer  l’hofpi- 
talité  qu'on  lui  avoit  donnée  dans  la  maifon  du  roi  Æita  Le 
goût  de  cette  entreprife  lui  fut  infpiré  par  l'établiffement  que 
Phryxus,  fils  d’Athamas,  avoit  fait  en  Colchide  : ce  Prince 
Thébain,  forcé  de  confier  fa  vie  fur  un  petit  bâtiment  à la 
merci  des  flots  *,  pour  la  dérober  aux  fureurs  d’Ino  fa  marâtre, 
avoit  été  poulie  fur  ce  rivage  étranger,  où  le  Roi  barbare 
I’avoit  accueilli , & lui  avoit  donné  Chalciope  fa  fille  en 
mariage.  Soit  que  le  bruit  de  cet  heureux  fuccès,  & des 
richefles  acquifes  par  Phryxus  en  cette  terre  éloignée,  riche 
en  or , en  beftiaux , en  toifons  & en  fourrures  précieufes , 
excitât  l’émulation  des  Grecs;  foit  que  les  enfans  du  Thébain 
imploraffent  le  fecours  de  leur  patrie c , pour  fe  tirer  d’un  Pays 

* Sallust.  frapn.  600.  1 • DioJor.l.  JK 

* Pindar.  Pytà.  IV,  J 


Digitized  by  Google 


SUITE  DU  LIVRE  III.  1 r9 
où  leur  nouvelle  puiflance  devenoit  fufpeéte  aux  barbares  & 
à leur  aïeul  même,  Jafon  raflembla  “ , près  de  Magnéfie,  pour 
ce  voyage,  l’élite  des  héros  de  la  Grece.  On  fabriqua  au  pro- 
montoire de  Pagaze  *,  dans  le  golfe  Pélafgique,  un  vaiffeau 
long,  à vingt -cinq  ou  trente  rameurs  de  chaque  côté,  fur  le 
modèle  de  celui  que  Danaüs  avoir  amené  d’Orient  en  Grèce,  & 
qu’on  appelloit  argo  ‘ ; car  c’ell  le  nom  que  les  Orientaux, 
beaucoup  plus  habiles  en  navigations  que  les  Grecs,  donnoient 
à leurs  bâtimens  longs  d.  Julqu’alors  les  Grecs  n’avoient  eu  que 
de  petits  vaifleaux  ronds  pour  la  marchandife  j Jafon  fut , au 
rapport  de  Philoftephanus,  le  premier  qui  navigea  fur  une 
galere  longue  D’autres  difent  que  le  navire  fut  nommé 
argo , à caufe  de  la  légéreté  que  lui  donnoit  fa  forme  ( *pyc f , 
velox,  celer)  f,  ou  à caufe  qu’il  étoit  monté  par  des  Argiens; 
c’efl  l’opinion  d’Ennius  e.  Un  Bœotien  natif  de  Tipha,  un  peu 
plus  entendu  que  les  autres  en  l’art  de  la  marine , en  fut  le 
pilote  A,  & toute  la  troupe  des  aventuriers  s’embarqua  pour  ce 
périlleux  voyage , à l’endroit  qui  en  a depuis , dit  Hellanicus , 
toujours  retenu  le  nom  d 'Apheies , c’efl-à-dire  le  lieu  du  départ 
Chacun  de  ces  héros  fauvages  mit  la  main  à la  rame,  félon 
l’ufage  d’uh  fiecle  où  les  entreprifes  étoient  conduites  plutôt 
par  la  force  qué  par  l’habileté , & où  un  bras  vigoureux  étoit 
prifé  au  moins  autant  qu’une  bonne  tête  *.  Cette  circonftance, 
atteftée  par  les  anciens  auteurs , donne  lieu  de  croire  que  la 
troupe  des  navigateurs  n’étoit  compofée  que  d’environ  foixante 
perfonnes,  & qu’ils  n’avoient  d’autre  bâtiment  que  le  feul  navire 


4 Homer.  Odyff.  XII. 

* Vct.  Scholiafl.  Apollon.  L.  /. 

c A poli  o do  r.  L.  I.  Thcocr.  in  Hyla. 
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argo  ; quoiqu’il  Toit  d’ailleurs  affez  difficile  d’imaginer  comment 
ils  ont  pu  s’écarter  en  tant  de  climats  inconnus,  & y laiffer 
des  monumens  de  leurs  traces  qui  fubfiilent  encore,  fi,  comme 
le  difent  d’autres  narrateurs , il  n’ont  eu  plufieurs  navires , & 
une  troupe  nombreufe  de  Minyens,  dont  l’ancienne  hiftoire 
n’a  nommé  que  les  Chefs. 

Telles  furent  la  caufe  & le  début  d’une  entreprife  qui  fit 
connoître  aux  Grecs  la  mer  & les  côtes  de  l’Euxin.  Les  fruits 
utiles  & glorieux  qu’ils  ont  fu  tirer  de  cette  découverte,  feront 
aujourd’hui  un  puiffant  aiguillon  pour  le  Peuple  romain  ; nous 
pouvons,  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  tirer  de  nos  nouvelles 
conquêtes  des  avantages  encore  plus  confidérables  , puifqu’il 
n’y  a nulle  proportion  entre  les  forces  aftuellcs  de  notre  Etat , 
& celles  qu’ils  y pouvoient  employer.  Les  Grecs,  & nos 
ancêtres  à leur  exemple , font  par  degrés  venus  à bout  de  faire 
de  grandes  chofes  avec  de  petits  moyens.  C’eft  en  ceci  qu’ils 
•me  parodient  véritablement  illuftres,  & que  les  ficelés  reculés 
portent  à bon  droit  le  nom  d’héroïques.  Tout  étoit  merveilleux 
dans  cette  petite  expédition  des  Argonautes,  parce  que  tout 
y étoit  pour  eux  inconnu,  inufité  & effrayant. 

La  nouveauté  du  projet,  la  confiante  intrépidité  de  l’exé- 
cution , fes  dangers , qui  n’avoient  pas  befoin  des  fables  ni  des 
exagérations  dont  au  retour  on  en  chargea  le  récit  ; les  établiffe- 
mens  qu’on  y fit  alors,  les  Colonies  qui  marchèrent  peu  après 
fur  les  mêmes  traces , tout  contribuoit  à donner  à cette  courfe 
un  air  de  célébrité  qui,  d’un  événement  affez  commun,  fi  ce 
n’étoit  les  circonflances  du  temps  & du  lieu,  en  a fait  une  des 
j>lus  mémorables  époques  de  l’antiquité.  Orphée , l’un  des 
navigateurs,  en  écrivit  l’hiftoire  en  vers,  félon  l’ufage  de  fon 
temps  ; du  moins  l’ouvrage,  s’il  n’efl  de  lui  ',  remonte  chez  les 

* 11  y a fout  lieu  de  croire  que  les  | anciennement  fuppofés  fous  Ton  nom  par 
Poèmes  grecs  attribués  à Orphée,  ont  été  I Onomacrite , au  temps  de  Pififtrate.  De  ce 
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Grecs  à une  date  fort  ancienne,  moindre  cependant  que  n’eft 
le  poëme  d’Epiménide  le  Cretois,  fur  le  même  fujet  a.  Plusieurs 
Hiftoriens  ont  parlé  de  cette  expédition,  &,  de  nos  jours  , le 
favant  Varron  n’a  pas  jugé  qu’il  fût  indigne  de  fa  plume  de 
raflembler  & d’éclaircir  tout  ce  qu’on  avoit  anciennement  écrit 
fur  une  fi  curieufe  navigation  *.  Si  le  narré  des  Anciens  fe 
trouve  chargé  de  faits  fuppofés , de  merveilles  impoflibles , & 
même  de  groflîeres  erreurs  géographiques  c , les  circonftances 
fabuleufes  dont  on  s’eft  avil’é  d’embellir  ce  voyage,  ne  doit 
, pas  faire  rejeter  ce  qu’il  eut  de  réel  & d’effeftif.  On  en  trouve 
tant  de  preuves  dans  les  contrées  que  je  vais  décrire,  que  je 
n’ai  pu  m’empêcher  de  dire  un  mot  d’avance  d’une  expédition 
dont  les  monumens  vont  plus  d’une  fois  fe  retrouver  fur  la 
route. 

Une  des  meilleures  marques  de  la  vérité  du  fait , eft  l’ardeur 
que  les  cités  Grecques , foit  de  l’Europe , foit  de  l’Ionie , 
montrèrent  à fuivre  l’exemple  des  Argonautes , au/fi  - tôt  que 
Jafon  eut  fait  l’ouverture  du  commerce,  en  nettoyant  cette  mer 
des  Corfaires  qui  l’infeftoient,  en  exterminant  quelques  brigands 
de  la  côte  qui  s’oppofoient  au  partage  des  vaiflëaux  J-,  dès-lors 
elles  fe  mirent  a fréquenter  l’Euxin,  & y vinrent  enfuite  fonder 
un  très-grand  nombre  de  Villes.  Non-feulement  la  côte  méri- 
dionale en  eft  pleine,  mais  l’on  trouve  auffi  quelques-uns  de 


* Diog.  Laïrt.  I.  y. 

* Varr.  ap.  Prob.  in  Virg.  Georg. 

nombre  eft  le  Pocmc  de  l'expédition  des 
Argonautes,  qui  contient  beaucoup  de 
chofes  curieufes , accompagnées  d’un  grand 
nombre  de  fables , moindre  cependant  qu'on 
n’en  trouve  dans  les  Poèmes,  fort  pofté- 
rieurs,  d'Apollonius  de  Rhodes  & de  Va- 
lérius  - Flaccus.  Plus  on  eft  allé  en  avant , 
plus  on  a enchéri  fur  le  premier  récit,  en 


r Vid.  Strab.  L.  /.  p.  4f. 

A Plutarc.  in  Tb*{. 

y joignant  de  nouveaux  épi/odes,  avec 
un  plus  grand  nombre  de  fables  imitées 
d'ailleurs , que  chaque  Auteur  a regardées 
comme  autant  d’ornemens  qu’il  ajoutoit  à 
fon  Poème.  Celui  d'Apollonius,  compofc 
fous  le  régné  de  Ptolcmce-Evergcte,  doit 
avoir  été  fort  connu  à Rome  dans  le  temps 
de  Salluljc, 
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leurs  établiffeinens  répandus  au  milieu  des  petites  nations  barbares 
du  nord.  A l’exception  de  quelques  colonies  Athéniennes , 
prefque  toutes  ces  Villes  doivent  leur  fondation  aux  Colonies 
venues  de  la  ville  de  Milet  en  Ionie;  & même  celles-ci  peuvent 
rapporter  leur  première  origine  à la  ville  d' Athènes , d’où  les 
Miléiiens  eux  - mêmes  avoient  été  amenés  par  Nilée , fils  du 
roi  Codrus , qui  fe  dévoua  pour  fa  patrie  lors  de  la  guerre  des 
Doriens 

Mais  après  avoir  donné  une  idée  générale  de  la  forme  & 
des  propriétés  du  Pont-Euxin,  entrons  en  quelque  détail  fur 
le  Pays  dont  il  baigne  les  côtes,  fur  les  contrées  du  midi,  fur 
leurs  principales  villes  Grecques  & leur  commerce , pour  venir 
enfuite,  en  faifant  le  circuit  total,  à donner  quelque  connoiffance 
de  plufieurs  petits  Peuples  fauvages  qui  habitent  la  partie 
feprentrionale  vers  le  lac  Méotide,  & qui  ne  laiflent  pas  que 
d’être  affez  différens  entr’eux  de  mœurs  & de  langage. 

XCIV.  ides  En  entrant  de  la  Propontide  dans  l’Euxin,  on  laiffe  à gauche 
Oi>n!c^  B'  la  côte  de  Thrace,  voifine  de  Byzance;  à la  droite,  on  a celle 
de  Chalcédoine , faifant  partie  du  royaume  de  Nicomede  *.  A 
la  forrie  du  Bofphore,  on  rencontre  les  ifles  Cyanées,  qui  ne 
font  que  deux  amas  de  rochers , alTez  voifins  les  uns  des  autres , 
pour  ne  lai  lier  qu’un  partage  difficile.  Les  flots , en  s’y  brifant 
avec  fracas , élevent  en  l’air  un  nuage  d’eau  en  forme  de  fumée  : 
à mefure  que  l’on  change  d’afpeft,  ces  écueils  irréguliers  paroif- 
fent  fe  féparer  ou  fe  rejoindre.  La  fable  a raconté  qu’ils  étoient 
flottans  dans  la  mer,  qu’ils  fe  reflërroient  pour  écrafer  les  vaif- 
feaux,  lorfqu’ils  pafloient  entre  deux;  raifoti  pour  laquelle  on  les 
a nommés  Symplegades  {concurrentes , confliclatat)  c,  & qu’ils 
ne  devinrent  fixes  qu’au  momerit  du  partage  de  Jalon.  En  effet, 

* Amm-Msrc.  XXII.  8.  I P Un.  IK  IJ. 

* Strjfr.  Z.  XII.  p.  J41. 
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le  paflage , dès  qu’il  fut  connu , cefia  d’être  redouté  ; les  Argo- 
nautes l’envoyerent  découvrir  par  une  barque , & ne  laiflerent 
pas  en  traverfant  que  de  heurter  de  la  pouppe  & de  brifcr  leur 
gouvernail  •. 

Si  delà  on  commence  à parcourir  la  côte  pour  s’avancer  vers 
l’Orient,  la  première  contrie  de  l'AJie  que  l'on  rencontre  au  dedans 
de  i Eux  in,  ejl  la.  Bithynie,  auparavant  appellée  de  divers  autres 
noms , car  c'ejl la  même  région  qu'on  appelle  aujji  grande  Phrygie , 
d’abord  nommée  Bébrycte  , enfuite  Mygdonie , & plus  récemment 
Bithynie , du  nom  du  roi  Bithynus  b , qu’on  dit  avoir  été  fils  de 
Jupiter,  & de  la  Nymphe  Thracé,  fille  de  l’un  des  Titans  c -, 
cette  Nymphe  avoit  aufli,  dit -on,  eu  de  Saturne  Dolionée, 
que  l’on  donne  pour  auteur  de  la  petite  nation  des  Doliones  , 
voifins  de  Cyzique  d:  on  raconte  encore  au  lujet  du  nom  de 
Bébrycie,  que  Bébryce,  fille  de  Danaiis,  fuyant  la  colere  de 
fon  pcre , irrité  de  ce  que  malgré  fon  ordre  elle  avoit  fauvé  la 
vie  à fon  mari  Lyncée,  fils  d’Egyptus,  vint  fur  cette  côte  inté-* 
rieure  de  l’Euxin , où  elle  poliça  les  barbares  du  Pays , & leur 
cnfeigna  les  fciences  de  l'Egypte,  & qu’en  reconnoiflance  toute 
la  contrée  adopta  le  nom  de  cette  Princeffe  '.  Mais  il  faut  écarter 
toutes  ces  traditions  peu  fideles,  pour  s’appuyer  lur  des  faits 
plus  authentiques.  L’hiftoire  de  la  navigation  des  Argonautes , 
ne  nous  dépeint  pas  les  Bébryciens  comme  inftruits  des  arts  de 
l’Egypte;  de  plus,  tant  d’origines  des  noms  de  Pays,  tirées  de 
prétendus  Rois  inconnus , dont  l’exiftence  eft  tout-à-fait  ignorée 
d’ailleurs , font , à mon  fens , des  fables  peu  dignes  que  l’on  s’y 
arrête.  Les  différens  noms  de  la  Bithynie , que  je  n’ai  pas  rap- 
portés fans  delTein,  s’accordent  tous  à prouver  que  les  habitans 
de  cette  contrée  font  des  Colonies  fucceflivement  venues  de  la 


* Apollodor.  L.  II.  Borner.  Myihol. 
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Thrace  & des  confins  de  la  Macédoine  : les  Thyniens  de  l’Eu- 
rope , nom  qui  en  la  langue  de  ces  barbares  feptentrionaux , 
défigne  en  général  les  habitans  d’une  contrée , comme  parmi  eux 
le  mot  tan  fignifie  un  lieu  près  de  l’eau , un  canton  habité , 
paflerent  de  leur  climat  fauvage  en  cette  région  de  l’Afie , voifine 
d’eux , ainfi  qu'avoient  fait  les  Brygiens  ou  Bryciens,  les  Mœfiens 
& les  Mygdoniens  ou  Macédoniens , car  on  trouve  également 
dans  les  deux  Pays  tous  ces  noms  de  leur  propre  patrie , qu’ils 
donnèrent  aux  nouvelles  contrées  qu’ils  vinrent  occuper:  ils 
s’établirent  non -feulement  fur  le  rivage  de  l’Euxin,mais  auffi 
dans  les  Pays  voifins  de  la  Propontide,  que  nous  appelions 
Myfie  & Phrygie.  Quoiqu’en  général  ils  portaffent  tous  le  nom 
de  Thyniens,  on  dillinguoit  ceux  de  la  côte  intérieure  1 de 
l’Euxin , depuis  le  Bofphorc  jufqu’au  fleuve  Sangar,  fous  le  nom 
de  Bithyniens , & fous  celui  de  Mariandyniens , ceux  qui  s’éten- 
doient  delà  vers  l’Orient  “ : Xénophon  parle  des  Peuples  de  ce 
^canton  comme  de  la  plus  brave  nation  de  l’Afie 

* Xenophsn.  apud.  Arian.  in  Ptripl. 

ment  commune  par  toute  l’Afic  , dans  les 
noms  de  Pays,  depuis  qu'elle  eft  poffedee 
par  les  Peuples  du  nord  ; Turkepan , Z?u- 
ghefljn  , Farppan  , Indopan  , &c.  Nous 
voyons  que  les  Peuples  Thyniens  de  la 
Thrace  fc  diftinguoient  entr’eux  par  l’ad- 
dition mife  à leur  nom  de  Bi-thynicns  8c 
de  Ma rianthyniens , fans  que  nous  fâchions 
au  jufte  ce  que  fignifioit  cette  addition. 
Mêla  place  fur  cette  même  côte  la  petite 
nation  des  Morancs,  que  Vojfius  9 croit 
être  les  mêmes  que  les  Marian  - dyniens  ; 
&,  en  effet,  leur  nom  paroit  être  l'alTern- 
blage  un  peu  altéré  des  deux  noms  de 
Morancs  & de  Thyniens.  Quant  à la  fyl- 
labe  prépositive  bi  ou  bé , mife  au  devant 
du  nom  des  Bi-thyniens  & des  Bébrycicqs , 
peut-être  n’cft-clle  qu’un  article. 

* Jn  Met  L a. 

Ce 


- Mêla.  I.  19.  V lin.  VI.  y 2. 

• Sur  ces  deux  paffages  de  Pline  6c 
Mêla , qui  difent  qu’on  appelloit  Bitkynicr.s 
ceux  qui  habitoient  la  côte  intérieure, 
Bochart 9 fc  détermine  à croire  que  Bithy  nie 
fignifie  à U lettre , région  intérieure , de  l’o- 
riental bithan , interius  ; mais  ce  favant 
homme  ne  fâifoit  pas  attention,  en  ce  mo- 
ment, à ce  que  Strabon  8c  tant  d’autres 
lépetent  ft  fouvent,  que  les  Thyniens  8c 
les  Bithyniens  font,  ainfi  que  les  autres 
habitans  de  cette  région,  des  peuplades 
venues  de  la  Thrace , où  le  reffe  de  la 
nation  fubfitf  oit  encore  de  fon  temps  fous 
le  meme  nom.  La  racine  tan , qui , dans  les 
anciennes  langues  d’Europe  6c  des  Pays 
feptentrionaux , défigne  une  région  , une 
contrée  habitée , 6c  auffi  une  rivière , un 
lieu  près  de  Peau , crt  devenue  extréme- 

* Chauaan.  I.  10. 
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Ce  fut  en  Bithynie  que  les  Grecs  du  navire  Argo  firent  un 
de  leurs  premiers  débarquemens.  Le  jeune  Hylas,  envoyé  pour 
puifer  de  l’eau,  s’y  noya  dans  une  fontaine:  accident  qui  devint 
l’occafion  de  quelques  établiflemens  dans  cette  contrée.  Hercule, 
allant  à la  recherche  de  fon  favori,  fe  fépara  du  reftc  de  la 
flotte , fuivi  de  Polyphème  & de  Télamon  : le  premier  relia  fur 
la  côte,  où  il  fonda  la  ville  de  Cius  dans  un  golfe  de  la 
Propontide  Hercule  avec  Télamon  alla  faccager  Troye , dont 
il  tua  le  roi  Laomédon , & mit  fur  le  trône , à la  priere  d’Hé- 
fione,  Podarcès,  furnommé  Priant;  c’eft-à-dire,  le  captif  ou  le 
racheté , le  plus  jeune  des  fils  de  ce  Roi.  Il  ne  faut  pas  confondre 
la  ville  de  Cius , dont  je  viens  de  parler , avec  une  autre  du 
même  nom , dans  le  même  Pays , aufli  fondée  par  un  autre 
Argonaute,  compagnon  d’Hercule,  appelle  Cius,  qui  ne  la  bâtit 
qu’au  retour  de  Colchide  i;  c’ell  la  principale  de  la  Bithynie, 
la  même  qu’on  appelle  aujourd’hui  Prufe  *,  du  nom  du  roi 
Prufias,  à qui  elle  doit  fon  agrandiflement. 

Mais  antérieurement  à tout  ceci , la  Colonie  des  Brygiens  xcv.  Phry- 
étoit  déjà  paflee  d’Europe  en  ce  canton.  Au  rapport  d’Hérodote,  ^^>'6tlonie 
les  anciens  Macédoniens  rendoient  témoignage  de  cette  émi- 
gration c,  & affuroient  que  ce  Peuple,  tant  qu’il  avoit  habité 
le  voifinage  de  la  Macédoine , avoit  porté  le  nom  de  Bryges 
ou  de  Brygiens  *,  légèrement  changé  en  celui  de  Phrygiens, 

j ¥ Aujourd'hui  Bourfa. 


* Apollodor . L.  II. 

b Strab.  XII.  p.  $64.  Eujlath,  in  Dion - 

1 Etienne  le  Géographe  ajoute  que  les 
Macédoniens  continuent  de  les  appellcr 
ainfi , & qu’ils  appellent  Brigia  la  Troade, 
du  nom  d'un  Macédonien  appelle  Briga. 
Hérodien  les  nomme  Brigantes.  Je  crois 
trouver  ici  la  raifon  pour  laquelle  ce  can- 

Tome  II. 


P crier  g. 

c Hcrodot.  VII.  73. 

ton  de  l’Afie  eft  quelquefois  appcllé  par 
les  Romains  Barbarie  , 

Gracia  Bar  baria  lento  colli/a  duello , 
Horat.  epirt.  I.  1. 
comme  étant  pofledée  par  tics  barbares  de 
l’Europe , 6c  non , comme  le  reftc  de  l’Afie , 
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depuis  fon  établiffement  en  Afie  : Brio.  ou  Briga  efl  en  effet 
un  terme  de  la  langue  des  Thraces,  qui  lignifie  une  Ville 
mais  il  femble  plus  naturel  de  fuivre  l’opinion  du  Tarant  roi 
Juba  en  tirant  le  nom  de  ce  Peuple  Nomade  de  Briges , 
autre  mot  de  la  même  langue,  qui  lignifie  libres.  Peuple  libre  >. 
Ceux  d’entr’eux  qu’on  diflingua  par  le  nom  de  Bébryciens , 
habitoient  au  temps  des  Argonautes  une  campagne  fertile  & 
propre  au  labourage , fous  le  gouvernement  de  leur  roi  Amycus, 
que  Pollux  vainquit  au  combat  du  Celle  e : ils  s’étendoient 
autrefois  jufqu'à  la  ville  d’Abydos , ainfi  que  les  Dryopes , autre 
petite  nation,  faifant  partie  des  Poeoniens  de  Macédoine  d-,  mais 
par  fucceflion  de  temps  leur  nom  s’cft  aboli,  & entièrement 
confondu  avec  celui  des  Phrygiens. 

Les  Macédoniens  ne  tardèrent  pas  à fuivre  l’exemple  de  leurs 
voifins,  fur-tout  ceux  de  l’intérieur  du  Pays  ',  qu’on  appelle  plus 
particuliérement  Mygdonie  1 : & dans  un  fiecle,  que  les  cir- 
conftances  font  juger  plus  récent,  Midas  , roi  des  Dardaniens , 


* S irai.  L.  Vil.  Steph.  Byç. 

* Juba,  apud  Hcfych. 

par  des  Peuples  policés  de  l'Orient.  Strabon 
rapporte  * qu'ils  croient  fi  fauvages,  que 
dansleurPays  natal  ils  habitoient  dans  des 
cavernes  & dans  des  trous  qu'ils  creufoient 
fous  terre;  que  cependant  ils  étoient  paf- 
fionnés  pour  la  mufique  ; qu’ils  avoient  des 
inftnimcns  à vent  & à cordes , dont  ils 
portèrent  l’ufagc  en  Orient. 

* Cette  lignification  du  nom  des  Phry- 
giens, donnée  par  Juba,  montre  qu'il  crt 
dérivé  de  la  même  racine  que  les  mots 
Frey , Frificns,  F ri  fon  s , Francs , bc.  Quel- 
ques gens,  induits  par  la  refTcmblancc  de 
nom  8c  de  lignification,  pnt  cm  que  les 
Francs  de  Germanie  étoient  originairesde 

* Lit.  VJI. 


c Valtr-Flacc.  Argon.  IV.  99. 

* Strab.  L.  XI II.  b XIV.  ' Strab. 

Phrygie;  mais  il  efi  plus  judicieux  de  dire 
quune  façon  de  vivre  femblablc , a fait 
donner  des  noms  pareils  à diflférens  Peu- 
ples; puifque  c'eft  une  choie  aïïcz  connue, 
que  les  nations  barbares  ont  louvent  reçu 
fleurs  noms  de  leur  genre  de  vie;  tels  font 
les  Nomades,  les  Gctcs,  les  Phrygiens , 
&c.  qui  n’ont  que  ceci  de  commun  avec 
les  Numides,  lesGoths,  les  Francs,  &c. 

* Mygdonia  8c  Maccdonia  font  le  meme 
mot,  avec  une  très- légère  différence  de 
prononciation  ; on  voit  que  la  premier  c des 
deux  s’étoit  exaôemem  confervéc  dans  le 
canton  de  la  Macédoine,  voilîn  du  fleuve 
A xi  us.  Héfychius  nomme  la  Macédoine 
tout  fimplement  A laccùay  & s’approche  par- 
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nation  Brygienne , qui  habitoit  au  feptentrion  de  la  Macédoine 
& du  mont  Boréas , chaffé  de  fon  Pays  par  Caranus , l’un  des 
Héraclides,  traverfa  l’Hellefpont,  vint  occuper  la  Phrygie , & 
donna  le  nom  de  Dardante  à la  contrée  4 oit  eft  fituée  la  célébré 
ville  de  Troye.  Ces  Peuples  apportèrent  en  Allé  leur  langue , 
fort  différente  de  celle  des  Orientaux  * ; leur  religion,  leurs  rites, 
& même  leur  mufique  barbare e , dont  le  mode  rude  & déplaçant 
aux  Lydiens  naturels  du  Pays,  fit  taxer  d’ignorance  le  roi 
Midas , & donna  lieu  à la  fable  affez  connue.  Ce  Prince , dont 
les  Mythologues  ont  défiguré  l’hiftoire , fut  un  Roi  fameux , 
tant  par  fes  grandes  richeflcs  qu’il  avoit  tirées  des  mines , dé- 
couvertes de  fon  temps  dans  le  mont  Bermius  d,  & qui  ont 
fait  dire,  que  tout  ce  qu’il  touchoit  fe  convertiffoit  en  or,  que 
par  le  foin  qu’il  eut  de  policer  fes  fujets,  & de  les  inftruire  en 
la  connoiffance  de  divers  arts  dont  il  avoit,  dit -on,  lui -même 
pris  des  leçons  d’Orphée  fur  le  mont  Piérus.  S’étant  fait  initier 
aux  myfteres  facrés,  il  bâtit  des  Temples  aux  Dieux,  inftitua 
des  cérémonies  religieufes  & funèbres , & fe  maintint  dans  fon 
nouvel  établilfement , plus  encore  par  la  religion  que  par  la 
force.  On  lui  attribue  la  fondation  de  la  ville  d’Ancyre  en 
Galatie , & à fa  femme  Hermodique  l’invention  de  l’art  de 
frapper  la  monnoie  de  métal.  Leur  poftérité  a régné  long-temps 
dans  la  grande  Pluygie  * , qui  s’étend  jufqu’à  la  Pifidie , du 


4 Jujlin.  VII.  ».  Hcrodot . VIII.  Ij8. 
Conon . narrai.  ».  apud  Phot.  186. 

* SaLLUST.  fragm.  m. 

là  davantage  de  la  prononciation  des  Orien- 
taux, qui  rappclloient  Macctthim , habitation 
des  Cctthins.  ( Ma  eft  une  def  ou  formule 
générale  en  forme  d'affixe , fervant  à dési- 
gner Y habitation).  Ce  Peuple  eft  nommé  * 
parmi  les  dffeendans  de  Javan , dans  la  divi- 
» Centf.  X.  4. 


4 Strab.  L.  VII. 

* Conon.  ibid. 

• Eufiath . 6*  Dionyf.  810. 

fton  des  peuplades  de  Grcce  & d'Ionie  : Filii 
autem  Javan , Eli  fa,  Cettkim , Oc.  & la  Bi- 
ble nomme  Alexandre , roi  de  Macédoine, 
le  roi  des  Cetthins.  Il  y a dans  la  Méfopo- 
tamic,  prés  de  Nifxbc,  une  contrée  appellée 
par  les  anciens  Géographes  Mygdonit,  ok 
les  Macédoniens  s’étoient  établis. 
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côté  du  midi,  & qui  alors  comprenoit,  du  côté  du  feptentriotlj! 
tout  le  territoire  que  les  Gaulois,  partis  de  l’extrémité  du  con- 
tinent, font  venus  envahir  à travers  tant  de  terres  & de  mers: 
mais  ceci  eft  arrivé  dans  un  temps  fort  poftérieur  & allez  connu, 
dont  je  n’ai  pas  deffein  de  parler.  Au  relie,  les  Brygiens  ne 
pafferent  pas  tous  en  Alie  : une  partie  de  la  nation  relia  dans 
fon  Pays  natal,  où  depuis  elle  fe  rendit  célébré  par  la  défaite 
de  Mardonius , Lieutenant  du  roi  de  Perfe.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  les  peuplades  de  la  Phrygie  & de  la  Troade;  & ceci 
fuffit  pour  faire  tomber  la  fable,  qui  dit  que  la  Phrygie  fut 
ainfi  nommée  pour  avoir  été  ravagée  par  la  Chimere  «,  monllre 
indomptable  en  forme  de  chevre,  qui  jetoit  du  feu  par  la 
bouche  \ Quant  à la  Mylîe,  on  voit  allez  quelle  a retenu  le  nom 
des  Moeliens , habitans  au  nord  du  mont  Hæmus , qui  vinrent  s’y 
fixer  entre  le  cours  du  Caïque,  la  Troade  & le  mont  Olympe  *. 

XCVl.Afca-  D’autre  part,  les  Thyniens  & les  Bithyniens  f,  dont  une 
niens.  Papfib-  Partfo  habite  encore  la  Thracc , étant  partis  des  environs  du 
gonie.  Cap  Thynias , entre  Apollonie  & Salmydelîe , traverferent  auffi 
la  mer , & étant  abordés  à une  petite  ille , à laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  Thynias , vers  le  promontoire  Calpe , ils  fe  placèrent 
fur  le  continent  dans  l’Afcanie , qui  s'étend  toute  au-delà  & le  long 
de  la  rivière  & du  lac  d , qu’Euphorion  & Apollodore  nomment 
Afcan , entre  la  mer,  le  fleuve  Sangar  * & le  mont  Olympe. 
A l’égard  des  Mariandyniens , quand  on  ne  fauroit  pas  au  jufte 
d’où  ils  font  venus , comme  ils  reflemblent  en  tout  aux  Bithyniens , 
fans  aucune  différence  de  mœurs  ni  d’ufages,  il  feroit  aifé  de  juger 

* De  Çpuyiïv  , torrere . 


A Diodtr.  L.  111.  p.  142. 

* Serai.  L.  XIII . p.  f 42 , 

' La  Bithynie  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  Natolie;  les  villes  de  Burfe , lf-nikmid 
& Erekli , y retiennent  leur  ancien  nom 


f Strab.  ibief. 

4 S AL  LU  ST.  fraçm.  y J J. 

de  Prufe y Nicomcdic  Si  HcrjcUe , ainfi  que 
la  riviere  Sakaria , autrefois  Sançar* 
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qu’ils  ont  la  même  origine  *.  Sur  ceci,  une  tradition  confiante 
porte  que  Phince  •,  Chef  d’une  tTOupc  de  Mariandyniens  venue 
de  Salmydcfle,  occupa  un  canton  de  la  Paphlagonie,  auparavant 
habite  par  les  Hénètes.  On  lui  donne  pour  fils  Paphlagon,  dont 
on  prétend  que  la  contrée  a tiré  fon  nom  h ; mais  ce  nom  ligni- 
fiant en  la  langue  des  Orientaux,  la  côte  des  Pélafges  ou  des 
Vagabonds  *,  il  eft  plus  fimple  de  penfer  que  les  naturels  du 
Pays  auront  ainfi  appcllé  une  région  occupée  par  les  coureurs 
barbares  venus  de  laThrace.  Théopompe  écrit  que  Mariandyn, 
poflefleur  du  territoire  où  les  Miléfiens  ont  depuis  bâti  la  ville 
d’Héraclée,  fe  jeta  fur  les  terres  des  Bébryciens  où  il  s’établit} 
laiflant  fon  nom  au  Pays  qu’il  venoit  de  quitter  e : mais  ce  nom 
ne  viendroit-il  pas  plutôt  du  mélange  des  Moranes,  petite 
nation  de  la  contrée,  avec  les  Thyniens  J?  Les  peuplades  ont 
toujours  été  fort  mélangées  dans  tout  ce  canton  de  l’Afie. 
En  deçà  du  fleuve  Halys,  tout  le  territoire  ejl  fi  bon,  fi  riant, 
fi  fertile  en  fruits  & en  pâturages  ‘ , fur -tout  près  des  bords  de 
l’Euxin , qu’il  a fans  celle  été  expofé  aux  invafions  des  étrangers 
d’au-delà  des  mers.  Les  voifins  mêmes  fe  chafloient  les  uns  les 
autres  de  leurs  pofleflions  : en  un  mot,  ce  n’eft  qu’un  flux  & 
reflux  d’invafions  & d'émigrations.  Les  Grecs  fe  mêlèrent  aux 
Barbares,  & fuivirent  le  même  ufage.  La  navigation  qui  fe 
perfectionna  che ^ eux , vers  le  temps  de  la  guerre  de  Troye , les 
mit  à l'envi  dans  le  goût  d'occuper  des  terres  étrangères  f.  Le 
voyage  des  Argonautes  & quelques  autres  établiflemens  anté- 


» Strai.  l.  vu.  & XII. 

* Eufcb.  Chronic.  a J ann.  Pid.  Strab. 
6*  ver.  Scholtajl.  Apollon.  Rkod.  Conft. 
Porphyr.  thtm.  PII. 

1 II  ne  faut  pas  confondre  Phinéc,  dont 
il  eft  ici  parlé , & qui  portoit  un  nom  aflez 
commun  chez  les  Thraces,  avec  Phœnix, 
fils  d'Agénor,  comme  Eufcbe  paroit  l'avoir 


e Thcopomp.  ap.  Strab.  /.  XII. 

Mêla.  I.  a.  & Pojf.  in  Met. 

9 SallüST.  fragm.  $14. 
f SàLLVJST.  fragm.  i8j. 

fait  en  fa  Chronique , loco  cit. 

* Pea-phaleg , plaga  difper forum  f. 
f Vid . Bockart.  Chan . 
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rieurs , n’avoient  été  qu’un  effai  de  leurs  forces  : mais  dès-lors 
les  Barbares  les  avoient  prévenus; accoutumés,  comme  ils  étoient 
de  tout  temps , à courir  les  contrées  de  l’Europe  ; & ce  que  je 
rapporte  ici  de  leurs  établiffemens  en  Afie , eft , pour  la  plus 
grande  partie,  antérieur  au  fiecle  de  la  guerre  de  Troye  “ 
Lycus  régnoit  fur  les  Mariandyniens , lorfque  les  Argonautes 
arrivèrent  en  cette  contrée , où  ils  perdirent  Tiphys  leur  pilote  : 
ils  mirent  en  fa  place  un  Phénicien  nommé  Ancéc , bon 
aftronome  & habile  marin,  dont  la  fable  a fait  un  fils  de 
Neptune  *,  & qui  avoit  une  connoiffance  de  cette  mer  qui  man- 
quoit  à fon  prédéccffeur.  ,<i 

On  convient  que  les  divers  établiffemens  de  ces  petites  nations 
ont  donné  l’origine  à la  diftinélion  aftuelle  des  différentes  Pro- 
, vinces.  Mais  comme  il  feroit  difficile  d’en  affigner  les  bornes, 
d’une  maniéré  précife , entre  des  guerriers  barbares  qui  n’avoient 
pas  de  demeure  abfolument  fixe , & qui  ufurpoient  fans  ceffe  les 
uns  fur  les  autres  c , auffi  n’a- 1- on  pas  ceffé  dans  la  fuite  de 
difputer  fur  les  véritables  confins  de  chaque  Etat.  Cette  incer- 
titude eft  devenue  un  continuel  fujet  de  querelle  entre  les 
poffeffeurs,  depuis  que  toute  cette  région  s’eft  partagée  entre 
un  certain  nombre  de  petits  Souverains  ambitieux  & ddpo  tiques, 
qui , en  fuivant  les  mœurs  Afiatiqucs  de  leur  climat , vouloient 
en  même  temps  fe  prévaloir  des  effets  que  les  mœurs  vagabondes 
des  Européens  y avoient  autrefois  produits.  Les  conteftations 
fans  nombre  nées  entr’eux  à ce  fujet,  & leurs  petites  jaloufies, 


- St-ji.  4 xn. 

b Orph,  Argon,  verf.  20  f. 

1 Strabon  * ajoute , pour  jumivcI  le  preuve 
de  ceci , (juTIomcre  ûit  mention  des  Cau- 
coqs  8l  des  Lélègcs , qui  portèrent  du  re- 
cours aux  Troycns  aflïcgés  » fans  venir 
d'au-delà  des  mers.  Les  Cauçons  étoient 
* l.  Xll, 


e Strab.  I.  Xll,  p,  J64, 

une  des  ces  petites  nations  barbares  ; ils 
avoient  leur  habitation  entre  Hcradcc  & 
le  cap  de  Cararabis  : mais,  félon  le  témoi- 
gnage du  même  Strabon  , cette  nation  étoit 
tout  - à - fait  détruite  au  temps  dont  Sallufte 
écrit  nitâoire* 
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y ont  enfin  attiré  les  armes  romaines.  La  République  a fi  bien 
couvert  le  tout  de  fa  vafte  puiflance,  qu’il  n’eft  plus  queftion 
des  limites,  ni  de  ceux  qui  difputoient  là-defliis:  grande  matière 
à réflexions,  fur  lefquellcs  il  n’eft  pas  à propos  de  trop  s’arrêter: 
il  fuflira  de  dire  ici,  qu’après  les  Mariandyniens  on  trouve  la 
Paphlagonie  jufqu’au  fleuve  Halys,  & enfuite  le  royaume  de 
Pont  jufqu’à  Colchos:  qu’au  temps  dont  j’écris  l’hiftoire,  Mithri- 
date  étoit  fouverain  de  prefque  toute  cette  rive  droite  de  l’Euxin, 
de  Colchos  à Héraclée:  & que  le  refte,  jufqu’à  Chalcédoine, 
étoit  de  la  domination  du  roi  de  Bithynie 

Le  fleuve  Sangar  * faifoit  autrefois  le  confin  entre  les  deux  vS  îgàfvll' 
Colonies  diftinguées  fous  les  noms  de  Bithyniens  & de  Marian-  le  «THeraclie. 
dyniens.  Cette  riviere,  qui  fournit  une  pêche  abondante  aux 
habitans  de  fon  rivage  *,  fort  du  mont  Dindyme,  vers  Peflinunte, 
dans  la  bourgade  de  Sangias , à qui  le  fleuve  a donné  fon  nom, 
plutôt  qu’il  ne  l’a  reçu  d’elle  ; car  le  nom  de  Sangar  eft  commun 
à quantité  de  rivières  en  differens  Pays.  Ce  n’eft  que  par  des 
travaux  modernes  que  cette  riviere,  quoiqu’aflez  fameufe  dans 
l’antiquité , eft  devenue  navigable  depuis  l’endroit  de  fa  jonéiion 
avec  d’autres  rivières.  Vers  fon  embouchure,  l’Euxin  commence 
à s’enfoncer  dans  les  terres , pour  former  un  petit  golfe , dont 
la  ville  d’Héraclée  fait  l’aurre  borne.  Tout  ce  rivage,  ou , pour 
mieux  dire,  toutes  les  côtes  méridionales  jufqu’à  Trapezunte, 
font  admirables  par  leur  verdure  & par  l’afpeft  des  beaux  bois 
étendus  dans  les  terres , plus  loin  que  la  vue  ne  peut  porter  e. 

La  célébré  ville  d’Héraclée  1 , à couvert  jufqu’ alors  des  horreurs 

• Aujourd'hui  Sagari  & Ava. 


* Strab.  ibid.  p.  141. 
b Tit-Liv.  lib.  XXXVIII.  '8.  Strab.  /. 
1 Aujourd'hui  E'egri  & Ptndcrachi  , 
nom  corrompu  de  Ponti  Ht  racle*.  On  at- 
tribue fa  fondation  à Hercule  l’Argonaute. 
u On  prétend,  dit  Pline , XXVI.  44.  que 


XII  p.  143- 

* Voyaç.  de  Tourne/,  leur.  XVI. 

» les  deux  vieux  chcncs  qui  exiftent  encore 
n vers  l’autel  de  Jupiter-Guerrier,  ont  été 
» pour-lors  femês  de  glands  parce  héros, 
n Près  d'Héracléc,  au  port  d'Amique,  on 
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de  la  guerre  ",  & gardant  une  iage  neutralité  entre  les  différens 
partis,  fe  maintenoit  en  République  gouvernée  par  Tes  propres 
Magiftrats , au  milieu  de  deux  puiflans  Souverains , Mithridate 

Nicomede,  à qui  elle  fervoit  de  commune  barrière.  L’opinion 
populaire  attribue  l'on  origine  & fon  nom  à l’Hercule  Argien, 
qui  fortit  des  enfers  par  la  caverne  Acherufe , profonde  de  deux 
ftades,  fous  le  promontoire  voifin , traînant  après  lui  le  chien 
Cerbere , dont  l’écume  empoifonna  les  plantes  de  ce  lieu  *.  La 
quantité  d’aconit  qu’on  trouve  au  bord  de  la  caverne  c , a donné 
lieu , fans  doute , à cette  fable.  Ce  qu’on  connoît  d’affuré  fur  la 
fondation  d’Héraclée , eft  quelle  fut  bâtie  par  une  Colonie  venue 
de  Mégare , à laquelle  fe  joignit  une  peuplade  de  Bœotiens 
natifs  de  Tanagre  d.  Cette  troupe  Grecque  fe  jeta  fur  les 
Mariandyniens,  que  les  habitans  de  Milet,  furvenus  peu  après, 
maltraitèrent  encore  plus  : ils  les  réduilirent  en  fervitude,  & les 
conquérans  prirent  l’habitude  de  faire  entr’eux  un  commerce 
des  habitans  du  Pays,  qu’ils  fe  vendoient  les  uns  aux  autres;  de 
forte  que  les  anciens  propriétaires  demeurèrent  cfclaves  dans 
leurs  propres  poffeflions.  La  nouvelle  Colonie  ainfi  mélangée  de 
Grecs  & d’ioniens  ' , s’établit  & fe  maintint  en  République 
jufqu’au  temps  où  Cléarque  s’empara  de  la  tyrannie , fous  le 
régné  d’Artaxerce  en  Perfe  f.  Les  Héracléotes,  affervis  fous  les 
fucceffeurs  du  tyran  pendant  plus  d’un  fiecle,  tourmentés  enfuite 
par  l’invafion  des  Gaulois,  recouvrèrent  enfin  leur  liberté  par 
l’adrefie  de  Nymphis  l’hiftorien,  natif  d’Héraclée,  qui  trouva 
le  moy  en  de  délivrer  fapatrie  f.  Ils  ne  la  reperdirent  que  dans 

* SAlLUST.yrjfm.4S2.  * Xtnoph./huk.  lit.  V Pauf.Eliac.  1,26. 

* Mc! a.  J,  19.  Eujlath.  in  Dionyf.  791.  * Strab.  ibi  J.  p,  J42, 

( Sirab.  ibid.  f Mcmn.  hifl.  Heracl.  c . 2.  * Id.  c . */. 

n voit  encore  le  laurier  qui  fut  planté  fur  n querelles  perpétuelles  entre  ceux  qui  le 
*t  le  tombeau  du  roi  Bebrix,  après  qu*il  n montent,  jufqu’à  ce  qu’on  ait  jeté  la 
» eut  été  tué  par  les  Argonautes.  Les  ma-  n branche  dans  la  mer  : raifon  pour  laquelle 
» tclors  prétendent  que  fi  on  en  porte  quel-  » ils  ont  donné  à Tarbre  le  nom  de  laurelle 
» que  branche  fur  un  vaitfean,  il  y a des  n folle  ». 

l’occafion 
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l’occafion  que  j’ai  racontée,  où  Mithridate  prefle  par  LucuIIus, 
s’empara  de  leur  Ville  par  furprife  & fous  couleur  de  proteftion  : 
événement  qui  mit  enfuite  Héraclée  au  nombre  des  conquêtes 
Romaines,  ainfi  que  je  le  dirai  dans  fon  lieu.  Elle  eft  bâtie  à 
vingt  Rades  au-delà  du  petit  fleuve  Lycus  “ , fur  une  côte 
élevée,  qui,  dominant  la  mer,  femble  faite  pour  commander  à 
tout  le  Pays  *.  Son  port  eft  a (fez  commode,  au  moyen  d’un 
long  mole  qui  le  met  à couvert  des  vents  de  nord.  Son  Peuple 
nombreux  & lès  fréquentes  navigations  dans  l’Euxin , l’ont  mife 
en  état  d’y  fonder  de  nouvelles  Colonies , entr’autres  Cherfonefe 
dans  la  Taurique,  & Calatis  en  Moefie.  On  peut  juger  de  fa 
puiflance  maritime  par  les  fréquens  fecours  qu’elle  a donnés  aux 
plus  grands  Souverains.  Durant  la  guerre  de  Ptolémée  contre 
Antigonus , Héraclée  fournit  au  roi  d’Egypte  une  flotte  auxiliaire 
de  navires  à cinq  & ftx  rangs  de  rameurs  : mais  rien  n’y  parut 
plus  admirable  que  la  galéafl’c  à double  gouvernail,  appellée 
la  Lionne , le  plus  grand  & le  plus  fuperbe  bâtiment  qu’on  ait 
encore  vu  en  mer  : il  avoit  huit  rangs  de  chaque  côté , cent 
rameurs  de  file  fur  chaque  banc , en  tout  feize  cents , dont  huit 
à chaque  rame  ; douze  cents  foldats  combattoient  par  les  ouver- 
tures de  ce  château  flottant,  à qui  Ptolomée  dut  principalement 
fa  viftoire.  Les  Héracléotes  ont  aidé  Rome  même  de  leur 
marine,  pendant  onze  ans,  contre  les  Marrucins,  nation  Afri- 
caine c-,  mais  ni  ce  fervice,  ni  le  traité  d’alliance  offenfive  & 
défenfive , conclu  entre  les  deux  Républiques d , que  nous  lifons 
infcrit  fur  des  tables  de  cuivre  dans  le  Temple  de  Jupiter- 
Capitolin  * , n’ont  pu  détourner  le  Conful  Cotta,  de  l’indigne 
projet  de  s’enrichir  par  le  pillage  de  cette  grande  & belle 

a Arrian.  in  Ptr'ipl. 

* Tourne/,  ibid. 

c Memnon.  c.  *4. 

Tome  1 1. 


* Idem.  c.  31. 
9 Idem.  c.  28 . 
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Ville  1 , fous  le  prétexte  quelle  n’avoit  pu  fouffrir  les  exactions 
que  les  publicains  de  Rome  y vouloient  exercer.  Avant  le  cruel 
traitement  qu’il  a fait  éprouver  à Héraclée,  on  y vantoit  la 
bibliothèque  confidérable  raffemblée  par  le  tyran  Cléarque , qui 
des  écoles  de  Platon  & d’Ifocrate , dont  il  avoit  été  difciple , 
n’avoit  retenu  qu’un  goût  marqué  pour  les  Lettres  a.  On  y vovoit 
les  Temples  & les  lieux  publics  ornés  d’une  infinité  de  belles 
ftatues.  Cotta  en  enleva  la  meilleure  partie,  lorfqu’il  faccagea 
la  Ville , entr  autres  la  magnifique  ftatue  d’Hercule , élevée  dans 
la  grande  place,  l’un  des  plus  fuperbes  monumens  de  l’Alie, 
dont  la  peau  de  lion , la  maffuc  & le  carquois  étoient  en  entier 
d’un  or  très -pur  & d’un  travail  exquis  i.  L’avide  Général 
romain  en  avoit  tellement  chargé  fes  vaiffeaux , qu’ils  coulèrent 
bas  prefque  tous.  La  mer  a puni  fon  avarice  ; mais  ces  chefs-d’œu- 
vre de  l’art  n’en  ont  pas  moins  été  perdus  pour  le  genre  humain. 

XCVIJI.  En  continuant  de  fuivre  la  côte,  depuis  le  golfe  d’Héraclée 
C^ïmb:s.ClP  au  promontoire  Carambis,  la  première  Ville  que  l’on  trouve  fur 
la  frontière  de  Paphlagonie , efl  Tiium  c.  Colonie  Grecque- 


a Mtmnon.  c.  2.  * Id.  e.  fi. 

' u Héracléc  devoir  être  une  des  plus 
* belles  villes  d'Orient , s’il  en  faut  juger 
» par  fes  ruines,  & fur-tout  par  les  vieilles 
» murailles , bâties  de  gros  quartiers  de 
y*  pierre,  qui  font  encore  fur  les  bords 
7*  de  la  mer.  Pour  l'enceinte  de  la  ville , 
» qui  cfi  fortifiée  d'efpacc  en  cfpacc  par 
» des  tours  quarrées,  elle  ne  paroir  être 
» que  du  temps  des  Empereurs  grecs.  On 
» découvre  de  tous  côrcs  des  colonnes, 
» des  architraves  & des  inferiptions  fort 
» maltraitées.  Du  côté  de  terre,  il  rcfic 
» encore  une  ancienne  porte  toute  fimple, 
» confiruite  de  grofles  pièces  de  marbre. 
y*  On  nous  aiïitra  qu’il  y avoit  encore  plus 
>»  loin  d'autres  refies  d’antiquité.  Je  crois 


f SàLLUST.  frapn.  343. 

» que  le  vieux  mole  , qui  cfi  entièrement 
» ruine,  & que  l’on  croit  être  l’ouvrage 
» des  Génois , avoit  été  bâti  fur  les  fon- 
n démens  de  quelqu  autre  mole  plus  an- 
» Cien , qui  mettoit  à couvert  du  vent  de 
» nord  les  vaiffeaux  des  Hcracléens;  car 
» la  rade,  qui  forme  la  langue  de  terre 
n ou  la  prefqu’ifle  d’Achérufias , cfi  trop 
n découverte,  & n’cft  pas  même  d’un 
» grand  fccours  pour  les  Saïqucs  , bien 
» loin  de  pouvoir  fervir  de  port  à des 
» vailTcaux  de  guerre.  Cependant  Arritn 
n dit  pofitiVcmcnt  que  le  port  dHéraclée 
» étoit  bon  pour  ces  fortes  de  bâtimens. 
n Xcnopkon  affure  que  les  Héracléens  en 
» avoient  beaucoup  ».  Tourncf.  lai.XVl* 
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Ionique,  fur  la  petite  riviere  Billis,  à trois  cents  foixante-dix 
ftades  d’Héraclée.  Selon  l’opinion  commune,  elle  doit  fon  nom 
& Ton  origine  à Tios,  Prêtre  Miléfien  ; cependant  Démoflhene, 
en  fes  Bithyniaques , en  rapporte  la  fondation  à Patarus , qui , 
après  s’être  emparé  de  la  Paphlagonie , établit  en  ce  lieu  le 
culte  de  Jupiter,  rit  facré  d’où  la  Ville  a reçu  fon  nom  a.  Son 
territoire  étoit  autrefois  partie  de  celui  des  Caucons,  nation 
Scythe , aujourd’hui  détruite  k.  Le  fleuve  Parthénius  * en  faifoit 
la  borne  1 , à diftance  à peu  près  égale  de  Téium  & d’Amaftris: 
car  cette  derniere  eft  de  quatre-vingt-dix  ftades  plus  orientale 
que  le  fleuve;  & Ménippe,  en  fa  defcription  de  la  Paphlagonie, 
en  compte  deux  cents  de  l’une  des  deux  Villes  à l’autre c.  Téium 
étoit  ci-devant  plus  confidérable  qu’il  n’eft  à préfent.  Lors  de  la 
deftru&ion  de  l’Empire  des  Perfes,  Amaftris,  fille  d’Oxyathrès, 
frère  de  Darius,  & femme  de  Denys,  tyran  d’Héraclée,  fe 
retira  dans  ce  canton,  où  elle  entreprit  de  former  un  petit  Etat, 
par  la  réunion  de  quatre  Villes,  dont  la  plus  confidérable  prit 
le  nom  de  cette  Princefle.  Téium,  l’une  des  quatre,  reçut  de 
cette  union  un  aflez  grand  degré  d’accrôiflcment.  Ce  fut  à peu 
près  en  ce  temps  que  Philétære,  Chef  de  la  race  des  Princes 
Attaliques  de  Pergame,  y prit  naiflancc.  Mais  la  ville  de  Tcium 
ayant  voulu  fe  féparcr  de  la  ligue  dans  laquelle  les  trois  autres 
refterent  fermes,  elle  eft  depuis  extrêmement  déchue  d. 

Les  trois  autres  villes  de  cette  tétrapole,  étoient  Séfame, 
Cytore  & Cromna.  Séfame  f , autrefois  bâtie  par  Phinée , en 

* Aujourd'hui  Parteni  & Dolap.  + Aujourd’hui  Amaftro. 

a Mêla.  J.  20.  Arrian.  Peripl.  Philo,  ap. 

Steph.  By\.  Dcmojlhen.  in  Bithyniac.  ibid. 

* Strab.  L XII. 

1 a Si  Strabon  revenoit  au  monde , il 
» trouveroit  cette  riviere  aufli  belle  qu’il 
n l’a  décrite  : fes  eaux  coulent  encore 
n parmi  ces  prairies  qui  lui  avoient  attiré 
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c Arrian.  Mcnipp.  Ptripl.  Paphlag.  ap, 
Steph. 

••  Strab.  L.  Xll. 

» le  nom  de  Vierge  % qui  lui  fut  donné  à 
v l’occafion  de  Diane,  que  l’on  adoroit 
w fur  fes  bords  * ». 

* Tourne f.  lett.  XVI . 
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fut  la  Capitale,  & reçut  le  nom  de  la  reine  Amaftris 1 , comme 
étant  la  plus  confidérable  des  quatre  : elle  a un  port  a fiez 
bon  pour  les  vaiffeaux  de  guerre , une  place  publique  bien 
ornée,  & l’une  des  plus  vaftes  que  l’on  connoiflc  4.  Cytore  eft 
le  lieu  d'un  marché  confidérable  pour  tous  les  gens  du  territoire 
de  Sinope.  La  montagne  voifine  produit  le  plus  beau  buis  du 
inonde  & le  mieux  veiné.  Ephore  l’hiftorien  attribue  la  fon- 
dation de  cette  Ville  à Cytor,  fils  de  Phrixus  *.  La  térrapole 
fut  foumife  aux  tyrans  d’Héraclée  : mais  lorfqu’Heraclée  eut 
fecoué  le  joug , Amaftris  tomba  au  pouvoir  d’Euménès , qui  en 
fit  préfent  à Ariobarzane,  fils  de  Mithridate. 

X'ClX.Sinope.  Quand  on  a doublé  le  promontoire  Carambis,  on  trouve 
Jeuve Halys.  une  petite  prefqu’ifle,  formant  un  cap  affez  remarquable,  joint 
au  continent  par  un  ifthme , fur  lequel  Sinope  s’offre  en  perf- 
peftive  à la  vue  des  navigateurs,  de  quelque  côté  qu’ils  arrivent. 
Je  ferai  bientôt  dans  le  cas  d’avoir  à parler  plus  au  long  de  cette 
ancienne  Ville,  la  plus  fuperbe  de  la  côte  méridionale,  & l’une 
des  plus  belles  conquêtes  de  Lucullus.  Son  territoire  s’étend 
jufqu’au  fleuve  Halys,  fi  renommé  dans  les  anciennes  hiftoires, 
pour  avoir  été  la  barrière  réciproque  des  Empires  des  Medes 
& des  Lydiens c.  De  toutes  les  rivières  qui  arrofent  l’Afie, 
entre  l’Euphrate  & la  mer,  celle-ci  eft  la  plus  confidérable: 
elle  fort  du  mont  Taurus,  fur  les  frontières  de  Cilicie,  dans  la 
grande  Cappadoce,  à peu  de  diftance  delà  mer  de  Chypre 
dont  elle  s’éloigne  aufli-tôt,  coulant  d’abord  à l’occident;  puis 


* Suph.  By{.  Strab.  ibid.  p.  y 4 4.  P Un. 
VI.  2 . 

* Arrian.  P Un.  J un.  tpifl.  X.  pç.  Vîrgil. 

1 u Amaflron’cft  plus  aujourd'hui  qu'une 
» méchante  ville  : fa  fituation  eft  avanta- 
9*  geufe , car  elle  fc  trouve  dans  l’iftlime 
» d’une  prerqulile , dont  les  deux  cchan- 
» crûtes  forment  autant  de  ports.  Du  temps 


G cor  g.  II.  427-  Ephor.  ap.  Strab.  L.  Xlh 
e Herodot.  I.  y 2. 

* Plin.  V.  2. 

» (TArrien , il  y avoit  un  fort  bon  porf 
» pour  les  vaifteaux  de  guerre;  tous  les 
r»  deux  font  remplis  de  fable  atijour- 
n cThtii  * ». 

* Tourne/,  lett.  X VI. 
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fe  redre  fiant  au  feptentrion,  elle  coupe  en  deux  quafi  toute 
l’Afie,  traverfe  la  Cappadoce  & la  Galarie,  fépare  dans  fon 
cours  la  Paphlagonie  du  Pont , & va  fe  rendre  dans  l’Euxin  au 
golfe  d’Amife  : mais  les  fables  qu’elle  entraîne  ayant  formé  une 
barre  à fon  embouchure,  elle  efl  forcée  de  fe  courber  de  nouveau 
à l’occident,  pour  chercher  une  iflue  au  bout  de  cette  digue. 
Le  lit  de  ce  fleuve  efl  large  : fon  eau  contrafle  un  goût  d’amer- 
tume en  partant  fur  les  fels  foflilcs,  dont  la  campagne  efl 
tellement  imprégnée,  qu’on  le  ramafle  dans  les  chemins  & dans 
les  champs  labourés  4 ; dc-là  vient , fans  doute , qu’on  a nommé 
ce  fleuve  Halys , c’eft  - à - dire  riviere  falée.  Son  rivage , fertile 
& d'une  beauté  charmante  1 , nourrit , fur-tout  du  côté  d’Ancyre  * 
en  Galatie  & des  landes  d’Amife,  une  quantité  de  chevres  & 
de  brebis , dont  la  laine  efl  admirablement  moëlleufe  & bien 
fournie  ; chofe  d’autant  plus  remarquable  ici , que  ces  efpeces 
d’animaux  font  fort  rares  par- tout  ailleurs  en  ce  Pays -là  c-,  & 
que  cette  beauté  du  poil , dont  on  fait  des  étoffes  fi  recher- 
chées, y efl  commune  à tous  les  autres  animaux. 

La  pofleflion  de  cette  contrée,  & même  celle  de  toute  la 
Paphlagonie,  fût  long -temps  difputée  entre  les  rois  de  Pont  & 
ceux  de  Bithynie.  Le  traité  de  Dardane  avoit , à cet  égard , réglé 
les  chofes  de  maniéré  à faire  ceflfer  leurs  prétentions  réciproques. 
Mais,  malgré  la  décifion  du  Sénat,  qui  portoit  que  ce  Pays 
refleroit  libre  & neutre  entre  les  deux  Rois , Mithridate  n’avoit 
pas  tardé  à fe  mettre  en  pofleflion  de  toute  la  partie  maritime, 
& même  d’une  portion  de  la  partie  montueufe.  J’ai  déjà  dit 
comment  fes  ancêtres  avoient  ci-devant  joint  à leurs  Etats 
paternels  le  canton  de  Sinope  & toute  la  côte,  auparavant 

* Aujourd’hui  Angora. 

4 Stroh.  ibid.  p.  j 46.  Tourntf.  ibid.  Un.  I * Sallust.  frogm,  t&i. 
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habitée  par  les  Cappadociens  ou  Leuco- Syriens,  aux  environs 
du  fleuve  Halys,  jufqu’au  fond  du  golfe  d’Amife 

Le  royaume  de  Pont  proprement  dit 1 , s’étend  donc  fur  la 
mer,  depuis  l’embouchure  de  l’Halys  jufqu’à  la  Colchide, 
habitée  par  les  Chaldéens  & par  les  Lazes.  On  y rencontre 
d’abord  la  grande  & belle  ville  d’Amife , fur  le  bord  occidental 
du  golfe,  à qui  elle  a donné  fon  nom.  C’eft,  après  Sinope,  la 
fécondé  ville  du  royaume  de  Pont.  Son  enceinte  cft  d’un  grand 
circuit.  Mithridate  * venoit  encore  de  l’augmenter  de  fa  nouvelle 
ville  d’Eupatoria  c , fi  voifine  qu’elles  fe  touchoient , avec  un 
Palais  pour  lui- même,  où  il  faifoit  fa  demeure  une  partie  de 
l’année  d.  Tant  de  richeflës  raffemblées  en  un  même  lieu , & 
livrées  à l’avarice  des  légions  romaines , n’ont  pu  fatisfaire  leur 
fureur.  Amife  étoit  déjà  la  proie  des  flammes,  qui  alloient  la 
Confumer  en  entier,  fi  un  nuage  noir  & élevé , qui  couvrait  le 
Ciel  en  ce  moment  % fondant  tout-à-coup  cil  un  déluge  d’eau, 
n’eût  arrêté  l’incendie.  Il  a fallu  que  le  hafard  ait  fait,  pour 
fauver  cette  belle  Ville , ce  que  toute  l’autorité  & toutes  les 
prières  de  Lucullus  n’a  voient  pu  obtenir  delà  brutalité  du  foldat  L 
Au-delà  d’Amife,  le  golfe  continue  de  s’avancer  encore  un 
peu  dans  les  terres  : ce  qui  lui  donne  une  allez  grande  profon- 
deur, en  la  comptant  de  la  pointe  du  cap  Carambis  jufqu’ici. 
C’efl  la  feule  finuofité  bien  remarquable  qu’offre  la  côte  méri- 
dionale dans  toute  fa  longueur  : à cela  près  elle  approche  allez 
de  la  ligne  droite.  Ainfi , puifqu’on  la  compare  à la  corde  d’un 
arc  Scythiquc,  difons,  pour  en  rendre  au  vrai  l’image,  que  cet 


* Strjb . * Ciccr.  Icp.  Munit.  8. 

€ Strjb.  ibid.  c Ptin.  ibid. 

» Le  royaume  de  Pont  fembîc  avoir 
tiré  fon  nom  du  voifinagc  du  Pont-Euxin  ; 
mais  en  ce  cas , ce  ne  feroir  pas  le  nom 
oriental  de  ce  pays , le  mot  étant  formé 
des  langues  grecque  3c  latine  : c’cft  au- 


* SALLUST.  frupnu  412. 
f Plut,  in  Lucutt. 

jourd’luii  une  partie  de  l’Amafie.  Les  Turcs 
rappellent  Roum,  parce  que  c’étoit  autre- 
fois une  province  romaine  , & Er^e-rcum, 
Tanciennc  ville  d’Arzé  , qui  en  fait  le 
conlin  ultérieur  vers  l'Armemc. 
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arc  eft  bandé,  & que  le  pli  de  la  corde  eft  à l’angle  du  fond 
de  ce  golfe,  formé  par  la  réunion  de  deux  rivières,  l’Iris  & le 
Lycus,  qui  s’y  dégorgent  en  un  même  canal,  juftement  à l’ex- 
trémité de  cette  pointe.  La  ville  d’Amaftc , l’une  des  plus  con- 
fidérables  du  Pont,  s’élève  près  de  là,  au  bout  d’une  large  vallée 
qu’arrofe  l’Iris.  Le  territoire  cil  agréable  & la  ville  bien  ornée; 
elle  s’offre  en  amphithéâtre  d’un  & d’autre  côté  de  la  rivière; 
tellement  que  chacune  des  deux  parties  a l’autre  pour  afpeft 
en  gradins  & en  perfpeffive  ■*.  On  pourroit  faire  une  bonne 
forterefle  au  - deflus  d’un  rocher  fort  efearpé  fur  la  riviere , oit 
les  rois  de  Pont  ont  bâti  un  Palais  & élevé  divers  autres 
monumens , rejoints  à la  Ville  par  une  longue  enceinte  de  murs 
de  briques , hauts  de pieds  b 1 , qui  va  du  fommet  de  la  mon- 

tagne à la  riviere  c.  On  a fabriqué  un  double  conduit , au 
moyen  duquel  on  fait  remonter  l’eau  de  la  riviere  au -deflus  de 
la  montagne. 

Plus  avant , ce  font  les  campagnes  Thémifcy tiennes  , qu occu- 
pèrent Us  Amazones , lorfqu  elles  prirent  le  parti  de  quitter  les  bords 
du  Tanais  , fans  qu’on  en  fiche  bien  au  jttfle  la  raifon  d , qui  pour- 
roit fort  bien  n’être  autre  que  l’inconftance  naturelle  aux  Peuples 
feptentrionaux,  & l’habitude  où  ils  font  d’errer  de  climars  en 
climats.  Tout  ce  qu’on  raconte  de  cette  nation  de  femmes  eft  fi 
extraordinaire,  fi  incroyable,  & au  fond  fi  généralement  attefté, 
quoiqu’avec  une  grande  diverfité  dans  les  circonftanccs , que  je 
ne  puis  me  défendre  de  m’arrêter  un  peu  fur  cette  curieufê 
matière.  L’hiftoire  des  Amazones  a ceci  de  particulier  & de 
différent  de  toutes  les  autres , que  le  temps  fabuleux  n’y  eft 
jamais  féparé  du  temps  hiftorique:  car  l’hiftoire,  aufli  bien  l’an- 
cienne que  la  moderne,  ne  reçoit  que  des  faits  au  moins  vrai- 

1 Ap.  Arufan.  verb.  altus.  Le  nombre  manque  dans  le  texte  de  Saliufte. 

* Butbeq.  epiflol.  I * Strab.  L.  XII.  p.  }6t. 

* SKlLVn.  fragm.f3i.  I * SKLLVtt.  ftagm.  foj. 
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fcmblables,  & n’admet  que  peu,  ou  point  du  tout, le  merveilleux. 
Mais  celle  des  Amazones  fe  trouve,  dans  tous  les  fiecles , 
également  mêlée  de  circonftances  furprenantes  & tout- à-fait 
difficiles  à croire.  Se  perfuadera-t-on  qu’il  puiffe  y avoir  une 
nation,  une  République,  une  armée  entièrement  compofée  de 
femmes,  fans  aucun  homme?  Cependant,  foit  que  le  fait  foit 
réel,  foit  que  cette  fable  fe  préfente  naturellement  à l’invention 
des  hommes  a » , on  veut  trouver  des  Amazones  dans  tous  les 

* Strab . L.  XI, 

• Cela  eft  f.  vrai , qu'on  a de  mime  A la  vérité  on  n’y  trouve  pas  aujourd’hui 

trouvé  des  hiftoircs  d'Amaiones  dans  une  1a  moindre  trace  de  cette  nation , vraie  ou 
partie  des  pays  nouvellement  découverts  : fabuleufc  ; ce  qui  néanmoins  n eft  pas  une 

on  prétend  que  vers  le  A lonu-Emugi,  au  preuve  qu’elle  n’ait  jamais  exifté;  car  une 
centre  de  l’Afrique , il  y a une  nation  nation  toute  d’un  feul  fexe,  ne  pourroit, 
d’Amazone»  qui  font  une  guerre  perpé-  quelque  précaution  qu’elle  prit,  ni  setn- 
tuelle  aux  Jaggas,  te  peuple  le  plus  féroce  pécher  d’étre  bientôt  anéantie , ni  meme 
que  l’on  connoifle  dans  l’univers  V La  fe  maintenir  que  fort  peu  de  temps  fous 
Cacique  d'une  des  iftes  Caraïbes  dit  à cette  forme  bizarre.  L’hiftoire  des  femmes 
l’Amiral  Chnftophc  Colomb  , que  rifle  où  de  l’Afrique , ou  de  celles  du  Maragnon  , 
elle  demeuroit  n’ètoit  habitée  que  par  des  peut  être  vraie  au  fond,  ainfi  que  celle 
femmes  fort  légères  à la  courte  , & qui  des  femmes  d’Afie;  mais  je  ne  puis  croire 
alloient  à la  guerre  armées  d’arcs  & de  que  nulle  part  les  Amazones  aient  jamais 
flèches;  que  les  hommes  y venoient  en  fait  une  nation  durable  ni  en  forme;  les 
un  certain  temps  de  l’année,  & qu’après  raifons  en  font  en  grand  nombre  & aflez 
avoir  été  quelques  jours  avec  elles , ils  fenfiblcs  : divers  événemens  ont  pu  dé- 
s’en  retournoient  : elle  lui  ajouta  que  la  truire  à la  fois  tous  les  mâles  d une  petite 
même  coutume  avoit  lieu  dans  l’ifle  de  U nation  fauvage  & vagabonde  ; des  femmes 
MdtUir.t  : en  un  mot , elle  lui  conta  à Barbares  , Scythes  ou  Américaines , fort 
peu  près  les  mêmes  chofes  que  les  anciens  maltraitées  de  leurs  maris , ont  pu  fe  fau- 
Hiftoriens  racontent  des  Amazones  f.  La  ver  & faire  bande  â part  apres  une  tranf- 
fàmeufc  rivière  des  Amazones  ,qui  traverfe  migration  : ceci  a pu  arriver  plus  d'une 
l’Amérique,  n’a  tiré  fon  nom  que  de  ce  que  fois  parmi  les  peuples  errans  des  climats 
l’on  a raconté  qu’une  partie  de  fon  rivage  feptentrionaux.  De -là  viennent  tant  de 
étoit  ci-devant  habitée  par  des  femmes  gucr-  chofes  inconciliables  en  apparence,  dans 
riercs,  qui  ne  fouïTroient  point  d'hommes^,  ce  que  l’on  raconte  des  Amazones,  parce 

• Ree.  glnir.  des  Voyag.  rem.  V.  p.  100.  qu’on  les  veut  appliquer  à une  même  na- 

t Vu  de  Colomb,  tom.  U,  ch.  i.  tion  & à un  même  pays.  Ajoutons  que 

«[  U Çondamïfie , reUi.  p.  ter.  l’hiftoirc  d’un  peuple  de  femmes,  offrant 

climats 
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climats  barbares,  en  Scythie,  à Lemnos,  en  Lybie“,  au-delà 
du  lac  Tritonide,  & jufqu’au  rivage  Ethiopien  de  l’océan  atlan- 
tique, où  l’on  dit  qu’Hannon,  Général  Carthaginois,  en  faifant 
le  tour  de  l’Afrique,  combattit  contre  celles  qu’on  appelle 
Gorgonnes  h.  Il  peut  arriver,  parmi  des  Peuples  fauvages  & 
vagabonds,  qu’un  événement  fafle  périr  tous  les  mâles  dans 
quelque  courfe  militaire,  & qu’il  ne  relie  que  les  femmes  de 
la  nation , Iefquelles  mènent  habituellement  à peu  près  la  même 
vie  que  les  hommes.  Lorfque  Marius  eut  détruit  les  Cimbres 
dans  les  Gaules , fi  leurs  femmes , au  lieu  de  fe  tuer  elles  - mêmes 
comme  elles  firent , euflent  pris  le  parti  de  relier  aflemblées  en 
un  corps , & de  continuer  à courir  & à dévaller  le  Pays , ce 
quelles  pouvoient  aifément  faire,  n’étant  ni  moins  féroces,  ni 
moins  guerrières  que  les  mâles  de  cette  nation , il  s’en  ferait 
formé  un  Peuple  d’ Amazones  qui , pendant  le  peu  de  temps 
qu’il  auroit  duré , n’eut  pas  manqué  de  rendre  fon  nom  très- 
célebre.  Mais  on  fent  aflez  qu’une  nation  qui  n’a  qu’un  fexe , ne 
peut  pas  être  de  longue  durée.  Aufli,  ce  qu’il  y a de  plus 
furprenant  ici , c’ell  qu’on  parle  des  Amazones  Thémifciriennes 
comme  d’une  nation  qui  fubfifte , fous  la  même  forme , depuis 
une  haute  antiquité,  à travers  tant  de  Pays  & de  climats 
qu’elles  ont  fuccelfivement  parcourus*  c’ell  qu’il  ne  s’agit  pas 
feulement  des  fiecles  reculés , où  l’on  ajoute  toujours  plus  aifément 
foi  aux  chofes  extraordinaires.  De  notre  temps,  & en  dernier 
lieu,  lorfque  Pompée,  pourluivant  Mithridate  fugitif  dans  les 
rochers  du  Caucafe,  s’ell  approché  de  l’endroit  où  on  dit  qu’elles 

* VU.  Diador.  L.  III.  * Vid.  Hannon.  Peripl.  Afric. 

à l'efprit  un  fujet  agréable  & Singulier,  <f  Amazones  en  quelque  endroit  du  monde, 
fe  trouve  naturellement  fufceptible  d'ètre  N'a-t-on  pas  dit,  par  exemple , que  celles 
embellie  de  quantité  de  circonstances  in-  d’Amérique  fe  coupoient  une  mamelle  ? 
ventées  à plaifir,  & qu'on  s’elt  avili  de  rêverie  européenne  copiée  des  Auteurs 
répéter  toutes  les  fois  qu’il  a été  queftion  grecs. 
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habitent,  on  a parlé  à peu  près  de  même  de  l’exiftence  & du 
gouvernement  de  ce  Peuple  féminin.  Sans  m’arrêter  au  nombre 
infini  de  fables  débitées  fur  leur  compte,  je  vais  choifir,  dans 
ce  que  j’en  ai  lu  ou  ouï  dire,  les  traits  les  moins  connus  & les 
moins  éloignés  de  la  vraifemblance  : j’aurai  l’attention  de  citer 
mes  auteurs,  fans  me  rendre  garant  de  leur  rapport  *. 

La  nation  dont  il  s’agit  ici , étoit  originairement  du  nombre 
des  Peuples  Scythes  mêlés  de  Sarmates,  habitans  les  forêts 
voifines  de  l’embouchure  du  Tanaïs  : cetoient  des  femmes 
féroces , que  les  Scythes  nommoient  en  leur  langue  ÜLorpates, 
c’eft-à-dire  meurtrières  d'hommes  * Hellanicus,  Hérodote  & 
Eudoxe  s’accordent  à dire  que  leur  plus  ancienne  demeure  étoit 
entre  le  Boryfthene  & le  Tanaïs  c.  Voici,  à ce  qu’on  raconte , 
par  quels  événemens  elles  furent  forcées  de  fe  retirer  de  leur 
Pays  natal,  & vinrent  enfin,  après  diverfes  Rations,  fe  fixer 
dans  la  campagne  de  Thémifcire  d.  Ces  femmes  guerrières , 
après  avoir  ravagé  les  Pays  voifins  de  leur  premier  féjour, 
pouffèrent  leur  courfe  plus  loin , défirent  quantité  de  nations , & 
vinrent  attaquer  les  Athéniens , qui  les  vainquirent  à leur  tour , 
leur  enlevèrent  leurs  chevaux , & les  tuerent  toutes.  Elles  en 
vouloient,  dit -on,  fur -tout  aux  Athéniens,  dont  le  roiThéfée 
avoit  enlevé  Antiope  leur  reine,  de  qui  il  avoit  eu  un  fils 
nommé  Hyppolite.  Il  eft  du  moins  confiant  qu’il  y a dans 
l’Attique  un  canton  qu’on  appelle  le  camp  des  Amazones. 
Celles  qui  étoient  reliées  dans  le  Pays,  fe  voyant  expofées  à 
la  vengeance  des  Peuples  voifins  qu’elles  avoient  inquiétés , 
prirent,  après  bien  des  malheurs,  le  parti  de  s’y  dérober  parla 
fuite.  Elles  traverlèrent  le  Tanaïs entrant  dans  ce  large 


m Vid.  S al  bp.  in  Jugurth.  17. 

* HeroJot. 

r Hcllan . HeroJ.  Eudox.  ap.  Strab.  L. 
1 D'(Œor  , vir  9 6c.  de  pata , occidcrc. 
Ccft  l'explication  que  donne  Hérodote  de- 


XII. 

A Serviur.  Æn.  XI.  6jç. 

* Amm  - Mac<rb.  XXII.  8. 
ces  deux  mots  de  la  langue  feythique 
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ifthme  qui  fépare  l’Euxin  de  la  mer  Cafpienne,  elles  firent 
quelque  féjour  à l’occident  d’une  grotte  rivière  des  régions 
hyperboréennes,  appellée  le  Rha  *,  qu’on  dit  être  un  des  plus 
grands  fleuves  du  monde  a . De-là  continuant  leur  route  le  long 
du  rivage  occidental  de  la  mer  Cafpienne,  elles  vinrent,  au 
rapport  de  Mctrodore  & d’Hypficrate  , Géographes  dignes  de 
foi,  & bien  au  fait  du  Pays  * , habiter  en  Albanie  f , près  des 
fources  du  fleuve  Alazonius , parmi  les  Gargariens , les  Lefges , 
les  Geles , & autres  petites  nations  Scythes , que  le  voifinage 
de  cette  riviere  fait  nommer  Scythes- Alarmes.  Cette  rivière 
coule  au  bas  de  la  chaîne  du  mont  Céraune,  l’une  des  branches 
du  Caucafe , & va  fe  jeter  dans  le  Cyrus  : c’eft  de-là  probable- 
ment que  cette  nation  de  femmes  a reçu  le  nom  d 'Amazones;  & 
pour  preuve,  dans  le  dénombrement  des  troupes  venues  au 
fecours  de  Troye,  Homere,  mieux  inftruit  & prefque  par-tout 
plus  fidele  que  les  Ecrivains  poftérieurs,  met  les  Alazones,  ou, 
comme  il  les  appelle,  les  Ali\ones,  en  leur  vraie  place,  après 
les  Paphlagoniens  : ce  qui  fait  bien  voir  que  cette  nation  Scythe 
des  Alazones  s’étoit  dès -lors  établie  vers  Thémifcyre , fur  la 
frontière  de  Paphlagonie;  qu’elle  n’eft  pas  différente  des  Ama- 
zones; que  c’eft  mal- à -propos  que  Scepfius  a voulu  changer 
quelque  chofe  dans  les  vers  d’Homere  « ; & qu’il  faut  mettre  au 
rang  des  fables  tout  ce  que  les  Grecs  ont  débité  fur  les  différentes 
origines  de  ce  nom  «. 

* Aujourd'hui  le  Volga.  t Aujourd'hui  le  Schirvan. 

* Pim. 

* Mttrod.  Scepf.  HypficrtU.  ap.  Strab. 

* Si  la  remarque  étymologique  deStra- 
bon , fur  le  nom  du  fleuve  Halys , efl 
jufle,  le  nom  d’Alizone , comme  celui 
d'Halys , ne  lignifie  autre  chofe  que  rbritre 
faUt.  La  différence  des  deux  noms  pour- 
roit  n’étre  que  paragogique;  mais  on  (ait 


L.  XI. 

c Vid.  Strab.  ibid. 

que  la  terminaifon  ans,  mis,  tse.  dans  un 
grand  nombre  de  langues  anciennes , dc- 
figne  uns  riviert.  Voilà  au  jufle , fans  re- 
courir à des  fables , ce  que  fignific  le  nom 
géographique  Alis^ma  ( falfum  fiumen  ). 
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Les  Amazones  arrivées  en  Albanie , ne  firent  prefque  qu’une 
meme  nation  avec  les  Gargariens.  Dans  la  fuite , les  deux  nations 
vinrent  enfemble  occuper,  d’abord  la  côte  de  l’Euxin,  vers 
Trapezunte  “,  & enfuite,  un  peu  plus  à l’occident,  les  rives  du 
Thermodon.  Mais  là , ceux-ci  fe  brouillèrent  avec  les  Amazones, 
& même  leur  firent  la  guerre  à 1 aide  des  Thraces  & des 
Eubéens.  Par  la  convention  qui  la  termina,  on  demeura  d’accord 
qu’il  n’y  auroit  plus  entre  les  deux  nations  d’autre  commerce 
que  celui  fans  lequel  ce  Peuple  de  femmes  auroit  bientôt  pris 
fin,  & qu’elles  vivraient  d’ailleurs  féparément.  Tel  eit  en 
fubftance  le  récit  de  Métrodore , qui  avoir  long-temps  vécu  à la 
cour  de  Mithridate,  dans  la  faveur  de  ce  Prince,  & qui  a fuivi 
l’hirtoire  des  deux  nations,  jufqu’à  leur  retour  vers  le  fleuve 
Alazonius,  dont  elles  étoient  parties 4 , comme  je  le  dirai  bientôt 
en  fon  lieu. 

D’autres  racontent  d’une  autre  maniéré  à quelle  occafion  les 
Amazones  quittèrent  leur  Pays  natal , & furent  réduites  à n’être 
plus  qu’un  Peuple  de  femmes.  Vers  le  milieu  du  temps,  difent- 
ils , où  l’Afie  fut  tributaire  des  Scythes  pendant  quinze  fiecles  1 , 
deux  jeunes  hommes  du  fang  royal  des  Scythes , nommés  Ilinus 
& Scolopite , chafles  de  leur  pays  par  une  faftion  puiflante , 
emmenerent  avec  eux  une  nombreul'e  jeunefle  : ils  envahirent 
la  côte  maritime  de  la  Cappadoce , vers  l’embouchure  du  Ther- 
modon , où  ils  vivoient  de  rapines  fur  les  peuples  voifins.  Ceux-ci 
s’unirent  à la  fin  contre  ces  nouveaux  venus , & les  tuerent 
prefque  tous  dans  une  embufcade.  Leurs  femmes  fe  voyant 


* Strab.  ibid. 

1 Ceft  au  milieu  de  cette  longue  pé- 
riode, que  Juflin  place  l’émigration  des 
Amazones  , & il  met  la  fin  des  quinze 
fiecles  au  régné  de  Ninus,  qui  affranchit 
l’Aiie  du  tribut  qu’elle  payoit  aux  Scythes  : 
aiofi  l’invalion  des  Amazones  feroit , félon 


* Plut,  in  Lucull. 

lui , antérieure  de  fept  fiecles  ôc  demi  au 
regne  de  Ninus,  ce  qu’on  ne  croira  pas 
facilement.  Au  rcfle , Juflin  regardoit  les 
Scythes  comme  le  plus  ancien  peuple  de 
la  terre , meme  plus  que  1»  Egyptiens  ni 
que  les  Afly riens. 
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expofées  à tous  les  malheurs  du  veuvage,  joints  à ceux  de  l’exil , 
prirent  les  armes , chafferent  les  aflaillans  de  leur  territoire , & 
portèrent  même  la  guerre  jufques  chez  eux.  Leur  férocité  na- 
turelle s’augmenta  par  le  fuccès  : elles  ne  voulurent  plus  enten- 
dre parler  de  mariage , difant  que  ce  lien  n’étoit  qu’une  fervi- 
tude  pour  leur  fexe  ; & pour  rendre  la  condition  égale  entre 
toutes,  elles  tuerent  les  hommes  de  leur  nation  qui  avoient 
échappé  au  premier  défaftre.  Enfin,  elles  entreprirent  la  chofe 
du  monde  la  plus  extraordinaire,  & elles  en  vinrent  à bout: 
ce  fut  de  former  fans  hommes  une  république  puiflante.  Ayant 
bientôt  réduit , par  la  force  des  armes , leurs  voifins  à demander 
la  paix,  elles  prirent  l’habitude  d’avoir  commerce  avec  eux, 
de  peur  que  leur  race  ne  vînt  à s’éteindre , & de  tuer  les  en- 
fans  mâles  qui  leur  naifloient  : elles  n’éleverent  que  les  filles, 
non  dans  l’oifiveté,  ni  aux  ouvrages  ordinaires  de  leur  fexe; 
mais  aux  exercices  des  armes , de  la  chafle  & du  cheval,  après 
leur  avoir  dans  l’enfance  brûlé  la  mamelle  droite,  de  peur  qu’elle 
ne  leur  nuisît  à tirer  de  l’arc  ; ce  qui , dit-on , les  a fait  nommer 
Amazones  a.  L’opération  fe  fait  avec  un  infiniment  d’airain 
deftiné  à cet  ufage,  & leur  rend,  à ce  qu’on  prétend,  le  bras 
droit  plus  libre  pour  tous  les  mouvemens  du  corps  i.  Mais  je 
ne  puis  diflimulcr  que  j’ajoute  peu  de  foi  à cette  particularité  de 
la  mutilation  du  fein,  quoiqu’il  faille  avouer  qu’elle  eft  rapportée 
par  prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  d’elles,  du  nombre  defquels 
eft  le  célébré  Hippocrate.  Il  dit  nettement  que  l’inuftion  de  la 
poitrine  faite  aux  filles  dans  leur  première  jenneffe,  portant 
l’accroiflement  du  corps  fur  l’épaule  & fiir  le  bras , donne  une 
vigueur  beaucoup  plus  grande  à ces  parties. 

Quoi  qu’il  en  foit,  le  temps  le  plus  brillant  de  leur  hiftoire, 
eft  celui  de  leur  long  féjour  dans  la  contrée  dont  je  parle.  Elles 


m Jufiin.  XL  6.  c'eft-à  -dire  (ans  teton  I * Vid.  Eufisth.  in  Dion.  Hippoc.de  acre 
( et  fine , ua^GÇ  mamilla  ).  I O aqud,  Sery . /En,  /.  4^4.  &c. 
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avoient  leur  camp  dans  la  plaine , étendue,  félon  le  rapport  d’Hé- 
catée,  depuis  Chadifia  jufqu’au  Thermodon  Cette  riche  cam- 
pagne de  Thémifcire,  éloignée  d’onze  cents  ftades  d’Héraclée,& 
de  foixante  feulement  de  la  ville  d’Amife  * , eft  baignée  d’un  côté 
par  la  mer,  & s’avance  de  l’aurre  vers  des  montagnes  pleines  de 
beaux  bois  & d’excellentes  eaux,  dont  la  réunion  va  former  dans 
la  plaine  la  riviere  du  Thermodon.  Les  prairies,  toujours  cou- 
vertes d’herbe,  foumiffoient  aux  Amazones  d’excellens  pâturages c. 
On  continue  d’y  élever  aujourd’hui  de  nombreufes  troupes  de 
chevaux  & de  bêtes  à cornes.  Le  territoire  n’y  eft  pas  moins 
propre  à la  culture  des  fruits  & des  grains.  Quelque  feche  que 
fbit  la  faifon , jamais  la  récolte  n’y  peut  manquer  ; les  eaux 
s’y  trouvant  en  telle  abondance  & fi  heureufement  difpofées, 
qu’on  peut  arrofer  la  campagne  autant  qu’on  le  veut.  D’ailleurs, 
pour  garantir  le  pays  de  la  famine,  il  fuffiroit  des  fruits  que 
les  arbres  des  montagnes  y produifent  naturellement  à profufion 
& de  toute  efpcce , fur-tout  de  l’efpece  à coquille.  Ils  fe  fuc- 
cedent  fi  bien  les  uns  aux  autres , qu’en  prefque  tous  les  temps 
de  l’année , lorfqu’on  va  dans  ces  forêts , on  en  trouve  à cueillir 
fur  les  arbres , ou  à ramaffer  par  terre , dans  un  tas  de  feuilles 
tombées , parmi  lefquclles  ils  fe  confervent.  Les  animaux , que 
la  fertilité  du  terrein  attire  en  quantité  dans  ces  bois , les  rendent 
en  tout  temps  un  excellent  pays  de  chafle.  Thémifcire  * vers 


* Hcc at.  çcncal.  L.  II.  a p.  Stcph . By{. 
vtrf.  Chadif. 

* Thémifcire  lignifie  ville  Je  Thémis , 8c 
peut-être  Thermodon  n’eft-il  que  la  pro- 
nonciation rude  8c  barbare  de  Thêmo-don , 
riviere  de  Thémis.  Thémis  eft  la  même 
chofe  que  Vcfla  , le  feu  ou  le  folcil  ; car 
les  Scythes,  ainfi  que  les  Orientaux,  ado- 
roient  les  étémens , les  aftres  8c  autres 
dieux  naturels  8c  immortels  *.  Les  mots 

* Voy.  B a nier . Mythol,  VII.  /a.  1 


* Arrian . 

s Vtd.  SaJluJI.  fragm.  joj. 

orientaux  tham-efl , lignifient  juflus  ou  per- 
fedus  ignis.  Hérodote  dit  que  les  Scythes 
appelaient  Vefta  Thabit , ce  qui  ne  s’é- 
loigne pas  beaucoup  de  Tkamifl.  La  riviere 
du  Thermodon  confcrve  aujourd’hui  fon 
ancien  nom , riviere  Thermé  : elle  arrofo 
l’Amafie  ou  le  pays  de  Roum. 


i 


Digitized  by  Google 


SUITE  DU  LIVRE  III.  *47 
l'embouchure  de  la  riviere , & Sidene  un  peu  plus  à l’orient 
boréal,  font  les  deux  principales  Villes  de  la  contrée  a.  La  pre- 
mière étoit,  dit-on , la  Ville  royale  des  Amazones  k , à qui 
l’on  ne  manque  pas  d’en  attribuer  la  fondation , quoiqu’il  y ait 
peu  d’apparence  qu’un  peuple  Scythe , accoutumé  à vivre  fous 
des  tentes,  fe  foit  occupé  à bâtir  des  villes.  Cependant,  comme 
fi  ce  netoit  pas  affez  de  dire  qu’elles  ont  bâti  celles  du  lieu 
de  leur  réfidence , on  veut  qu’elles  foient  venues  à l’autre  ex- 
trémité de  l’Afie , & jufques  dans  la  mer  Egée , s’occuper  de 
pareils  travaux , fi  peu  conformes  à leurs  moeurs.  Les  plus  célé- 
brés villes  de  l’Ionie  , Ephefe , Smyme , Cume  , Myrine , 
Pitane  , Mytilene  & même  Paphos  , reconnoiflent  les  Amazones 
pour  leurs  fondatrices , & veulent  fe  faire  honneur  de  cette  ori- 
gine c : mais  on  eft  fi  peu  d’accord  à cet  égard , que  les  uns 
font  venir  ces  femmes  du  Thermodon  ; au  lieu  que  l’Hiftorien 
Denys  de  Mytilene  les  amene  au  contraire  au  nombre  de 
trente-deux  mille , fous  la  conduite  de  Myrine  leur  reine , des 
extrémités  de  la  Lybie  & du  mont  Atlas , en  Syrie  & en  Afic , 
où  elles  étendirent  leurs  conquêtes  jufqu’au  bord  du  Caique  d ; 
ce  qui  eft  une  fable  encore  plus  mal  conçue.  Cet  Hiftorien , 
qui  a extrait  de  beaucoup  d’autres  très- anciens , une  hiftoire 
curieufe  & fort  détaillée  des  Argonautes  & des  Amazones  Afri- 
caines , nous  les  donne  pour  fort  antérieures  à celles  du  Ther- 
modon , ainfi  qu’au  fiege  de  Troye , & beaucoup  plus  célébrés. 
Je  paflerai  de  même  fous  filence  tout  ce  qu’on  débite , foit  de 
la  guerre  qu’Hercule  leur  vint  faire  fur  le  Thermodon , où  il 
tua  les  plus  braves  d’entr’elles  * , & enleva , par  ordre  d’Eurif- 
thée , le  baudrier  de  leur  reine  Hyppolite  -,  foit  du  fecours 
qu’elles  amenèrent  au  fiege  de  Troye,  où  l’on  prétend  qu’Achille 


* Strsi.  Lit.  XII. 

* Diodor.  IP.  26. 


* Dionyf.  MytiUn.  a pu  J DL  J.  III.  27. 

* Diodor.  L.  IK 
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acheva  de  détruire  le  refte  de  la  nation  <>.  Malgré  cette  def- 
truéKon  totale,  on  les  fait  reparoîrre,  grand  nombre  de  fiecles 
après , au  temps  d’Alexandre  : car  on  raconte  comment  Tha- 
leftris , reine  de  tout  le  pays  d’entre  le  Phafe  & le  Caucafe , 
vint  à cheval  & armée  de  deux  lances  dans  la  main  droite, 
trouver  ce  conquérant  : on  décrit  même  l’habillement  des  trois 
cent  femmes  guerrières  de  fa  fuite.  Ce  vêtement , qui  ne  leur 
couvre  que  la  moitié  du  corps  * , dont  toute  la  partie  gauche 
refte  à nud , fe  releve  d’en  bas  à un  nœud  rattaché  au  deffous 
du  genou  *.  Toute  cette  partie  de  leur  hiftoire,  où  il  peut  y 
avoir  au  fond  quelque  chofe  de  vrai , eft  trop  mêlée  de  fables 
dans  fes  circonftances  ; & je  fuis  même  bien  éloigné  de  penfer 
que  ce  que  j’en  ai  dit  jufqu’ici , en  foit  exempt,  malgré  l’attention 
que  j’apporte  à dégager  les  traditions  les  plus  probables  de  celles 
qui  le  font  moins.  On  convient  allez  que  les  Amazones  acquirent 
un  haut  degré  de  puiflance  & de  renommée  durant  leur  féjour 
fur  le  Thermodon , où  leur  poftérité  s’accrut  prodigieufement  ; 
qu’elles  faifoient  de  fréquentes  irruptions  dans  les  diverfes  parties 
de  l’Afie;  & c’eft  à cette  époque  qu’on  place  la  prétendue  fon- 
dation de  tant  de  Villes  en  Ionie.  Ayant  enfin  été  défaites  & 
chaffées  de  Thémifcire  par  les  Grecs,  elles  retournèrent  dans 
leur  Pays  natal , où  elles  continuèrent  à mener  le  même  genre 
de  vie,  & fe  rendirent  aufli  redoutables  que  jamais  à leurs 
voifins  e.  Il  paroît  que  cet  événement  divifa  la  nation  en  deux 


* Sfr».  Æn.  I.  494. 

* Q.  Cun.  VI.  j. 

* Cefl  probablement  une  fable,  que 
cette  prétendue  hiftoire  de  Thaleftris , qui , 
fiir  le  bruit  de  la  renommée  d'Alexandre, 
vint  le  trouver  pour  avoir  de  la  race  de 
ce  héros  parmi  les  Amazones.  Cependant 
on  peut  obfcrver  que  leur  habillement, 
tel  qu'il  cil  décrit  dans  ce  récit,  cfl  le 
même  que  portent  encore  aujourd'hui  les 


• Ammian-Mare, 

TartareJ  & les  Circaffes  du  même  pays. 
Ils  fe  vérifient  , pour  tout  habit  , d'un 
demi-manteau  de  feutre , qui  leur  couvre 
un  côté  du  corps  , & laide  l'autre  nud. 
Ils  tournent  alternativement  ce  manteau 
du  côté  d’où  vient  la  pluie  ou  le  vent. 
Chardin  en  a donné  la  figure  dans  fes 
Voyages, 

peuplades. 


SUITE  DU  LIVRE  III.  249 

peuplades.  Toutes  celles  qui  purent  échapper  à la  viéloire  des 
Grecs , prirent  le  parti  de  retourner  en  Albanie  avec  les  Gargariens. 
Métrodore  parle  ainfi  de  leurs  moeurs  a étudies.  Elles  s’occupent, 
dit -U,  à cultiver  les  arbres  & le  grain,  & à faire  paître  des 
troupeaux;  elles  élevent  une  quantité  d’excellens  chevaux, 
qu’elles  montent  avec  .beaucoup  de  vigueur  pour  aller  à la 
charte  ou  à la  guerre  “.  Leurs  armes  font  l’arc  & les  fléchés  , 
une  épée  apppllée  fangar,  & un  petit  bouclier  peint  & échancré 
par-deffous,  appellé  pelta  l.  Elles  portent  pour  habillement  des 
caleçons,  des  manteaux  & des  cafques  de  peaux  de  bêtes 
fauves.  Elles  perfillent  dans  l’ancien  ufage  de  donner  tendez- 
vous  aux  Gargariens  leurs  voifins , fur  une  certaine  montagne , 
où  chaque  nation  s’étend  rendue  de  fon  côté,  on  y parte  enfemble 
les  deux  plus  beaux  mois  du  printemps.  Là , après  avoir  offert 
des  facrifices  communs,  chaque  mâle  emmene  une  femme  à 
l’écart  ’ , prenant  fans  choix  la  première  qui  lui  tombe  fous  la 
main.  Lorfque  ces  femmes  croient  être  devenues  groffes,  elles 
s’en  retournent  chez  elles.  Après  être  accouchées , elles  gardent 
les  filles,  & ramènent  l’année  fuivante  les  mâles  aux  Gargariens. 
Chacun  de  ceux-ci  prend  fans  difficulté  l’enfant  qu’on  lu*  pré- 
fente , & fur  cette  feule  offre  le  reçoit  pour  fon  fils , ne  pouvant 
s’en  aflurer  autrement.  Je  n’oferois  affirmer  ce  récit  de  Métrodore  ‘ 
comme  une  chofe  fuffifamment  vérifiée,  quoique  les  armes 
romaines  aient  depuis  peu  pénétré  jufqu’en  Albanie.  Cependant 
Théophanes,  qui  a fuivi  Pompée  à cette  expédition,  parlant  de 
deux  petits  Peuples  Scythes  de  cette  contrée , les  Lefges  & les 

* Métro Jor.  ap.  Strab.  loc.  cit. 

' Servius  dit  qu'elles  alloient , à des 
jours  marques , s'accoupler  avec  les  peuples 
Sinthiens.  Thucydide  fait  mention  dcsSin- 
tiiicns  entre  les  peuples  Thraccs  : mais  il 
fçmble  que  dans  le  pa liage  de  Servius , 

Tome  II. 


* Vid.  Firg.  /E/j.  XI.  619. 
où  on  lit  P Ht 0 die  fol  il  as  Sir.thiis  coire , 
il  faille  plutôt  lire  Scythicis  ou  Sindicis . 
La  Sindique  Scythienne  cft  fur  la  rive 
orientale  du  Bofphore  Cimméricn. 
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Geles , nous  apprend  qu’ils  font  placés  entre  les  Amazones  & 
les  Albaniens,  & féparés  des  premières  par  le  cours  du  fleuve 
Mermadalis  “ *.  Le  bruit  a couru  que  les  Amazones  s’étoient 
trouvées  1 avec  leurs  compatriotes  à la  bataille  où  Pompée 
défit  Cofis,  Chefs  des  barbares  d’Albanie.  U eft  au  moins  certain 

* Thtopharu  ap.  Strai.  L.  XI.  & apud  Plutarc.  in  Pomp. 


• Voilà  les  Amazones  existantes  encore , 
félon  l’apparence , en  Albanie  & vers  les 
fources  du  fleuve  Alazone,  au  temps  de 
Pompée  ; mais  on  eft  bien  furpris  de  les 
retrouver  de  notre  temps  au  même  lieu , 
c’cft-à-dire  vers  le  petit  royaume  de  Kaket, 
au  nord  de  l’ancienne  Albanie , entre  le 
Schirvan , la  Géorgie  & le  Dagheftan. 
u Je  n’ai  vu , dit  Chardin , perfonne  en 
» Géorgie  qni  ait  été  dans  le  pays  des 
» Amazones  ; mais  j’ai  ouï  beaucoup  de 
» gens  en  corner  des  nouvelles.  On  me 
» fit  voir , chez  le  Prince , un  grand  ha- 
» bit  de  femme , d’une  grofle  étoffe  de 
rt  laine  6c  d'une  forme  toute  particulière, 
n qu’on  difoit  avoir  fervi  à une  Ama- 
91  zone,  qui  fût  tuée  auprès  de  Kaket, 
n durant  les  dernières  guerres.  J’eus  une 
9i  fois  à ce  fujet , un  entretien  affez  long 
n avec  le  fils  du  prince  de  Géorgie  : il 
n me  dit  qu’au-deffus  de  Kaket,  à cinq 
» journées  de  chemin  vers  le  feptentrion, 
» il  y avoit  de  grands  peuples  qu'on  ne 
» connoiffoir  prefque  point , & qui  étoient 
91  continuellement  en  guerre  avec  les  Tar- 
9i  tares  Kalmouqucs  ; qu’ils  étoient  fort 
91  fauvages,  n’ayant  ni  religion,  ni  loix, 
n ni  police.  Je  rapportai  à ce  jeune  prince 
91  ce  que  les  hiftoires  grecques  & romaines 
n racontent  des  Amazones.  Son  avis  for 
91  que  ce  devoit  être  un  peuple  de  Scy- 
» thés  errans,  comme  les  Turcoinans  & 


» les  Arabes , qui  déferaient  la  fouveraî- 
» netè  à des  femmes , comme  font  les 
» Achinois  n. 

• Plutarque  ne  nie  pas  qu’il  n’y  eût 
encore  des  Amazones  en  ce  même  lieu, 
au  temps  de  Lucullus,  de  Pompée  & de 
Sallufte  : mais  il  s’embrouille  fort  ici  en 
les  faifant  defeendre  des  montagnes  du 
Thermodon,  pour  venir  combattre  les 
Romains  en  Albanie  , fans  égard  à la 
grande  diftance  qui  eft  entre  les  deux 
pays  ; & de  même  lorfqu’il  dit  « qu'elles 
» vont  palier  deux  mois  tous  les  ans  fur 
n les  bords  du  Thermodon  ( ce  qui  aflù- 
n rément  n’arrivoit  pas  au  temps  dom  il 
» parle) , après  quoi  elles  fe  retirent  dans 
» leur  pays,  où  elles  habitent  la  partie  du 
» mont  Caucafe  , aboutiffant  à la  mer 
n d’Hyrcanie  (Cafpicnne)  : qu’en  ce  can- 
n ton  elles  vivent  à part , fans  la  compa- 
n gnic  d'aucun  homme , à côté  des  Lefges, 
n des  Geles  6c  des  Albaniens  ».  On  voit 
que  Plutarque  a tiré  de  Théophane  une 
partie  de  ceci , qu’il  a mêlé  avec  ce  qu’il 
avoit  déjà  dans  l'idée  , fur  la  demeure  des 
Amazones  vers  le  Thermodon.  McU  dit, 
avec  plus  de  netteté , que  les  Cafpiens  & 
les  Amazones  habitent  fur  la  mer  Caf- 
pienne , mais  que  celles<i  font  celles  qu’on 
nomme  Sarmates  ; par  où  il  femble  que 
MéU  reconnoiffe  qu’il  y a eu  plus  d'une 
nation  d'Amazoncs. 
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qu’après  la  viftoire,  les  Romains  trouvèrent  fur  le  champ  de 
bataille  des  chauflures  & des  boucliers  tels  qu’en  portoient  les 
Amazones;  mais  on  n’a  pas  appris  qu’en  dépouillant  les  morts  on 
ait  trouvé  un  feul  corps  de  femme  “. 

L’autre  peuplade  des  Amazones  fe  retrouva  placée  fur  la  côte 
feptentrionale  de  l’Euxin , par  un  événement  fingulier , que  l’on 
rapporte  ainfi.  Après  la  grande  viftoire  que  les  Grecs  rempor- 
tèrent fur  elles  près  du  Thermodon , ils  les  emmenerent  captives 
en  auïïi  grand  nombre  qu’il  en  put  tenir  fur  trois  vaifleaux.  Ces 
femmes  intrépides  conjurèrent  contre  leurs  vainqueurs , vinrent 
à bout  de  fe  rendre  maîtrefles  des  navires  en  pleine  mer,  & 
maflacrerent  tous  les  Grecs  : mais  quand  elles  furent  feules,  igno- 
rant la  manœuvre  de  la  marime,  elles  fe  virent  forcées,  faute  de 
favoir  gouverner  les  vaifleaux,  de  les  laifler  aller  au  gré  de  l’onde 
& du  vent  h , qui  les  porta  fur  un  rivage  du  marais  Méotide , 
habité  par  les  Scythes.  Elles  y prirent  terre,  & s’acheminant  pour 
trouverdes  habitations,  elles  rencontrèrent  une  troupe  de  chevaux 
dans  une  prairie , montèrent  deflus , & fe  mirent  à piller  la 
campagne.  Les  Scythes  fort  étonnés , car  ils  n’avoient  eu  aucune 
nouvelle  de  leur  débarquement , crurent  que  le  dégât  avoit  été 
fait  par  des  hommes.  La  prife  de  quelques  Amazones  les  ayant 
tirés  d’erreur , ils  ne  voulurent  plus  fe  battre  contre  des  femmes , 
& jugèrent  à propos  d’employer , pour  les  réduire , des  moyens 
plus  doux  & plus  convenables  à leur  fexe.  Hérodote  raconte 
fort  au  long  comment  ils  envoyèrent  vers  elles  les  mieux  faits 
de  leurs  jeunes  gens,  avec  qui  les  Amazones  furent  bientôt 
d’accord,  & comment  ceux-ci  leur  perfuaderent  de  quitter  ce 
canton  & d’aller  tous  enfemble  habiter  de  l’autre  côté  du  Tanais c. 
Son  récit,  il  faut  l’avouer,  fe  relient  moins  du  ton  de  l’hiftoire, 
qu’il  n’a  l’air  d’un  de  ces  contes  agréables  que  ce  fameux  Ecrivain 


lit 


4 Phu.  in  Pomp.  n6j. 
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fait  fi  bien  faire.  Cependant  il  ajoute  que  dans  l’endroit  qu’elles 
habitoient  de  fon  temps , entre  le  nord  & l’orient  du  Tanais,  à 
trois  journées  du  fleuve , & à pareille  diftance  de  la  mer , ces 
femmes  avoient  confervé  leurs  anciennes  coutumes.  Elles  s’ha- 
billent, dit-il,  comme  les  hommes,  montent  à cheval,  vont  à 
la  chaffe  & à la  guerre  avec  eux  ou  fans  eux.  Elles  parlent  mal 
la  langue  des  Scythes , qu’elles  ont  corrompue  dès  leur  arrivée 
en  ce  climat  étranger.  Leur  coutume  pour  le  mariage , eft  que 
nulle  fille  ne  peut  fe  marier  qu’elle  n’ait  tué  un  ennemi  de  fa 
main:  aulfi  plufieurs  d’entr’elles  meurent-elles  vieilles,  fans  avoir 
été  mariées,  faute  d’avoir  pu  fatisfaire  à la  loi  *. 

S’il  faut  à préfent  dire  mon  opinion  fur  cette  hifloire  fingu- 
liere,  j’obferverai  d’abord  que  parmi  les  Peuples  feptentrionaux, 
les  femmes  aufli  féroces  que  leurs  maris,  partagent  avec  eux 
les  travaux  & les  périls  de  la  guerre  *:  que  même  dans  une 
partie  de  l’Orient,  les  femmes  montent  à cheval  comme  les 
hommes,  & aufli  bien,  & quelles  marchent  armées  de  poignards 
à la  ceinture  c.  Et  comme  on  dit  que  parmi  les  Scythes  errans 
il  y en  a qui  défèrent  la  fouveraineté  à des  femmes , c’eft  ceci 
peut-être  qui  a donné  lieu  de  débiter  tant  de  merveillps  à ce 
fujet.  Pour  moi,  je  ne  puis  croire  que  par  quelqu’événement 
que  ce  foit,  il  ait  fubfifté,  du  moins  pendant  long -temps,  une 
nation  de  femmes  fans  mélange  d’hommes  ; mais  plutôt  que  la 
nation  étoit  commandée  par  une  Reine  qui  alloit  à la  guerre , où 
elle  fe  faifoit  accompagner  par  un  gros  de  perfonnes  de  fon  fexe, 
guerrières  comme  elle,  & qui  la  fuivoicnt  par -tout.  La  Angu- 
larité de  cet  ufage,  joint  à l’amour  qu’on  a pour  le  merveilleux, 
aura  fait  mettre  fur  leur  compte  les  exploits  militaires  de  la 
nation , comme  li  elles  euflent  feules  fait  tant  de  guerres  & d’in- 
vafions,  & aura  donné  naiflance  à tout  ce  qu’il  a fallu  imaginer 


* Hippocrmt.  Je  mire  t aquâ  6*  toc.  * Voy.  Chardin,  voyage  de  Catch,  t.  /. 

* Pimt.  de  Ltgib.  1.  17.  p.  i2i. 
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d’extraordinaire  pour  rendre  poflible  une  telle  fuppofition.  Mais 
c’en  eft  allez,  peut-être  même  trop,  fur  cet  article. 

La  campagne  Thémifcirienne  finit  à Sidene , où  le  Pays  en.  Cap  Ja- 
commence  à n’être  plus  fi  bon  ni  fi  bien  arrolê  La  côte  eft  fort  jribiionde. 
garnie  de  petits  châteaux  jufqu’au  promontoire  & à la  riviere, 
qui  confervent  encore  le  nom  de  Jafon  *.  Cette  pointe  fépare 
la  baie  d’Amife,  de  celle  de  Cérafus  *,  ainfi  nommée  d’une  jolie 
petite  ville  Grecque  f , qu’une  peuplade  venue  de  Sinope  fit 
bâtir  au  fond  d’une  anfe , entre  deux  rochers  efcarpés  qui  la 
défendent.  Phamace,  aïeul  de  Mithridate,  agrandit  la  ville  de 
Cérafus , lui  fit  prendre  fon  nom  c , & la  peupla  d’une  troupe 
de  barbares  de  la  Colchide,  tirée  de  la  nation  qu’on  nommoit 
autrefois  les  Chalibes,  & qu’on  appelle  aujourd’hui  les  Chaldéens  J. 

Mithridate  y envoya  fes  femmes  durant  le  fort  de  la  guerre. 

C’eft  en  ce  lieu  que  la  malheureufe  Monime  a fini  fa  vie , en  t 
nouant  en  laqs  coulant  ' le  diadème  royal  autour  de  fon  cou. 

L’afpetl  de  Cérafus  & de  fon  territoire  plein  d’arbres  fruitiers, 
eft  fort  agréable , en  y arrivant  par  mer.  On  y a trouvé  un 
petit  fruit  précoce,  fucculent  & fort  fain  /,  que  nous  ne  connoif- 
fons  en  Italie  que  depuis  la  conquête  de  cette  Ville,  & que 
nous  appelions  cérafus  ( cerifc  ) -,  lui  ayant  laide  le  nom  du 
lieu  d’où  il  nous  eft  venu.  Lucullus,  attentif  aux  utilités  comme 
à la  gloire  de  fa  patrie,  en  envoya  les  premiers  plans  à Rome  t. 
d’où  ils  commencent  à fe  multiplier  peu  à peu  par  toute 
l’Italie. 

De  Cérafus,  autrement  Pharnacie,  la  côte  court  entre  le 
feptentrion  & le  levant  k,  vers  l’extrémité  orientale  de  la  baie, 


* Strab.  Lib.  XII.  pag.  $48. 

* De  même  aujourd'hui  cap  Yafoun. 

* Plin.  VI.  4.  Aman. 

■f  Aujourd'hui  Kirifonto. 
f Arrian. 
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où  la  ville  grecque  de  Trapézunte  * s’élève  fur  la  plate-forme 
d’un  rocher  trapeze  ou  quatre  long,  entouré  & dominé  par 
d’autres  rochers  plus  efcarpés,  couverts  de  hautes  futaies.  Tra- 
pézunte eft  une  Colonie  de  Sinope  a.  La  Ville  eft  grande  & 
fait  un  commerce  confidérable  *,  quoique  fon  port  ne  foit 
propre  qu’aux  petits  bâtimens.  Ici  finit  l’ancien  royaume  de 
Pont,  & commence  la  Colchide,  à l’endroit  où  l’on  place  la 
courbure  intérieure  du  bout  de  l’arc  Scythique  c.  On  peut 
compter  pour  la  longueur  de  la  corde  fix  mille  fix  cents 
Rades,  de  Chalcédoine  au  point  où  nous  fommes,  & huit  mille 
en  tout,  fi  l’on  va  julqu’à  l’embouchure  du  Phafe  d. 

La  Colchide  forme  feule  toute  le  rivage  oriental  de  l’Euxin. 
On  s’apperçoit  en  y entrant,  d’un  changement  total  de  climat 
& de  mœurs.  La  côte  devient  de  plus  en  plus  ferrée  entre  les 
montagnes  & la  mer.  Les  grands  bois , les  rochers  pleins  de 
mines  métalliques , fuccedent  aux  plaines  cultivées  '.  On  recon- 
noît  qu’on  a quitté  la  police  des  nations  afiatiques , pour  d’autres 
Peuples  incultes  & nomades , dont  le  genre  de  vie  fauvage 
annonce  le  caraftere  & les  mœurs  des  nations  feptentrionales. 
On  commence  à trouver  ici  des  hommes  qui  vivent  de  gland , 
qui  habitent  fur  des  arbres , qui  empoifonnent  leurs  fléchés  en  les 
frottant  d’herbes  venimeufes , dont  le  fuc  porte  dans  les  plaies 
une  infeftion  épouvantable  f.  Cependant  le  Pays  ne  laide  pas 
que  d’avoir  fon  utilité;  & Mithridate,  qui  l’avoit  conquis  en 
grande  partie , en  tiroit  des  fecours  confidérables  pour  l’entretien 
de  fa  puiffante  marine.  On  y trouve  une  quantité  de  bois  de 
conftruftion,  du  chanvre  pour  les  voiles  & cordages,  des 
réfines  & de  la  cire  pour  le  calfat.  Mais  le  miel  de  cette  cire 

* Depuis  Trcbizondc,  aujourd'hui  Tarabofan. 

4 P lin,  I * Serai,  ibid.  p.  f+8. 

b Xenoph.  Anal.  LU.  IV,  I ' Serai.  Liv.  XII.  p.  $49, 

c Tacit.  Hifl.  III.  47,  I ? Ibid.  p.  499, 
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ne  vaut  rien;  il  eft  même  dangereux,  car  il  trouble  l’efprit. 
Nos  foldats  Romains  en  ônt  fait  plus  d’une  fois  la  fùnefte  expé- 
périence,  ayant  été  maflacrés  par  les  barbares  qui  les  furpre- 
noient  dans  cette  efpece  d’ivrefle.  Les  fruits  de  la  terre  y font 
bons,  quoiqu’en  petite  quantité,  à l’exception  du  chanvre  & du 
lin  quelle  produit  en  abondance,  8c  dont  on  fait  des  ouvrages 
qui  fe  portent  à l’étranger  ".  Les  habitans  font  partagés  en  plu- 
fieurs  petites  nations  plus  ou  moins  fauvagcs  ; telles  que  les 
Chaldéens , les  Mofques  8c  les  Zoannes  dans  les  montagnes  ; les 
Tibaréniens  Se  les  Lazes  le  long  de  la  mer,  jufqu’au  fleuve  du 
Phafe , probablement  ainfi  nommé  par  les  Syriens  voifins  ; car 
ce  mot  en  leur  langue  fignifie  une  riviere  *. 

Avant  que  d’arriver  à cette  riviere , on  trouve  la  petite  ifle 
d’Arès , dont  les  habitans  font  excellens  archers.  Jafon  y ren- 
contra les  quatre  enfans  de  Phrixus,  qui  fe  retiroient  à Colchos, 
où  il  les  ramena.  Ils  curent  à combattre  les  Infulaires , 8c  penferent 
être  accablés  d’une  grêle  de  fléchés  emplumées  e.  La  fable  a fait 
de  ces  Infulaires  des  oifeaux  qui  lançoient  leurs  plumes  contre  les 
Argonautes  d. 

L’embouchure  du  Phafe  forme  le  fond  du  grand  golfe  oriental 
de  l’Euxin.  Sur  fon  bord , à quinze  milles  de  la  mer , eft  fituce 
la  ville  d’Æa.  Scepfius  8c  Mimnerme  la  placent  fur  les  bords  de 
l’Océan  f , ce  qui  eft  une  grande  erreur  de  leur  part , s’ils  n’ont 
été  abufés  par  ce  faux  nom  que  l’antiquité  donnoit  à l’Euxin , 
comme  j’en  ai  déjà  fait  la  remarque.  Ne  feroit-ce  pas  aufli  cette 
fauffe  attribution  du  nom  d' Océan  qui  nous  fait  regarder  comme 
abfurdes  tant  de  circonftances  des  anciennes  relations  du  voyage 
des  Argonautes,  lorfque  nous  entendons  du  véritable  Océan 
hyperboréen,  ce  qu’elles  n’ont  dit  que  de  l’Euxin,  alors  vulgai- 

* Apollon.  Rhod.  L.  II. 

9 Sctpf.  & Mimncrm.  ap.  Strab.  L.  I. 
/.  46. 


* Strab.  L.  XII.  p.  499. 

* Bockart.  Pfulcg.  IV.  31.  p,  327. 
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rement  défigné  fous  ce  nom  ? Mais  il  faut  convenir  qu’il  y en 
a un  plus  grand  nombre  encore  qui  ne  font  pas  même  fufcep- 
tibles  de  cette  excufe.  Selon  la  commune  tradition  du  Pays , 
la  ville  d’Æa  doit  fon  origine  aux  courfes  d’un  fameux  conquérant 
Egyptien  »,  qui,  après  avoir  avec  fon  armée  parcouru  toute 
l’Afie , vint  en  Colchide , où  il  laiffa  une  Colonie , & fit  élever 
des  piliers  de  pierre , fur  lefquels  on  grava  les  noms  & la  pofition 
locale  des  régions  qu’il  avoit  traverfées  4. 

Æa  fut  autrefois  célébré  pour  avoir  été  la  demeure  du  roi 
Æéta  1 , & le  théâtre  des  aventures  de  Médée  fa  fille  e.  La 
mémoire  n’en  eft  pas  éteinte  en  ce  même  lieu.  La  tradition 
porte  que  l’enlèvement  de  cette  Princefïe  par  Jafon  fut  une  des 
plus  anciennes  fources  de  querelle  entre  l’Afie  & la  Grece  d. 
Le  Pays  eft  riche  en  oifeaux  rares,  en  beftiaux,  en  peaux  d’ani- 
maux étrangers, en  métaux  de  toute  efpece , airain , argent  & or 
Les  torrens  entraînent  l’or  des  riches  mines  que  deux  luccefleurs 
d’Æéta,  Sclauces  & Efubope,  rois  de  Colchos,  firent  dans  la 
fuite  ouvrir  dans  la  montagne  des  Zoannes , & les  habitans  le 
ramaflent  en  dépofant  dans  les  cours  d’eau  des  vafes  percés  de 
fort  petits  trous,  & des  toifons  de  brebis  fur  lefquelles  les 
paillettes  d’or  s’arrêtent  /.  Æéta  avoit , par  ce  moyen , ramafle 
des  richefles  confidérables,  que  lui  ravirent  les  Grecs.  Sa  fille 
Chalciope , veuve  de  Phrixus , féduifit  en  leur  faveur  Médée  fa 
fœur.  Elle  leur  fournit  les  moyens  de  forcer  les  murs  & les 
ferrures  du  trél'or , qu’ils  enlevèrent , & s’enfuirent  aufli-tôt  avec 
les  deux  filles  du  Roi.  Ils  n’échapperent  qu’après  un  fanglant 


" Apollon.  RM.  L.  IV, 

* Plin.  VI.  4. 
e Srrjb.  L.  /.  p.  4f, 

**  Hcr o dot.  /.  2. 

1 Les  voyages  dq  fameux  Scfoftris, 
roi  d’Egypte,  8c  Pétabîificmcnt  qu’il  fit  çn 
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combat  contre  les  troupes  de  ce  Prince,  compofées  partie  de 
foldats  nés  dans  cette  terre  même,  partie  de  Taures,  Peuples 
barbares  du  voifinage.  Tel  eft  le  fait  fimple  de  cette  fameufe 
conquête , dégagé  de  mille  circonftances  fabuleufes  1 , dont  on 
a coutume  d’en  orner  le  récit,  & auxquelles  je  n’ai  garde  de  m’ar- 
rêter ici.  Je  dirai  feulement  qu’il  eft  allez  vilible  que  les  prétendus 
taureaux  à cornes  d’airain  & vomiflant  des  flammes,  n’étoient 
pas  autres  que  les  Taures  barbares,  qui  parurent  fans  doute  aux 
Grecs  les  plus  redoutables  de  tous , & qui  font  en  effet  la  plus 
féroce  des  nations  du  Pays  a.  Au  refte , on  n’eft  pas  trop  d’accord 
de  ce  que  c’étoit  que  ce  fameux  tréfor  enlevé  par  Jafon.  L’opi- 
nion la  plus  commune  eft  qu’il  confiftoit  réellement  en  une 
groffe  quantité  d’or;  mais  notre  favant  Varron  juge  que  cette 
toifon  d’or  n’étoit  autre  chofe  que  les  laines  & les  fourrures 
précieufes  du  Pays.  Il  croit  que  letabliffement  d’un  commerce 
de  cette  efpece  fut  le  but  principal  du  voyage  des  Argonautes. 
On  peut  induire  du  récit  d’Hérodote  qu’il  penfoit  de  même, 
lorfqu’il  dit  que  les  Grecs,  après  avoir  terminé  à l’amiable  les 
affaires  qui  les  amenoient,  enlevèrent  à leur  départ  la  fille  du 
Roi  *.  Chacune  de  ces  opinions  peut  être  vraie , elles  peuvent 


* Vid . SàLLUST.  frjgm.  j 48.  infr. 

1 Bocfurt  explique  fort  bien , à Ton 
ordinaire,  les  prétendues  merveilles  que 
l’on  a débitées  fur  les  obftacles  que  Jafon 
eut  à furmonter , lorfqu’il  voulut  enlever 
la  toifon  d’or,  gardée  par  un  dragon  & 
par  des  rameaux.  Toutes  ces  fables  ne 
font  nées  que  du  mauvais  fens  que  Ion 
a donné  à certaines  expreftions  des  langues 
orientales,  où  ga^a  fignifie  également  un 
tréfor  & une  toifon  ; faut , une  muraille 
& un  taureau;  nachas  , de  l'airain  & un 
dragon.  11  y a tout  lieu  de  conjofturcr  aufli 
que  ces  prétendus  taureaux  à cornes  d ai- 
rain, qui  jetoientdu  feu  par  la  bouche  & 

Tome  II. 


* Ht r o dot.  ibid. 

par  les  narines,  n’étoient  autres  que  les 
Taures,  Peuples  barbares  armés  de  feu  6c 
d'airain.  Ils  parurent  fans  doute  les  plus 
redoutables  de  tous  aux  Grecs , qui  les 
combattirent.  En  effet,  Salluftc  les  dépeint 
ici  comme  la  plus  féroce  des  nations  de 
ce  Pays.  Quant  aux  foldats  nés  de  la  terre, 
cette  expreflion,  que  la  fable  prend  à la 
lettre,  eft  commune  dans  l’antiquité,  où 
elle  ne  fignifie  autre  chofe  que  natif  de  la 
contrée  même,  en  grec  autochtones , en 
latin  indigents,  c’eft-à-dirc  naturels  du 
Pays. 
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même  l’être  toutes  deux  enfemble.  L’expédition  des  Argonautes 
doit  être  regardée  comme  une  courfe  d’un  Peuple  vagabond , 
qui  avoit  à la  fois  pour  objet  la  curiofité , la  rapine , le  trafic 
& le  defir  de  former  de  nouveaux  établi  démens.  S’ils  partirent 
de  Gtece  avec  un  feul  navire,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’en 
aient  fabriqué  beaucoup  d’autres  dans  le  cours  de  leur  route. 
Plufieurs  d’entr’eux , déparés  de  la  flotte  par  divers  obftacles  qui 
es  empêchèrent  de  la  jamais  rejoindre,  s’égarèrent  dans  des 
contrées  lointaines  où  il  fallut  de  fixer.  Telles  dont  les  Colonies 
des  Tyndarides,  des  Hénioques  & autres,  que  je  détaillerai 
bientôt  a.  Des  établiflçmens  de  cette  edpece,  duppodent  néceflai- 
rement  un  certain  nombre  d’hommes  & de  vaifleaux. 

La  Colchide  * a eu  long-temps  des  Rois  de  la  race  d’Æéta , 
ou  du  moins  de  don  nom  ; c’ell  même  un  nom  encore  aujourd’hui 
allez  commun  aux  gens  du  Pays.  Ceft  celui  que  portoient  des 
Rois  au  temps  de  la  domination  des  Perdes  *.  Enfin  elle  étoit 
tombée  au  pouvoir  de  Mithridate,  qui  en  donna  le  gouver- 
nement au  datrape  Moapherne  ‘ '.  Mais  les  Colches  voulant  avoir 
leur  Souverain  chez  eux , demandèrent  que  la  couronne  fût  mide 
dur  la  tête  d’un  des  fils  de  Mithridate  : demande  dont  il  fut  fi 
fort  irrité,  qu’il  fit  mourir  le  jeune  Prince,  après  l’avoir  chargé 
de  chaînes  d’or , ce  qui  occafionna  la  révolte  des  Colches  d.  On 
montre  dans  la  ville  d’Æéta  un  vieux  Temple  du  Dieu  Mars , 
appellé,  en  langue  barbare,  Théritas , dont  Caflor  & Pollux 
enlevèrent  la  ftatue,  qu’à  leur  retour  ils  condacrerent  en  Laconie  *: 
un  autre  Temple  dédié  à Phrixus,  & un  bois  où  Pan  prétend 

* Aujourd'hui  Mingrélie. 


1 Moapherne  étoit  grand  -oncle  de  Stra- 
bon  le  Géographe. 

* Eujlath.  in  Dionyf.  Perieg.  686. 

* Xenoph.  Ar.ab.  L.  V. 


9 Strdb.  L.  XII : 

9 Pauf.  in  Lacon . 
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que  la  Toifon  croit  fufpendue  à un  arbre.  Le  refie  de  la  Ville 
elt  peu  de  choie , depuis  que  Thémiftagoras  le  Miléficn  en  a 
fondé  une  autre,  plus  commode  pour  le  commerce,  vers  l’em- 
bouchure du  Phafe,  dont  elle  a pris  le  nom  a. 

Ce  fleuve,  aflez  confidérable,  fort  d’une  branche  du  mont  CIV. Fleuve 
Caucafe,  habitée  par  la  nation  des  Mofques.  Il  eft  capable  de  du  Pluli;- 
porter  de  fort  grands  bâtimens  jufqu’à  près  de  quarante  milles 
au  deflus  de  fon  embouchure  4 , & de  moindres  pendant  un  plus 
long  efpace.  Phrixus  poufla  jufqu’ici  fes  courfes.  Il  bâtit,  chez 
les  Mofques,  le  riche  Temple  de  Leucothée,  qui  vient  d’être 
pillé  par  le  fils  de  Mithridate.  Il  y établit  un  Oracle , & fonda , 
fur  la  frontière  de  Colchide , une  Ville  qui  a long-temps  porté 
le  nom  de  ce  Héros  Grec,  mais  qu’on  appelle  aujourd’hui  Idéaifle c. 

A fon  exemple , les  Argonautes  Caftor  & Pollux  bâtirent , fur 
les  bords  du  Phafe,  une  Ville  qui  a retenu  d’eux  le  nom  de 
Tindaris  d.  Jafon  le  remonta  jufqu’aux  montagnes  voifines  de 
l’Arménie.  De  là  s’avançant  dans  les  terres  avec  fes  compagnons , 
il  parcourut  l’Ibérie , l’Albanie  & la  Médie.  Il  fit  alliance  avec 
les  Albaniens,  limitrophes  de  la  mer  Cafpienne.  Hécatée  de 
Milet  avance  qu’il  remonta  la  rivière  jufqu’à  l’Océan  oriental , 
par  oit  il  entend  fans  doute  la  mer  d’Hyrcanie  ou  Cafpienne. 

Mais  il  fe  tromperoit  même  en  ce  cas,  puifqu’il  eft  aujourd’hui 
bien  avéré  que  le  Phafe  ne  communique  pas  avec  cette  mer , 
dans  laquelle  on  ne  peut  fe  rendre  fans  quitter  cette  riviere,  & 
gagner  par  terre  le  cours  du  fleuve  Cyrus.  Il  eft  vrai  que  la 
diftance  eft  petite  entre  les  deux  rivières.  Toutes  deux  arrofent 
le  Pays  des  Mofques,  & coulent,  l’une  à l’Occident,  vers 
l’Euxin;  l’autre  à l’Orient,  vers  la  mer  Cafpienne.  C’eft  au  nord 
du  grand  iftlime,  qui  fépare  les  deux  mers,  qu’eft  la  plus  haute 

* Mêla.  I.  ig.  I ' Str.ii.  I.  XI.  p.  4ÿ$. 

* P lin.  VI.  4.  I * Euflath.  in  Dionyf.  6S6. 
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chaîne  du  mont  Caucafe,  dont  les  branches  s’étendent  au  midi 
vers  l’Albanie,  l’Ibérie , Colchos  & le  Pays  des  Hénioques.  Les 
fommets  de  cette  chaîne  1 pajjent  de  deux  milles  en  hauteur  les 
autres  montagnes  qui  l’ environnent  & relient  éclairés  des  rayons 
du  Soleil,  fort  long-temps  après  qu’il  ell  couché.  Ceux  qui 
l’habitent  viennent  commercer  à Diofcuriade , pour  s’y  fournir 
de  ftl.  Les  uns  demeurent  au-deffus  de  la  montagne,  & les 
autres  dans  des  forêts  plus  baffes.  Ils  vivent  de  la  chaffe , de 
fruits  fauvages,  de  lait.  Le  fommet  des  rochers  ell  tout- à -fait 
inacceflible  pendant  l’hyver  : mais  l’été  ils  grimpent , en 
attachant  fous  leurs  pieds  des  efpeces  de  tambours  ou  raquettes 
de  cuir  de  bœuf,  armés  de  pointes,  pour  pouvoir  marcher  fur 
la  neige  fans  y enfoncer.  Quand  il  faut  defeendre,  ils  fe  pofent 
a.Tis  fur  une  large  peau  avec  leur  bagage,  & fe  laiffent  gliffer. 

En  tirant  vers  le  nord,  le  Pays  ell  moins  élevé,  & s’adoucit 
davantage  à mefure  qu’on  approche  de  la  campagne  des  Siraques, 
qui  produit  quelques  grains.  Cependant  il  y a dans  cette  contrée 
des  Troglodytes,  qui  habitent  dans  les  cavernes  des  rochers,  à 
caufe  du  grand  froid.  Depuis  là  jufqu’au  lac  Mœotide,  tous  les 
Peuples  font  Nomades.  Mais  les  Siraques  & les  Aorftens  font  des 
Peuples  étrangers , autrefois  chaffés  de  leur  Pays  natal.  Ils 

* SALLUST.  fragm.  //7* 


• Ce  font  les  montagnes  que  les  Arabes 
appellent  montagnes  de  Raf ; ce  qu’on  en  dit 
ici  paroi t un  peu  exagéré.  Les  Géographes 
modernes  ne  leur  donnent  en  tout  que  deux 
milles  de  hauteur  perpendiculaire  *.  Peut- 
être  même  que  fi  nous  avions  en  entier  la 
phrafe  de  Sallufte,  nous  verrions  qu’il  n’ji 
pas  voufu  lui  donner  un  autre  fens,  & 
que  le  mot  pr*minet>  au  lieu  d'être  joint 
à ceux  qui  fui  vent,  omnes  qui  circum  funt 

* Voy.  Varen.  Ccogr.  JJ.  30. 


p r ami  net  altitudine  miWum  pajfuum  duorum  , 
en  doit  erre  ainfi  fôparé  par  la  ponctuation, 
omnes  qui  circum  funt  pretminet  ; altitudine 
millium  pajfuum  duorum ; en  telle  forte  que 
la  hauteur  de  deux  milles  ne  défigne  que 
la  hauteur  tota'e  de  la  montagne  depuis 
le  fol.  Les  montagnes  de  Raf  ne  feroient- 
cllcs  pas  les  véritables  monts  Riphées  des 
Anciens,  fur  la  pofition  defquels  ils  ont 
tant  avancé  de  fables  & commis  «Terreurs?. 
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avoient  des  Souverains  particuliers , alliés  du  roi  de  Pont.  Ils 
pouvoient  mettre  fur  pied  une  cavalerie  redoutable.  Spidanes, 
roi  des  Aorfiens,  en  envoyoit  un  corps  auxiliaire  à Mithridate 
& à Pharnace.  Abéacus,  roi  des  Siraques,  fournifloit  près  de 
vingt  mille  chevaux.  Les  Aorfiens  s’étendent  depuis  le  Tanais 
fort  avant  le  long  du  bord  feptentrional  de  la  mer  Cafpienne. 
Ils  commercent  en  or  & en  autres  marchandées  de  l’Inde  & de 
Babylone , que  ies  Medes  & les  Arméniens  leur  tranfportent  fur 
des  chameaux  a. 

Jafon  laifla,  dans  ces  vaftes  contrées,  des  monumens  de  fon 
féjour,  plus  durables  que  n’ont  été  ceux  de  Bacchus  & d’Her- 
cule,  qui,  dit- on,  les  avoient  foumifes  avant  lui.  Les  édifices 
bâtis  par  les  Argonautes,  le  grand  nombre  de  petits  Temples 
dédiés  à Jafon , à qui  les  habitans  du  Pays  rendent  les  honneurs 
divins,  le  nom  de  Jafonia,  donné  à une  montagne  au  deflus& 
à gauche  des  portes  Cafpiennes , & enfin  plufieurs  vieilles  cou- 
tumes que  les  habitans  paroiffent  avoir  prifes  des  enfans  de 
Phrixus  ou  des  compagnons  de  Jafon , font  autant  de  preuves 
de  la  vérité  de  fon  voyage , confirmées  par  d’anciens  mémoires 
nationaux.  Les  Hiftoriens  Grecs , toujours  palfionnés  pour  la 
gloire  de  leur  patrie,  à laquelle  ils  veulent  tout  attribuer,  ont 
encore  ajouté  à ceci  qu’Arménus  le  Thefifalien,  l’un  des  Argo- 
nautes, natif  d’Ormeneprès  de  Larifle,fe  l'épara  du  Chef  avec 
une  partie  de  la  troupe , & alla  fonder  le  royaume  d’Arménie , 
auquel  il  donna  fon  nom  4. 

En  remontant  le  long  de  la  côte,  depuis  le  Phafe  vers  le 
feptentrion,  à l’angle  où  elle  commence  à courir  à l’occident, 
on  trouve  la  ville  de  Diofcuriade,  autrefois  fi  commerçante, 
qu’on  y voyoit  aborder  des  gens  de  foixante  & dix  nations  de 
langage  différent  e,  & même  d’un  beaucoup  plus  grand  nombre 

* Strab.  Lib.  XI.  p.  jo6.  | Lib.  XL  p.  joj.  & 326. 

b JujUn,  XUL  3.  Strab,  Lib.  I.  p.  43.  j c Strab.  L.  XI.  p.  438, 
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encore , fi  l’on  s’eu  rapporte  à la  relation  de  Timofthene  -, 
Araphite  & Cercius  1 , deux  Lacédémoniens  condufteurs  des 
charriots  des  Diofcures,  Caftor  & Pollux,  ayant  été  prépofés 
par  Jafon  fur  ce  canton  de  la  Colchide , y bâtirent  fous  le  nom 
de  leurs  maîtres,  cette  Ville  maritime  dans  le  Pays  des  Dan- 
dariens  & des  Hénioques  t.  De  là  jufqu’au  Bofphore  , le  Pays 
eft  peuplé  d’une  quantité  de  petites  nations  Scythes  mélangées 
d’anciens  Grecs.  Je  vais  faire  connoître  les  principales,  fur-tout 
celles  à qui  les  Grecs  fe  mêlèrent  autrefois.  Ils  y ont  tellement 
éprouvé  l’influence  de  l’exemple  & du  climat , qu’ils  ne  font  ni 
moins  errans  ni  moins  farouches  que  les  vrais  naturels  du  Pays» 
Mithridate  a vainement  tenté  de  foumettre  ces  races  naturellement 
guerrières  & tout- à- fait  incapables  d'endurer  aucune  efpece  d'affu- 
jettijfement c.  N’ayant  pu  joindre  à fes  Etats  le  terrein  qu’ils 
occupent,  par  lequel  fon  royaume  du  Bofphore  fe  trouvoit 
léparé  de  fes  conquêtes  en  Colchide,  il  avoit  pris  le  parti  de 
rechercher  l’amitié  d’une  partie  de  ces  nations , & de  fe  tenir 
en  garde  contre  l’autre. 

D’abord  la  nation  des  Hénioques  reconnoît  pour  fes  auteurs 
les  deux  Lacédémoniens  dont  j’ai  parlé,  condufteurs  des  charriots 
de  Caftor  & Pollux  d.  En  effet,  le  nom  d 'Hénioque , en  langue 
grecque,  fignifie  Cocher  *.  La  côte  qu’ils  habitent  au-delà  de 

* aurigo. 


* Timoflhen.  ap • Plût.  VI.  4. 

* A mm-  Marc.  XX II.  8. 

1 Jufïin  les  nomme  Phrudius  &.  Am- 
phiftrate;  Pline  , AmpMtns  & Thelchius; 
Strjhont  Roc»  8c  Amphiftrates.  Ces  varia- 
tions fur  le  nom  des  premiers  Auteurs  de 
la  Colonie  Hcniocliicnnc,  parmi  tant  d*Hif- 
tOricnsqui  en  parlent,  marquent  que  l'on 
regardoit  connue  une  cliufe  couilamc  l’ori- 


• Sallust./t^p».  48i. 

A Aimnijn.  ibid. 

gine  grecque  de  cette  nation,  & que  les 
Ecrivains  qui  le  rapportent  ainfi,  ne  fe 
font  pas  copiés  les  uns  les  autres.  On  n« 
peut  douter  que  Sallurtc  n’ait  tenu  là-defliis 
le  même  langage  : cependant  il  cft  difficile 
de  fc  diffimulcr  que  le  fait  cft  peu  vrai* 
fcntblable. 
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Pitiufe,  autre  Ville  du  rivage,  eft  prefque  par -tout  montueufê 
& inabordable , à caufe  des  racines  du  Caucafe  qui  s’étendent 
dans  la  mer  Ces  Peuples  vivent  de  pirateries.  Ils  ont  des 
barques  appellées  kamares , propres  à leur  rivage , légères , 
étroites,  faites  de  planches  minces,  capables  de  contenir  au  plus 
vingt -cinq  à trente  perfonnes.  Ils  en  forment  de  petites  flottes 
avec  lefquelles  ils  infeftent  la  mer , pillent  les  vaiffeaux  mar- 
chands., furprennent  les  campagnes , & même  quelquefois  les 
Villes.  Les  habitans  du  Bofphore  leur  donnent  retraite,  & les 
foumiffent  des  chofes  néceflaires,  pour  lefquelles  ils  achètent 
d’eux  à vil  prix  ce  qu’ils  ont  volé.  De  retour  en  leur  Pays , ils 
chargent  les  barques  fur  leurs  épaules  ; ils  les  vont  porter  au 
fond  des  bois,  où  ils  font  leur  demeure,  & autour  defquels  ils 
cultivent,  tant  bien  que  mal,  quelques  terres  allez  ftériles.  Quand 
le  temps  eft  redevenu  propre  à la  navigation , ils  les  rapportent 
au  rivage  & fe  remettent  en  mer.  Souvent  ils  en  ufent  de  même 
lorfqu’ils  ont  fait  une  defeente  en  terre  étrangère,  où,  après 
avoir  caché  leurs  barques  dans  des  forêts  qu’ils  connoillent  fort 
bien,  ils  fe  répandent  par  la  campagne,  enlèvent  les  habitans, 
fe  retirent  en  lieu  de  fureté , & envoient  avertir  du  lieu  où  ils 
font,  afin  qu’on  vienne  racheter  les  hommes,  pour  lcfquels  ils 
fe  contentent  d’une  rançon  médiocre.  Ces  petites  nations  de 
pirates  ne  s’épargnent  pas  même  entr  elles  ; elles  s’attaquent  les 
unes  les  autres,  fi  elles  fe  rencontrent,  & s’enlevent  hommes  & 
barques.  Quelquefois  on  obtient  juftice  de  leur  Chef,  quand 
les  voleurs  font  d’une  tribu  foumilè  à quelque  forme  de  Gou- 
vernement. Les  Hénioques,  par  exemple,  en  avoient  quatre 
au  temps  dont  j’écris  l’hiftoire , lorique  Mithridate , fuyant  de 
fon  royaume  de  Pont  dans  celui  du  Bofphore , traverfa  leur  Pays 
par  cette  marche  étonnante,  qui  m’a  conduit  moi-même  à 


* St  raton.  Artcmidor. 
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parler  ici  de  tant  de  nations  fauvages , jufques  - là  prefquô 
inconnues  dans  notre  occident. 

On  raconte  que  les  Achéens  du  Bofphore  defcendent  d’une 
peuplade  venue  d’Orchomene  1 en  Boeotie , qui , après  une  fort 
ancienne  guerre  en  Troade, s’égara  dans  ces  quartiers,  fous  la 
conduite  de  Jalmene  ■>.  Tranfplantée  dans  ce  rude  climat,  en  un 
fiecle  où  les  Grecs  même  n’étoient  guere  éloignés  d’un  genre 
de  vie  fauvage,  elle  y perdit  bientôt  tout-à-fait  fa  langue,  fes 
loix , fes  ufages  & fon  culte.  Les  Orchoméniens  y devinrent 
de  vrais  barbares.  Ils  font  même  à cette  heure  les  plus  brutes 
de  toute  la  contrée.  Afcalphe  leur  Roi  les  avoit  menés  à cette 
guerre  de  Troye,  antérieure  à celle  entreprife  au  fujet  d’Helene. 
Ayant  voulu,  après  la  prife  de  Troye,  revenir  chez  eux  par 
le  Pont-Euxin,  la  tempête  les  pouffa  fur  la  rive  feptentrionale, 
où  ils  firent  naufrage  & furent  fort  maltraités  par  les  habitans  K 
Ils  fe  cantonnèrent  comme  ils  purent,  au  bord  de  la  mer,  en 
attendant  un  fecours  de  vaiffeaux  qu’ils  avoient  envoyés  de- 
mander dans  leur  patrie,  & qu’on  leur  refufa  e.  Une  telle  dureté 
les  remplit  de  rage:  ils  réfolurent  de  s’établir  par  force  dans  le 
Pays , d’y  prendre  les  mœurs  des  Scythes , & d’égorger  tous 
les  Grecs  qui  tomberoient  entre  leurs  mains  d.  Pcrfccutés  par 


* Strab.  L.  IX. 

* Dion  • Halle.  L.  I.  Dionyf  Af.  de  fuit 
or  bis.  6f8.  A mm- Marc,  XX II.  8. 

' Je  ne  peux  guère  m'empêcher  de  re- 
garder comme  des  fables  une  partie  de  ces 
origines  grecques , adoptées  par  les  Anciens. 
Mais,  d'autre  part , je  ne  puis  douter  qu'elles 
n aient  été  adoptées  par  Sallufle,  dans  fon 
hirtoire  ;car,  en  conférant  le  fragment  de 
notre  Auteur  fur  les  Achéens , avec  un  long 
pa/ThgC  d'Ammien  • Marcellin  fur  les  mêmes 
Achéens  & fur  les  Hémoques,  il  efl  vifible 
que  celui-ci  a extrait  ou  même  copie 
Sallufte  prcfquc  mot  pour  mot.  Cependant, 


{ Sente.  Confol.  ad  Htlv.  e.  6 . 

^ A y pian.  Bell.  Mithr , 

à vrai  dire,  il  me  paroit  plus  naturel  de 
croire  qu’il  n’y  a rien  de  commun  entre 
les  Achéens  de  la  Grcce  & ceux  de  la 
Scythie,  qu’une  conformité  de  nom , 8c 
que,  fans  avoir  befoin  de  recourir  aux 
Cochers  des  Tindarides,  pour  y trouver 
la  caufe  du  nom  des  Hènioques , il  fuffit 
que  l’exercice  ordinaire  des  Scythes  foit 
de  conduire  des  chevaux , pour  que  les 
anciens  navigateurs  Grecs  les  aient  ainfi 
appcllés  en  leur  langue. 
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les  naturels  du  Pays , ne  trouvant  par-tout  qu’ennemis , & nulle 
part  de  demeure  allurée,  ils  Ce  réfugièrent  enfin  fur  le  haut  des 
montagnes  couvertes  de  neige.  Là,  féparés  du  relie  des  hommes 
par  la  rigueur  du  climat , fans  autre  relTource  pour  vivre,  que 
celle  du  pillage,  qui  armoit  tout  le  monde  contr’eux,  ils  en 
vinrent  bientôt  à furpafler  en  férocité  les  plus  cruelles  nations  du 
Pays  même  *.  Car  il  cjl  de  fait  querure  tous  les  Peuples  compris 
fous  le  nom  de  Scythes , les  plus  férçces  , même  aujourd’hui , font 
les  Achéens  & ceux  de  la  Tauride  ; ce  qui  vient , à ce  que  je  pré~ 
fume , de  ce  que  la  flérdité  de  leur  terrein  les  a de  longues  mains 
accoutumés  à vivre  de  rapines  K Un  brigandage  perpétuel  pratiqué 
dès  l’enfance  par  des  gens  guerriers  & fauvages  c,  les  avoit  faini- 
liarifés  avec  le  meurtre,  dont  l’habitude  les  fit  parvenir  au 
dernier  degré  d’inhumanité.  On  dit  qu’autrefois  ils  égorgeoient 
tous  les  étrangers , fans  diftinêlion;  que  dans  la  fuite  ils  choifircnt 
les  mieux  faits  pour  les  immoler  aux  Dieux  du  Pays  ; & que  plus 
récemment  encore , ils  ont  borné  le  facrifice  à une  feule  viélime , 
dont  le  fort  décide  d.  Au  relie , cette  coutume  tient  peut  - être 
plus  aux  ufages  qu’au  caraélere  même.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  que  les  Taures  épargnent  fi  peu  les  étrangers,  eux  qui 
dans  l’occafion  font  le  facrifice  volontaire  de  leur  propre  vie. 

Au  décès  de  leur  Souverain , fes  meilleurs  amis  s’immolent  fur 
fa  tombe.  Le  Souverain  lui- même  n’eft  pas  exempt  de  leur 
rendre  la  pareille  par  une  plus  légère  offrande;  s’il  perd  un 
d’entr’eux,  il  coupe  une  partie  de  fon  oreille,  ou  même  l’oreille 
entière , félon  la  dignité  du  mort  ou  l’affeflion  qu’il  lui  portoit 
. Au  milieu  de  tant  de  Peuples  fauvages , le  petit  royaume  du  CVI.  Buf- 
Bofphore-Cimmérien  s’efl  maintenu  depuis  plus  de  quatre  fiecles,  Cinun'' 
fous  une  forme  de  Gouvernement  régulier,  malgré  le  mélange 


* Ammian.  ibid. 

* S A LL  U ST.  fragm.  J 48. 
r S A LL  U ST.  fragm.  48p. 

Tome  II. 


* A p pian. 

* Fragm.  Nicol.  Damafc.  ap.  Srob.  in 
txctrpt . VaUs.  p.  jiy. 
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& les  incurfions  des  Barbares.  Il  occupe  les  bornes  de  l’Europe 
& de  l’Afie , depuis  les  montagnes  des  Achéens  jusqu’au  golfe 
Cardnite;  efpace  dans  lequel  fe  trouvent  plufieurs  Villes  confi- 
dérables  & commerçantes,  tant  fur  la  côte  orientale  du  lac 
Mœotide,  que  fur  celle  de  la  Cherfonèfe-Taurique,  toutes  deux 
comprifes  dans  l’étendue  de  ce  royaume.  Mais  cet  efpace  ne 
laifTe  pas  que  d’être  en  partie  peuplé  par  diverfes  nations  Scythes, 
telles  que  les  Sindes,  les  Cimmériens  & les  Afes.  Ces  deux 
dernieres  étendent  leurs  peuplades  bien  loin  vers  le  feptentrion , 
où  elles  font,  à ce  qu’on  dit,  des  courfes  jufqu’au  nord  de  la 
Germanie.  Le  premier  Roi  du  Bofphore  fut  Archœanax.  Il  ne 
pofledoit  quafi  que  le  petit  territoire  de  la  Ville  de  Phanagore, 
vers  la  bouche  d’une  riviere  appellçe  Vardan  en  la  langue  des 
Barbares,  & Hy partis  en  celle  des  Grecs.  Après  l’extinftion  de 
fa  race , la  Couronne  palfa  à Spartacus  *.  Ses  fucceffeurs  agran- 
dirent leurs  limites,  s’emparèrent  d’une  partie  de  la  Taurique 
& de  Panticapée,  dont  ils  firent  la  Ville  capitale  de  leur  Etat, 
& favoriferent  le  commerce,  accordant  des  privilèges  confidé- 
rables  aux  marchands  qui  viendroient  s’établir  à Théodofie  * ; 
ce  qui  a rendu  cette  Ville- ci  l’une  des  plus  riches  & des  plus 
peuplées  de  l’Euxin.  Ils  donnèrent  aux  Athéniens  une  entière 
liberté  de  commerce  dans  toute  l’étendue  de  leur  domination. 
Us  leur  fournirent  des  grains  dans  un  temps  de  famine  *.  Le 
traité  d’alliance  conclu  entre  les  Athéniens  & les  Rois  du  Bof- 
phore, qu’on  lit  fur  une  colonne  près  du  Temple  des  Argonautes 
en  Taurique,  porte  que  les  habitans  de  chacune  des  nations 
jouiront  réciproquement  chez  l’autre,  des  droits  de  naturalité 

• Aujourd'hui  Caffa. 


* Vid.  Diodor.  L.  XII.  O XIV.  • Lyfios.  oral.  XV. 

* Dtmoflh.  font.  Leptin. 
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Ce  traité  fut  fait  par  le  roi  Leucon  1 , de  qui  les  Souverains  de 
cette  dynaflie  ont  pris  le  nom  de  Leuconïtns  Le  Philofophe 
Chryfippe  rapporte  que  plufieurs  perfonnages  célébrés  de  la 
ville  d’ Athènes  fe  rendoient  à fa  Cour , pour  être  témoins  de  fa 
magnificence , & avoir  part  à fes  libéralités l.  Les  Athéniens , de 
leur  côté , éleverent  chez  eux  des  ftatues  de  bronze  aux  rois  du 
Bofphore , & regardoient  la  puiflance  de  ces  Princes  comme  une 
barrière  utile  à la  Grece  contre  les  invafions  des  Barbares  c. 

Malgré  tant  d’avantages,  les  Rois  n’ont  pu  fe  maintenir  par 
eux-mêmes  contre  l’elTaim  des  Barbares  dont  ils  étoient  envi- 
ronnés. Après  avoir  été  quelque  temps  affujettis  à payer  un 
tribut  aux  Scythes , Pcerifades , le  dernier  roi  Leuconien , hors 
d’état  de  fetisfaire  aux  nouvelles  & cxceflives  demandes  de 
Scilirus  leur  Chef,  céda  fa  Couronne  à Mithridate,  pour  mettre 
les  Barbares  aux  prifes  avec  un  voifin  tout  autrement  capable  de 
leur  faire  tête.  Celui  - ci  les  mit  à la  raifon , & les  contraignit 
enfin  à lui  payer  eux -mêmes  le  tribut  qu’ils  exigeoient.  Il  prit 
fous  fa  proteéiion  tous  les  petits  Peuples  qui  voulurent  y avoir 
recours , entr’autres  la  ville  de  Cherfonefe , libre  alors , mais  qui 
fe  donna  à lui  pour  être  défendue  contre  les  incurfions  j.  Il  défit 
Palac , fils  de  Scilirus , quoique  les  Scythes  euffent  un  renfort  de 
cinquante  mille  Roffolans  *,  nation  belliqueufe,  qui  habite  une 
vafte  région,  entre  le  Boryfthène  & cet  autre  grand  fleuve  fep- 

* Aujourd'hui  Ici  Rufles. 


* Ælian.  vj r.  hijl. 

* Chryjipp.  apud  Plutarch. 

1 Athénée  rapporte  un  mot  bien  remar- 
quable du  roi  Leucon.  Un  délateur  lui  ayant 
un  jour  fait  un  faux  rapport  contre  un  de 
fes  courtifans : Méchant,  lui  dix  Leucon, 
je  te  ferois  mourir , fi  les  Rois  navoitnt  tou - 
jours  ht  foin  d*  quelque  fcèlérat  tel  que  toi. 


c Dinarck.  orat.  contr.  Demojlk. 

* Strab.  L.  rill.  p.  yo8. 

Dans  le  Cabinet  royal  des  médailles,  il  y 
en  a une  du  roi  Pœrifadcs , dont  il  va  être 
parlé , frappée  dans  la  ville  de  Panticapée. 
Elle  cft  gravée  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie des  Belles -Lettres,  tome  FI.  p * 
H*. 
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tentrional  a qu’ils  appellent  le  Rha  *.  Ce  Peuple  mal  armé  & 
mal  difcipliné , ne  put  tenir  contre  les  troupes  aguerries  du  roi  de 
Pont.  Diophante  fon  Général  les  détruifit  tous  avec  Tafius  leur 
Chef*. 

cvn.  Palus  Le  lac  Mceotide  a fon  ilfue  dans  l’Euxin , au  milieu  des  Etats 
du  Bofphore,  dont  les  côtes  maritimes  bordent  en  partie  ce  vafte 
lac.  Il  fe  décharge  à grands  flots  dans  l’Euxin,  par  le  détroit 
Cimmérien , entre  Phanagore  en  Afie  & Panticapée  en  Europe. 
Le  détroit  fait  ici  la  divifion  des  deux  parties  du  Monde.  Sa 
plus  grande  largeur  eft  de  foixante-dix  Rades.  Dans  la  moindre, 
à l’endroit  où  eft  le  Temple  d’Achille,  il  n’en  a pas  plus  de  vingt. 
Dans  le  temps  des  glaces,  on  le  traverfe  à pied  & en  voitures. 
C’eft  un  chemin  fi  battu , qu’on  y eft  quelquefois  incommodé 
de  la  boue  c.  Hérodote  & Scylax  fe  trompent,  en  donnant  au 
Mœotis  plus  d’étendue  qu’à  la  moitié  de  l’Euxin.  Contentons- 
nous  de  dire,  avec  plus  de  vérité,  que  c’eft  le  plus  grand  lac 
du  Monde.  Son  circuit  eft  d’environ  neuf  mille  ftades.  Son 
rivage  eft  prefque  droit  tout  le  long  de  l’Afie  *:  de  forte  qu’il 
n’y  a guere  plus  de  chemin  à faire  en  le  côtoyant  par  terre , qu’à 
traverfer  tout  droit  par  mer , au  lieu  qu’il  y en  a trois  fois  plus 
à fuivre  par  terre  la  côte  d’Europe , laquelle  eft  d’ailleurs  tout- 
à-fait  déferte.  L’autre  au  contraire  eft  allez  bien  peuplée.  Elle 
l'étoit  même  autrefois  davantage.  Orphée  nomme  depuis  le 
Phafe  jufqu’au  Tanaïs,  une  quantité  de  nations  inconnues  de  nos 
jours.  La  plus  puiffante  étoit  jadis  celle  des  Cimmériens,  de  qui 
le  Bofphore  a reçu  fon  nom.  Elle  infefta  Sinope  & toutes  les 
régions  voifines  de  l'Euxin,  jufqu’en  Ionie.  Mais  les  Scythes- 

• Le  Volga. 


* Pojfidonius  6*  Apollonid.  apud  Strab. 
ibid. 

* Strab,  ibid.  p.  306. 


* Ibid.  p.  307. 

* Arrian.  Strab . 
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Nomades , originaires  d’Afie,  pouffes  par  les  Maffagetes , traver- 
ferent  le  fleuve  Araxe  & vinrent  la  chaffer  de  fon  propre  terri- 
toire, comme  ils  l’ont  eux -mêmes  été  depuis  par  les  Colonies 
Grecques , fondatrices  des  Villes  maritimes4.  Aujourd’hui  la 
nation  principale  eft  celle  des  Mceotes , habitant  fur  le  cours  des 
deux  rivières,  le  grand  & le  petit  Rhombite,  où  ils  font  une' 
pêche  prodigieufe  de  poiffons  plats.  Ils  cultivent  aufli  la  terre , 
& ne  laiffent  pas  que  d’être  aufli  bons  guerriers  que  les  autres 
Nomades.  Toute  cette  côte  orientale  eil  de  la  dépendance  du 
royaume  du  Bofphore,  cédé  à Mithridate  par  fes  propres  Sou- 
verains. En  général , les  Peuples  les  plus  reculés  y font  les  plus 
féroces.  Les  mœurs  des  autres  font  un  peu  adoucies  par  le  voilï- 
nage  des  Villes  Grecques. 

Parmi  les  naturels  du  Pays,  le  nom  du  lac  eft  Temerinde, 
c’eft-à-dire  mere  de  la  mer  à caufe  de  la  quantité  d’eau  qu’elle 
fournit  à l’Euxin,  lequel  paroît  en  fortir  de  deux  côtés,  non- 
feulement  par  le  détroit,  mais  aufli  par  le  fond  du  golfe  Car- 
cinite  *.  Maoris  eft  une  efpece  de  traduftion  du  nom  de  mere 
de  la  mer  ; car  maïa  lignifie  nourrice  ou  accoucheuse.  Les  Scythes, 


* Hcr o dût.  IV.  ï#.  Strab.  L.  XI. 

1 Del  Rio  prétend  que  Témérinde  li- 
gnifie plutôt  le  bout  de  U mer  que  la  mere 
de  U mer.  Nous  l'appelions  aujourd'hui  mer 
«TAzoff  & mer  Zabache,  qui  eft  le  nom 
d'un  poUTon  qu'on  y pèche  en  abondance. 
Elle  a environ  deux  cents  lieues  de  cir- 
cuit, &’  fi  peu  de  hauteur , qu’elle  n’eft 
navigable  qu'aux  petites  barques.  La  ville 
de  Tanaîs  eft  l’importante  place  d’Azoff, 
forterefte  des  Rufles  fur  cette  mer.  J'ai 
marqué  en  marge  les  noms  modernes  des 
autres  Villes  de  la  prcfqu’ifle,  à mefure 
que  j’en  parlois.  Ceft  dans  celle  de  Nym- 
phéc,  aujourd’hui  K alan , que  le  Poète 


* P lin.  VI.  y.  Dionyf.  Perieg. 

Racine  a placé  la  feene  de  fa  tragédie  de 
Mithridate.  Toute  la  prefqu’ifte  Taurique , 
qu’on  appelloit  autrefois  petite  Scythie , 
porte  à préfent  le  nom  de  petite  Tartarie 
ou  de  Crimée  , qui  lui  vient  de  l'ancienne 
ville  de  Cïmmerium , autrement  Crcmnos, 
c*eft-à-dire  efearpée , fu [pendue  fur  un  ro- 
cher. Cétoit  le  marché  le  plus  confidérable 
de  la  Tauride  du  temps  d'Hérodote.  Fer- 
rand dit  qu’on  voit  encore  dans  la  Krimée 
les  reftes  & matures  de  l'ancienne  ville 
de  Krim,  qu’on  dit  avoir  été  autrefois  la 
Capitale  de  la  Cimmérie 

* Ferr.  niât,  de  Krimée , 
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toujours  fur  la  même  idée,  nomment  en  leur  langage  l’eau 
Mœotide  Karpalouk , comme  fi  elle  accouchoit  des  poiffons, 
dont  elle  produit  en  effet  une  quantité  furprenante  Les  Mœotes 
de  la  côte  le  font  fécher.  C’eft  pour  eux  un  gros  commerce  avec 
les  Grecs.  Les  thons  fur -tout  viennent  dans  le  temps  du  frai  « 
chercher  l’eau  douce  du  Mœotis.  Quand  le  jeune  thon,  que  les 
Grecs  appellent  pelamide,  a pris  un  peu  de  force  dans  cette 
eau,  il  fort  en  bandes  prodigieufes  par  le  détroit , prenant  fa 
route  à gauche , tout  le  long  de  la  côte  d’Afic , jufques  vers  les 
villes  de  Trapézunte  & de  Cérafus,  où  l’on  commence  d’en 
faire  la  pêche.  Elle  n’efi  pas  encore  bien  bonne  en  cet  endroit , 
parce  que  le  poiffon  n’a  pas  pris  toute  fit  croiflance.  Elle  eft 
meilleure  à Sinope , où  le  thon  ayant  acquis  fit  jufte  grandeur , 
fa  chair  commence  à bien  prendre  le  fel;  car  ce  poiflon  grandit 
fi  vite,  qu’on  le  voit,  pour  ainfi  dire,  croître  d’un  jour  à l’autre. 
Au  débouquement  du  Bofphore  de  Thracc  dans  la  Propontide , 
la  colonne  des  thons  effrayée  par  la  blancheur  des  rochers  de 
Chalcédoine,  fe  jette  fur  la  rive  oppofée,  & fe  trouve  naturelle- 
ment pouffée  paT  le  flot,  dans  un  petit  bras  de  mer  divifé  en 
ramifications  comme  un  bois  de  cerf,  qu’on  appelle  la  corne  de 
Byzance.  C’eft  là  qu’on  en  fait  une  pêche  prodigieufe,  avec  tant 
de  facilité,  qu’on  les  prend  même  à la  main  *. 

L’eau  du  lac  eft  blanche , peu  falée , prefque  par-tout  médio- 
crement profonde,  & même  fi  peu  dans  fa  partie  occidentale , 


a Procop.  Bell.  Gothie.  Sttphan.  By{. 
Enflât  h.  in  Dion.  Chiliad.  VIII.  224. 

* Vtd.  SàLLVST.  fupr.  fragm.  240 . 6* 

. ' Je  fuis  ici  le  rapport  de  Strabon  , & 
celui  du  ftholiafte  de  Juvcpal,  qui  allègue 
le  padfage  de  Salluûe;  mais  je  dois  obfer- 
W que  le  rapport  (TÀrLAote  y efl  direc- 
tement oppofe.  Il  prétend , au  contraire  , 
que  les  thons  fortcat  de  l'Eurin  pour  a'Ier 


346.  Strab.  L.  VII.  p.  320.  Plin.  IX.  ij. 
Ariflotcl.  hifl.  Anim.  VI.  17.  Tacit.  Annal. 
XU.  63. 

frayer;  qu’en  automne  les  mâles  fui  vent 
les  femelles  dans  les  mers  méridionales,  Sc 
qu’au  printemps  ils  rentrent  e cl emb le  dans 
l'üuxin  \ 

* Vid.  Arifl.  biflor.  Anim.  VI.  17. 
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qui  s’engage  de  quatre  mille  ftades  au  milieu  des  terres , & qu’on 
appelle  le  marais  Vafart  * , qu’à  peine  en  cet  endroit  eft-il  navi- 
gable aux  petites  barques , tant  le  fond  y eft  fujet  à changer , 
lorfque  la  violence  des  vents  pouffe  le  limon  d’une  place  en  une 
autre  Une  langue  de  terre,  longue  & étroite , fépare  le  marais 
de  l’eau  plus  amere  du  grand  lac.  De  l’autre  côté , il  eft  féparé 
du  golfe  Carcinite , faifant  partie  de  l’Euxin , par  l’ifthme  large 
de  onze  ftades,  qui  rejoint  la  Chcrfonefe-Taurique  au  continent 
de  l’Europe.  A l’endroit  le  plus  ferré  de  l’ifthme , on  a bâti  la 
ville  de  Taphré.  Calliftrate  en  attribue  la  fondation  à une  troupe 
d’efclaves  du  continent.  Ayant  eu  commerce  avec  les  femmes  de 
leurs  maîtres,  long-temps  retenus  à la  guerre  contre  les  Thraces, 
la  crainte  d’être  découverts  fe  joignit  au  deflr  naturel  de  troquer 
leur  fervitude  contre  une  meilleure  Jituation  *.  Ils  s’enfuirent  au 
retour  de  leurs  maîtres , fe  réfugièrent  fur  l’ifthme , & s’y  forti- 
fièrent , en  le  coupant  d’un  foffé  profond c , dont  la  Ville  qu’ils 
ont  bâtie  a tiré  f fon  nom  >.  Depuis  peu , Mithridate  a fait  conf- 
truire par  fon  Lieutenant  Diophante,  à quelque  diftance  de-là, 
dans  la  prefqu’ifle , une  autre  fortereffe  nommée  Eupatorium , du 
nom  de  ce  Prince  i. 

• Putris  Palus.  t T aQocç  ; fbfla,  vallum. 


* Strab.  L.  VH.  p.  yo8. 
h SALLUST.  fragm.  183. 

■ Le  nom  grec  Taphré  n’eft  qu’une 
traduâion  du  mot  barbare  P{récop , c’cft- 
à-dire  foffe  ; c'eft  encore  le  nom  aéhiel  de 
cette  Ville  de  l'ifthme  de  Crimée.  Cette 
Ville  qui  défend  aujourd’hui  le  détroit, 
s'appelle  auffi  Porte-Or , en  Turc  Or-Kapi. 
Ceft  un  porte  plus  propre  à tenir  la  douane , 
qu’à  fousenir  un  fiege,  n'ayant  pour  dé- 
fenfe  qu’uac  redoute,  & un  boyau  on 
ligne  qui  trarerfe  toute  la  largeur  de l’ifthme. 
Cette  ligne  eft  probablement  l’ancienne 


* Calliflrat.  ap.  Sttph,  By\. 

* Strab. 

foffe  qui  avoit  fait  donner  à la  place  le 
nom  grec  Tafros.  Cependant  fur  la  fin  du 
fiecle  dernier,  le  Prince  Galirfin  Payant 
a/Ttégée  avec  une  armée  decentmilleRufles, 
& battue  avec  trente  pièces  de  canon , ne 
put  la  prendre.  Elle  fut  feoouruc  parKalga- 
Guiray,  fils  du  Sultan  Sdim-Guiray,  Kan 
des  Tarares,  qui  repoufla  les  Ruftcs  & 
s'empara  de  leur  artillerie  *. 

* Ferrand,  reia fc  dt  Knmée. 


CVIIl.Fleuve 
Tanais.  Sarma- 
tes, & autres 
nations  du 
Nord.  Monts 
Riphces. 


vji  histoire  romaine. 

Toute  la  mer  Mœotide  n’eft,  à vrai  dire,  que  l’embouchuré 
du  grand  fleuve  Tanais , élargie  & retenue  par  les  deux  becs  des 
terres  d’Europe  & d’Afie  qui  fe  rapprochent  pour  former  le 
détroit  Cimmérien.  Les  naturels  du  Pays  nomment  en  leur  langue 
S dis  le  fleuve  que  les  Grecs  appellent  Tanais  a,  ajoutant  la  ter- 
minaifon  habituelle  de  leur  idiome  1 au  mot  tan  ou  dan , qui 
chez  les  Barbares  lignifie  en  général  une  riviere.  Nicanor  blâme 
avec  raifon  cet  ufage  qu’ont  les  Grecs , de  réduire  les  termes 
barbares  à la  forme  de  leur  propre  langue  *.  Le  Tanais  vient 
de  l’orient  d’été,  fe  recourbant  tout  d’un  coup  vers  le  midi, 
après  avoir  traverfé,  du  couchant  au  levant,  les  campagnes  des 
Sarmates , au  fortir  de  celles  des  Thyrfagetes , où  il  prend  fa 
fource.  Son  cours  eft  fi  rapide,  qu’il  ne  gele  jamais,  malgré 
l’extrême  rigueur  du  climat,  qui  couvre  de  glace  les  autres 
rivières,  les  eaux  du  lac,  & même  une  partie  de  celles  de 
l’Euxin.  Sa  rive  eft  habitée  par  les  Sarmates , qu’on  dit  être  une 
émigration  de  Medes  fugitifs.  Ils  forment  une  nation  divifée  en 
plufieurs  Peuples  de  differens  noms. 

L’un  d’eux,  voifin  du  lac,  eft  gouverné  par  des  femmes  qui 
commandent  à leurs  maris,  & vont  comme  eux  à la  guerre.  On 
les  dit  autrefois  forties  du  fang  des  Amazones,  lorfqu’ayant 
quitté  le  Thermodon,  elles  fe  joignirent  aux  Sarmates,  à qui 
elles  engendrerent  cette  race  belliqueufe  e.  Parmi  elles,  les 


* Plin.  VI.  7- 

t Nican.  apud  Suph.  By{.  verf.  Tarais. 

1 Aujourd’hui  U riviere  a perdu  cette 
tertninaifon  grecque , & conferve  ton  vé- 
ritable nom  de  Tan,  U an  ou  Don  (car 
ce  n’eft  qu'une  variété  de  prononciation), 
comme  ce  n’eft  qu’un  terme  générique  qui 
défigne  «ne  r/viere ; on  le  trouve  fouvent 
dans  la  compofition  des  noms  de  fleuves. 
Le  Tanais  fervoit  autrefois  de  bornes  au* 
parties  du  monde,  que  les  Anciens  divi- 


‘ Ammian.  XXII.  8. 

foient  en  trois,  l’une  orientale , féparée  des 
deux  autres  par  une  ligne  d’eau  continue, 
dont  le  cours  du  Tanais  & le  cours  du  Nil 
faifoient  les  deux  extrémités;  l’autre  à 
l’occident  du  Tanais;  la  troificme  à l’oc- 
cident du  Nil  : toutes  trois  bornées,  tant 
par  les  mers  intérieures  que  par  l'Océan 
extérieur,  dont  les  bornes  font  inconnues. 
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hommes  tirent  de  l’arc  & combattent  à pied.  Les  femmes  font 
à cheval  fans  armes  à la  main;  elles  y tiennent  feulement  une 
corde  en  nœud  coulant,  qu’elles  jettent  fort  adroitement  fur 
l’ennemi,  & le  tirent  après  elles.  Elles  ne  peuvent  fe  marier 
qu’elles  n’aient  pris  un  ennemi , & offert  le  facrifice  accoutumé  ; 
mais  quand  elles  font  mariées , elles  ne  montent  plus  à cheval  que 
dans  les  cas  de  néceflité. 

Les  Budins,  nation  nombreufe,  dont  les  cheveux  font  roux 
& les  yeux  verts , ont  d’excellens  pâturages,  qui  ne  produiroient 
rien  en  autre  culture  : ils  vivent  de  chair  & de  lait  Les  Gélons 
habitent  une  Ville  bâtie  en  bois  : ils  ont  des  Temples  & des 
jardins  fermés.  Leur  langue,  différente  des  langages  voifins,  eft 
mélangée  de  la  Scythique  & de  la  Grecque.  Les  Neures  font 
quelquefois  contraints  d’abandonner  leurs  habitations,  à caufe 
de  la  quantité  de  ferpcns  qui  viennent  du  défert  en  leur  contrée. 
On  dit  que  la  pierre  précieufe  appellée  adamas , fe  trouve  cher 
les  Aga-thyrfes  ou  Thyrs-agetes  leurs  voifins.  Ceux-ci  & les 
Turcs  font  leur  demeure  dans  de  vafles  forêts,  & vivent  de  la 
chaffe , montant  fur  de  grands  arbres , d’où  ils  percent  le  gibier  ; 
tandis  que  leur  chien  & leur  cheval  font  ftylés  à fe  tenir  tapis 
dans  le  bois,  au  pied  de  l'arbre,  en  attendant  que  leur  maître 
vienne  les  mener  à la  pourfuite  de  l’animal  bleffé  i.  Ils  ont  en 
commun  leurs  femmes  & leurs  enfans,  tenant  pour  principe  que 
cet  ufage  entretient  une  plus  grande  union  entre  les  Tribus.  Les 
Mélanchléniens  portent  des  vêtemens  noirs;  ils  parlent  une  langue 
particulière , & font  antropophages.  Les  Iffédons  & les  Arimafpes 
font  célébrés  dans  le  voyage  d’Ariftée  de  Proconefe , qui  en 
raconte  beaucoup  de  fables  peu  dignes  d’avoir  place  ici c.  Plus 
avant , ce  ne  font  que  des  rochers  affreux  dans  un  Pays  défert 
& impraticable,  jufqu’à  la  contrée  habitée  par  les  Arymphéens. 

J 

* McU.  Plin.  ibid.  Hippoçrat.  de  aqtu  I * Ammiar.  ibid. 

& lac.  | ‘ Arifi . Procon,  ap.  Herodot . IV.  ij. 
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Ceux-ci  font  renommés  par  leurs  bonnes  moeurs:  ils  n’ont 
d’autre  habitation  que  les  bois,  ni  d’autre  nourriture  qu’un  petit 
fruit  fauvage  à noyau , qui  Croît  fur  un  arbre  nommé  pontique , 
de  la  groffeur  du  figuier  : ils  en  expriment  un  fuc  noir  & épais , 
qu’ils  boivent  mêlé  avec  du  lait  : ils  en  mettent  le  marc  en  pains 
pour  le  manger.  Les  gens  de  cette  nation , mâles  & femelles , 
ont  le  menton  long, Te  nez  large  & plat,  la  tête  & le  corps 
fans  aucun  poil.  Hs  font  vêtus  comme  les  Scythes , mais  ils  par- 
lent une  langue  particulière.  On  les  regarde  dans  le  Pays  comme 
un  Peuple  facré,  & leur  contrée  comme  un  afyle  pour  ceux  qui 
veulent  s’y  réfugier  ; tellement  qu’au  milieu  de  tant  de  nations 
féroces , perfonne  ne  s’avife  de  leur  faire  injure.  Au-delà , c’eft 
le  mont  Riphée 

Voilà  ce  qu’on  en  raconte}  mais,  à dire  vrai,  il  y a peu  de 
fond  à faire  fur  tout  ce  qu’on  débite  des  régions  Ji  lointaines , & 
qui  font  même  fort  diflantes  Us  unes  des  autres  *.  On  ne  connoît 
bien  ni  les  monts  Riphées,  ni  le  véritable  cours  du  Tanais,  ni 
les  Peuples  de  fon  rivage,  fi  ce  n’eft  vers  l’embouchure.  Ces 
Nomades  vagabonds  ont  leur  féjour  dans  un  climat  fi  rigoureux, 
qu’il  n’y  a que  l’habitude  d’y  vivre  qui  puiffe  leur  en  faire  fup- 
porter  le  froid.  Les  étrangers  ne  peuvent  le  foutenir.  De  plus , 
une  nombreufe  & puiflante  partie  de  ce  Peuple  ne  voulant  point 
de  commerce  avec  les  autres,  rompt  les  avenues  praticables,  & 
embarraffe  le  cours  de  la  riviere  dans  les  endroits  où  J’on  pourroit 
la  traverfer}  c’eft  ce  qui  fait  que  fon  cours  eft  fi  mal  connu,  que 
Théophane  de  Mitylene  a cru  qu’elle  fortoit  du  mont  Caucafe, 
& qu’après  avoir  long-temps  couru  du  fud  au  nord,  elle  fe 
recourboit  tout  d’un  coup, pour  couler  en  fens  contraire.  D’autres 
prétendent,  avec  encore  moins  de  vraifemblance , que  le  Tanais 
eft  un  bras  du  Danube.  Si  l’on  veut  en  croire  l’ancien  poème 
donné  fous  le  nom  d 'Orphée,  il  y a dans  le  cours  du  Tanais,  un 

* He  rodot . ibid.  Mêla . I.  19.  * SàULUST.  fragm.  464, 
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détroit  très -difficile,  qui  communique  avec  l’océan  du  fepten- 
trion,  & par  lequel  les  Argonautes  pafferent  à leur  retour. 
Mais  fi  ce  détroit  exifte  en  effet , chofe  à laquelle  il  n’y  a nulle 
apparence,  il  eft  abfolument  inconnu  de  nos  jours.  Timée  rend 
Le  fait  plus  vraifemblable , en  difant  que  les  navigateurs  trans- 
portèrent leurs  bâtimens  ' par  terre,  jufqu’à  un  nouveau  canal 
qui  leur  donnoit  entrée  dans  l’Océan  “.  Il  eft  du  moins  confiant 
que  le  Tanaïs,  à l’angle  de  fa  plus  grande  courbure,  s’approche 
fort  près  de  ce  grand  fleuve  Rha  que  j’ai  déjà  nommé,  & qui  va 
fe  jeter  dans  une  mer  plus  orientale. 

Les  deux  embouchures  du  Tanaïs  font  dillantes  l’une  de  l’autre 
de  foixante  à foixante-dix  ftades  h.  La  plus  Septentrionale  n’cft 
guère  fréquentée  à caufe  des  glaces.  Les  Grecs  du  Bofphore  ont 
bâti  fur  l’autre  une  Ville  appellée  Tanaïs  comme  la  riviere. 
C’eft  le  marché  commun  de  tous  les  Nomades,  tant  de  l’Afie  que 
de  l’Europe.  Ils  y amènent  des  pelleteries  & des  efclaves  qu’ils 
échangent  contre  des  étoffes  & du  vin  c.  On  tient  le  marché 
dans  la  petite  ifle  d’Alopécia,  à cent  ftades  de  la  Ville.  Tel  ejl 
l’état  & la  Jïtuation  du  grand  lac  Mœotide  d,  ainfi  que  des  régions 
qui  l’environnent.  Revenons  au  Bofphore , dont  il  me  refte  à 
parcourir  les  côtes  étendues  fur  l’Euxin. 

La  prefqu’ille  Taurique  eft  à peu  près  de  la  grandeur  & de  la 
forme  du  Péloponefe  Elle  a deux  principaux  promontoires , la 


-*  Tint.  mp.  Strab. 

b Strab.  L.  Vil. 

’ IJ.  L.  XL 

u ' Je  me  repréfente , dit  Lu  fit  tau.  lacé- 
» lebre  expédition  des  Argonautes , comme 
» un  petit  parti  d’Iroquois  ou  d’Abénaki , 
u allant  en  courte  bien  loin  fur  leurs  ca- 
n nots.enfeifantdesportagesd'uneriviere 
» à une  autre,  lorfqu’il  en  eft  befoin.  Ces 
» fameux  conquérans  de  la  Toifon d’or, ces 
b demi  - Dieux , rendus  immortels  par  les 


* Sallust.  fragm.  76. 

‘ Strab 1 

b Poètes,  font  affer  bien  repréfentés  par 
» une  troupe  de  gueux  & de  miftrablcs 
b fauvages.  Le  navire  Argo  a pour  ancre 
b une  pierre  attachée  à une  corde  de  raci- 
b nés  ;les  Héros  font  eux -mêmes  les  ra- 
b meurs , & il  ne  leur  faut  que  des  avirons 
B de  lapin.  Quand  on  prend  terre  , on  ca- 
n banc , ou  l’on  couche  S la  belle  étoile  b. 
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Tête-de-bélier,  dont  j’ai  parlé,  & le  Parthénion , fur  lequel  font 
élevés  le  Temple  & la  ftatue  de  la  Déeffe  du  Pays  : celui-ci  fait 
face  à l’occident.  Elle  eft  remplie  de  deux  fortes  d’habitans  ; les 
uns  barbares , épars  dans  les  montagnes , les  autres  ayant  l’ufage 
de  la  langue  & des  moeurs  Grecques.  Ceux-ci  ont  une  demeure 
fixe,  s’adonnent  au  labourage,  & vivent  des  fruits  de  la  terre *. 
Depuis  le  détroit  jufqu’aux  montagnes,  qui  divifent  le  royaume 
du  Bofphore  de  la  Taurique  fauvage,  la  contrée  eft  garnie  de 
Villages  & produit  des  grains.  Elle  eft  même  fi  fertile , à l’ex- 
ception des  rochers  dont  la  mer  eft  bordée,  qu’avec  un  peu  de 
culture  on  y recueille  trente  pour  un.  Le  tranfport  des  bleds  y 
eft  l’objet  d’un  grand  commerce  avec  la  Grece.  On  a dit 
qu’Ofiris,  Souverain  de  l’Egypte,  durant  fon  féjour  à Colchos, 
avoit  pouffé  fa  découverte  jufqu’en  Tauride,  où  il  avoit  enfeigné 
aux  fauvages  à labourer  la  terre  avec  des  taureaux  *.  Les  Scythes 
eux-mêmes  prétendent  que  le  joug-  & la  charrue  font  des 
inftrumens  qu’un  Dieu  fit  tomber  du  Ciel  en  leur  faveur  c. 
Mithridate  en  tiroit  tous  les  ans  un  tribut  de  cent  vingt  mille 
mines  de  grains,  & deux  cents  talens  d’argent  d *.  Les  Villes  y 
font  affez  heureufement  placées  pour  la  navigation.  Panticapée, 
Colonie  Miléfienne  *,  eft  bâtie  fur  une  petite  colline  bien  peu- 
plée. Elle  a une  fortereffe  & un  port  capable  de  contenir  trente 
vaiffeaux.  Elle  eft  à cinq  cents  trente  ftades  de  Théodofie  ; & 
fur  la  route,  on  trouve  Nymphée,  autre  Ville  avec  un  bon  port. 
Celui  de  Théodofie  contiendroit  au  moins  cent  navires.  La 
Ville  eft  dans  une  jolie  campagne , faifant  la  borne  des  Etats  du 
roi  Pcerifades.  De  - là , jufqu  a Cherfonefe  f , Colonie  d’Héradée, 

♦ Aujourd’hui  Jéni-Calé.  f Aujourd’hui  Topetorkan. 


1 Sept  cents  vingt  mille  boiffeaux  de 
bled,  & deux  cents  mille  onces  d'argent. 

* Ammittn . ibid. 
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la  côte  eft  plus  rude,  montueufe,  & fort  battue  des  vents  du 
nord.  On  y trouve,  après  avoir  doublé  la  Tête -de- bélier , le 
port  Symbole  * , dont  l’entrée  eft  fort  difficile.  C’eft  le  refuge 
ordinaire  des  brigands  de  la  nation  des  Taures  a. 

Les  hautes  montagnes  ne  font  plus  ici  du  royaume  du  Bof- 
phore,  étendu  dans  la  plaine.  Elles  appartiennent  à la  Tauride 
fauvage,  où  l’on  compte  trente  petites  nations  deçà  & delà 
Fifthme.  Les  montagnes  s’appellent  en  général  du  nom  de  Taurs  4 , 
que  les  barbares  d’Europe  donnent  à toutes  les  chofes  grandes 
& fortes.  On  diftingue  la  région  jufqu’au  Boryfthene , fous  celui 
de  petite  Scythie.  Quoiqu’on  l’appelle  petite,  elle  ne  laifle  pas 
que  d’être  de  grande  étendue,  les  fauvages  s’étant,  dans  leurs 
courfes  jufqu’au-delà  du  Tyras,  vers  le  Danube,  rendus  maîtres 
du  terrein  abandonné  par  les  Thraces , trop  foibles  pour  leur 
réfifter.  D’ailleurs  le  Pays  n’eft  qu’un  marécage  qui  ne  vaut  rien 
du  tout  c.  Cependant  l’air  eft  fi  âpre  dans  les  montagnes , les 
vents  en  certaines  faifons  s’y  font  fentir  avec  tant  de  furie , 
qu’hommes  & beftiaux  y périroient  bientôt,  s’ils  n’alloient  alors 
chercher  quelqu’autre  afyle  d. 

La  Tauride  eft  dès  long -temps  fameufe  par  fes  horribles 
facrifices  humains  '.  Thoas,  ancien  Roi  du  Pays,  immoloit  les 
étrangers  fur  l’autel  de  fa  Divinité,  au  deffus  du  rocher  Parthé- 
nion,  du  haut  duquel  il  les  précipitoit  en  les  frappant  d’un  coup  . 
de  mafl'ue,  comme  s’il  eût  voulu  faire  fubir  à fes  malheurcufes. 
victimes  un  double  genre  de  trépas  f.  On  connoît  a fiez  l’hiftoire 
d’Orefte  & de  Pylade.  Leur  fang  alloit  fouiller  le  Temple  & 
r Autel  des  Dieux  qu'ds  itoient  venus  implorer  f,  l’orfqu’Iphigénie, 

* Aujourd'hui  Iambol,  autrement  fioluklaya. 
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Prêtrefle  du  Temple,  les  reconnut  & s’enfuit  avec  eux,  enlevant 
la  ftatue  de  Diane,  quelle  vint  confacrer  dans  le  Temple  d’A- 
ricie  a.  En  un  mot , les  Taures  font  au  rang  des  Peuples  les  plus 
cruels  de  l’Univers.  On  les  compte,  ainfi  que  les  Achéens  & les 
Hénioques , dans  le  nombre  des  nations  que  la  férocité  de  leur 
naturel  porte  à vivre  fans  répugnance  de  chair  humaine , & qui 
font  parvenus  à cet  excès  de  barbarie  par  une  longue  habitude 
du  brigandage  k.  Ceîl  un  vieil  ufage  parmi  plus  d’une  nation 
Scythe , de  facrifier  fur  l’autel  du  Dieu  de  la  guerre,  la  centième 
partie  des  prifonniers  faits  dans  un  combat;  & cet  autel  n’eft 
autre  chofe qu’un  prodigieux  monceau  de  fagots,  au  deffus  duquel 
un  vieux  cimeterre  debout  tient  lieu  de  Divinité.  A la  guerre  , 
Us  boivent  le  fang  du  premier  ennemi  qu’ils  tuent.  Chacun  doit 
apporter  au  Chef  les  têtes  de  ceux  qu’il  a mis  à mort  dans  le 
combat  ; au  moyen  de  quoi  tout  ce  qui  appartient  aux  morts 
devient  le  burin  du  vainqueur  : fans  cela  il  n’y  peut  prétendre 
aucune  part.  Le  guerrier  place  enfuite  ces  têtes  au  bout  d’une 
pique  fur  le  haut  de  fa  tente,  ou  bien  il  en  écorche  les  peaux, 
en  les  cernant  autour  du  front  & des  oreilles  ; puis  il  les  arrache 
avec  la  chevelure , & les  pend  à la  bride  de  fon  cheval,  comme 
autant  de  marques  de  fa  gloire.  On  dit  qu’ils  fe  fervent  aufli  de 
peaux  humaines,  palfées  comme  des  peaux  d’animaux,  foit  pour 
. couvrir  leurs  boucliers  ou  leurs  carquois,  foit  pour  revêtir  la 
croupe  de  leurs  chevaux  en  guife  de  houfle.  Ils  préfèrent  pour 
cet  ufage  la  peau  des  hommes , non-feulement  pour  faire  parade 
de  leur  viêloire,  mais  aulfi  parce  quelle  eft  plus  épaiffe  & plus 
blanche  que  les  autres.  Quant  aux  crânes  des  ennemis  qu’ils  ont 
tués,  ils  les  confervent  après  les  avoir  nettoyés,  pour  s’en  fervir 
comme  de  coupes  à boire  dans  leurs  feftins  guerriers.  Les  plus 

riches  ornent  ces  coupes  d’un  cercle  d’or,  ou  y enchâjQcnt 
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quelques  pierres  précieufes.  Chaque  Chef  donne  tous  les  ans  un 
fcftin  public  à fa  tribu , pendant  lequel  il  préfente  à boire  dans 
fa  propre  coupe  aux  plus  braves  de  fa  nation  : mais  il  faut  avoir 
tué  plufieurs  ennemis  de  fa  main,  pour  participer  à cet  honneur. 

C’eft  aufli  leur  ufage,  lorfqu’ils  veulent  faire  quelqu’alliance , de 
fe  tirer  du  fang  du  corps  avec  leur  cimeterre , & de  le  mêler 
avec  du  vin  qu’ils  boivent  enfemble , après  y avoir  trempé  leurs 
haches  & leurs  fléchés  •. 

Quoique  l’on  comprenne  fous  le  nom  de  Scythes  tous  ces  CX  Scythes 
Peuples  de  la  Cherfonefe  & au-delà,  entre  le  Tanais  & le  8tNon“des' 
Boryfthene , ils  n’ont  pas  tous  la  même  origine.  Les  uns  font 
Scythes,  les  autres  Sarmates*  les  uns  viennent  d’Afie,  d’autres  fe 
difent  iflus  de  Targitas,  fils  de  Jupiter  8e  d’une  Nymphe  du 
Boryfthene  *.  11  y en  a qu’on  diftingue  des  Nomades  par  le  titre 
des  Géorgiens , parce  qu’ils  ont  une  demeure  un  peu  plus  ftablc, 

8e  qu’ils  cultivent  la  terre  ; au  lieu  que  les  autres  n’ayant  que  des 
troupeaux,  ne  s’arrêtent  en  un  même  endroit  qu’autant  qu’il  leur 
fournit  du  pâturage  e.  Car  tous  ces  Scythes  8e  Sarmates  ne 
mènent  pas  un  même  genre  de  vie.  Parmi  eux,  une  nation  le 
nourrit  de  grains , une  autre  de  poiffons , une  autre  de  laitage  ; 
les  uns , quoiqu’adonnés  à la  guerre , ne  le  font  pas  beaucoup  à 
la  rapine.  Il  y en  a qui  labourent  quelques  terres  j d’autres  les 
donnent  à cultiver  à leurs  voifins  pour  un  tribut  de  vivres  allez 
médiocre  ; n’en  exigeant  que  leurs  alimens  néceflaires  du  jour  à 
la  journée.  Ils  ne  prennent  les  armes  qu’à  défaut  de  paiement , 
aufli  Homere  les  a-t-il  appellés  un  Peuple  jujle  & qui  vit  de  peu  : 
ils  ne  fongent  qu’à  fe  maintenir  en  liberté,  exempts  eux- mêmes 
de  tous  tributs  envers  d’autres  narions , 8t  allez  braves  pour  ne 
redouter  aucune  attaque  étrangère.  Ceux-ci  font  fort  renommés 
dans  les  anciennes  hiftoire»,  Ephore  vante  leur  modération,  leurs 

m Herodot.  IV.  62.  1 € Mêla.  IL  1.  Hippucrat,  ibid. 

1 Herodot.  IV.  /.  I 
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bonnes  mœurs,  leur  fobriété  a.  Leurs  chariots,  dit  Héfiode, 
leur  fervent  de  maifons  : ils  mangent  peu,  vivent  de  lait,  & ne 
font  pas  avides  de  gain;  ils  mènent  entr’eux  une  vie  fort  jufte, 
ayant  en  commun  leurs  femmes,  leurs  enfans  & leurs  ferviteurs; 
ils  font  invincibles  par  leur  propre  force,  & encore  plus  par 
leur  modération,  ne  fe  fouciant  nullement  d’aucune  des  chofes 
dont  le  defir  porte  les  hommes  à s’affujettir  aux  volontés  d’au- 
trui *.  On  voit  donc  que  fi  ce  climat  produit  des  nations  allez 
féroces  pour  vivre  de  chair  humaine , il  en  a d’autres  aufli  qui 
s’abftiennent  même  de  manger  des  animaux.  Au  refte , la 
barbarie  des  premiers  peut  même  avoir  été  fort  exagérée  par 
quelques  Ecrivains,  qui  ont  cru  fe  rendre  plus  curieux  en  racon- 
tant des  chofes  terribles,  capables  de  faire  frémir  le  lefteur.  On 
peut  élever  des  doutes  fur  leur  récit,  puifque  le  même  Pays 
fournit  l’exemple  tout  oppofé  de  certaines  nations  dont  on  a 
loué  la  vie  fimple , équitable  & modérée  c Cç  n’eft  pas  du 
moins  fans  quelque  juftice  qu’on  a fait  autrefois  l’éloge  de  cette 
groffiere  fimplicité  de  mœurs  qui  bannifloit  de  chez  elle  la 
fraude  & l’efprit  d’intérêt.  Ces  Peuples,  fi  cruels  envers  leurs 
ennemis,  fi  décriés  dans  l’Univers  par  leurs  brigandages,  étoient 
entr’eux  juftes,  généreux,  fideles  à leurs  paroles,  même  honnêtes 
& affables  pour  les  étrangers  qu’ils  vouloient  bien  recevoir  chez 
eux.  Car  c’eft  une  chofe  aflez  digne  de  remarque,  que  les 
Peuples  brigands  au  dehors , font  pour  l’o  rdinaire  hofpialiers 


* Strab.  L.  VII.  F-phor.  de  Europ.  ap. 
Strab. 

' Il  y a probablement  de  l’exagération 
dans  ce  qu’on  raconte  de  l'anthropophagie 
des  Taures,  mais  on  rabattra  beaucoup 
auffi  de  ce  grand  éloge,  que  les  Anciens 
font  des  Scythes,  fi  on  compare  leur  vie  à 
celle  des  Tartarcs  Circaflcs  & Nogais  de 
ce  Pays,  dont  les  mœurs,  absolument  les 
mêmes  que  celles  des  Scythes  leurs  peres, 


* Hefiod.  de  circuit,  terr.  apud  Strab, 
e Strab.  ibid. 

font  très- mauvaifes  & très- féroces.  Ainfi 
je  penfe  que  les  éloges  faits  par  les  Anciens 
appartiennent  bien  moins  aux  Scythes 
qu’aux  Hyperboréens  qu’il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  eux.  Coux -ci  font  les  nations 
Sibériennes,  Peuples  doux,  fimples,  8c 
purement  renfermés  dans  leur  genre  de  vie 
champêtre. 
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dans  leurs  maifons  ; comme  au  contraire , chez  les  nations  civi- 
lifées,  on  trouve  plus  de  politeffe  extérieure  que  de  bonne  volonté 
dans  l’ame.  Si  les  Nomades  ne  paroilTent  pas  aujourd’hui  répondre 
au  portrait  que  les  Anciens  ont  fait  d’eux,  n’en  pourroit-on  pas 
attribuer  la  caufe  à la  marine,  à laquelle  ils  fe  font  depuis  adonnés; 
elle  a produit  quelque  changement  dans  leurs  mœurs,  mais  en 
les  rendant  pires  qu’elles  n’étoient  ; ils  font  devenus  trompeurs 
& pirates , fans  perdre  prefque  rien  de  leur  ancienne  férocité. 
Auffi  Platon , dans  fa  République , appelle-t-il  la  mer  une 
école  de  méchanceté , & confeille-t-il  à toute  nation  qui  voudra 
fe  conferver  droite  & honnête,  de  ne  pas  habiter  fur  fes  bords, 
crainte  de  féduftion.  Le  commerce  varié  & plus  étendu  que  les 
hommes  ont  entr’eux,  & qui  fembleroit  fait  pour  adoucir  leurs 
mœurs,  n’y  produit  quelquefois  qu’un  nouveau  degré  de  cor- 
ruption , lorfqu’il  ne  fait  que  leur  apprendre  à fubftituer  la  rufe 
à la  grofliéreté  franche  & toute  ouverte 

Depuis  la  ville  de  Taphré  fur  l’ifthme  , au  fond  du  golfe 
Carcinite,  & depuis  la  riviere  du  Gerrh  * jufqu’au  Boryfthène, 
le  Pays  efl  occupé  par  des  Scythes-Nomades  ou  vagabonds  , qui 
ont  leurs  tentes  fur  des  chariots  propres  à les  tranfporter  de  place 
en  place  6.  Ils  font  à quatre  roues , tirés  avec  des  colliers  par  des 
bœufs  qui  n’ont  point  de  cornes , ce  qu’on  attribue  au  grand  froid 
du  climat.  Les  tentes  font  d’un  gros  feutre  battu , quelquefois 
enduit  de  terre  glaife.  Ces  logemens  portatifs,  fouvent  divifes 
en  deux  ou  trois  petites  chambres,  leur  fervent  d’abri  commode 
pour  leurs  femmes , leurs  enfans  & le  peu  d'uftenfîles  qu’ils 
poffedent c.  Il  11’en  faut  pas  davantage  à des  gens  accoutumés 
à une  vie  dure  & tout -à- fait  agrejle  d.  Ils  font  de  longues  courfes 
fur  ces  chariots,  traverfant  même  la  mer  Mœotide  lorfqu’elle 
* Aujourd'hui  Calenza. 

4 Strab.  L.  VII.  p.  jo/.«  A SaLLUST.  fragm.  4/j.  Lacan.  Pharf, 

* SaLLUST.  fragm.  344.  //,  641. 

* Htppocrat.  de  aqu.  & loc.  Strab.  Ibid. 
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eft  gelée;  car  la  glace  y eft  fi  folide,  qu’on  a vu  Néoptolème, 
Lieutenant  de  Mithridate , défaire  au  milieu  de  l’hyver  la 
cavalerie  des  Barbares,  en  la  même  place  oh  l'été  précédent 
il  avoit  gagné  contr’eux  un  combat  naval.  Le  Gerrh  coule 
entre  les  Nomades  & les  Bafilides  “,  nation  puiffante  & fi 
fiere,  quelle  regarde  le  refte  des  Scythes  comme  fes  efclaves. 
Ceft  chez  elle  que  font  les  fépultures  des  Chefs  de  chaque 
nation.  Lorfqu’un  Chef  meurt , on  l’embaume  avec  une  certaine 
compofition  aromatique,  la  même  dont  les  femmes  parmi  eux 
le  frottent  le  corps  pour  embellir  la  peau.  On  place  le  cadavre 
fur  un  chariot  , accompagné  d’une  concubine  & de  quelques 
efclaves , deftinés  à mourir  & à être  enfermés  dans  le  même 
tombeau,  pour  aller  fervir  le  défunt.  On  y joint  au  même  effet 
fes  chevaux,  fes  armes,  quelques  vafes  & uftenfiles  ou  autres 
chofes  dont  on  fe  figure  qu’il  pourroit  avoir  bdoin.  A mefure 
que  l’équipage  funebre  paffe  de  contrée  en  contrée , les  habitans 
de  chaque  endroit  viennent  le  recevoir , & témoigner  leur  deuil 
en  fe  cicatrifant  la  tête  & les  bras,  & le  traverfant  de  fléchés 
la  main  gauche.  Arrivés  au  lieu  de  la  fépulture,  on  range  fur 
le  corps  de  grandes  pièces  de  bois  que  l’on  charge  de  terre,  en 
forme  d’un  tertre  élevé,  au  deffus  duquel  on  plante  des  jave- 
lines. On  étrangle  quelques  chevaux  & quelques  efclaves , & , 
après  leur  avoir  rempli  de  paille  & recoufu  le  ventre,  dont  les 
inteflins  ont  été  tirés , on  place  autour  du  tertre  les  hommes  à 
cheval,  empalés  dans  de  longs  pieux  de  bois , qui  les  retiennent 
affujettis  dans  cette  pofture.  Telle  eft  la  forme  des  fépulcres 
des  Chefs.  Ils  font  placés  entre  le  Gerrh  & l’endroit  où  le 
Boryfthène  recommence  à devenir  navigable,  au  deffous  des 
Cataraftcs.  La  contrée  ultérieure  eft  couverte  de  grandes  forêts, 
jufqu’au  cours  de  la  riviere  Panticapes  ' , laquelle  fcpare  les 

* Strab.  ibid.  p.  307. 

* Ccft  peut-être  aujourd’hui  la  même  j vicrcs  des  Cofaques,  qui  Te  rendent  dans 
que  le  KocLs/offo u le  Kou/cavuJa , ri-  ! le  Boryfthène  au  deftus  des  Tacts. 
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Nomades  des  Géorgiens  Parmi  ces  Nomades  mêmes , il  y en 
a qui  exercent  un  peu  l’agriculture  ; mais  ils  n’ont  ni  bornes  ni 
clôture  à leurs  terres , qu’ils  ne  cultivent  que  pour  un  an.  Ils  en 
changent  toutes  les  faifons,  & les  laiffent,  après  la  récolte,  à 
qui  veut  s’en  emparer  *.  Les  autres , fans  fe  donner  aucune 
efpece  de  foin,  vivent  de  chair  de  cheval,  de  fromage  & de 
lait  de  jument  qu’ils  font  aigrir , & qui , au  moyen  d’une  cer- 
taine préparation , leur  fèrt  de  liqueur  forte  & d’aflaifonnement. 

Delà  vient  qu’Homere  déligne  tous  les  Peuples  de  ce  climat  fous 
le  nom  de  GalaSophages  (vivans  de  lait)  c.  Lorfqu’ils  veulent 
traire  leurs  jumens , ils  leur  font  entrer  dans  l’intérieur  du  corps 
le  bout  d’un  tuyau  d’os  en  forme  de  flûte.  Un  efclave  fouille 
par  l’autre  bout , forçant  ainfi  le  lait  à couler  en  plus  grande 
abondance  d. 

Le  Boryftène,  appellé  par  quelques  fauvages  Dcmaper  *,  eft  cxi  Fleuve 
le  plus  beau  fleuve  de  la  Scythie-Sarmatique,  dont  il  fait  quafi  Me?Leu*é  ou 
la  borne  occidentale,  u iiuui»  -p. <j0  gros  poiflons.  Ses 
eaux  font  claires  & bonnes  à boire,  quoiqu’il  coule  fouvent 
parmi  des  pâturages  gras  & fangeux.  Ses  bords  offrent  de  belles 
moiffons  aux  endroits  cultivés , & dans  ceux  qu’on  néglige , de 
larges  prairies  où  l’herbe  croît  à une  grande  hauteur  Son  cours , 
durant  lequel  il  reçoit  plufieurs  grofl'es  rivières , eft  de  quarante 
journées  de  navigation,  en  le  remontant  jufqu’aux  montagnes 
des  Neures,  où  l’on  a découvert  fa  fource,  ci-devant  inconnue. 

Mais  en  s’approchant  de  la  mer,  il  rieft  plus  navigable,  à caufe 
d’un  grand  nombre  de  rochers  rangés  à la  file  tout  en  travers, 
comme  autant  de  chaînes  les  unes  au  deffous  des  autres , d’où 
l’eau  fe  précipite  en  cataraftc.  Plus  bas,  il  reprend  fon  cours 

* Aujourd’hui  Dnieper. 

• Herodot.  IV.  7».  îi.  ibid.  20.  & $4.  | * Strab.  ibid. 

Mêla.  II.  1.  I d Herodot.  IV.  2. 

* j4cr.  6*  Porpk.  in  Horar.  ibid,  l - fdcrodot.  IV.  fî.  Mêla.  II. 
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ordinaire,  & en  entrant  dans  l’Euxin,  en  un  endroit  où  il  y £ 
de  bonnes  falines  naturelles,  il  fe  joint  à l’Hypanis  * »,  moindre 
riviere , dont  Peau  contra&e  un  goût  d’amertume  infupportable 
par  le  feul  mélange  d’un  ruiffeau  fi  amer , qu’il  a fuffi  pour  la 
corrompre.  Cette  demiere  fort  d’un  grand  marécage  appelle  le 
pcre  de  PHypanis , qui  nourrit  une  belle  race  blanche  de  chevaux 
fauvages  Au  confluent  des  deux  rivières , les  Miléfiens  ont  bâd 
Olbia  * , Ville  grecque  de  grand  apport.  C’eft  de  tant  de  Villes 
bâties  par  les  habitans  de  Milet,  qu’eft  venu  l’ancien  proverbe,' 
a3if  comme  un  Miléjien  *.  On  montre  dans  cette  contrée  une 
cuve  d’airain , de  fix  doigts  d’épaiffeur , capable  de  contenir 
quatre-vingts  muids.  Les  gens  du  Pays  racontent  à ce  fujet,' 
qu’Ariante,  Chef  des  Scythes,  voulant  faire  le  dénombrement 
de  fa  nation , avoit  ordonné  à chacun  d’apporter  au  même 
endroit  une  pointe  de  fléché,  dont  on  avoit  fait  ce  prodigieux 
vafe , pour  tenir  lieu  à l’avenir  de  mémoire  & de  monument. 

Soit  que  le  , «.«  amoncelant  des  fables  dans  la 

mer , durant  une  longue  fuite  de  fiecles , y ait  formé  une  barre 
qui  a forcé  (on  cours  à fe  recourber , pour  aller  plus  loin 
chercher  une  entrée  dans  PEuxin , foit  par  quelqu’autre  effet 
naturel  ; à l’orient  de  l’embouchure  du  fleuve , la  côte  de  Scy thia 
fe  trouve  revêtue,  à foixante  ftades  en  avant  dans  la  mer,  d’une 
bande  de  terre  fablonneufe  fort  élevée  fur  le  niveau  des  eaux, 


f Aujourd'hui  le  Bcg. 


g Strab.  Sttph.  By{. 

■ Il  me  paroit  qu’Hypunij  eft  un  nom 
mélangé  de  grec  & de  barbare , qui  lignifie 
lu  riviere  baffe  ou  U riviere  inferieure , 
d’ûno  , fub * & d'unie , mot  très-commun 
dans  tous  les  langages  Sc  dialeftes  Euro- 
péens - barbares , pour  dcfigner  en  général 
une  riviere  ; delà  vient  le  latin  Amnis.  Les 
luis  pronçncçnt  Anii  ( l'Ain  ) , les  aimes 


* Albert.  Deipn.  XII.  /. 

Ænuj  ( l'Inn  ) , Rbemu  , Rhoiunuj  ",  Eu- 
dunue  ■ d'autres , Anu , Onu , comme  Sa- 
conu  , Iconu  , Divona  , Gurumnu , Setjuu- 
nu , 8lc.  Se  pourrois  citer  des  exemples  k 
milliers  de  cette  racine  générale  & pri- 
mitive, 

■ Olbi»  étoit  placée  un  peu  au  deïïu\ 
de  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Qczazolj 
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longue  de  fept  cents  cinquante,  ou  même,  félon  d’autres,  de 
mille  ftades,  large  d’une  à deux  feulement,  étendue  comme  une 
lame  d’épée  le  long  du  continent , auquel  elle  ne  tient  que  dans 
fon  milieu , par  une  étroite  langue  de  fable  *.  Ce  banc,  de  forme 
finguliere,  & la  petite  ifle  Lcucé , qui  eft  en  haute  mer  en  tirant 
vers  la  côte  occidentale,  font  le  théâtre  de  beaucoup  de  mer- 
veilles, qui  donnent  aux  navigateurs  la  curiofité  d’y  defeendre, 
quoique  l’abord  en  foit  difficile.  On  prétend  qu 'Achille,  le  plus 
grand  des  Capitaines  Grecs  *,  ayant  traverfé  l’Euxin  fur  une  flotte 
guerriere , dans  le  deflëin  d’aller  chercher  Iphigénie  enlevée  de 
l’Aulide,  s’étoit  arrêté  là  pour  y célébrer  fa  viftoire  avec  les 
liens,  par  des  jeux,  des  combats  d’amufemens  & des  courfes, 
où  ils  fe  difputoient  le  prix.  Thétis  fa  mere  voyant  qu’il  fe 
plaifoit  en  ce  lieu , lui  en  fit  don  c.  Cependant  Alcée  dit  que 
cet  Achille  rfétoit  pas  le  Theflalien,  mais  un  autre  Achille,  roi 
des  Scythes,  qui  devint  amoureux  d’Iphigénie  & l’époufa  d. 
Quoi  qu’il  en  foit , l’endroit  porte  le  nom  de  carrière  d’Achille. 
Son  Temple,  fa  fépulture  & fa  ftatue  font  d’ans  l’ifle  Leucé  ou 
Ville  Blanche.  Toute  l’ijle  ejl  de  peu  d’étendue , déferte  & fans 
cultivateurs  ‘ , fervant  feulement  de  retraite  à une  innombrable 
quantité  d’oifeaux  blancs,  lares,  felouques,  mouettes  & alcyons. 
C’eft  en  cette  ifle , confacrée  aux  héros,  que  leurs  ombres , félon 
la  croyance  du- Pays,  font  leur  demeure  avec  celle  d’Achille, 
dans  certaines  vallées  où  Jupiter  place  les  âmes  des  hommes 
célébrés  1 qui  ont  bien  vécu.  Les  oifeaux  ont  foin  du  Temple: 


0 Agripp.  apud  Plia . IV.  26. 

* SALLUST.  fragm.  17 0.  Eujlath.  in  Dion. 
Lycophr.  in  CaJJdndr. 

* On  voit  ici  une  notion  du  Pays  des 
âmes , où  les  guerriers  vont  habiter  après 
leur  mort,  occupés,  avec  leurs  camarades, 
des  mêmes  exercices  qu'ils  ont  aimés  durant 
leur  vie.  Cette  idée,  où  font  aujourd'hui 


f Mêla.  ibid. 

* A le  eu  s.  apud  Stuck.  in  Arrian , 

9 SauVST.  fragm.  6j8.  & 6fO. 
les  Sauvages  modernes  de  l’Amérique , étoFt 
au/Ti  celle  des  anciens  Sauvages  de  l’Eu- 
rope, Celtes,  Thraces,  Scythes  & Afes 
feptcntriooaux. 
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aucun  d’eux  ne  vole  pardeffus  fans  s’y  arrêter.  Ils  le  nettoient 
tous  les  matins  avec  leurs  ailes,  & l’arrofcnt  d’eau  qu’ils  vont 
prendre  à la  mer.  L’intérieur  du  Temple  efl  rempli  d’offrandes 
vouées , & de  riches  préfens  qu’on  y a fufpendus , comme 
flacons , anneaux , pierres  précieufes , avec  des  infcriptions 
grecques  ou  latines  à la  louange  d’Achille  ou  de  Patrode  ■*. 
Bien  des  gens  y vont  exprès,  menant  avec  eux  quelques  chevres, 
dont  ils  facrifient  les  unes  en  l’honneur  d’Achille , & lui  offrent 
les  autres,  qu’ils  abandonnent  vivantes  dans  l’ifle.  Quant  aux 
navigateurs  que  leur  route  conduit  dans  le  voifinage  de  l’ifle, 
ils  ne  paffent  guere  fans  y aller  vifiter  les  relies  d’antiquités 
qu’elle  contient,  le  Temple  & les  beaux  préfens  offerts  au  héros b. 
On  dit  qu’Achille  apparoir  quelquefois  dans  le  fommeil  à ceux 
qui  s’en  approchent,  pour  leur  indiquer  le  lieu  du  débarquement. 
On  affirme  même  qu’on  l’a  vu  paroître  avec  Patrecle , non  en 
fonge,  mais  à des  gens  bien  éveillés,  fous  la  même  forme  que 
les  Diofcures  apparoiffent  au  deffus  des  mâts  de  navires , fans 
autre  différence,  finon  que  les  Diofcures  apparoiffent  par -tout 
dans  la  mer,  au  lieu  qu’on  ne  voit  Achille  qu’en  ce  feul  endroit. 
Après  le  débarquement,  on  va  confulter  l’oracle,  pour  favoir  fi 
le  héros  veut  agréer  un  facrifice , & quel  prix  on  donnera  de 
l’animal  qu’on  prendra  fur  les  lieux  pour  l’offrir.  On  pofe  l’ar- 
gent devant  l’autel , y ajoutant  toujours  quelque  chofe , jufqu’à 
ce  que  la  divinité  fafle  connoître  qu’elle  eft  contente  du  prix. 
Alors  l’animal  vient  fe  préfenter  de  lui -même.  De  cette  forte 
il  y a toujours  dans  le  Temple  une  grofle  quantité  d’argent 
donné  pour  le  prix  des  viélimes , lequel  y relie  ainfi  expofé  à 
l’abandon  , fans  qu’on  y touche;  ce  qui  ne  feroit  pas  une  des 
moindres  merveilles  de  ce  lieu.  Les  voyageurs  ne  doivent  pas 


* Strab. L.  PII. Dion.  Pcrier.  34p.  Avien.  cap.  34*  Plin.  X.  41. 
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manquer  de  retourner  le  foir  * à leurs  vaiffeaux  h ; car  ils  ne 
pourraient  pafler  la  nuit  dans  l’ifle  fans  y courir  rifque  de  la  vie. 

Voilà  les  prodiges  qu’on  raconte  de  ce  lieu  écarté  ; il  ne  manque 
pas  de  gens  qui  fe  donnent  pour  en  être  les  témoins  oculaires. 

Je  les  rapporte  comme  des  chofes  peu  connues  ; quelle  que  foit 
la  foi  qu’elles  "peuvent  mériter. 

De  l’autre  côté  du  Boryfthène,  les  Sarmates-Bafilides  occu-  CXII.G««. 
pent  encore  une  partie  du  territoire.  Au-delà,  toujours  en  fui-  FiLUveTyr“ 
vant  le  rivage  maritime,  c’ell  la  nation  des  Getes,  & la  grande 
plaine  déferre  où  ils  font  leurs  courfes.  Plus  avant  dans  les 
terres,  la  nation  des  Baftames  s'étend  fort  au  loin  vers  le  fep- 
tenrrion,  divifée  en  plulieurs  peuplades , dont  quelques-unes 
s’étant  rejetées  vers  l’Euxin,  font  venues  s’établir  au  bord  du 
Danube  e.  Les  Getes  ne  tiennent  pas  un  grand  terrein  le  long 
de  la  côte,  mais  leurs  pofleffions  prennent  une  étendue  confi- 
dérable  dans  le  milieu  des  terres.  Ceux  qui  font  dans  la  partie 
occidentale,  en  remontant  le  Danube,  font  connus  fous  le  nom 
de  Dates.  On  appelle  plus  proprement  Getes , ceux  qui  demeu- 
rent à l’orient,  non  loin  de  l’Euxin,  & Tyrigetes  ceux  qui 
habitent  le  long  du  fleuve  Tyras.  Mais  les  uns  & les  autres 
parlent  un  même  langage;  au  lieu  que  les  Baflames,  établis  dans 
la  même  contrée  vers  l’embouchure  du  Danube,  parlent  la 
langue  des  Peuples  Germains,  dont  probablement  ils  faifoient 
autrefois  partie.  Quant  aux  Getes,  les  Grecs  les  croient  fortis 
de  la  nation  des  Thraces.  Cependant  leur  vie  eft  encore  plus 
femblable  à celle  des  Scythes  & des  Sarmates.  C’eft  la  même 
façon  de  camper , de  changer  de  lieu , de  fe  nourrir  de  lait  de 
jument.  Ils  ne  connoiffent  pas  l’ufage  de  la  monnoie,  ni  l’art  de 
placer  leurs  biens  en  revenus  annuels.  Tout  le  commerce,  chez 
les  nations  dont  j’ai  parlé , fe  fait  en  troc  de  marchandifes.  On 


• SALLUST.  fiapn.  4*7-  r Strab. 
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ajoute  feulement  qu’il  y a dans  ce  Peuple -ci  des  troupes  entières 
qui  ne  fouillent  point  de  femmes  dans  leur  compagnie.  Au 
relie , toutes  ces  nations  errantes  fe  mêlent  fans  ceffe  les  unes  aux 
autres.  Les  Getes  au  - delà  du  Danube , avec  les  Scythes , les 
Sarmates  & les  Baltarnes;  ceux  d’en  deçà,  avec  les  Mœfiens 
& les  Thraces.  En  tous  ces  climats,  le  territoire  appartient  pour 
le  moment  au  plus  fort,  aulü  long -temps  que  l’avantage  de  la 
fupériorité  lui  relie  *. 

Le  Tyras,  nommé  * par  d’autres  Danafler  *,  ell  une  belle 
riviere,  dont  le  cours  lent  & profond  ell  commode  à la  navi- 
gation. Les  bâtimens  chargés  le  remontent  aflei  haut.  Il  y 
croît  de  hautes  plantes  aquatiques , dans  lefquelles  le  poiffon  fe 
plaît  & fe  retire.  La  pêche  de  cette  riviere  pailible  pourroit 
devenir  la  matière  d’un  commerce  avantageux.  Ainlî  ces  lieux, 
jufqu’à  préfent  négligés,  & trop  long-temps  regardés  comme  le 
rebut  de  la  terre  habitable , ne  lailTent  pas  que  d'offrir  à l’indullrie 
des  objets  d’utilité  l.  C’ell  à defiein  de  l’inciter,  à la  vue  des 
productions  de  chaque  terroir,  & d’ouvrir  de  nouvelles  routes  à 
l’accroilfement  de  la  puiflance  publique  : c’ell  aulfi  pour  fatis- 
faire  la  curiolîté  morale,  par  la  peinture  des  nations  reliées  dans 
leur  premier  état,  fans  arts,  loix  ni  connoillances , que  depuis 
long -temps  je  m’arrête  à la  defeription  de  tant  de  climats, 
devenus  voiiîns  de  notre  empire  par  les  victoires  de  Lucullus. 
Loin  que  de  tels  détails  foient  des  écarts  à l’hifloire,  ils  tendent 
au  contraire  à remplir  fon  but  le  plus  noble,  qui  ell  de  faire 
connoître  la  Nature  & les  hommes. 

* Aujourd’hui  Dnicftcr. 

* Strab.  p.  3 oo  & 303.  * Fragm.  Scymn.  Chii, 

' Le  mot  Tyras  cft  une  prononciation  que  le  nom  générique.  Aujourd’hui  les 
particulière  du  mot  Européen-barbare  dwr  Turcs  appellent,  la  plupart  du  temps,  les 
ou  dour,  c’ert-à-dire  eau , riviere,  auquel  rivières  Amplement  fou , eau,  ou  foufou, 
on  a joint  une  terminaison  grecque.  Les  grande  eau. 
barbares  ne«donnçnt  Couvent  aux  rivières 
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Vers  l’embouchure  de  la  riviere,  les  Tyrigetes  tiennent  trois 
petites  Villes  a,  Niconie,  fur  la  rive  orientale;  Ophiufe,  bâtie 
vis-à-vis  par  les  Miléfiens;  & Hermonaôe,  au  bord  de  la  mer 
Du  Tyras  au  Danube , une  bonne  partie  du  territoire  n’eft  qu’une 
grande  plaine  de  neuf  cents  ftades  *,  déferte  & fans  eau  douce, 
coupée  feulement  par  deux  lacs  voifins  du  rivage,  l’un  defquels 
a fon  iflue  dans  la  mer , & l’autre  non.  Darius  y penfa  périr  de 
foif  avec  toute  fon  armée,  lorfqu’il  vint  faire  la  guerre  aux 
Scythes.  Lyfimaque , un  des  fucceffeurs  d’Alexandre,  s’y  étant 
engagé  avec  la  même  imprudence,  erra  dans  ces  dcferts 4 , où  l’on 
ne  reconnoît  pas  fa  route,  & fut  obligé  de  fe  livrer  aux  mains 
de  Dromichcetès , roi  des  Barbares,  qui,  après  lui  avoir  fait 
montre  de  la  pauvreté  du  Pays , comme  ailleurs  on  étale  l’opu- 
lence, le  remit  en  liberté;  le  plaignant  de  s’être  donné  tant  de 
peine  pour  envahir  une  région  où  il  n’y  avoit  rien  c. 

On  raconte  que  les  Getes  avoient  pris  des  fentimens  plus 
humains  que  les  autres  Barbares , & reçu  quelque  commence- 
ment d’inft  ru  étions  par  un  hafard  heureux , qui  ayant  jeté  dans 
i’efclavage  un  de  leurs  compatriotes , le  fit  tomber  aux  mains 
du  Philofophe  Pythagore  d.  Cet  homme  nommé  Zamolxis , 
doué  d’un  génie  peu  commun  parmi  les  fauvages,  s’inftruifit  à 
l’école  de  fon  maître,  & voyagea  en  Orient , où  il  apprit 
l’aftronomie  & les  fciences  de  l’Egypte.  De  retour  en  fa  patrie, 
on  l’y  regarda  comme  un  homme  merveilleux , parce  qu’il 
annonçoit  les  mouvemens  célefles.  Il  mit  fon  étude  à infpirer  à 
fes  compatriotes  des  mœurs  plus  douces  & plus  conformes  aux 
ufages  des  Pays  policés  qu’il  avoit  parcourus.  Il  fit  bâtir  une 

* Aujourd'hui  Budziak  ou  Beflarabie. 

' Aujourd’hui  AB-erman , appelles  par  I * Vid.  SàLLVST.  fiagm.  ijo. 
les  Cofaques  BulogorcJ  (Blanche-Ville).  I e Strab.  ibid. 
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grande  maifon  où  il  raffembloit  les  principaux  du  Pays , leur 
enfeignant  durant  le  repas , qu’il  faut  s’abftenir  de  manger  la 
chair  des  animaux,  félon  la  doftrine  de  Pythagorej  que  la  mort 
ne  feroit  pour  eux  qu’un  partage  à une  autre  vie  qu’ils  iroient 
mener  en  un  endroit  où  ils  jouiroient  de  toute  forte  de  biens. 
Cependant  il  creufoit  une  caverne  fouterreine  dans  laquelle  il  fe 
tint  caché  durant  trois  ans,  & fe  déroba  à la  vue  des  Getes, 
qui  le  regrettèrent  & le  pleurèrent  comme  mort}  mais  la  qua- 
trième année  il  fe  montra  de  nouveau,  & l’on  n’héfita  plus  à 
donner  une  entière  croyance  à ce  qu’il  avoit  enfeigné.  Alors  il 
n’eut  pas  de  peine  à perfuader  au  Roi  de  l'artocier  au  pouvoir 
fouverain , en  lui  faifant  comprendre  quel  avantage  il  pouvoit 
tirer  d’un  homme  qui  pafloit  pour  connoître  la  volonté  des 
Dieux,  & qui  pouvoit  la  déclarer  au  Peuple  a.  De  cette  maniéré, 
il  devint  le  Légiflateur  de  fa  nation , ayant  d’abord  été  nommé 
Grand -Prêtre  de  la  Divinité  du  Pays,  & bientôt  regardé  lui- 
même  comme  une  efpece  de  Divinité.  Il  vécut  retiré  dans  un 
antre  du  mont  Cogœon,  où  il  ne  fe  communiquoit  prefqu’à 
perfonne  qu’au  Roi  & à fes  familiers,  qui  rapportant  de  fa  part 
au  Peuple  les  volontés  divines,  comme  émanées  du  Ciel  même, 
le  trouvoient  beaucoup  plus  docile  qu’il  ne  l’avoit  ci-devant 
été.  Cette  méthode  a paru  lî  bonne,  qu’elle  s’eft  perpétuée 
jufqu  a ce  jour.  Le  roi  des  Getes  tient  toujours  dans  la  caverne 
du  Cogœon , nommé  de  là  le  Mont  facré,  un  confident  intime , 
qui  lui  tient  lieu  de  Miniftre  fecret,  & que  la  nation  regarde 
comme  un  Dieu  A.  Selon  l’apparence,  on  fubftitue  ce  confident 
fecret  à un  homme  de  la  nation,  choifi  au  fort  tous  les  cinq  ans, 
pour  l’envoyer  à Zamolxis , avec  charge  de  lui  repréfenter  les 
befoins  du  Peuple.  On  prend  cet  homme , après  l’avoir  inftruit 
de  ce  qu’il  doit  demander,  & on  le  jette  de  haut  fur  des  javelines 
droites.  C’eft  là  ce  qu’ils  appellent  faire  des  immortels.  S’il 

* HeroJjt.  IV.  pj.  * Pofidon.  apud  Strab . L.  V1I% 
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n’expire  promptement , on  le  regarde  comme  un  méchant  que 
Zamolxis  refuTe  pour  envoyé,  & on  lui  en  dépêche  un  autre 

De  tous  les  fleuves  dont  le  cours  tombe  dans  les  mers  inti-  CXTTI.  FI.u- 
rieures  qui  baignent  les  côtes  foumifes  à la  domination  Romaine , îfti\lrïc!>Pcu- 
le  plus  grand , après  le  Nil,  efl  l’IJler  t C’eft  ainfi  que  les  B“,arne5' 
Grecs , les  Belles  de  la  Thraces , & à leur  exemple  les  Getes , 
nomment  près  de  Ton  embouchure  cette  fameufe  riviere , 
que  les  Daces  & les  Pannoniens , qui  habitent  beaucoup  plus 
haut  le  long  de  fon  cours , appellent  le  Danube  ‘ *.  Soit  qu’il 
change  ainfi  de  nom  à fa  jon&ion  avec  la  Save  , foit  en 
Pannonie  *,d  foit  à l’endroit  des  cataraftes,  foit  au  coude  qu’il 
fait  en  Mœfie  , vers  Axiopolis  f , pour  fe  retourner  au  nord , 

(car  les  rapports  varient  beaucoup  fur  ce  point),  il  eft  certain 
qu’on  le  connoît  fous  le  nom  de  Danube  dans  fa  partie  fupé- 
rieure  occidentale , & fous  celui  iülfler  dans  l’inférieure  orien- 
tale Les  Scythes  l’appellent  Matoas,  c’eft-à-dire  fans  danger, 
parce  qu’il  n’eft  périlleux  ni  dans  fa  traverfée  ni  dans  fa  navi- 
gation A II  fort  du  mont  Abnobe  en  Germanie  s , parcourant 
d’immenfes  contrées,  grofiiffant  fon  cours  de  celui  de  quantité 
de  belles  rivières,  & arrive  dans  la  Scythie  Européenne,  d’oii 

• Vers  Vienne.  f Aujourd’hui  Galacz. 
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tournant  fa  route  de  l’orient  au  feptentrion,  il  vient  tomber  dans 
l’Euxin  par  autant  de  bouches  que  le  Nil  en  a.  Trois  de  les 
bouches  font  petites,  quatre  font  navigables  ; fur- tout  la  bouche 
boréale  & la  bouche  facrée,  vers  la  frontière  de  Mœfie, 
disantes  entr’elles  de  trois  cents  Rades , font  beaucoup  plus  con- 
fidérables  que  les  autres. 

Celle-ci  fort  d’un  bras  de  cent  vingt  Rades  de  long,  à le 
remonter  depuis  la  mer  jufqu’à  l’endroit  où  Darius  fit  jeter  un 
pont  fur  le  fleuve.  Ici  le  Danube , en  fe  partageant  en  branches, 
a formé,  comme  le  Nil,  une  efpece  de  Delta,  qu’on  appelle 
Vijle  Peuci  '.  Elle  efl  faite  en  triangle , dont  la  bafe  efl  étendue 
fur  la  mer,  & l’angle  le  plus  aigu  à la  féparation  des  bras  du 
fleuve , vers  le  pont  de  Darius.  Son  nom  de  Peuci  vient  de  ce 
qu’elle  efl  couverte  d’arbres  réfineux  * a.  Eratoflhène  croit  qu’elle 
égale  l’ifle  de  Rhodes  en  étendue  *.  Elle  efl  habitée  par  les 
Baflames  Peucins , Peuple  fale  & nonchalant , qui  fait  en  ce 
lieu  fa  réfidence  fixe , fans  errer  comme  les  autres , & ne  fortant 
mime  que  rarement  de  fes  confins  c.  Son  langage  & fes  ufages 
font,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué,  ceux  des  Germains.  Cependant 
les  Chefs  en  s’alliant  avec  les  filles  des  Sarmates,  en  ont  pris 
l’habillement,  ce  qui  commence  à rendre  méconnoiflable  l’ori- 
gine de  la  nation  d.  Outre  l’ifle  Peucé,  beaucoup  plus  vafle  & 
plus  connue  que  les  autres , il  y en  a plufieurs  petites,  comprifes 
entre  les  moindres  bras  du  Danube  c.  Les  navigateurs  Grecs  ont 
donné  à chaque  bras  un  nom  qui  le  diflingue.  La  bouche  dor- 
mante , la  belle  bouche , la  faujje  bouche , la  bouche  étroite  f.  La 

• ntliKtl , pinut. 


* Aujourd'hui  Tutjrski-poU  (la  plaine 
des  Tartares  ). 

* Apollon.  IV.  309. 

* Eratofl.  Georg.  L.  lit.  jp.  vct.  Sckol. 
Apollon. 


• SALLVST.  fragm.  116. 

A T je.  Germon,  c.  46. 

* MeU.  11.  u. 

f Amm-Mjrçtl.  XXII.  8. 


Digitized  by  Google 


SUITE  DU  LIVRE  III.  lpj 
plupart  des  marins  s’accordent  à en  compter  lcpt  ou  au  moins 
fix , quoiqu’Ephore  n’en  compte  que  cinq  ; mais  les  eaux  depuis 
fon  fiecle  ont  pu  s’en  ouvrir  de  nouvelles 

A quelqu’autre  fleuve  qu’on  veuille  comparer  le  Danube , on 
n’en  connoît  aucun  fur  la  terre  qui  l’égale  en  abondance  d’eau. 
Si  le  Nil  tient  le  premier  rang,  c’eft  "qu’il  ne  reçoit  en  fon  fein 
aucune  autre  riviere,  au  lieu  que  le  Danube  cil  formé  de  la 
réunion  d’une  infinité  d’eaux  ; car  fon  baflin  eft  le  fond  de  cuve 
d’une  vallée  fort  large  & prodigieufement  longue,  dont  la  pente 
s’étend  depuis  les  Alpes  jufqu’au  mont  Caucafe.  Il  n’a  pas, comme 
le  Nil , un  débordement  réglé.  La  hauteur  de  fes  eaux  eft  à peu 
près  la  même  en  été  qu’en  hyver , feulement  un  peu  plus  grande 
en  été  ; ce  qui  vient , à ce  que  je  crois , de  ce  qu’il  fort  d’un  Pays 
froid  où  la  neige  tombe  en  abondance  & ne  fond  qu’en  été  j 
joint  à ce  qu’il  pleut  aufli  davantage  l’été  que  l’hyver;  car  plus 
le  foleil  a de  force , plus  il  attire  & laiflë  tomber  de  vapeurs  i. 
Le  peu  de  connoiflance  que  les  Grecs  ont  eu  de  fon  cours , a 
donné  créance  à des  chofes  fabuleufes  ou  du  moins  fort  incer- 
taines. La  plupart  des  Ecrivains  avancent  que  les  Argonautes 
revinrent  en  leur  patrie , en  remontant  le  Danube  ; foit  qu’on 
veuille  dire  par -là  qu’ils  firent  un  portage  de  leur  bâtiment 
depuis  le  cours  de  ce  fleuve  jufqua  l’une  des  rivières  qui  fe 
jette  dans  la  mer  Adriatique  -,  foit  qu’il  y ait  eu  jadis,  comme 
l’ont  dit  quelques  Géographes , un  canal  de  communication  du 
Danube  à cette  mer,  dont  il  ne  fubfifte  plus  aucune  trace c-,  foit 
enfin  que  quelques-uns  de  ces  Ecrivains,  du  nombre  defquels 
font  Théopompe  & Timagete,  dans  fon  livre  des  ports  de 
mer,  aient  cru  que  le  Danube,  non  loin  de  fa  fource,  fe  par- 
tageoit  en  deux  branches , l’une  dcfquelles  venoit  tomber  dans 
la  mer  des  Gaules , tandis  que  l’autre  fe  rendoit  à l’Euxin  d. 

A Ephor.  apud  Strab.  Voy.  Mém.  de  V Acad,  des  Bell.  Lettr,  t. 

k Herodot.  IV.  4p.  XII.  p.  ijj. 
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CX1V.  Côte  On  attribue  la  fondation  de  la  ville  d’îllropolis , à cinq  cents 
nX  'au  Bof-  Rades  de  l’embouchure  facrée , à une  troupe  envoyée  par  le  roi 
Scffe*  Lesbv"  Colchos  à la  pourfuite  des  Argonautes  qui  lui  avoient  enlevé 
r«defabicsou  le  jeune  Abfyrthe  fon  fils.  On  dit  qu’ils  le  maffacrerent  & le 
mirent  en  pièces  près  de  Tomes,  où  ils  étoient  campés  a:  mais 
il  y a peu  de  fonds  à faire  fur  les  récits  de  ce  temps-là.  Iftropolis, 
aujourd’hui  fort  déchue,  étoit  une  Ville  très  - pui (Tante  au  temps 
où  les  Miléfiens  tenoient  l’empire  de  cette  mer.  Plus  avant,  on 
trouve  Calatis  * , Colonie  d’Héraclée , & By[one  b ',  depuis  peu 
ruinée  par  un  tremblement  de  terre.  La  violence  de  la  fecoujfe 
interne  ouvrit  ici  un  gouffre  vajle  & profond  ‘ , qui  engloutit  en 
partie  cette  malheureufe  Ville.  On  en  voit  les  relies  à la  pointe 
d’un  promontoire,  qui,  entrant  fort  avant  dans  la  mer,  forme 
avec  un  autre  cap  voifin  du  Bofphore  de  Thrace  les  deux 
bornes  du  golfe  occidental  de  l’Euxin.  Il  eft  vis  - à - vis  du  golfe 
oriental,  & de  forme  femblable,  fi  ce  n’ell  que  l’occidental  eft 
un  peu  moins  large  & beaucoup  moins  profond  '.  On  compare 
ces  deux  golfes  aux  deux  bouts  de  l’arc  à la  Scythe,  courbés  en 
dedans.  Les  deux  pointes  de  terres  formant  l’entrée  de  celui-ci , 
font  des  branches  du  mont  Hœmus  & du  mont  Rhodope,  qui 
s’alongent  dans  la  mer  en  plufieurs  endroits  de  cette  câte.  La 
racine  principale  de  l’Hœmus  s’avance  entre  la  ville d’Odefle  **, 
dernière  Colonie  des  Miléfiens,  & Méfembria  f,  Colonie  de 
Mégare,  bâtie  par  Méné,  qui  la  nomma  de  fon  nom,  Ménébria, 
ville  de  Méné  f.  Les  montagnes  féparent  ici  la  Moefie  ^ , 


Ifidor.  or i gin.  IX.  2.  Ovid.  Trifl.  III. 
9.  Strab.  L.  VII.  Amm- Marc.  XXII.  19. 
Fragm.  Scjrmni  Chii. 

* Sai^-UST.  fragm.  $ 44. 

* Aujourd’hui  Gallegi. 

**  Aujourd'hui  Warna. 
t Aujourd’hui  Mcfiviria, 

5 Aujourd’hui  Bulgarie, 

1 II  faut  qu’en  l’ancienne  langue  des 
Thraçcs , le  mot  ou  racine  éiç  ait  eu  une 


c Mêla.  II.  1.  P lin.  IV.  12 . 
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* Mêla.  ibid. 
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lignification  générale , relative  11  la  Géo- 
graphie ; car  on  la  trouve  très-fréquem- 
ment jointe  aux  noms  de  lieux  dans  cette 
contrée.  J’en  ai  rapporté  un  grand  nombre 
dans  mes  notes  latines , fur  cet  endroit  die 
texte  de  Sallu/lc. 


Digitized  by  Google 


SUITE  DU  LIVRE  III.  i9J 
nouvellement  conquife  par  M.  Lucullus , de  la  Thrace , que  je 
ne  m’arrêterai  pas  à décrire , comme  trop  connue.  Depuis  long- 
temps le  Pays  des  Nomades  ne  s’étend  plus  au-delà  du  mont 
Hcemus. 

L’extrémité  du  mont  Rhodope  eft  vers  Salmydefle  * , Ville 
allez  confidérable , fâmeufe  dès  les  premiers  liecles , pour  avoir 
été  la  demeure  du  vieux  roi  Phinée.  Ce  Prince  aveugle  & 


cafle,  fe  voyoit  fans  celle  ex 
& à la  rapine  de  trois  corfaires 

• Vers 

■'  M.  U Cltrc  explique  aiitremeat  la 
fable  des  Harpie*.  Selon  lui,  c'ëtoient  des 
nuages  de  fauierelles,  qui  ravageant  & 
dévorant  tout  dans  le  Pays  de  Phinée,  y 
caufoient  la  famine  par  leurs  dégâts,  8c 
nne  puanteur  infupportable  lorfqu’elles  ve- 
noient  à crever.  Toutes  les  circonftances 
de  la  fable  des  Harpies  cadrent  avec  cette 
explication.  Harbtk,  en  langue  orientale , 
fignific  fautertlle.  Les  noms  de  ces  trois 
monftrcs  font  Ocyptti,  volante  ; Ctlxno, 
obfcurité;  AiUo,  tempête;  dénominations 
très-convenables  aux  fauierelles,  qui  vo- 
lent en  nuages  fi  épais , que  l'air  en  efl 
obfcurci , & qui  font  amenées  par  des  vents 
orageux  qui  les  poufTent  tantôt  fur  une 
contrée,  tantôt  fur  une  autre.  Audi  les 
Poètes  les  dépeignent-ils  toujours  comme 
des  monftrcs  de  l’air , engendrés  de  la  terre 
8c  de  l’eau,  aitrii  que  le  commun  des  in- 
fcâcs.  Selon  d’autres , elles  font  des  filles 
de  Typhon,  c’eft-à-dire  de  l’orage.  Elles 
viennent  des  nues  comme  une  tempête, 
dit  Apollonius , 8c  fe  jettent  fur  les  viandes 
avec  grand  bruit:  c’eft  ce  qui  arrive  aux 
fauierelles , qui  font  un  bruit  effroyable 
en  volant  & en  mangeant.  Elles  font  in- 


î fur  fon  nvage,  aux  defeentes 
1 , fort  connus  dans  les  fables  des 

Stagnant. 

vulnérables,  8c  reviennent  toujours  quoi- 
qu’on les  chaffe.  En  effet , lorfqu’un  fléau 
de  cette  efpece  tombe  fur  un  Pays , la 
multitude  des  fauierelles  que  le  vent  y 
jette  eft  fi  effroyable,  qu'on  ne  peut  ni 
les  tuer,  ni  s’en  délivrer.  Les  Mahométans 
difent , en  proverbe , que  Dieu  eft  le  feu! 
maître  des  fauierelles.  Il  faut  qu’un  nou- 
veau coup  de  vent  les  emporte  8c  les  pré- 
cipite dans  la  mer,  où  elles  périflent  fou- 
vent,  comme  il  arriva  cette  fois,  lorf- 
qu’ellcs  furent  chaflèes  de  la  côte  de  Sal- 
mydefle,  6c  pouffées  jufques  dans  la  mer 
d'Ionie  par  les  enfàns  de  Borée,  e'eft-à- 
dire  par  les  vents  du  nord.  Cette  expli- 
cation eft  très -naturelle,  trés-ingénieufe  , 
8c  fe  rapporte  à la  fable  dans  toutes  fes 
parties;  mais  les  anciens  Poètes  8c  Hifto- 
riens  n’en  ont  probablement  eu  aucune 
idée.  J’ai  fuivi,  dans  le  texte,  une  autre 
explication , fort  vraifemblablc  aufli  , que 
donne  l’Abbé  Bunitr,  dans  fon  hiftoire  des 
Argonautes,  l’un  des  meilleurs  morceaux 
8c  des  plus  complets  que  l'on  ait  jamais 
écrit  fur  les  événemens  des  fiedes  héroï- 
ques. 
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Poètes,  fous  le  nom  des  trois  Harpies.  Ils  enlevoient  tout  dans 
la  maifon,  jufqu’aux  mets  qui  lui  fervoient  de  nourriture;  & 
quoique  fouvent  chafles , ils  revenoient  toujours  faire  de  nou- 
veaux pillages.  Sur  ces  entrefaites,  les  Argonautes  arrivèrent  à 
Salmydefle,  où  le  vent  les  jeta  lorfqu’ils  alloient  de  Bithynie  en 
Colchide.  Phinée  eut  recours  à eux.  Deux  d’entr’eux,  Zéthes 
& Calais , le  défirent  enfin  de  ces  hôtes  incommodes , en  leur 
donnant  la  chafle  jufques  dans  la  mer  Egée,  où,  à l’aide  d’un 
bon  vent  du  nord , ils  prirent  & coulèrent  à fond  deux  des  trois 
corfaires,  l’un  vers  l’embouchure  du  Tigrés,  fur  les  côtes  du 
Péloponefe , l’autre  vers  les  ifles  Echinades.  Ils  pourfuivirent  le 
troifieme  jufqu’aux  Strophades,  dans  la  mer  Ionienne  a.  En 
récompenfe  de  cet  important  fervice,  Phinée  donna  aux  Argo- 
nautes d’utiles  inftruétions  fur  la  route  qu’ils  av oient  à faire;  leur 
apprit  qu’ils  trouveroient  en  Colchide  des  repréfentations  du 
Pays  où  ils  alloient,  gravées  fur  des  tables  de  pierre,  par  ordre 
d’un  Prince  Egyptien , & les  fit  guider  jufques-là  par  une  de  fes 
barques  4. 

La  côte  occidentale  jufqu’aux  ifles  Cyanées , efl  prefque  par- 
tout en  écores , d’un  abord  difficile , & expofée  au  vent  du  nord c. 
Ils  ont  déterminé  de  ce  côté-là  les  courans , tant  ceux  de  la  mer 
que  ceux  des  grandes  rivières,  dont  l’abondance  & la  rapidité  des 
eaux  prolongent  le  cours  aflez  avant  dans  la  mer , après  qu’elles 
y font  entrées  ; c’eft  ce  qui  a raflemblé  à la  longue  ces  grands 
monceaux  de  labié  qu’on  rencontre  à la  diftance  d’une  petite 
journée  de  la  côte , vers  l’embouchure  du  Danube , vers  Salmy- 
deflc , & dans  l’intervalle.  Les  courans  les  dépofent , le  vent  les 
poufle,  la  vague,  en  venant  de  la  haute  mer  & en  retournant  du 
rivage,  les  forme  en  éminences  au  deflùs  de  l’eau.  Les  mariniers 
Grecs  les  appellent  Stethi  (perfora),  les  nôtres  Dorfa  d , par 

**  Apolfodor.  L.  II.  | * Idem.  lïb.  I.  p.  jq.  Ammiar..  XXII.  JO. 
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comparaifon  avec  la  partie  du  corps  humain  qu’on  voit  hors  de 
l’eau  quand  un  homme,  nage.  Le  Danube  fur- tout  en  fournit 
beaucoup , & de  même  les  rivières  fupérieures , à proportion  de 
ce  quelles  font  rapides  ou  limonneufes.  Ces  barres  fablonneufes 
retenant  les  eaux  en  ftagnarion  entre  la  digue  quelles  forment 
& le  continent , réduifent  cette  partie  de  l’Euxin  en  une  efpece 
de  lac.  Elles  s’accroiffent  de  jour  en  jour , au  rapport  de 
Polybe,  qui  les  a fort  bien  décrites  a.  Il  obferve  que  l’impé- 
tuofité  du  courant  des  grands  fleuves  foutient  les  terres  & les 
limons  charriés  par  les  eaux,  long -temps  encore  après  qu’ils 
font  entrés  dans  la  mer,  & ne  les  y dépofe  qu’à  une  certaine 
diftance  de  la  côte,  lorfque  leur  cours  eft  tout- à- fait  ralenti  ; 
mais  que  dans  les  petites  rivières  ou  dans  celles  dont  le  cours 
eft  paifible , la  barre  fe  forme  beaucoup  plus  près  du  rivage. 
Son  exiftence , ajoute-t-il , n’eft  que  trop  connue  par  le 
rapport  des  navigateurs  qui  vont  quelquefois  donner  defliis, 
lorfqu’ils  voguent  en  pleine  mer  durant  la  nuit.  En  un  mot , 
on  voit  par-tout  que  la  terre  gagne  fur  la  mer.  Il  eft  facile  de 
le  remarquer  à la  baffe  terre,  à l’embouchuté  du  Phafe , vers 
Sidene,  dans  la  campagne  des  Amazones , où  fe  jettent  l’Iris  & 
le  Thermodon,  & en  divers  autres  endroits  des  côtes  de  l’Euxin, 
où  les  rivières  font  le  même  effet  d’accroiffement  que  le  Nil 
fait  en  Egypte  k.  S’il  étoit  vrai , comme  Straton  l’a  conjefturé , 
que  l’Euxin  n’eût  point  eu  de  communication  avec  la  Propon- 
tide,  jufqu’à  ce  que  le  poids  immenfe  des  eaux  fluviales, 
accumulées  dans  fon  baffm , eût  rompu  les  terres  vers  Byzance , 
pour  fe  jeter  dans  la  mer  Egée,  il  feroit  encore  plus  facile 
de  rendre  raifon  de  l’accroiffement  progreflif  des  terres  fur  fes 
côtes.  On  pourroit  fuppofer,  avec  beaucoup  de  vraifemblance, 
que  le  baffm  étoit  alors  plus  rempli , & qu’en  fe  dégorgeant , il 

* Ptlyb.  L,  IV.  * Sirai.  lit.  I.  p.  Jt. 
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a laifle  beaucoup  de  terres  à fec  dans  tout  fon  circuit.  On  ne 
feroit  plus  furpris  de  rencontrer  des  lacs  d’eau  falée  au  milieu 
des  terres  en  Phrygie,  en  Arménie,  en  Médie.  On  n’auroit 
aucune  peine  d’afligner  une  caufe  fenfible  à ce  que  raconte 
Xanthus  le  Lydien,  qu’au  temps  d’Artaxerce,  en  fouillant  la 
terre  dans  ces  climats,  on  avoit  trouvé  diverfes  efpeces  de 
coquillages  de  mer  pétrifiés  à une  grande  diftance  de  l’Euiin 

* Vid.  Straion.  6/  Kant.  ap.  Strai.  lit.  I,  p.  4p.  6r  ftf. 
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LIVRE  QUATRIEME. 

LE  relâche , que  la  rigueur  de  la  faifon  donnoit  aux  armées  I.  Suite  de 
dans  le  Pont,  fut  employé  des  deux  parts  aux  négociations  Ponf  'XmiMr- 
avec  les  puiflances  voifines.  Le  Roi  envoya  deux  ambaflades  ; yj®x1grane°' 
l’une  en  Scythie,  par  Dioclès,  qui,  au  lieu  d’y  aller,  vint  fe 
rendre  aux  Romains,  & garda  de  grofles  fommes  d’or  & de 
riches  préfens  qu’on  lui  avoit  confiés  pour  gagner  les  petits 
Souverains  du  Pays  ‘ ; l’autre  en  Arménie,  vers  Tigrane , pour 
laquelle  ilchoifit  Métrodore,  homme  renommé  par  fon  éloquence, 
connu  de  ce  Prince  & vivant  dans  fa  familiarité.  Métrodore  le 
prefla  vivement  de  prendre  enfin  parti  dans  une  guerre  fi  inté- 
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reliante,  & de  ne  pas  laiffer  opprimer  un  Roi  dont  il  avoit 
époufé  la  fille.  Mais  tout  ce  qu’il  put  dire  ne  fit  pas  grande 
impreflïon  fur  l’efprit  de  l’Arménien,  qu’il  trouva  peu  fenfible 
au  malheur  de  fon  beau-pere.  Les  liaifons  que  les  mariages 
produifent  entre  Souverains , ne  forment  nulle  part  un  lien  bien 
étroit , encore  moins  parmi  les  Orientaux , où  la  tendrefle  d’un 
mari , partagée  entre  un  grand  nombre  de  femmes , n’eft  bien 
vive  pour  aucunes  d’elles.  On  ne  voit  pas  d’ailleurs  que  Cléo- 
pâtre ait  jamais  eu  grande  part  à l’affeétion  de  fon  époux. 
Tigrane , tranquille  dans  fes  Etats , orgueilleux  & fortuné , fe 
croyoit  inébranlable  fur  fon  trône  : il  étoit  trop  fuperbe , trop 
gâté  par  les  profpérités,  pour  imaginer  qu’on  fut  jamais  affez  ofé 
pour  l’attaquer,  & il  répugnoit  à quitter  fon  faite  & fon  repos, 
pour  s’engager  dans  une  guerre  laborieufe.  « Il  y auroit  de  la 
» folie , dit  - il  un  jour  à l’Ambafladeur , de  s’aller  jeter  dans  le 
» feu  quand  on  ne  l’a  pas  chez  foi  ».  Oui , répliqua  Métrodore , 
« mais  ne  fave  j - vous  pas  que  quand  on  laiffe  brûler  la  maifon  de 
» fon  voiftn,  fans  y porter  de  Peau  , il  efl  pref qu’infaillible  qu’on 
» aura  bientôt  le  feu  dans  la  (ienne  *t  Croyez-vous  pouvoir 
» refter  fpeétateur  oifif  de  l’incendie  qui  dévore  le  royaume  de 
» Pont  ? N’êtes-vous  pas  allez  averti , par  le  péril  d’autrui , de 
» celui  qui  vous  menace  ? » Tigrane  & l’Ambaffadeur  avoient 
à ce  fujet  de  fréquentes  convertirions.  Enfin  le  Roi  lui  dit  un 
jour  : « mais  vous  qui  êtes  mon  ancien  ami,  parlez -moi  natu- 
» Tellement,  le  feriez-vous  fi  vous  étiez  en  ma  place?  » Alors 
l’Ambafladeur,  oubliant  le  feul  perfonnage  qu’il  devoit  faire  en 
cette  occafion , lui  répondit  imprudemment  ; « fi  vous  me  le 
y>  demandez  de  bonne  foi  comme  à votre  ami , non , je  ne  vous 
» le  confeille  pas , en  l’état  où  font  les  chofes  ».  Cette  parole 
infidelle  coûta  cher  dans  la  fuite  à Métrodore,  par  l’indifcrérion 
de  Tigrane  i.  Le  Proconful  romain  envoya  auffi  Clodius  fon 

* SàLLUST.  fagm.  4J$.  * Plut.  ib. 
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beau-frere  en  ambaffade  auprès  du  roi  d’Arménie,  pour  le 
porter  à faire  alliance  avec  la  République , ou  du  moins  pour  le 
détourner  de  prendre  des  engagemens  contraires.  Mais  comme 
il  n’eut  audience  que  long -temps  après  Métrodore,  je  remets 
à parler  de  ce  qui  s’y  paffa  dans  le  récit  des  événemens  des 
années  fuivantes. 

Pendant  celle-ci  on  avoit  mis  les  Confuls  L.  Gellius  & Cn. 
Lentulus  à la  tête  de  la  République.  Ils  furent  les  auteurs  de  la 
Loi  Gellia-Comelia,  qui  donna  pouvoir  à Pompée  d’accorder, 
de  l’avis  néanmoins  de  fon  Confeil , le  droit  de  bourgeoifie 
romaine  aux  Efpagnols , qui  auroient  rendu  d’importans  fervices 
à l’Etat  : Loi  dont,  comme  je  l’ai  dit,  il  fit  ufage  en  faveur  du 
Gaditain  Cornélius -Balbus  a , de  fon  frere  & de  fes  enfans  *. 

Dans  le  cours  de  l’hyver , les  fugitifs  avoient  pouffé  leurs 
courfes  jufqu  a Crotone , fur  l’une  des  mers,  & jufqu’à  Cozence, 
vers  l’autre.  Leur  appareil  de  guerre  étoit  confidérablemcnt 
renforcé.  Spartacus  fe  voyoit  en  état  de  tenir  la  campagne 
avec  une  forte  d’avantage  c.  Cette  profpérité  rapide  ne  l’aveu- 
gloit  cependant  pas  fur  la  durée  qu’il  en  devoit  attendre.  Il  étoit 
trop  fenfé  pour  ne  pas  prévoir  l’impoffibilité  de  fe  foutenir  à la 
longue  en  Italie  contre  les  forces  de  la  République.  Un  feul 
échec  à la  fuite  de  vingt  viftoires , fuffifoit  pour  le  perdre.  Et 
le  moyen  de  ne  s’y  pas  attendre , avec  une  troupe  de  miférables 
fans  honneur  & fans  moeurs , dont  la  dépravation  naturelle 
empiroit  encore  par  l’ivreffe  d’une  fortune  momentanée  ! Il 
fongeoit  à fortir  d’affaire  de  quelque  maniéré  praticable.  Sa 
première  idée  fut  de  s’adreffer  aux  Pirates  de  Cilicie;  foit  pour 
fe  joindre  à eux,  foit  pour  retirer  fes  compagnons,  à l’aide  de 
leurs  vaiffeaux,  de  ce  recoin  de  l’Italie  où  ils  étoient  acculés  de 
toute  part  contre  la  mer.  Mais  les  gens  qu’il  avoit  envoyés 


TI.  Confulat 
de  Gellius  & 
de  Lentulus. 
Les  fugitifs  ré- 
voltés l‘e  can- 
tonnent dans 
TAbruzze. 
Spartacus  oro- 
pofe  de  lortir 
de  l’Italie. 

A.  V.  C. 

68 1. 

Cn.  Cor-\ 
nclius-  I 
Lentulus- 1 
Clodia-  } D 
nus.  | r* 


L.  Gel- 1 

li  US. 


J 


* Cic.  pro  B ait,  * Flor.  111.  20. 

* P Un.  y.  /. 
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traiter  avec  eux,  tardant  trop  à revenir,  il  fit  part  à fes  com- 
pagnons d’un  autre  projet  raifonnable  autant  que  modéré. 

Après  les  avoir  affemblés  à l’entrée  de  la  campa  gne , & leur 
avoir  expofé  le  danger  de  relier  ainfi  dans  le  Bruttium,  où  on 
les  mineroit  peu  à peu , enfermés  comme  ils  l'étoient , il  leur 
repréfenta  que  le  meilleur  ufage  à faire  de  leur  viétoire  étoit  de 
fortir  d’une  pofition  dont  les  avantages  ne  compenfoient  pas  les 
rifques  ; de  profiter  de  l’épouvante  paflagere  où  ils  avoient  jeté 
les  Peuples,  pour  traverfer  à grandes  journées  l’Italie,  en  mar- 
chant ferrés  & réunis  de  leur  mieux , afin  de  forcer  tout  ce  qui 
voudroit  faire  obftacle,  & gagner  au  plutôt  les  Alpes:  qu’alors 
chacun,  Gaulois,  Thrace  ou  Germain,  fe  retireroit  fans  bruit 
dans  fon  Pays  natal , avec  ce  qu’il  avoit  amaffé  • : content  d’avoir 
alluré  fa  fortune  & fa  liberté , & allez  glorieux  de  ne  la  devoir 
qu’à  fon  propre  courage  ; fans  afpirer  à des  entreprifes  trop 
vifiblement  au  deflus  de  leurs  forces. 

HL  Ld Chefs  Son  avis  fut  peu  goûté.  Crixus  le  combattit  avec  chaleur. 

Gcrmàînwe  ^r0P  enfi*  de  folles  efpérances , Cf  ne  fe  pojjedam  plus  *,  depuis 

jetteweetavis.  le  fuccès  perfonnel  qu’il  avoit  eu  l’année  précédente  contre  les 
Romains , en  les  repouflant  au  paflage  du  Sybaris , perfuadé  qu’il 
alloit  mettre  1 Italie  entière  au  pillage , auffi  facilement  qu’il  y 
avoit  mis  quelques  Villes  municipales , il  la  regardoit  déjà , & 
Rome  même , comme  fa  proie  : ne  prétendant  pas  moins  que 
renverfer  en  peu  de  temps  ce  coloffe  de  la  puiffance  romaine , 
qui  opprimoit  l’Univers.  Les  Gladiateurs  Germains  parlèrent  du 
même  ton.  On  a prétendu  que  quelques  émiffaires  de  Mithridate , 
arrivés  (eçrétement  vers  les  fugitifs,  nourriffoient  leur  audace 
par  la  promeflê  d’un  puifTant  fecours.  Mais , à dire  vrai , tous 
ces  gens,  d’un  naturel  avide  & féroce,  étoient  incapables 
d aucun  projet  raifonné.  Ils  s’occupoient  du  butin  préfent,  fans 
trop  envifager  les  fuites.  Chacun  infifta  fortement  fur  fon  avis. 

* Plut,  in  Crsf.  * SAU.UST.  fiupn.  fjj. 
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On  fe  fépara  fans  rien  conclure,  & on  fe  mit  en  marche. 
Jufqu’alors  ils  n’avoient,  de  quelque  nation  qu’ils  fulTent , formé 
qu’un  feul  corps , quoique  partagé  fous  plufieurs  Chefs , marchant 
& campant  pour  l’ordinaire  tous  enfemble;  ce  qu’ils  continuèrent 
à faire  encore  au  début  de  cette  campagne.  Mais  divifés  d’opi- 
nion fur  cet  article  important,  ils  commencèrent  dès -lors  à n’ètre 
plus  d accord  entr  eux , & à ne  plus  tenir  confeil  en  commun 
fur  les  opérations  à faire.  De  Ibrte  qu’on  alloit  en  avant , fans 
trop  favoir  où,  & fans  autre  vue  que  de  piller  fur  la  route. 

Ce  dangereux  foulévement  n’étoit  plus  regardé  du  même  œil 
à Rome.  Ce  ne  fut  pas  feulement  la  honte  & l’indignation  d’une 
telle  révolte,  ce  fut  la  jufte  crainte  de  voir  toutes  les  Provinces 
intérieures  mifes  à feu  & à fang , qui  portèrent  le  Sénat  à com- 
mettre les  deux  nouveaux  Confuls  à la  fois  *,  au  foin  d’une 
guerre  déformais  regardée  comme  une  des  plus  vives  & des 
plus  inquiétantes  qu’on  eût  encore  eue  à foutenir  c.  On  décida 
que  les  nouveaux  Confuls  marcheroient  tous  deux  contre  les 
révoltés d:  qu’ils  auroient  chacun  une  armée  complété:  qu’ils 
pourroient  agir  conjointement  ou  féparément , félon  l’occurence; 
s’il  y avoit  lieu  d’attaquer  les  fugitifs  de  deux  côtés , & au  cas 
qu’ils  fartent  fortis  de  leur  retraite,  comme  on  venoit  d’en 
répandre  le  bruit  : qu’en  tout  cas  l’armée  de  Gellius  marcheroit 
à eux  ; & que  celle  de  Lentulus  fe  riendroit  portée  pour  les  barrer 
à tout  événement.  Le  Conful  L.  Gellius  fût  chargé  de  faire 
les  levées,  & de  pourvoir  aux  fubfiftances.  Mais  comme  les 
frais  qu’il  avoit  fallu  faire  pour  foulager  le  Peuple  dans  le  temps 
de  la  cherté  des  bleds , l’entretien  des  armées  employées  à tant 
de  guerres  étrangères,  & l’invafîon  aéluelle  de  lltafie , avoient 
épuifé  les  finances  de  l’Etat,  & même  arrêté  les  fubfîdes  ordi- 
naires, Gellius  trouva  le  tréfor  public  mal  fourni.  Là  - dejfus 

• Sallujt.  fragm.  jji.  [ * Plut,  in  Crutf. 

* £>«*.  V.  24.  \ S fujl.  Cufitol. 


IV.  Les  Con- 
fuis  reçoivent 
ordre  de  mar- 
cher tous  deux 
contr’cux.  Dif- 
fention  entre 
les  fugitifs;  iis 
fe  fëparcm. 
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Çn  Lentulus  « fon  collègue,  celui  qui  portoit  le  furnom  Je  Clo- 
dianus,  & qui  étoit  de  maifon  Patricienne  , s’avifa  ( fans  quon 
puijfe  dire  s’il  fia  en  ceci  plus  inconfidéré  ou  plus  infidèle  à fes 


* Le  fragment  où  Sallufte  parle  de 
Lentulus -Clodianus,  eft  un  de  ceux  où  il 
eft  le  plus  difficile,  non -feulement  de  rc- 
connoitre  de  quel  fait  il  s’agit , mais  même 
de  démcler  le  véritable  fens  des  expref- 
ftons:  ce  qui  n'cfl  pas  étonnant  aujour- 
d’hui, puifque  dés  le  temps  i'Aulugelle  on 
citoit  ce  partage  de  notre  Hiftoricn , comme 
n'étant  bien  entendu  que  d’un  petit  nom- 
bre de  Gens  de  Lettres.  Expliquons  d'a- 
bord ce  qu’il  dit,  que  Lentulus  étoit  de 
maifon  Patricienne.  Il  en  étoit  en  effet  par 
adoption , mais  de  famille  Plébéienne  par 
rairtance  ; fon  vrai  nom  étant  Publius- 
Clodius-Marcellus.  Ce  point  n’ert  pas  fans 
embarras  dans  les  généalogies  romaines. 
Voici  ce  que  j'y  peux  démcler  de  plus 
vraifemblable.  Marcus-Marcellus , de  la 
maifon  Plébéienne  Clodia,  le  même  de 
qui  Cicéron  a dit  • qu’il  apportoit  au  bar- 
reau, non  pas  les  talcns  d’un  Orateur, 
mais  beaucoup  de  pratique  & de  facilité 
de  parler , eut  trois  fils.  L’ainé,  Marccllits- 
Æferninus,  rcfti  dans  la  famille  Clodia, 
qu*il  continua.  Les  deux  autres  furent 
adoptés  dans  la  maifon  Cornelia , par  Cn. 
Lenmlus , Conful  en  656.  Tous  deux  quit- 
tèrent leur  nom  & même  leur  prénom , 
pour  prendre  celui  de  leur  perc  adoptif, 
& fe  firent  appeller  Cn.  Lentulus.  Seule- 
ment les  deux  frères , pour  fe  diflinguer 
entr'eux , y ajoutèrent  chacun  un  furnom 
dif&rent , tiré  de  leur  propre  famille  native. 
L'un  fe  fit  furnonuner  Marcellinus  ; l’autre 
Clodianus , 6c  c’eft  celui  dont  il  s’agit  ici. 

Lentulus -Clodianus  fut  Quefteur  en 

* Ci( . in  Brut.  36. 


668 , Edile  en  67} , Préteur  en  676  \ 
On  le  nomma  Conful  en  681 , avec  L. 
Gellius,  & pendant  leur  magiftrature,  ils 
firent  quelques  loix , de  l’une  dcfquclles 
il  s'agit  ici.  Par  malheur , c'eft  celle 
que  nous  connoifions  le  moins;  car  nous 
favons  qu’il  y en  a eu  une  à l’occafion  de 
Sthenius , contenant  un  réglement  fur  la 
forme  des  affaires  criminelles , par  lequel  il 
étoit  défendu  de  mettre  en  jufricc  un  Ma- 
gifirat  abfcnt  pendant  le  temps  de  fa  rési- 
dence dans  fon  département  * * ; & une 
autre  à l’occaliou  de  Balbus , au  fujet  des 
concertions  du  droit  de  bourgeoific  ro- 
maine , que  Pompée  avoit  fait  à quelques 
Efpagnols  \ Encore  cette  derniere  ne  fùt- 
clle  faite  par  les  deux  Confuls  que  plufieurs 
années  après  leur  Confulat,locfqu’ils  furent 
aufli  tous  deux  Cenfcurs  enfemblc.  J’ai 
donc  donné  i celle  dont  parle  Sallufte, 
l’occafron  b plus  probable  qu’il  m’a  été 
portable  de  conjcéturer.  Il  blâme  ouverte- 
ment Clodianus  â ce  fujet.  Les  termes 
dont  il  fe  fert  paroiflent  très -durs.  Per 
incertum  jlohdior  an  vanter . Mais  Aulu- 
ge  1U  leur  donne  un  fens  un  peu  différent 
de  celui  qu’ils  femblent  préfenter.  «■  Quel- 
n que  temps  après  avoir  fini  mes  études, 
» dit- 11,  je  mo  rencontrai  un  jour  dans 
» une  boutique  de  libraire  rue  des  San- 
» dales  , avec  Sulpitius  - Appollinaris , 
« homme  fort  lettré.  Nous  trouvâmes  dans 
» cette  boutique  une  efpece  de  Grammai- 
» rien  qui  faifoit  le  doâcur , & fe  vantoit 
* P/gA.  annal. 

**  Cic.  in  Venin.  11.  3?. 
f Cie.  pre  Balle.  S. 

maximes  ) 
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maximes  ) de  mettre  en  avant  une  loi  portant  qu’on  exigeroit  des 
acheteurs  des  biens  des  profcrits , le  paiement  de  toutes  Us  fommes 
dont  Sylla  leur  avoit  fait  la  remife  Rien  n’étoit  plus  contraire 


4 SàLLUST.  frjgm.  41. 


*»  entr’autres  chofes,  que  perfonne  n’en- 
» rendoit  comme  lui  PHirtorien  Sallurtc, 
» 8c  n’avoit  fi  bien  pénétré  le  véritable 
» fens  de  Tes  expreflions.  Sur  quoi  Sulpi- 
n cius  le  pria  de  lui  expliquer  un  endroit 
» qu’il  ne  comprenoit  pas  bien , & de  lui 
» dire  ce  que  fignifioient  ces  mots  cm- 
» ployés  par  lUi/toricn  dam  Ton  quatrième 
» Livre , en  parlant  de  Clodianus  ; per 
n incertum  floïtdior  an  vanior . L’autre  re- 
» pliqua  qu'on  le  prenoit  pour  un  ccolier, 
» en  lui  demandant  une  pareille  baga- 
» telle:  qu’il  s’artachoit  aux  termes  diffi- 
» ciles,  vieillis,  ou  hafardés  pour  plus 
» d’énergie,  & que  c’ctoit  alors  que,  fans 
» s’arrêter  à l’écorce,  il  favoit  percer  juf- 
» qu’au  fond  de  la  penfee  de  l’Auteur, 
» pour  en  tirer  le  fang  & la  moelle.  Nous 
» nous  primes  à rire,  8c  lui  marquâmes 
w de  plus  en  plus  notre  envie  d’entendre 
*»  éclaircir  la  queftion  par  un  fi  habile 
» homme.  Il  vit  bien  que  nous  nous  mo- 
rt quions  de  lui,  & fortit.  Alors  Sulpicius 
» nous  dit  que  l’cpithete  vanus  ne  figni- 
» fioit  pas  feulement,  comme  on  l'entend 
n pour  l’ordinaire,  un  homme  léger  ou 
» de  peu  de  fens,  mais  auflî  un  homme 
*»  menteur  8c  de  peu  de  foi  : que  Jlolidus 
» fe  difoit  non -feulement  d’un  fot  8c  d’un 
« efprit  lourd  , mais  auflî  d'un  homme 
n fâcheux  , mauffade  8c  fatigant.  Il  nous 
» fit  voir  le  point  de  grammaire  difeuté 
» dans  le  livre  de  Nigidius,  qui  prouve 
»»  que  tel  étoit  le  véritable  fens  qu’on 

Tome  I /• 


» donnoit  autrefois  à ces  expreflions  * ». 

Malgré  l’adouci ttcmenu\w' Aulugelle  fem- 
ble  mettre  ici  aux  traits  dont  notre  Hifto- 
ricn  s’eft  fervi  pour  peindre  le  caraâcre 
de  Lentulus,  ils^  paroitront  toujours  trop 
durs , en  les  comparant  au  témoignage  avan- 
tageux que  fes  contemporains  ont  rendu 
de  lui.  Cicéron  l'appelle  f un  excellent 
homme  d'Etat,  digne  de  la  haute  confidé- 
ration  qu’il  avoit  acquifc,  8c  du  comble 
des  honneurs  auxquels  on  l'éleva.  Il  paroit 
en  effet  que  les  mauvais  fuccés  des  Confulj 
à la  guerre  contre  les  fugitifs , furent  plutôt 
imputés  au  malheur,  qu’à  l’incapacité,  & ne 
leur  firent  pas  iong-temps  perdre  Pcrtime 
publique.  En  effet , quelques  années  après, 
la  charge  de  Ccnfeur  leur  fot  conférée  à 
tous  deux  enfcmble,  dans  un  temps  où  ce 
choix  ne  pouvoir  manquer  d’être  fort  bon? 
norable,  puifqu’on  renouvelait  alors  les 
fondions  de  cette  magistrature,  interrom- 
pue depuis  trois  lu  Arcs.  Ils  s’en  acquit- 
tèrent avec  beaucoup  d'honneur  8c  de  dif- 
tinftion.  Leur  Cenfore  fut  une  des  plus 
célébrés. 

Voici  le  portrait  que  Cicéron  nous  a 
laiffé  de  Lentulus  , comme  Orateur,  u Sa 
n manière  de  débiter  donnoit,  dit-il,  plus 
» d’idée  de  fes  talens  qu'il  n'en  avoit  en 
» effet.  Il  s'en  fàlloit  beaucoup  qu’il  n’eflt 
» autant  <f  efprit  que  fa  phifionomie  8c  Pair 
» de  fon  vifage  en  annonçoient.  Jl  n’avoit 

* Aulugel.  XVIII.  4. 

t Leg.  Manil,  23. 
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à la  profeflion  publique  qu’il  avoit  toujours  faite,  d’être  invio- 
lablement  attaché  à la  forme  de  Gouvernement  établie  par  le 
Diftateur , ni  plus  hors  de  propos  que  d’aller  dans  une  circonf- 
tance  fi  critique  porter  la  main  à cette  fenfible  plaie  de  l’Etat. 
Il  mécontentoit  par-là  tout  le  monde  à la  fois  : la  noblefle  qui 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  voulût  toucher  aux  loix  Cornéliennes  : 
les  propriétaires  aftuels  qui  s’étoient  crus  paifibles  poilelTeurs  : 
& même  le  Peuple  qui  n’aimoit  pas  leur  voir  acquérir  par  le 
paiement  un  titre  en  quelque  façon  plus  légitime.  Les  Jurif- 
confultes  foutenoient  même  que,  quoique  la  propofition  du 
Conful  eût  une  apparence  d’équité,  puifque  les  acquéreurs  de 
ces  biens  qui  les  avoient  achetés  à trop  vil  prix , ne  dévoient  pas 


» pas  même  de  véritable  éloquence;  mais 
» il  favoit  à merveille  faire  illufion  fur 
» ce  point.  Le  pathétique  de  fes  cxcla- 
» mations,  l’art  de  fes  faïences,  fa  voix 
» fonore  & feduifame , fon  afliirance  & fa 
» chaleur  dans  l’a&ion , occupoient  a/Tcz 
» l'auditeur,  pour  ne  pas  biffer  defirer  ce 
» qui  lui  manquoit.  Son  pcrc,  Marcel  lus, 
*>  s’étoit  lait  une  réputation  , fans  avoir 
« autre  chofe  que  de  la  facilite.  Curion 
« a tenu  un  rang  parmi  les  Orateurs,  fans 
» autre  talent  qu’une  abondance  véhé- 
» mente.  Lentulus,  à qui  cette  partie  man- 
» quoir,  a de  même  tenu  au  barreau  un 
i»  rang  diftingué , pour  avoir  fu  couvrir 
n U médiocrité  de  fes  composions,  par 
n l'art  avec  lequel  il  les  debitoit  : & vé- 
» ritablcment  il  cxcclloit  en  ce  point  • ». 
Paulmier  de  Grantemenil  attribue  à Len- 
tulus- Clodia nus  certains  Poèmes  anciens 
que  Varron  tourne  en  ridicule,  dans  une 
lettre  à Fufius  • ",  Mais  Paulmier  n’a  pas 
frit  attention  que  l'Auteur  de  ces  Poèmes 
* Cic,  in  Brut.  j6  & 66, 

9 9 Varr.  fraçm.  Epifl, 


ne  pouvoit  être  notre  Conful,  mais  feule- 
ment un  de  fes  efclaves  ou  affranchis:  vu 
qu’ils  portent  le  nom  de  Quintipor-Clodia- 
nus.  Quintipor  (valet  de  Quintus,  Quinti 
puer),  cft  le  nom  d’un  domeftique,  & non 
pas  celui  d'un  homme  de  qualité.  Len- 
tulus* Qodianus  laifla  un  fils  qui  fut  Lieu- 
tenant de  la  Gaule  f.  Cefl  probablement 
à ce  fils  qu'il  faut  attribuer  la  médaille 
ci  - jointe , où  nous  ne  voyons  rien  qui 
puifle  convenir  au  pere.  D‘un  côté,  une 
Viétoire  ailée  à mi -corps:  de  l’autre, 
ficllérophon  monte  fur  Pégafe,  & lançant 
une  javeline, avec rinfeription  Cn.  LEftT. 
Clodian.  (Voy.  la  médaille  n°.  i.) 
Glandorpe  & Vaillant  Ce  font  fort  trompes 
dans  l’explication  de  cette  médaille,  qu'ils 
attribuent  à Lentulus,  Conful  en  656,  & 
pere  adoptif  de  notre  Conful.  Car  il  n'y 
avoit  certainement  alors  aucune  perfonne 
dans  la  branche  des  Lentulus  de  la  maifon 
Cornélia,  qui  portât  le  furnom  de  Clo- 
dianus. 

t CU,  ad  Au,  I,  19, 
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à plus  forte  raifon  les  avoir  pour  rien , elle  n’étoit  cependant  pas 
julle  au  fond.  Car  on  ne  pouvoit  nier  que  le  Di&ateur  n’eût  eu 
le  pouvoir  de  faire  aux  acheteurs  la  remife  du  prix,  fans  nier 
aufli  qu’il  eût  eu  celui  de  faire  vendre  ces  biens  à l’encan , & 
de  bannir  de  la  Ville  les  partifans  de  Marius.  Soutenir  fans 
détour  une  pareille  thefe,  c’étoit  en  ce  moment  fouffler  le  feu 
de  la  difeorde  fur  tous  les  ordres.  Un  cri  fi  général  s’éleva  de 
tous  côtés  contre  la  loi,  qu’il  fallut  renoncer  bien  vite  à ce 
moyen  dangereux.  On  eut  recours  à d’autres  reffources.  Chacun 
s’y  prêta  comme  il  put , vu  le  péril  preffant  & l’intérêt  per- 
fonnel;  & les  forces  fuffifantes  furent  miles  fur  pied. 

Bientôt  on  apprit  au  camp  des  rebelles  que  les  deux  armées  V.Difontion 
. , . r,  . . r entre  les  fuei- 

romaines  etoient  en  mouvement.  Spartacus  revint  encore  a Ion  t;a  u,  fe 

avis  ; perfiftant  à foutenir  que  dans  une  conjonfture  fi  preffante,  P"ent4 

il  n’y  avoit  rien  de  bon  à faire  qu’une  retraite  glorieufe  au- 

delà  des  Alpes.  Il  annonça  qu’il  y étoit  déterminé  avec  ceux 

qui  le  voudroient  fuivre;  quelque  parti  que  prifient  les  autres. 

Là-deffus  la  difpute  s’échauffa  par  de  grands  cris  entre  les  Chefs 

& leurs  troupes  de  chaque  côté  : tellement  que , quoique  réfolus 

d’un  commun  accord  à combattre  à outrance  pour  leur  liberté  , ils 

furent  prêts  d’en  venir  aux  mains  les  uns  contre  les  autres.  Crixus 

& ceux  de  fa  nation , Gaulois  & Germains , s’objlinerent  à vouloir 

marcher  à l’ennemi.  Spartacus  au  contraire  “ , fans  fe  départir  de 

fon  premier  fentiment , leva  fes  étendards  pour  fuivre  fa  route. 

Les  fugitifs  fe  féparerent  ainfi  : Thraces,  Getes,  Daves 

Lucaniens,  avec  Spartacus  : Germains  & Gaulois,  avec  Crixus; 

à l’exception  d’un  certain  nombre  de  cette  demiere  nation,  qui 

étoient  toujours  reliés  attachés  à leur  premier  Capitaine. 

Celui-ci  fe  mit  en  marche  le  long  des  gorges  de  l’Apennin, 
qu’il  avoit  réfolu  de  traverfer  dans  toute  fa  longueur  : faifant  de  r A pcnn.nl 
route  avec  beaucoup  de  circonfpeétion , fans  s’écarter  des  mon- 

• SAILUST.  frsgm, 
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lins  & le  bat.  tagncs  qui  le  tenoient  couvert;  s'efforçant  toujours,  mais  Couvent 
knMe"'aimp  en  vain,  d’empêcher  que  fes  gens  ne  s’éloignaffent  & ne  com- 
roaam.  miffent  quelque  défordre.  Crixus  marcha  droit  au  Conful 
Gellius,  par  la  Lucanie  & par  la  Pouille.  Les  deux  armées  fe 
rencontrèrent  fur  les  frontières  des  Samnites.  Le  Gaulois  avoit 
bien  trente  mille  hommes  “.  Mais  la  difcipline  des  légionnaires 
• auroit  aifément  compenfé  l’avantage  du  nombre , s’ils  y euffent 
apporté  la  même  bravoure.  On  ne  peut  refufer  de  juftes  éloges 
à tout  ce  que  Crixus  montra  de  valeur  & de  conduite  en  cette 
aftion.  Il  avoit  bien  fu  choifir  un  teiTein  avantageux , dont  les 
Romains , qui  commencèrent  l’attaque , tenteront  vainement 
jufqu’à  deux  fois  de  le  déloger.  Deux  fois  ils  furent  vigoureufe- 
ment  repouffés,  & contraints  à reculer  avec  perte.  Le  foldat 
commença  de  perdre  coeur  par  le  mauvais  fuccès  de  cette  tentative. 
Il  ne  revint  pas  à la  charge  avec  vivacité , ni  en  tenant  fes  armes 
ferrées  comme  au  début  de  l’aclion  ,•  mais  lâchant  les  rangs  *,  & 
retournant  en  mauvaife  contenance  à cette  nouvelle  attaque. 
Crixus , qui  jufques-là  ne  s’étoit  pas  ébranlé , en  profita  pour 
faire  lui  - même  une  charge  fi  vive , que  l’armée  romaine  lâcha 
le  pied , biffant  l’ennemi  maître  du  champ  de  bataille.  Les 
Gaulois  lui  donnèrent  la  chaffe  jufqu’à  fon  camp , qu’elle  aban- 
donna de  même;  & de  là  jufqu’aux  montagnes  voifines,  où  la 
nuit  arrêta  leur  pourfuite. 


VH.  Esfeli-  Le  lendemain  ils  revinrent  au  camp , oii  ils  trouvèrent  quantité  de 
bîuchc  'Vont  c^°fes  circonflances  & la  précipitation  ne  leur  avoient  pas 

furpris  & rail-  permis  d’emporter  la  veille.  Mais  pendant  qu’ils  s’y  livroient 
Man  £<*■  enfemble  à la  joie , s’invitant  les  uns  les  autres  à bien  boire  & à 
faire  bonne  chere  c , ils  fournirent  aux  légions  une  belle  occafion 
de  retomber  fur  eux  avec  avantage.  Caton,  fi  fameux  depuis, 
& qui  fervoit  en  qualité  de  volontaire  fous  Cépion , Tribun 
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militaire,  fon  frere  aîné,  qu’il  fuivoit  par-tout,  les  avoit  ralliés 
fur  la  hauteur.  Le  Conful  lui  donna  là-defTus  de  grandes 
louanges  : il  voulut  même  lui  décerner  des  récompenfes  mili-’ 
taires.  Mais  Caton  les  refufa  ; difant  qu’elles  n’étoient  pas  dues 
en  pareil  cas , & que  perfonne  n’en  avoit  mérité  dans  cette 
journée  * : difeours  qui  contribua  dès- lors  à lui  donner  la  répu- 
tation d’un  homme  dur  & fingulier.  Gellius , dans  l’attente 
d’être  attaqué  le  jour  fuivant , s’étoit  retranché  à la  hâte  pendant 
la  nuit.  Mais  n’appercevant  plus  les  révoltés  dans  la  plaine,  il 
conjeéhira  fans  peine  ce  qui  étoit  arrivé  : & que  l’ennemi,  après 
quelque  pourfuite , prenant  aujjî-tôt  une  confiance  aveugle  en  fon 
avantage  t,  l’auroit  abandonné  pour  courir  au  pillage  du  camp 
romain.  Alluré  qu’il  ne  fc  trompoit  pas,  fur  le  rapport  qu’on  lui 
fit  du  tumulte  & des  huées  qu’on  entendoit  de  loin  dans  le 
camp,  il  les  laiffa  toute  cette  journée  fe  livrer  à la  débauche  j 
& marchant  en  filence  à l’entrée  de  la  nuit,  il  les  furprit 
plongés  dans  le  vin  & dans  la  diiïblurion.  L’épouvante  fut 
générale,  ainfî  que  la  fuite.  Le  Préteur  Arrius  fe  mit  à leurs 
trouflës  avec  une  partie  des  légions.  Crixus , pénétré  de  douleur 
d’une  faute  capitale  qu’il  n’avoit  pas  allez  pris  foin  de  prévenir, 
& qu’il  n’auroit  probablement  pas  été  le  maître  d’empêcher , 
raflembla  les  fuyards  le  mieux  qu’il  put , fur  le  mont  Gargan , 
vers  la  pointe  de  la  Daunie , où  il  fe  battit  en  défefpéré , tant 
qu’il  lui  refia  un  fouffle  de  vie  c.  Sa  mort  acheva  d’abattre  le 
courage  des  fiens.  Leur  déroute  fut  complété  d.  Arrius  en  fit 
un  tel  carnage,  qu’à  peine  un  tiers  de  cette  groffe  bande  échappa 
au  maflacre  '.  Une  partie  alla  rejoindre  Spartacus  par  divers 
chemins  détournés.  Le  relie  fe  difperfa  & ne  reparut  plus. 


- Plut,  in  Caton . 
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vm.  Spar-  Cependant  Spartacus  filoit  en  diligence  entre  les  montagnes. 

taras  crt  ref-  . , r ,,,  . r,,. 

ferré  entre  les  tachant  d éviter  d être  atteint  par  1 une  des  armées , & de  ren- 
ranfulaira*”  contrer  l’autre.  Celle  de  Lentulus  avoit  gagné  les  devants , & 
les  b.-u  toutes  fe  tenoit  campée  en  travers  pour  lui  intercepter  le  paffage.  Le 
même  jour.  Conful  avoit  pofté  fes  forces  de  côté  & d’autre,  fur  la  croupe 
des  hauteurs,  entre  lefquelles  les  fugitifs  étoient  obligés  de 
déhier  a.  C’étoit  dans  la  branche  de  l’Apennin , qui  borde 
l’Etrurie,  non  loin  du  cours  de  l’Amo.  Sa  manoeuvre,  quoique 
convenable  au  deflcin  qu’il  avoit  de  les  arrêter , peut  néanmoins 
être  regardée  comme  une  faute  affez  confidérable.  Il  eût  mieux 
valu  fans  doute  laiffer  échapper  un  ennemi  qui  ne  montroit 
pas  alors  de  plus  forte  envie  que  celle  de  fe  retirer,  & délivrer 
ainfi  le  centre  de  l’Etat  d’une  plaie  interne  que  fon  féjour  ne 
fit  qu’envenimer.  Les  fuyards,  échappés  au  raaffacre  du  mont 
Gargan,  apportèrent  bientôt  à Spartacus  la  nouvelle  de  leur 
défaftre  & de  la  marche  de  l’autre  armée  qui  le  fuivoit  en 
queue.  Il  redoubla  fes  efforts  pour  fe  rendre  maître  du  paffage , 
ou  pour  attirer  Lentulus  au  combat.  Il  fit  donc  harceler  de  divers 
endroits  les  légions  dis  long-  temps  poflées  fur  la  montagne  k.  Mais 
le  Conful  s’obftina  toujours  à refter  dans  fes  retranchemens. 
Jugeant  l’affaire  plus  affurée,  par  la  combinaifon  des  deux 
armées,  il  voulut  attendre  Gellius , & donner  cette  marque  de 
déférence  à un  collègue  qui,  lui  étant  inférieur  en  âge  & en  naif- 
fance,  lui  avoit  jufques-là  marqué  à lui -même  les  plus  grandes 
déférences e.  Enfin  Spartacus , informé  de  fon  approche , partagea 
fa  troupe  en  deux  corps  : l’un  deftiné  à faire  une  vive  attaque 
du  côté  de  Lentulus,  pour  s’ouvrir  le  chemin  de  la  retraite: 
le  fécond,  à empêcher,  mais  fans  combat,  s’il  étoit  poflible, 
l’autre  Conful  d’effeéluer  la  jonfHon  projetée , ou  de  prendre  la 
première  troupe  par  derrière  durant  la  bataille.  En  effet,  les 

* Plut,  ibief.  | e Sallust.  fijgm.  ;;/» 
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Gladiateurs  firent  fi  bien , à force  de  tranchées  & d’abattis  de 
bois  dans  les  défilés,  qu’ils  arrêtèrent  Gellius  tout  court;  même 
à la  vue  du  combat  de  l’autre  armée,  que  Spartacus  attaquoit 
avec  la  plus  grande  vigueur.  Car  en  ce  même  temps  Lentulus  , 
qui,  avec  fes  deux  corps,  s’étoil  toujours  tenu  fur  la  dèfenfive , 
quoiqu  avec  grande  perte  des  fiens , dans  le  pofle  élevé  qu’il  avait 
pris,  ayant  apperçu  du  haut  de  la  montagne  les  piques  de  bagages 
chargées  de  cafaques  « de  pourpre,  & découvert  cnfuite  les  cohortes 
de  l' avant- garde  a , qui  débouchoient  dans  le  vallon;  certain 
alors  de  l’approche  des  autres  légions,  & de  l’arrivée  du  Conful 
Gellius  en  perfonne , il  descendit  des  côteaux , & vint  à fon  tour 
charger  l’ennemi  ; afin  de  favorifer  par  cette  diverfion  l’approche 
de  fon  collègue.  Mais  le  fuccès  répondit  mal  à fes  vues.  Il 
éprouva  ce  que  c’étoit  que  d’avoir  affaire  à des  gens  audacieux 
& fans  reffource  1 II  fut  battu  à plate  couture , avant  que 
Gellius 1 n’eût  eu  le  temps  de  furmonrer  les  obftacles  mis  à leur 
jon&ion. 


0 $ALl\JST.fragm.  439. 

1 U y a quelqu’apparence  que  l’on  im- 
plantoit  au  dclTus  des  chariots  de  bagage 
du  Général  de  Parmée,  des  piques  portant 
une  cafaquc  rouge,  qui  fâifoit  connoirrc 
ces  chariots,  comme  portant  les  équipages 
du  Général  : ainfî  que  Ton  reconnoit  dans 
nos  armées,  par  les  diverfes  couvertures 
des  fourgons,  à quel  Officier  Général  ils 
appartiennent.  Ce  fut  à ces  marques  que 
Lentulus  reconnut  de  fort  loin  que  l'autre 
Conful  fon  collègue  arrivoit  en  perfonne. 
On  ne  voit  pas  d’une  maniéré  claire  dans 
le  fragment  , s’il  eft  ici  quedi  on  de  cha- 
riots de  bagages , ou  de  bagages  portés  fur 
des  perches,  tels  qu'on  en  voir  la  repré- 
fenration  dans  les  bas-reliefs  de  la  colonne 
Trajane,  ainfî  que  de  diverfes  enfeignes 


* 77/-Z/V.  Epie,  96.  Flor.  ///.  so. 

6c  ornemens  de  dignités  portés  de  même 
dans  la  marche  de  l’armée  au  devant  du 
Général.  Pcntendrois  plus  volontiers  le 
texte  de  cette  maniéré  ; car  il  n'cfl  pas 
ordinaire  de  faire  précéder  l’avant-garde 
d’une  année  par  des  chariots  de  bagages , 
fur -tout  dans  des  chemins  auffi  étroits 
que  ceux-ci.  Le  Général  d’armée  portoit 
la  cafaque  de  pourpre  , appellée  Paluda - 
mentum , pardeffiis  fa  eu i rafle  en  forme 
d’épitoge , comme  on  le  voit  dans  un  grand 
nombre  de  ftarues  des  Empereurs  romains: 
c’étoit  la  marquediflinâive  des  Généraux. 
Ils  ne  la  portoient  qu’à  Parmée. 

• Luciu^Gellius,fumomméPopli-Co!a9 
c’cft-à-direami  du  Peuple,  Qtieflcur  en 

Edile -Curule  en  671,  Prétcw  en 
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A l’inftant  même  Spartacus,  taillant  à l’un  de  Tes  Thrâces , 
commandant  fous  lui , la  commiflion  de  fuivre  Lentulus  dans  fa 
déroute,  avec  une  partie  de  la  troupe  viftorieufe,  courut  avec 


676,  fut  élevé  au  Confulat  avec  Lentulus- 
Qodianus  *.  Nous  avons  deux  médailles  , 
l’une  de  fon  Edilité,  rapportée  par  Piçhi , 
où  Ton  lit  L.  Gellius,  L.  F.  Popli-Cola. 
(Ed.  Cur,  Ex.  S.  C.  L’autre  de  Ton 
Confulat , rapportée  par  Goltÿus , où  l’on 
lit  L Gellius.  L.  F.  Cos.  (Voyez  la 
médaille  n°.  2.  ) Havercamp  la  regarde  , 
non  fans  de  bonnes  raifons,  comme  fort 
fufpcâe  de  fuppofition.  Lorfqu’il  fut  élevé 
au  Confulat , il  revenoit  de  Grece , dont 
il  avoit  eu  le  Gouvernement  au  fortir  de 
fa  Préturc,  Atticus  raconte  | que  Gellius, 
pendant  fon  fëjour  à Athènes,  s’etoit  avifé 
d’y  convoquer  tous  les  principaux  Philo- 
fophes,  & de  former  le  projet  fingulicr 
de  mettre  fin  à tant  de  difputcs  & de 
controverfcs  nées  entre  les  Seâes  : leur 
repréfentant  qu’ils  paflbient  Leur  vie  à 
perdre  le  temps  en  argumens  fophifliqucs; 
& leur  offrant  fon  entremife  pour  fc 
mettre  d’aeçord  en  fa  préfcnce  fur  tous  les 
points  controverfcs  cntr’euxjou  du  moins, 
fi  cela  pc  fe  pouvoit,  pour  convenir  de 
n’en  plus  parler.  Cette  cmrcprifc  n’etoit 
pas  médiocre.  Aufli  n’eut -elle  d'autres 
fuccés  que  d’exciter  dans  Athènes  une 
grande  rifee  fur  fon  auteur. 

Ce  que  nous  lirons  ici  des  talcns  mili- 
taires de  Gellius  & de  Lentulus  fon  col- 
lègue, n’en  donnera  pas  beaucoup  cTidéc. 
Il  paroit  que  Sallufle  faifoit  affez  peu  de 
cas  de  ces  deux  hommes,  fur-tout  de 
Lentulus,  dont  il  parle  avec  mépris  dans 
un  autt  c fragment.  11  faut  cependant  qu'ils 
* Fafi,  Capir, 
t Ap-  Cic.  de  lùgib.  /.  29. 


aient  eu  l’eftime  ou  la  faveur  du  public;  . 
ou  qu’on  ait  reconnu  dans  la  fuite  qu’il  y 
avoit  plus  de  malheur  que  de  mal  - habileté 
dans  le  mauvais  fucces  qu’ils  avoient  eu 
pendant  leur  Confulat;  car  on  les  éleva 
encore  quelques  années  après  tous  deux 
enfemblc  à la  dignité  de  Ccnfcurs , qu’on 
regardoit  à Rome  comme  le  complément 
des  honneurs  pour  les  anciens  Magirtrats. 
Quant  aux  talcns  de  Gellius  pour  le  bar- 
reau, voici  le  jugement  qu’en  porte  C ici- 
ron  \ u II  ne  fut  pas,  dit-il,  un  Orateur 
n fort  prifé  parmi  ceux  de  fon  temps. 

» Cependant  on  auroit  eu  peine  à dire 
» ce  qu'il  y avoit  à dcfirer  en  luit  car  il 
» ne  manquoit  ni  de  favoir,  ni  de  vivacité 
» d'invention,  ni  de  connoiffancc  des  af- 
» faircs  publiqdcs,ni  de  facilité  à parler  ; 

» mais  il  tomba  dans  un  temps  trop  fer- 
n tile  en  génies  qui  l’effaçoicnt  : 8c  comme 
n il  vécut  fort  âgé , fa  gloire  eut  à fouf- 
» frir  de  la  concurrence  fucceffive  d’un 
» trop  grand  nombre  de  gens  célébrés. 
n On  peut  néanmoins  dire  de  lui  qu’il  a 
» fou  vent  été  utile  au  public  6c  i fes 
» amis  w. 

Ce  fut  Gellius  qui , dans  une  affemblée 
du  Sénat,  fut  d’avis  de  rtcompcnfer  Ci- 
céron par  une  couronne  civique , après  la 
découverte  de  la  confpiration  f.  Il  lui 
rendit  ce  témoignage  en  plein  Sénat,  que 
fi  tout  autre  que  lui  avoit  été  Conful  alors , 
c’étoit  fait  de  la  République.  Ce  jugement 
dit  beaucoup  de  la  part  d’un  homme  qui 

* In  Brut.  47. 

f Cic,  in  Pifon.  J.  Gc'Huj,  nott.  attic. 
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le  refte  joindre  le  corps  qu’il  avoit  oppofé  à Gellius.  II  ordonna 
aux  montagnards  de  grimper  fur  les  rochers  à droite  & à gauche 
de  la  barricade  d’arbres  abattus  : ce  qu’ils  exécutèrent  d’une 
maniéré  aufli  agile  qu’intrépide.  Ces  gens  tombèrent  fur  l’armée 
romaine  avec  la  rapidité  de  la  foudre  ; la  mirent  en  fuite } 
prirent  tout  le  bagage,  & firent  un  grand  nombre  de  prifon- 
niers  *,  dont  trois  cents  Citoyens  romains.  Spartacus  traîna  le 
tout  à fa  fuite,  & reprit  fa  route  vers  les  Alpes,  avec  la  même 
promptitude. 

Deux  viftoires  fignalées  dans  un  même  jour  portèrent  au  plus 
haut  degré  la  renommée  du  Gladiateur,  & l’épouvante  des 
Citoyens  *.  Ce  fut  encore  pis  quand  on  fut  que  le  Préteur  Cn. 
Manlius,  & le  Proconful  Calfius,  Commandans  de  la  Gaule 
Cifpadane , ayant  raffemblé  dans  leur  Province  une  dixaine  de 
mille  hommes  pour  oppofer  une  digue  à ce  torrent  e , avoient 
été  défaits  l’un  après  l’autre  ; le  camp  de  ce  dernier  forcé  vers 
Modene  i\  & lui  - même  percé  de  coups,  dont  il  mourut  peu 
après , n’ayant  qu’à  grande  peine  échappé  aux  mains  des  Bar- 
bares Le  Sénat,  mécontent  des  deux  Confuls,  les  avoit 


* A p pian.  ibid. 

* Tit-liv.  Epit.  id. 
r Flor.  ibid. 

paraît  avoir  été  mieux  qu*aucuo  autre  au 
fait  de  toute  cette  trame,  & de  U gran- 
deur du  péril  que  la  République  avoit 
couru  *.  J'en  parlerai  dans  le  Catilina. 
Gellius  étoit  frere  de  Gellia , femme  de 
Philippe,  Prince  du  Sénat,  11  fut  marié 
deux  fois;  la  première  à Polla,  dont  il 
eut  pour  fils  Gellius,  Conful  en  717.  Son 
fécond  mariage  ne  fut  pas  heureux.  On 
foupçonna  un  commerce  criminel  entre  fa 
femme  6t  fon  fils  du  premier  lit.  On  pré- 
•#  Çic.  pojl  redit.  J.  7, 

Tome  II. 


* Oro[.  ibid. 

9 Plut.  ibid. 

tendit  même  qu'ils  avoient  porté  le  crime 
jufqu'au  point  de  comploter  de  fe  défaire 
de  lui.  Les  préemptions  furent  allez  fortes 
pour  donner  lieu  à une  accufation  formelle. 
Gellius  fupplia  le  Sénat  de  prendre  en 
corps  connoilTance de cçttc affaire; 6c  ayant 
expole  les  preuves  réfultantes  de  l’infor- 
mation, il  prit  lui -même  la  défenfe  de 
fon  fils,  le  juftifia  publiquement,  6c  le  fit 
abfoudre  *.  J'ignore  fi  l’accufé  étoit  lç 
même  qui  fut  depuis  Conful  en  717, 

* Val -Max.  V.  IV.  1. 
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IX.  Spartacus , 
par-tout  victo- 
rieux, traverfe 
l’Italie.  H force 
les  Citoyens 
romainsàjouer 
le  rôle  de  Gla- 
diateurs, 
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rappelles  à Rome , avec  ordre  de  remettre  la  conduite  des 
légions  au  Préteur  Arrius , en  attendant  qu’on  les  pourvût  d’un 
nouveau  Chef.  Le  propos  tenu  par  Caton  avoit  fait  impreflion 
dans  toute  la  Ville , où , dès  fes  premières  années , il  avoit 
joui  d’une  confidération  fort  au  dcffus  de  fon  âge.  On  favoit 
qu’au  milieu  de  la  molleffe  & de  la  négligence  qui  régnoient 
dans  cette  armée,  il  avoit  fait  fes  efforts  pour  y rétablir  le 
courage , l’ordre  & la  difcipline , avec  une  prudence  & une 
fermeté  digne  de  l’ancien  Caton  fon  bifaieul  ; & que  fi  fa  valeur 
& fa  bonne  volonté  n’avoient  pas  eu  de  plus  grands  effets , il  ne 
falloir  s’en  prendre  qu’au  peu  de  capacité  du  Général 

Cependant  Spartacus,  n’ayant  plus  d’ennemi  en  tête,  con- 
tinuoit  à marcher  vers  le  Pô.  Mais  avant  que  de  le  traverfer 
& de  quitter  l’Italie,  il  voulut  fignaler  fa  retraite  par  un  fpe&acle 
d’éclat , qui  fervit  à la  fois  de  monument  à fa  vengeance  & à 
fon  amitié.  Il  fit  élever  deux  bûchers  funèbres  ; l’un  en  l’honneur 
de  Crixus  ; l’autre  pour  le  corps  d’une  Dame  qui  venoit  de  fe 
tuer  après  avoir  été  la  viftime  de  la  brutalité  de  ces  infolens , 
qui  continuoient  à remplir  les  lieux  où  ils  paffoient , de  meurtres, 
de  viols  & d’incendies  *.  Il  célébra  les  obfeques  de  fon  com- 
pagnon d’armes  avec  la  même  pompe  ufitée  à celle  des  Généraux 
romains.  Il  voulut , dit-il , comme  ces  tyrans  de  la  vie  des 
hommes,  donner  aufli  des  jeux  funèbres:  & rejcttant  fur  eux  la 
même  efpece  d’infamie  ‘ , dont  ils  l’avoient  autrefois  couvert , il 
força  les  Citoyens  romains , qu’il  avoit  faits  prifonniers , à com- 
battre à mort  au  tour  des  bûchers  ' , à la  maniéré  des  Gladia- 


* Plat,  in  Coton. 

* Orof. 

* a II  cnit  fans  doute,  dit  Florus  en 
» Ton  ftyle  affeflc , qu’il  laverait  fa  honte 
» pafTce , fi,  dafleur  qu’il  avoit  été  dans 
» ccne  efpece  de  fpcâacle  infamant , il 


• SâLLUST.  fropn. 

» devenoit  fpedateur  i fon  tour,  & s’éri- 
» geoit  en  diflrlbuteur  des  éloges  ou  des 
» récompenfes , à ceux  qui  auroient  fait  1* 
» mieux  ». 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IV.  jiy 
teurs  “.  Quatre  cents  captifs  furent  ainfi  contraints , non  pour 
aucun  crime  qui  leur  eût  fait  mériter  d'être  livrés  à la  mort  en 
fpedacle  public , mais  par  le  feul  malheur  de  leur  ftuation  , à fe 
déchirer  & à s’entr’égorger  eux  -mêmes  *.  Athénion , Chef  des 
efclaves  révoltés,  avoit  avant  lui  fait  quelque  chofe  de  femblable 
en  Sicile  c.  Mais  qui  auroit  pu  craindre  que  des  Citoyens 
romains  fe  vident  jamais  expofés  à fubir  un  fort,  dont  l’opprobre 
furpafloit  encore  l’inhumanité  ? 

Arrivé  fur  les  bords  du  Pô , il  le  trouva  confidérablement  X.  Il  rebrourte 
enflé  par  les  pluies  tombées  au  deflus  de  fon  cours;  & pas  une  JhêTRonie 
barque  pour  le  traverfer.  La  terreur  avoit  à fon  approche  fait  menre 
fuir  les  habitans  à l’autre  bord;  emmenant  avec  eux  tous  les 
bacs,  que  les  gens  de  la  rive  ultérieure  avoient  eu  grand  foin 
d’enlever  ou  d’enfoncer  fous  l’eau , de  peur  qu’on  ne  les  ramenât 
pour  arriver  de  leur  côté.  On  ne  peut  dire  fi  ce  fut  cette  raifon, 
ou  légèreté  d’efprit,  ou  excès  de  préemption,  ou  condefcen- 
dance  aux  defirs  de  fa  troupe,  qui  lui  fit  abandonner  le  parti 
de  la  retraite , au  moment  où  il  avoit  franchi  les  plus  grandes 
difficultés  de  l’exécution.  J’ai  quelque  lieu  de  conjecturer  qu’il 
reçut  en  ce  moment  un  meflagc  fecret  de  la  part  de  Mithridate , 
portant  avis  que  la  flotte  de  ce  Prince,  commandée  par 
Ifidore , faifoit  voile  en  Italie  pour  y faire  une  defeente.  Quoi 
qu’il  en  foit,  au  lieu  de  perfilfer  dans  la  réfolution  de  gagner 
les  Alpes,  il  prit  tout  d’un  coup  celle  de  rebrouffer  chemin,  & 
de  marcher  à Rome  pour  la  réduire  en  cendres  J.  11  y a quelque 
apparence  qu’enivré  à la  fin  par  l’orgueil  de  tant  de  fuccès  fi 
fort  au  delà  de  fes  efpérances,  il  crut  avoir  rendu  poffible  ce 
qui  lui  avoit  jufques-là  paru  chimérique;  & qu’il  vint  à s’égarer 
à fon  tour  dans  les  mêmes  projets  qu’il  avoit  fagement  rejettés  un 

* Fier.  ap.  Oro{.  • I e Cic.  de  Harufp.  refp. 

* S al  lu  st.  fragm.  114 . I * Flor. 
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peu  auparavant.  Il  éprouvoit  que  la  révolte  prenoit  de  nouvelles 
forces  à mefure  qu’il  cheminoit.  Il  fe  voyoit  fuivi  de  foixante  à 
foixante-dix  mille  hommes  4.  Quelques  relations  en  portent 
même  le  nombre  jufqu  a cent  vingt  mille  * , tous  gens  intrépides, 
téméraires,  en  qui  on  pouvoit  prendre  une  entière  confiance 
pour  la  prompte  exécution  d’un  coup  rapide.  Les  armées 
romaines  délabrées , faifies  de  terreur , au  point  de  ne  plus  ofer 
tenir  devant  lui,  laifloient  la  carrière  ouverte  à fes  progrès.  Il 
n’ignoroit  pas  que  Rome  étoit  dans  la  confternation , & fes 
habitans  aufii  effrayés  que  fi  Hannibal  eût  été  à leurs  portes  c. 
Il  fe  crut  affez  grand  pour  venger  l’Univers,  ou  affez  heureux 
pour  en  avoir  trouvé  le  moment.  Il  fit  brûler  tous  les  bagages 
comme  fuperflus,  maffacrer  les  prifonniers  jufqu’au  dernier,  & 
même  cgorger  les  bêtes  de  fomme  ; ne  voulant  rien  foufirir  qui 
pût  ralentir  fa  marche  dans  une  expédition  , où  tout  dépendoit 
de  la  promptitude  à mettre  à profit  l’inllant  d’épouvante.  Quoi- 
qu’une quantité  de  nouveaux  transfuges  vinffent  s’offrir  à lui 
chaque  jour,  il  n’en  voulut  plus  recevoir.  Il  congédia  même 
tout  ce  qui  n’étoit  pas  en  état  de  le  fuivre  avec  célérité  : ne 
confervant  que  ce  qu’il  avoit  de  gens  agiles  & robuftes,  à la 
tête  defquels  il  reprit  le  chemin  qu’il  venoit  de  foire, 
xi.  n «frit  Arrius  avoit  recueilli  les  débris  des  légions  dans  le  Picenum  *. 
rîitt'nbanâic  II  vint  à la  rencontre  des  fugitifs.  Ce  ne  fut  pas  pour  cette  fois 
une  affaire  de  ftratagême  ou  de  coup  de  main  : ce  fut  une 
non  dam  Ro-  bataille  rangée  en  bon  ordre  J,  telle  que  des  troupes  exercées 
frcfMfervkes  aux  évolutions  militaires  font  capables  de  la  donner.  La  honte 
On  lui  donne  Je  nos  pertes  multipliées , ne  me  permet  pas  d’infiffer  plus  au 
xueoL  long  fur  les  détails  de  cette  aftion , où  l’armée  romaine  fut 
entièrement  défaite. 

* La  marche  <f  Ancône. 

* Eutrop.  L.  VJ,  | r Eutrop • ibtd. 

* jtppisn.  ibid.  I * Tit-Lrv.  Epiiom,  id. 
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Tant  de  malheurs  coup  fur  coup  avoient,  même  avant  cette 
derniere  défaite , répandu  dans  Rome  un  effroi  fi  général,  que  le 
jour  de  procéder  à l’éle&ion  des  nouveaux  Préteurs  étant  venu , qui 
que  ce  foit  ne  fe  présenta,  pour  ces  places  importantes,  à l’afTem- 
blée  des  Comices  *.  Sur-tout  perfonne  ne  vouloit  fe  charger  du  dé- 
partement de  la  Ville,  qui  eft  celui  du  premier  Préteur,  dans  un 
moment  où  elle  étoit  à la  veille  d’être  faccagée.  Le  bruit  de  la 
marche  du  Gladiateur  avoit  renverfé  toutes  les  têtes.  On  eût  dit 
qu’il  étoit  déjà  maître  des  portes  : l’épouvante  n’avoit  pas  été 
plus  vive,  quand  les  Gaulois  s’en  emparerent  autrefois.  Ce 
n’étoit  plus  ces  Romains  qui  redoubloient  de  courage  & de 
confiance , à mefure  que  le  péril  devenoit  plus  grand  ou  plus 
voifin.  On  peut  juger,  par  la  conflernation  des  Grands , du 
trouble  où  l’attente  de  ce  prochain  défaftre  avoit  jeté  la 
populace  innombrable  de  cette  Ville  immenfe.  On  n’entendoit 
par- tout  que  cris  confus  & que  gémiffemens.  La  foule  des 
Citoyens , des  femmes  & des  enfans  éperdus  dans  les  rues , fe 
jetoit  aux  pieds  des  Sénateurs  * , pour  les  conjurer  de  détourner 
une  tempête  fi  terrible  & fi  preffante.  Enfin  le  tumulte  fut  un 
peu  calmé  par  l'offre  que  Cralfus  1 vint  faire  au  champ  de  Mars , 


* ÀppÎMU  ibid. 

' M.  Cnflus,  de  l’une  de»  plus  iltuftres 
branches  de  la  Maifon  Licinia , eft  le 
même  qui  fut  Triumvir  avec  Pompée  fie 
Céfar , fie  qui  périt  dans  Ion  expédition 
contre  le»  Parthcs.  U étoit  fils  du  célébré 
Crafliis , que  Marius  6c  le»  Tribuns  firent 
maflacrer , ainfi  que  fcs  autres  enfàns.  Ce- 
lui - ci  échappa  en  fe  fauvant  en  Efpagne  » 
où  Vibius-Pacianus.ami  de  fa  maifon,  le 
tint  caché  pendant  huit  mois,  dans  une 
caverne  éclairée  fit  commode,  pré»  les 
bords  de  la  mer.  H lui  envoyoit  tous  les 
<bir»  un  fort  bon  louper,  8c  mit  avec  lui 


* Sallvst.  fisgm.  i8f. 

deux  efclaves  jeunes  St  jolies,  pour  amufer 
ce  jeune  homme  dans  fa  foütude.  L’une 
d’elles  fe  plaifoit  dan»  la  fuite  h faire  h 
l’Hiftoricn  FrneJlciU  le  récit  de  leur  vie 
folitaire  en  cette  retraite.  Après  la  mort 
de  Cinna,  il  fortit  de  fa  caverne  fie  fe 
rendit  maitre  de  la  ville  de  Malaga , oü 
les  Mémoires  du  temps  l’accufoient  d’avoir 
fait  un  grand  pillage  : fait,  qu’il  nioit  fort; 
fe  plaignant  de  l’infidélité  ou  de  la  malice 
de  ces  Ecrivain*.  U vint  en  Afrique  join- 
dre MctellusiPius,  avec  qui  ne  s’accordant 
pas  bien,  il  alla  en  Italie  retrouver  Sylla, 
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d’accepter  la  Préture  de  Rome.  On  reprit  cœur  en  voyant  un 
perfonnage  aufli  diftingué  par  fa  naiffance,  par  fes  richefles,  par 
fon  crédit , venir  volontairement  s’offrir  en  une  conjoncture  fi 


depuis  peu  revenu  de  la  Grcce.  Sylla  lui 
donna  commiflion  d’aller  faire  des  levées 
de  troupes  chez  les  Maries.  Comme  il 
falloit  traverfer  un  Pays  ennemi , CrafTus 
lui  demanda  une  efeorte.  Je  te  donne  pour 
efeorte,  reprit  brufquement  Sylla,  les  om- 
bres de  ton  pere  & de  ton  frere , dont  je 
veux  venger  la  mort.  CrafTus  Ce  piqua 
d’honneur,  réuffit  dans  fâ  commiflion, eut 
enfuite  la  principale  part  au  gain  de  la 
bataille  de  la  porte  Colline , contre  les 
Samnitcs,  commandés  par  Poncc-Téléfin, 
& demeura  toujours  fort  attaché  au  Diéla- 
teur.  U étoit  cependant  jaloux  des  préfé- 
rences que  Sylla  donnoit  k Pompée,  & 
de  la  grande  faveur  que  celui-ci  acqué- 
rait fur  l'efprit  des  Romains.  Quand  on 
l’appclloit  devant  lui  le  Grand  Pompée , 
il  demandoit,  combien  a-t-il  donc  de  haut  ? 
II  n’aimoit  pas  non  plus  Céfar.  Lorfquc 
celui-ci  fut  pris  par  les  Pirates , Ton  pre- 
mier mot  fut  de  s’écrier:  Voilà  Crajfus 
bien  ai/e.  Cependant  il  fc  trompoif.  Car 
en  cette  occaflon  6c  en  beaucoup  d’autres , 
Craflus , qui  étoit  d’une  richeflc  extrême, 
lui  prêta  toujours,  ou  lui  fit  prêter  fur  fon 
cautionnement  tout  l’argent  dont  il  eut 
befoin , 6c  jufqu’au  montant  de  prés  de 
deux  millions  & demi.  Ce  furent  pourtant 
ces  trois  hommes,  intérieurement  allez 
mal  difpofcs  les  uns  pour  les  autres , qui 
fc  réunirent  enfuite  en  Triumvirat  pour 
gouverner  leur  Pays  & opprimer  les  reft es 
expirans  de  la  liberté  populaire.  Ces  trois 
d’une  part  ; de  l’autre  Catulus , Cicéron  & 
Caton,  tous  trois  fort  hommes  de  bien, 
fyuicnt  alors  dans  l’Etat  les  perfonnages 


les  plus  puiflans  6c  les  plus  accrédités. 
Mais  Catulus  étoit  homme  très -modéré, 
& Cicéron  moins  ambitieux  qu’avide  de 
renommée.  Quant  à Caton , fa  gloire  étoit 
plus  grande  que  fon  pouvoir,  6c  fa  vertu 
plus  admirée  que  fui  vie. 

Les  richefles  prodigieufes  de  CrafTus 
ne  paflbient  pas  pour  bien  acquifcs , & fon 
infariable  avarice  a tout -à- fait  terni  fa 
réputation.  On  les  attribuoit  k l’emprcflc- 
ment  peu  délicat  qu’il  avoit  eu  de  s’enrichir 
des  biens  des  exilés  au  temps  des  prof- 
criptions,  & à la  facilité  que  fa  faveur 
auprès  de  Sylla  lui  avoit  donnée  à cet 
égard.  Il  étoit  né  avec  environ  trois  cents 
mille  écus  de  patrimoine.  Et  fon  bien  a 
lorfqu’il  en  fit  le  dénombrement  avant  de 
partir  pour  l’Afic , où  il  périt , montoit  en- 
core à prés  de  fept  millions  6c  demi  d*c* 
eus,  malgré  les  fondations  confidérables , 
6c  les  dons  immenfes  qu’il  avoit  faits  au 
Peuple  romain.  Aufli  difoit-il,  qu’un 
homme  ne  doit  pas  Ce  juger  riche  s'il  n’a 
de  quoi  entretenir  une  armée  fur  pied.  La 
véritable  Qc  principale  fource  de  fa  for- 
tune, fut  l’attention  continuelle  qu’il  don- 
noit au  bon  ordre  économique  de  fes  af- 
faires, & la  facilité  qu’un  gros  argent  com- 
ptant lui  donnoit,  pour  profiter  des  bons 
marchés.  Dans  les  incendies  il  achetoit  au 
liafard  les  maifons  du  voifinage , qu’on  lui 
vendoit  k bon  compte , & en  tout  temps 
es  édifices  dont  les  réparations  prenantes 
devenoient  k charge  aux  propriétaires: 
tellement  qu’une  partie  confidérable  des 
maifons  de  Rome  lui  appartenoit.  Mais  il 
n’entreprenoit  point  de  bâtimens  lui-mcme  $ 
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critique.  On  n’héfita  pas  à lui  déférer  en  même  temps  le 
commandement  de  l’armée  a : d’autant  mieux  que  le  Peuple 

*•  Oroç.  Ibid. 


difànt  que  ceux  qui  batijfent  n'ont  pus  befoin 
d'autre  ennemi  pour  être  ruinés.  Il  avoit  un 
nombre  infini  tTcfclaves,  les  uns  labou- 
reurs, occupés  à la  culture  de  fes  terres  ; 
les  autres  artifans  de  toute  efpece , pour 
l'entretien  de  fes  bâti  mens;  les  autres  éle- 
vés dans  des  profeflions  plus  relevées, où 
il  les  fâifoit  inrtruire  avec  grand  foin, 
fur  veillant  lui -même  à leurs  progrès,  & 
il  les  revendoit  bien  chers;  d'autres  enfin 
fâifoient  la  banque  à Ton  profit.  On  croit 
qu'il  étoit  auffi  mêlé  dans  les  affaires  des 
Publicains  d’Afie,  gens  fort  mal  famés  & 
trés-exaâeurs;  comme  nous  le  verrons 
plus  bas  dans  cette  hifloire , & qu’il  les 
foutenoit  dans  la  demande  qu'ils  fâifoient 
d’un  rabais  fur  leur  bail  *. 

On  devroit  ce  me  femble  taxer , moins, 
comme  on  l’a  fait,  d’une  fordidc  avarice, 
que  d’un  defir  exccfTifdu  gain,  un  homme 
qui  fâifoit  habituellement  une  forte  dé- 
penfe.  Outre  fes  libéralités  publiques  & 
confidérables , il  prit  chez  lui  la  veuve  & 
les  enfâns  de  fon  frère,  tué  pendant  les 
maffacres , qu’il  y entretint  toujours  félon 
leur  état  II  tenoit  à Rome  une  maifon 
ouverte,  & une  table  pour  les  étrangers, 
pour  les  gens  de  #à  connoiffance,  & pour 
les  Citoyens  de  tous  rangs  qui  vouloicnty 
venir.  Sa  cherc  étoit  fimple , mais  propre , 
& fon  accueil  toujours  très  - gracieux.  Il 
prétoit  de  l’argent  à tous  fes  amis  fans  in- 
térêt, mais  il  vouloit  qu’on  le  lui  rendît 
frès-exadement  au  terme  promis;  ce  qui 
le  brouilla  quelquefois  avec  eux.  Il  étoit 
• Cic.  ad  Au.  /.  ty% 


fort  obligeant  pour  tout  le  monde,  & très- 
affable  pour  le  menu  Peuple,  ne  rencon- 
trant dans  la  rue  fi  petit  Citoyen  qu’il  ne 
faluât  par  fon  nom  ; il  cherchoit  aufli  à 
s’attirer  autant  d’accueil  qu’à  Pompée , qui  , 
avec  fâ  figure  noble , gardoit  toujours  un 
certain  air  d’importance  5c  de  gravité  dans 
fon  extérieur , 6c  Ce  montroit  difficile  à 
rendre  de  bons  offices,  réfer vant  fon  crédit 
pour  lui  - même.  Audi  Craffus , par  fon 
accès  facile,  étoit- il  aufli  bien  venu  que 
l’autre  au  dedans  de  la  Ville  même.  Celui- 
ci  , ne  fe  diffimulant  pas  que  la  réputation 
militaire  de  Pompée  furpaiToit  la  fienne  , 
tâchoit  de  prendre  fâ  revanche  dans  les 
affaires  civiles,  en  fe  montrant  toujours 
prêt  à fervir  avec  beaucoup  de  civilité  les 
moindres  perfonnes  qui  venoient  le  prier 
de  fe  charger  des  leurs.  Il  acceptoit  celles 
dont  Pompée,  Cefâr,  ou  Cicéron  même 
n’avoient  voulu  ou  ofé  Ce  charger  ; & quel- 
ques petites  quelles  fufTent,  il  écouroit 
avec  la  meme  condefccndance , 8c  tra- 
vailloit  avec  le  même  foin.  Nous  connoif- 
fons  les  deux  caufes  célèbres  qu’il  défendit 
pour  Balbus  6c  pour  Murena  *.  « Quoi- 
» qu’il  n’eût,  dit  Cicéron , que  raédiocre- 
» ment  d’acquit,  il  en  avoit  encore  plus 
» que  de  talent  naturel.  Mais  l'attention, 
n le  travail  qu’il  mettoit  aux  caufes,  fa 
» complaifâncc  pour  les  parties,  fa  pré- 
n venancc  à leur  offrir  de  fe  charger  de 
» leurs  intérêts,  l'a  voient  mis  dans  le  rang 
n de  nos  premiers  Orateurs.  Ses  difeours 
» font  d’un  homme  qui  parle  bien  fâ 
* Cic.  pro  Balb.  7.  pro  Mur  en.  23, 
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n’avoit  que  peu  de  confiance  aux  deux  Confuls  défignés , Cn. 
Aufidms  - Oreftes , & P.  Lentulus -Sura,  qui  n’en  méritoient  pas 
en  effet  beaucoup,  fur -tout  ce  dernier.  On  régla  qu’outre  les 

» langue.  Le  ftyle  en  efi  noble, mais  (ans  k gagner  les  gens  par  la  flatterie,  il  s'y 
n fleurs  ni  éclat.  Il  ne  manquoit  pas  cfé-  lai/Toit  prendre  lui  - même  tout  le  premier, 
n nergie  dans  les  pentëcs  , mais  il  avoit  Tout  appliqué  k fes  affaires  & k celles 
» peu  de  force  dans  la  voix.  U debitoit  d'autrui  9 il  étoit  fobre , réglé  dans  fa  con- 
» tout  du  même  ton , comme  fi  tout  Ton  duite  & peu  adonné  aux  femmes.  On  fit 
» difeours  eût  été  le  même  fujet  & la  pourtant  beaucoup  de  bruit  de  fon  intrigue 
n même  compofition  * ».  avec  la  V eftale  Licinia  (à  parente  f à qui 

Il  eut  fouvent  des  querelles  avec  G-  cette  liaifon  attira  une  fàcheufe  affaire , à 
céron  8c  avec  Pompée.  Mais  fon  fils  , caufe  de  fon  état  religieux.  Mais  quand  le 
jeune  homme  d’un  très -grand  mérite,  8c  fait  eut  été  approfondi,  il  fut  avéré  que 
confiant  admirateur  de  Cicéron , dont  jl  Craflus  ne  lui  fâifojt  la  cour  que  pour 
étoit  Péleve , prit  toujours  (pin  de  les  avoir  d’elle  à bon  marché  une  jolie  maifon 
raccommoder  *\  Céfar,  qui  avpit  pour  de  campagne  quelle  avpit  prés  de  la 
vue  de  former  en  Triumvirat  une  ligue  de  Vilfc. 

puiflance  avec  Pompée  8c  avec  lui , s’em-  Craffus  avoit  la  tète  chauve , Poreille 
ploya  d'abord  k les  remettre  bien  enfem-  dure  * , affez  de  dignité  dans  l'extérieur , 
ble  ; lui  rçpréfçntam  que  leur  défuniop  l’air  honnête,  l’abord  prévenant  8c  les  mi- 
ne pou  voit  que  les  abaiffer,  8c  élever  au  nieres  infin  uantes.  Son  efprit  étoit  cultivé, 
dcffiis  d'eux  l'autre  Triumvirat  de  Gçé-  il  (avoit  à fond  l’hifioirc , 8c  affez  bien  la 
ron,  de  Catulus  8c  de  Caton.  philofophie;  il  s'étoir  fort  appliqué  k la 

Il  n'étoit  ni  bien  folide  ami , ni  fâcheux  leâure  des  livres  cTAriftote , 8c  tenoit  chez 
pnnemi , paffant  affez  facilement , félon  fes  lui  Alexandre,  Philofophe  Péripatéticien , 
intérêts  ou  félon  le  cours  du  crédit  public,  qui  lui  fervoit  dç  Maître.  Il  le  menoit 
de  la  brouillerie  k la  liaifon.  Avec  ces  toujours  avec  lui  à la  campagne;  8c  comme 
fçntimens  peu  fiables,  il  lui  efi  arrivé  plus  on  ne  portoit  point  de  chapeau  k la  Ville, 
d'une  fois  de  foutpnir  les  mêmes  caufes , il  lui  en  donnoit  un  pour  la  campagne , 
les  mêmes  loix,  les  mêmes  gens  auxquels  mais  il  le  reprenoit  au  retour.  Plutarque , 
pn  Pavoit  vu  oppofê  : 8c  de  quelque  côté  ce  Peintre  par  excellence  de  la  nature  hu- 
qu'il  fe  mjt,  il  y ajouta  toujours  un  grand  maine,  comme  chez  nous  les  deux  grands 
poids.  Sylla  8c  lui,  dit  Cicéron , étoient  Philofophes,  Montaigne  8c  Moliere,  n’a 
gens  k tout  fouffrir,  ou  à ne  rien  paff*er,  pas  négligé  de  rapporter  ce  petit  trait  qui 
félon  qu'il  convenoit  à leurs  vues  f.  Quoi-  peint  l’homme,  fon  efprit  d’ordre  écono- 
que  très-ayare,  il  ne  pouvoir  fupporrer  mi  que  8c  de  propriété.  Alexandre  fe  fou- 
feux  qui  Pétoient  : 8c  quoique  très -habile  cioit  fi  peu  de  la  fortune,  qu’entré  pauvre 
* Cif.  in  Brut.  66,  au  fçrvice  d'un  homme  û riche,  il  y refia 

**  Voy.  Us  Not.  du  Catilin,  toujours  tel  qu’il  y étoit  entré. 

| Cic.  offic.  /.  jo,  * Ciçer,  Tujcul,  K 40 , 
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anciennes  légions  Confulaires,  il  en  auroit  encore  fix  autres  à 
fes  ordres  ; à la  levée  ou  au  complet  defquelles  on  procéderoit 
fans  délai  & fans  diftin&ion  de  privilégiés.  Qui  l’eût  pu  croire , 
qu’il  fallût  une  infurre&ion  de  toutes  les  forces  romaines , pour 
venir  à bout  d’un  Mirmillon  a ! 

n Flor.  III.  20. 


Il  étoit  ne  vers  l’an  637  ou  l’an  638  ; 

U fur  Quefleur  en  67a , Membre  du  Col- 
lege des  Pontifes  Préteur  de  Rome  en 
681 , titre  fous  lequel  il  prit  le  comman- 
dement de  l’armée  contre  les  fugitifs.  Après 
leur  défaite,  C.  Fumius,fon  Lieutenant, 
fit  frapper  b médaille , où  l’on  voit  d'un 
côté  yne  tête  d’Apollon,  M.  Cras.  Imp. 
de  l’autre , l’aigle  d’une  légion  , entre  deux 
enfeignes  militaires,  C.  Furnius.  Leg mus 
Vro  Pr œtoru.  Ex.  S.  C (Voy.  n«.  VI.) 
Celle  que  l’on  peut  rapporter  à l’un  de  fes 
deux  Confubts,  ou  à fon  Triumvirat,  a 
d’un  côté  une  tète  de  Rome;  de  l’autre, 
une  Minerve  tenant  d’une  main  fa  lance 
renverfée , de  l’autre  le  manche  du  gou- 
vernail d’une  galère  à l’ancre , fur  laquelle 
elle  met  un  pied,  & l'autre  pied  fur  un 
globe.  M.  Cràssus.P.  F.  Rom  a.  (Voy. 
la  médaille  n°.‘ III.  ) Il  fut  Conful  une 
première  fois  avec  Pompée  en  683 , Ccn- 
feur  avec  Catulus  en  688,  puis  Conful 
une  fécondé  fois  encore  avec  le  même 
Pompée  en  698.  Avec  l’appui  de  Céfar, 
ils  briguèrent  tous  deux  fcandaleufement 
cette  dignité.  On  trouva  fort  étonnant 
qu’ils  voulurent  y rentrer,  pendant  qu’elle 
ctoit  demandée  par  des  perfonnes  confidé- 
rablcs  qui  n’y  étoicnr  pas  encore  parve- 
nues ; & qu’ils  voulurent  y rentrer  en- 
fcmble,  comme  fi  perfonne  autre  n’avoit 
été  digne  d’être  leur  collègue.  Ils  uferent 
en  ectre  occafion  de  grandes  violences 
t Cic.  de  har.  refp.  6, 

Tome  II. 


contre  Domitius,  l’un  des  prétendans,  8c 
contre  Caton.  Car  Cra/Tus , malgré  fes 
maniérés  polies,  ne  biffait  pas  de  s’em- 
porter quelquefois.  Il  battit  bien  fort  un 
jour  en  plein  Sénat,  à coups  de  poing,  le 
Sénateur  Analius,  qui  contrarioit  fon  avis. 
Au  fortir  du  fécond  Confulat,  il  eut  le 
Gouvernement  de  Syrie,  qu’il  ambition- 
noit  à l’excès,  dans  le  defir  de  faire  b 
guerre  aux  Parthcs,  de  conquérir  l’Orient 
jufqu’aux  Indes,  de  furpafler  b gloire  de 
Lucullus,  & de  revenir  encore  plus  chargé 
que  lui  des  richefTes  de  l’Afic. 

On  trouvera  dans  le  texte  de  cette 
hifloire  le  récit  des  aâions  de  Craffus,  qui 
y font  relatives.  Les  autres  font  hors  de 
mon  fujet.  Sa  vie  a été  curieufement  écrite 
par  Plutarque.  U m’a  fuffi  d’en  tirer  ce  qui 
peint  fon  cara&ere  perfonnel , félon  mon 
ufage  , conforme  à celui  de  Sallu/ic  , de 
m’arrêter  principalement  fur  le  naturel  des 
principaux  aélcurs  de  cette  hifloire,  & fur 
le  degré  d’influence  qu’ils  a voient  dans 
les  affaires  publiques.  Il  avoit  époufè  Li- 
cinia-Tertulb,  fille  de  M.  Lucullus- Varron , 
Gouverneur  de  Macédoine,  dont  il  eut 
un  fils,  P.  Craffus,  jeune  homme  plein  de 
courage , d’efprit  & de  connoiffanccs,  qui 
donnoit  les  plus  grandes  efperances , lorf-, 
qu’il  périt  avec  fon  pere  dans  b mal  heu- 
reufe  expédition  contre  les  Parthcs.  Sa 
jeune  veuve  Cornélie,  fille  de  Scipion, 
fe  remaria  à Pompée.  Le  grand  Corneille 
l’a  rendue  célébré  fur  nos  théâtres. 

Ss 
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XII.  Craffus  Dès  le  lendemain , Craflus  fit  porter  fon  Tribunal  au  Forum  ; 

& «ppeilcles  > après  avoir  exhorté  le  Peuple  à reprendre  courage  & à fe 

viiérans.  prêter  de  bonne  grâce  à un  enrôlement  néceflaire  qu’il  avoit 
lui-même  demandé,  il  fit  publier  fon  édit  fur  la  confection  des 
nouvelles  levées.  L’édit  portoit  que  pour  cette  fois  les  levées  ne 
feroient  pas  faites  à la  maniéré  ordinaire  : que  dans  ce  danger 
éminent,  où  il  n’y  alloit  pas  moins  que  de  la  ruine  de  l’Italie  & de 
Rome  même,  lage,  la  condition  ni  lesfervices  pafles,  n’exempte- 
roient  perfonne  d’être  enrôlé  de  nouveau  : invitant  tous  ceux 
qui,  dans  un  corps  déjà  vieux , portoient  encore  un  coeur  militaire 
à venir  d’eux  - mêmes  s’offrir  à la  défenfe  de  leurs  propres  foyers, 
La  proclamation  eut  beaucoup  d’effet , venant  d’un  homme  pour 
qui  le  Peuple  avoit  une  extrême  confidération , & ne  manquoit 
pas  de  bienveillance.  Car  Craflus,  malgré  fon  caraftere  férieux, 
étoit  affable  & populaire.  Il  n’abordoit  jamais  aucun  Citoyen , 
même  du  moindre  étage,  fans  le  faluer,  en  l’appellant  par  fon 
nom.  Il  ne  refufoit  aucune  des  caufes  qu’on  venoit  le  prier  de 
défendre;  travaillant  avec  un  foin  égal  les  petites  comme  les 
grandes.  Sa  maifon  étoit  ouverte  à tout  le  monde , ainfi  que  fa 
table  abondante  fans  luxe.  Quoique  dans  le  temps  des  prof- 
criptions  il  eût  montré  trop  d’ardeur  à s’enrichir , & plus  d’une 
fois  par  des  moyens  mal -honnêtes,  on  fupportoit  en  lui  ce 
grand  attachement  aux  richefles,  par  la  facilité  qu’il  avoit  à 
prêter  fon  argent , fans  intérêt  dans  le  befoin , pourvu  qu’on  fut 
exaft  à le  rendre  au  temps  prefcrit  *.  Mais  fur -tout  on  étoit 
infiniment  touché  de  fa  réfolution  de  faire  tête  à l’orage.  Beau- 
coup de  gens  de  tout  âge  vinrent  fe  préfenter  : les  vieux 
guerriers , attirés  par  la  bonne  opinion  qu’ils  avoient  de  lui  ; le 
Peuple,  par  fa  fermeté  au  milieu  de  l’abattement  général;  les 
jeunes  gens,  fur -tout  ceux  de  la  meilleure  noblefle  en  grand  - 
nombre , par  les  liaifons  que  fa  naiflance  lui  donnoit  avec  les 

» SA.LLVST.frjgm.fi).  t Plut,  in  Crajfi, 
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premières  maifons  de  la  Ville.  Il  tria  fur  cette  multitude  tous  les 
vétérans  & les  Centurions  des  cohortes  a , qui , après  avoir  fervi 
leur  temps  & reçu  leur  congé , s’étoient  retirés  dans  leurs 
familles  ; & choifit  parmi  le  refte  ceux  qui  lui  parurent  le  plus 
propres  au  fervice.  Il  eut  avis  en  même  temps  que  les  Villes 
Latines  affembloient  une  troupe  d’élite,  qui , dans  peu  de  jours , 
fe  trouverait  réunie  & bien  armée  * au  lieu  du  rendez  - vous  , 
entre  Amiterne  & Réate;  & de -là  viendroit  le  joindre  fur  fa 
route.  Ses  richefles,  fon  crédit,  hâtèrent  le  furplus  des  prépa- 
ratifs. Il  fit  fa  revue  hors  de  la  porte  Salaria , & prit  le  chemin 
de  l’Ombrie. 

Ce  fut  là  qu’il  apprit  la  nouvelle  défaite  du  Propréteur  xm.  n mar- 

Arrius.  Auffi-tôt  il  détacha  en  avant  deux  légions  commandées  kie.Sona™î 

par  Mummius  fon  premier  Lieutenant , avec  ordre  de  recueillir  fPrde  Prï!?d  '* 
F % , . fuite.  Chan- 

tes debns  de  1 armee  vaincue , de  gagner  les  défilés  des  mon-  memiïverede 

tagnes , & de  s’y  tenir  en  côtoyant  toujours  Spartacus , fans  ce‘"  li*chcte■ 
jamais  engager  le  combat , ni  faire  même  aucune  attaque  avant 
qu’il  ne  l’eût  rejoint.  Mummius  fuivit  mal  fa  leçon.  A la 
première  lueur  qu’il  entrevit  d’un  fuccès  dont  il  efpéroit  fe 
faire  honneur,  il  préfenta  la  bataille  & fut  mis  en  déroute  avec 
groffe  perte.  Les  troupes  firent  très-mal.  La  terreur  habituelle 
des  légions  Confulaires , qui  faifoient  le  plus  grand  nombre , gagna 
les  autres.  La  plupart  fe  fauverent  : entr’autres  un  corps  de  cinq 
cents  hommes  de  la  première  ligne , jeta  fes  armes  à terre  tout 
à la  fois , & prit  la  fuite.  Ce  fut  un  bonheur  que  Craflus  n’eût 
pas  perdu  un  moment  à fuivre  fon  Lieutenant  : il  rencontra  les 
fuyards;  eut  à recueillir  deux  armées  vaincues  au  lieu  d’une;  & 
fit  affez  de  diligence  pour  fe  rendre,  le  premier,  maître  des  dé- 
filés, avant  que  Spartacus  n’eût  le  temps  de  s’en  faifir. 

Il  reçut  fort  mal  Mummius , & lui  fit  une  vive  réprimande. 

Quant  aux  troupes,  le  Préteur , irrité  à l’excès  de  cette  demiere 

* SalLVST.  frjgm.  106.  * SaLLUST.  frjgm.  J77- 

Ss  z 


) 


Digitized  by  Google 


314  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
lâcheté , à la  fuite  de  tant  d’autres , réfolut  d’en  faire  un  fi  rude 
châtiment , qu’il  n’arrivât  plus  rien  de  pareil  à l’avenir.  A cet 
effet,  il  remit  en  vigueur  une  ancienne  loi  militaire  inufitée 
depuis  plufieurs  fiecles,  mais  autrefois  mife  en  ufage  à l’armée, 
lorfqu’on  vouloit  augmenter  la  honte  des  coupables  par  le  genre 
du  fupplice  a ; fur-  tout  dans  le  cas  où  un  corps  avoit  abandonné 
£bn  Chef  *.  11  mande  à la  tête  du  camp  les  cohortes , qui , au 
dernier  combat , avoient  fui  les  premières  & jeté  leurs  armes  c ; 
& les  ayant  décimées , les  fait  dépouiller  de  l’habit  de  foldat , &: 
ajfommer  à coups  de  bâton  tous  ceux  fur  qui  le  fort  était  tombé  J 


* SaLLUST.  frjçm.  {$4. 

* H'trt . btll.  Hifp . Cic.  Philip,  j. 

* Le  fupplice  à coups  de  bâton  étoit 
l’ancienne  peine  du  foldat  qui  avoit  quitté 
fon  étendard  ou  fon  pofte  en  fentindle, 
abandonné  fon  Général , ou  commis  quel- 
que crime  extraordinaire.  On  mettoit  une 
différence  entre  le  Romain  & l'auxiliaire, 
en  battant  le  premier  à coups  de  farinent, 
& l'autre  à coups  de  bâton  \ a Voici, 
» dit  Polybe , la  maniéré  d’y  procéder. 
» On  alTcmble  le  Confcil  de  Guerre,  où 
>»  le  Tribun  préfide.  Si  l’accufé  efl  con- 
» damné,  le  Tribun  prend  une  canne, 
3>  dont  il  frappe  le  premier  légèrement  le 
» coupable  : à l’inftant  les  foldats  legion- 
» naires  rafTomment  à coups  de  bâton. 
>»  L'exécution  fc  fait  pour  l'ordinaire  dans 
» l’intérieur  du  camp.  Quelquefois  le  cri- 
» mine!  n’en  meurt  pas,  mais  ceux  qui 
» en  échappent,  8cc.  n comme  dans  le 
texte,  u On  y condamne  ceux  qui  ont 
7)  commis  des  vols  dans  le  camp;  qui  ont 
*>  porté  un  faux  témoignage  , en  accufant 
» un  autre  foldat  de  quelque  faute  grave 

* Tit-Llv.  L.  rj.  Hirtius.  b cil,  Hifpanic. 
Çicero  de  Philipp.  Jll. 


c P lut  arc  h.  ibid. 
d SaLLUST.  fragm.  2fâ. 
n pardevant  fon  Officier  ; qui  ont  ahufé 
i»  de  leur  jeunefle  par  un  commerce  in- 
» famé  avec  leur  camarade  ; qui  ont  déjà 
n été  punis  trois  fois  de  quelqu’auire 
n maniéré,  pour  le  même  genre  de  faute; 
n qui,  par  lâcheté,  ont  quitté  leur  pofte, 

» ou  jeté  leurs  armes  , & pris  la  fuite 
» pendant  le  combat.  Si  c’eft  un  corps 
n qui  a commis  la  faute , on  ne  fait  pas 
w mourir  tous  les  foldats  ; mais  on  les  met 
n fans  diftinéfion  dans  le  cas  de  fubir  la 
» peine,  d'une  maniéré  très -propre  à les 
»»  contenir  tous.  Le  Tribun  fait  amener 
n les  coupables  à la  tête  de  la  légion  ; & 
n après  la  plus  fanglanre  réprimande,  il 
n les  fait  tirer  au  fort,  au  nombre  de 
» cinq,  de  dix,  de  vingt,  plus  ou  moins» 
n félon  la  faute  & félon  le  nombre,  c’cft- 
» à-dire  que  fur  dix  coupables  , il  y a 
n toujours  un  billet  noir.  Le  malheureux 
n fur  lequel  il  tombe,  crt  exécuté  fans 
» rémiflion,  comme  je  le  viens  de  dire. 

» On  fait  camper  les  autres  hors  dn  camp 
n & des  lignes , & on  les  réduit  au  pain  , 
n dorge,  «tu  lieu  du  pain  de  froment.  On 
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Ce  genre  de  peine  couvre  le  foldat  d’une  telle  ignominie,  que 
ceux  qui  en  réchappent  ( ce  qui  arrive  quelquefois  ) n’en  font 
guere  mieux.  Ils  ne  peuvent  jamais  reparaître  : qui  que  ce  (bit , 
pas  meme  leur  plus  proche  parent,  n’oferoit  leur  donner  afyle 
en  fa  maifon  4 : on  regarde  comme  mort  celui  qui  a une  fois 
fubi  ce  fupplice  infâme.  Il  condamna  ceux  que  le  fort  avoit 
épargnés,  à faire  tous  les  jours  les  travaux  de  fatigue  dans  le 
camp , en  tunique  & fans  armes  : leur  déclarant  qu’aucun  d’eux 
n’auroit  de  nouvelles  armes , fans  donner  entre  fes  mains  une 
caution  de  les  garder  mieux  qu’il  n’avoit  fu  faire  *.  A l’égard 
du  refte  des  légions,  il  les  tança  aigrement;  ordonna  quelles 
feraient  féqueftrées , & camperaient  à part  hors  des  lignes  ; 
les  réduilit  au  pain  d’orge  pendant  le  refte  de  la  campagne;  leur 
annonça  qu’à  la  première  faute  pareille,  il  infligerait  à tous  les 
coupables , fans  exception  & fans  les  faire  tirer  au  fort , en 
quelque  nombre  qn’ils  fuflent,  la  même  punition  dont  ils  venoient 
d’être  témoins.  Il  finit  par  leur  dire  que  puifqu’ils  étoient  des 
lâches  gouvernés  par  la  crainte , pour  forte  que  fiât  celle  qu’ils 
avoient  du  Gladiateur,  il  fauroit  bien  leur  en  donner  encore 
davantage  de  leur  Général c.  A ces  mots  il  rentra  brufquement 
dans  fa  tente , biffant  les  foldats  pénétrés  de  honte  & de  frayeur. 


* Polyb.  L.  VI.  pag.  482. 

* Plut . ibid. 

» ne  fauroit  croire  à quel  point  cette  crainte 
» de  rencontrer  le  billet  fatal , contient 
» les  foldats  dans  leur  devoir  ; jufqucs-Ià 
» qu’on  en  a fouvent  vu , après  avoir  été 
» forcé  dans  leur  porte,  s’y  faire  tuer 
» plutôt  que  de  le  quitter  ». 

Si  l’on  en  croit  Appïen , le  châtiment 
que  Crartus  fit  infliger  aux  coupables  , s’é- 
tendit beaucoup  plus  loin  que  Plutarque 
ne  le  rapporte.  Selon  fon  récit,  il  fit  dé- 
cimer , non  pas  feulement  le  corps  de  cinq 


f A p plan.  ibid. 

cents  hommes  , mais  toutes  les  légions 
Confulaircs.  D'autres  difent,  ajoure-t-il, 
que  Craflus  ayant  mené  toutes  les  légions 
réunies  au  combat , où  elles  firent  très- 
mal,  il  les  fit  décimer  fans  exception,  ni 
fans  être  détourné  de  donner  un  tel 
exemple  de  féverite  par  le  grand  nombre 
des  coupables  ; car  on  dit  qu'il  co  fit 
mourir  ainfi  environ  quatre  mille  *. 

• Appicn.  p.  42 f. 


3i6  histoire  de  la  république 

Mais  U lendemain  fa  colere  s’étant  appaifée  , il  les  affcmbla  de 
nouveau  Cf  Us  réconforta  par  des  propos  plus  doux  Cf  capables  de 
faire  imprcjfion  fur  des  cœurs  honnêtes  “ : les  a durant  que  s’il 
étoit  exaél  à maintenir  la  difcipline  avec  la  derniere  févérité , il 
le  feroit  encore  plus  à récompenfer  les  braves  gens  qui  feroient 
leur  devoir  avec  honneur;  & à donner  le  premier  l’exemple  de 
ce  qu’il  prefcrivoit. 

XTV.lis’cm-  Dans  tout  le  relie  de  cette  campagne,  il  ne  changea  rien  au 
S^î’ Apennin^  plan  qu’il  avoit  à fon  arrivée  diélé  à Mummius.  Il  fe  tint  dans 
les  gorges , foigneufement  occupé  à garder  les  padages , & fans 
Rome  Cms  combattre  ; regardant  comme  un  premier  point  edentiel  pour  le 
SpTrucusfe re-  falut  public,  de  radiirer  Rome  effrayée  contre  la  crainte  que  les 
t:rc  en  Luca-  fug;tifs  ne  v indent  à pénétrer  du  côté  du  Latium.  Cradus , en 
s’emparant  de  l’Apennin,  leur  enlevoit,  pour  aind  dire,  leur 
citadelle.  Cétoit  de-là  qu’ils  avoient  fouvent  tiré  leur  avantage, 
& la  facilité  de  leurs  manœuvres,  en  fe  tenant  couverts  des  mon- 
tagnes, comme  d’une  forterede.  Le  Préteur  ne  dédaigna  pas 
d’imiter  un  exemple  de  bonne  conduite  donné  par  le  Gladiateur. 
En  vain  celui-ci  fit  diverfes  marches  & contre -marches.  Cradus 
le  côtoya  toujours,  obfervant  fes  pas  avec  une  vigilance  fans 
relâche;  oppofant  par-tout  un  rempart  impénétrable;  ne  cam- 
pant jamais  fans  tirer  de  chaque  cohorte  un  détachement  de  tout  ce 
quelle  avoit  de  foldats  U mieux  en  état  de  ferv'tr , qu’il  pofloit  en 
gardes  avancées  au  devant  de  fon  camp  b,  toujours  occupé  en  même 
temps  à y faire  manœuvrer  Us  troupes  félon  l'ancienne  difcipline  e. 
Spartacus  fe  repentit  plus  d’une  fois  de  ne  s’en  être  pas  tenu  à 
fon  premier  projet.  Il  fentit  combien  fa  fécondé  démarche  étoit 
inconfidérée.  Rien  fur -tout  ne  le  furprit  davantage  que  le 
fccours  envoyé  contre  lui  par  les  Villes  Latines.  Le  fouvenir 

“ SALLVST.fr jgm.  614:  I « SALLUST.  jrdÿn.  2 JO, 

* SaLLVST.  fragm.  )t6.  J 
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aiïez  récent  de  la  guerre  fociale  & de  ce  qui  s’étoit  paffé  au 
temps  de  Pompédius-Silo,  lui  avoit  mis  dans  Pefprit  que  ces 
Villes,  tyrannifées  fous  le  joug  de  la  République,  fouhaitoient 
la  ruine  de  Rome  prefqu’autant  que  lui-même  : que  l’effet 
naturel  de  Ta  deftruftion  étant  de  rendre  aux  cités  d’Italie  leur 
ancienne  liberté,  elles  verroient  fans  peine  un  tel  événement', 
fi  même  elles  n’y  concouroient  à l’approche  d’un  guerrier  quelles 
avoient  elles  - mêmes  honoré  du  furnom  d’Hannibal.  Il  fut 
étonné  de  remarquer  que  bien  qu’à  mefure  qu’il  avançoit , quan- 
tité de  gens  vinffent  dans  le  Pays  s’offrir  à lui,  ce  n’étoit  jamais 
que  des  efclaves  ou  des  étrangers;  & qu’aucun  notable  habitant 
ne  vouloit  de  fon  bon  gré  lui  prêter  la  main  ni  lui  fournir 
aucun  fecours  “.  Dépourvu  de  machines  & de  l’appareil  nécef- 
faire  à un  fiege , il  ne  s’étoit  jamais  flatté  de  fe  rendre  maître  de 
Rome,  autrement  que  par  furprife.  Il  n’en  étoit  plus  queftion 
depuis  que  la  diligence  du  Sénat  avoit  prévenu  la  fîenne. 

Enfin , ayant  reçu  nouvelle  que  les  Pirates  avoient  envoyé  leurs 
gens  fur  la  côte  pour  traiter  avec  lui,  il  reprit  le  chemin  de  la 
Lucanie  *. 

Cependant  Perpema , revenu  de  la  Gallaicie , ne  perdoit  pas  XV.  Confpi- 

de  vue  le  projet  de  fe  défaire  de  Scrtorius.  Déjà  il  fe  croyoit 

prefqu’affuré  que  dix  mille  hommes  de  l’armée,  tant  Romains  Çcitibà-icns 
1 / 7 . . . , f I abandonnent, 

qu  etrangers , le  reconnoitroient  pour  Chef,  lorlque  la  trame  tut  il  s'aigrit  & 

découverte.  Mais  on  n’en  découvrit  pas  l’auteur  ; foit  fortune  dX?Wc-sa 

ou  prudence  de  fa  part.  De  ceux  qui  avoient  manoeuvré  pour cnumis- 

ce  plan  de  révolte,  les  uns  furent  punis  de  mort,  les  autres  ^n' 

prirent  la  fuite.  Perpcrna , échappé  à ce  péril  contre  toute 

apparence , n’en  fut  que  plus  ardent  à fuivre  l’exécution  de  fon 

projet  e.  Ce  que  cette  première  tentative  eut  de  plus  fâcheux, 

fut  la  défeftion  d’une  partie  des  Villes  Celtibériennes , qui , 

* Appian.  ibid.  1 * Appiar,  ibid. 

* Plutarck.  ibid.  I 
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de  leur  propre  mouvement,  ouvrirent  leurs  portes  à Metellus , 
& le  donneront  aux  Romains.  A la  nouvelle  de  cette  infidélité, 
la  colere  & la  douleur  aigrirent  tellement  l’efprit  de  Sertorius , 
qu’il  envoya  fur-le-champ  mafiacrer  ou  vendre  comme  efclaves 
les  enfans  de  ces  Villes  qu’il  faifoit  élever  dans  Ton  académie 
d’Ofca  : aftion  injulle  & atroce,  qui  fouille  d’une  tache  éternelle 
la  mémoire  de  ce  grand  homme.  Dès -lors  fon  armée  fe  remplit 
de  murmures,  d’aigreurs,  de  divifions,  foit  contre  lui,  foit  de 
fa  part,  foit  aufli  de  nation  à nation.  Tous  les  jours  quelques- 
uns  de  fes  Romains  fe  retiroient  du  côté  de  Metellus,  cherchant 
de  bonne  heure  à faire  leur  condition  meilleure  aux  dépens 
d’un  parti  qui  déclinoit.  L’alTocié , comme  l’ennemi , l’attaquoit 
en  trahifon  aufli-bien  qu’à  force  ouverte.  Aigri  de  tant  d’in- 
gratitude, il  ne  confervoit  plus,  même  chez  lui,  la  première 
douceur  de  fon  caraftere.  Les  intrigues  continuelles  formées 
autour  de  lui , le  tenant  dans  une  jufle  défiance  de  tout  ce  qui 
l’environnoit , effarouchèrent  fon  humeur  , au  point  qu’elle 
devint  impétueufe  & cruelle.  Au  moindre  foupçon,  la  garde 
barbare  dont  il  étoit  entouré  tomboit  fur  les  gens  fufpe&s,  dont 
le  fort  ne  fit  qu’inciter  davantage  ceux  qui  refterent  à précipiter 
fa  perte.  Ses  ennemis  ont  voulu  inférer  de-là  qu’il  n’avoit  jamais 
eu  de  véritable  modération  dans  le  caraftere,  & qu’il  n’en 
avoit  affefté  les  dehors  que  pour  l’intérêt  de  fes  affaires.  Mais 
on  fe  perfuadera  difficilement  qu’une  vertu  fi  pure , fi  long- 
temps foutenue , & qui  fe  démentit  fi  tard , ne  fut  qu’un 
effet  de  l’artifice.  L’humeur  la  plus  douce  peut  changer , à 
force  d’être  mife  aux  épreuves  de  l’ingratitude  & des  perfé- 
cutions.  Les  revers  & les  infidélités  vinrent  à bout  de  la  conf- 
tance  de  Sertorius.  Il  devint  méchant  pour  des  hommes  injuftes, 
& médians  eux -mêmes". 


m Plut,  ibid, 
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Le  déclin  de  fon  crédit  rendoit  Metellus  plus  entreprenant  ; XVI.  Progrès 
voyant  que  les  Dieux  fembloient  lui  retirer  leur  prote&ion  succès"  divers 
Les  deux  Proconfuls  attaquèrent  de  divers  côtés  les  Villes  & dcu*  •'"* 
les  nations  qui  continuoient  à tenir  pour  lui.  Leurs  progrès 
mettoient  de  jour  en  jour  fes  affaires  en  plus  mauvaif'e  pofture. 

Ces  médiocres  avantages  n’étoient  cependant  pas  capables  de 
décider  du  fort  d’un  homme  encore  loin  detre  abattu.  Il  détacha 
de  côté  & d’autre  des  corps  de  troupes  pour  faire  face  à l’ennemi. 

Il  lut  tourner  à fon  avantage,  auprès  de  celles  qu'il  conduifoit 
en  perfonne , un  de  ces  phénomènes  naturels  qui , ayant  un  air 
de  prodige , effraient  les  écrits  des  barbares.  Après  une  marche 
noftume,  les  cavaliers  Efpagnols  virent  au  retour  de  la  lumière, 
leurs  boucliers  & le  poitrail  des  chevaux  tachés  de  rouge, 
comme  de  marques  fanglantes.  L’épouvante  qu’ils  en  eurent  lit 
bientôt  place  à l’intrépidité , lorfque  Sertorius  leur  eut  fait  obferver 
que  c’étoit  au  contraire  un  préfage  certain  de  la  viftoire , 
puifque  le  fang , qui  ne  tache  qu’à  l’extérieur  les  armes  & les 
habits,  ne  peut  provenir  que  d’un  ennemi  bleffé  b.  Après  cette 
affurance , les  efeadrons  continuèrent  hardiment  leur  route  : & 

Sertorius  vint  établir  fon  quartier  général  dans  la  ville  d’Ofca c *, 
où  il  étoit  à portée  d’envoyer  fes  ordres , & de  porter  les  fecours 
par -tout  où  fa  préfence  feroit  néceffaire. 

* Appian.  ibid. 

* Jul.  objeq.  de  prodig.  Frontin.  I.  12.  4. 

* Vellitus  dit  dans  la  ville  d'Etofca  ; 
d'autres  d*Heofca.  Je  doute  que  ces  noms , 
un  peu  différées  » (oient  autres  que  celui 
de  la  ville  d’Ofca,  Tune  des  plus  connues 
de  l’ancienne  Efpagnc  ; celle  où  Sertorius 
avoit  établi  un  College  académique  pour 
les  jeunes  gens.  Vcllcius  aura  écrit  Etofca 
pour  Euofca,  qui  eft  le  véritable  nom  ef- 
pagnol  de  cette  Ville;  Hucfca  dans  PAr- 
ragon,  entre  Jacca  & Lérida.  Quant  à 
l’initial  il , ajouté  par  d’autres  (il-Eolca), 

Tome  II.  T t 


• Vcll-Pat.  U.  jo. 

il  y a grande  apparence  qu’elle  répond  au 
civitas  des  Latins  ; étant  fi  commun  dans 
les  noms  de  villes  d’Efpagne  : Illiberi* 
( Elvirc,  près  de  Grenade  ) ; ïlerda  ( Lérida  ) ; 
llcrgetes,  Ilicitan  (Alicante , ou  Elche); 
Iliturgis,  llurco  , &c.  Au  relie,  il  peut  y 
avoir  eu  plus  d'une  V ille  du  nom  d’Huefca* 
Pline  nomme  leparément  Ofca  & Efcua. 
Prés  tTHuefca , dans  l’Arragon , il  y a une 
autre  petite  Ville  appellée  Exca. 
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XVII.  Per-  Ce  fut  en  ce  lieu  que  les  conjurés  achevèrent  de  former,  & 
So^conjmi.  mirent  à fin  leur  malheureux  complot.  Perpema  avoir  engagé 
tcur  complot.  jjeaUC0Up  de  gens  dans  la  confpiration,  entr’autres  Man.  Antoine 
& Fabius,  tous  deux  hommes  de  grand  nom , & des  principaux 
Officiers  de  l’armée.  Antoine  cherchoit  à plaire  à un  beau 
jeune  homme,  à qui  beaucoup  de  gens  faifoient  la  cour.  Pour 
lui  donner  une  preuve  de  fon  attachement  fans  borne,  il  lui 
confia  la  confpiration , en  le  preHant  de  s’attacher  à lui  feul , 
parce  qu’il  feroit  bientôt  en  état  de  lui  faire  une  fortune  éclatante. 
Le  jeune  homme  alla  rendre  auffi-tôt  cette  confidence  à Aufide, 
pour  qui  il  avoit  plus  d’inclination.  Aufide  étoit  de  la  confpi- 
ration, fans  favoir  qu’ Antoine  en  fut  auffi  : il  demeura  fort 
étonné;  & plus  encore  quand  le  jeune  homme  lui  eut  nommé 
Perperna , Grœcinus  & quelques  autres  qu’il  favoit  bien  être  du 
complot.  Il  fit  femblant  de  n’y  ajouter  aucune  foi;  exhortant 
fort  le  jeune  homme  à méprifer  les  propos  d’un  fanfaron  qui 
cherchoit  à le  féduire  fous  de  fauffes  efpérances.  Mais  il  courut 
au  plus  vite  chez  Perperna  fon  parent,  lui  faire  part  du  danger 
qu’ils  couroient  tous.  On  convint  unanimement  que  le  temps 
preffoit  1 , & qu’il  n’y  avoit  plus  un  moment  à perdre  pour 

■ Perp.  De  cette  mort  la  fuite  m'embarrafTe  ; 

Aurai  - je  Ci  fortune  > auiîi  bien  que  fa  place  ? 

Ceux  dont  il  a gagne  la  croyance  & l’appui. 

Prendront  - ils  même  joie  à m'obéir  qu'à  lui  ? 

Et  pour  venger  fa  trame  indignement  coupée, 

N arboreront -il»  point  l'étendard  de  Pompée? 

ÀUFID.  Ccft  trop  craindre,  & trop  tard.  Ceft  dans  votre  fcÆn 
Que  ce  foir,  par  votre  ordre,  on  tranche  fon  deftinj 
La  treve  a difperfo  l’armée  à la  campagne , 

Et  vous  en  commandez  ce  qui  nous  accompagne  \ 

L’occafion  nous  rit  dans  un  fi  grand  deflein , 

Mais  tel  bras  n’cft  à nous  que  jufques  à demain. 

Si  vous  rompez  le  coup,  prévenez  les  indices. 

Perdez  Sertorius,  ou  perdez  vos  complices. 

Craignez  ce  qu*il  faut  craindre.  Il  en  cA  parmi  nous 
Qui  pourroient  bien  avoir  meme  remords  que  vous. 
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l’exécution  La  difficulté  étoit  de  le  trouver  : car  Sertorius , 
prefque  toujours  entouré  de  fa  garde , n’étoit  pas  aifé  à fur- 
prendre  h. 

Sur  ces  entrefaites  il  arriva  un  Courier,  portant  à Sertorius 
des  lettres  d’un  de  fes  Lieutenans,  avec  la  nouvelle  d’un  avan-  Gué  dans  un 
tage  conlidérable  que  fa  cavalerie  venoit  de  remporter  fur  les  feftin‘ 
Romains.  Sertorius  offrit , félon  fa  coutume,  un  facrifice  d’aftions 
de  grâces , pendant  lequel  Perperna  prenant  occafion  de  cet 
événement  favorable , le  pria  de  venir  fouper  chez  lui , pour 
célébrer  tous  enfemble  cette  heureufe  journée.  A l’inftant  il 
envoya  dans  fa  maifon  des  ordres  fecrets  pour  en  faire  occuper 
toutes  Us  avenues  par  des  gens  armés  qui  itoient  du  complot  c.  Sur 
le  foir  le  Général  fe  rendit  chez  fon  ami , accompagné  de  quel- 
ques Officiers  généraux  & de  deux  perfonnes  de  fa  fuite.  Ils 
fe  mirent  à table  *.  Sertorius  s'affu  en  bas  fur  le  lit  du  milieu , 

- Plutarq.  16. 

è Apptcn.  ibid. 

1 On  frit  que  les  Romains  ne  man- 
geoient  pas , comme  nous , aflis  fur  des 
chaifes  autour  de  la  table  , quoique  dans 
les  premiers  temps  c’eût  été  leur  ufage  * j 
6c  que  leurs  tables  à manger  n’étoient  pas, 
comme  les  nôtres  , tout  cTune  piece  , mais 
en  efpece  de  fer  à cheval , ou  plutôt  en 
forme  des  trois  côtés  d’un  quarré  , laif- 
ûnt  ouvert  fcfpace  du  quatrième , 6c  un 
vuide  au  milieu,  très -commode  pour  faire 
fervir  6c  découper  les  viandes  par  le 
maître  d'hôtel.  Ils  appelloient  cette  table, 
en  leur  langue , triclinium  ( triple  cou- 
chette ).  Autour  des  trois  côtés  de  la  table , 
on  difpofoit  trois  lits  de  repos,  fur  lefquels 
les  convives  fe  plaçoient , le  corps  couché 
d’en  bas,foulevé  d’en  haut,  appuyé  par 
derrière  fur  des  couflins;  la  tète  appuyée 
# Fdrron.  dt  vit.  pop . Rom* 

Tt  z 


f SALLUST./rj^m.  6zt. 

de  la  main  gauche  fur  le  coude  : on  la 
pofoit  fur  le  couffin  quand  on  ne  vouloit 
plus  manger.  Ils  buvoient  6c  mangeoient 
dans  cette  pofture  qui  nous  paroitroit  6c 
qui  doit  être  en  effet  allez  incommode: 
mais  tout  dépend  de  l’habitude  ; outre  qu’ils 
n’étoient  pas  dans  l’ufige  de  couper  dans 
les  plats , ni  de  fe  fervir  fur  leurs  afliettes. 
Le  maître  d'hôtel , de  bout  au  milieu , 
s’acquittoit  de  cet  office.  Us  prirent  des 
Grecs  cette  coutume  de  manger  couchés 
Mais  les  femmes  gardèrent  l’habitude  d’ê- 
tre aflifes  à table  : la  pollure  couchée  pa- 
roi (Toit  mal-fëante  à leur  fexe  **.  Chaque 
lit  contenoit  trois  places:  l’ufage  le  plus 
ordinaire  étant  d’être  neuf  i table  ; nom- 
bre convenable,  pour  qu’on  puilTc  «ufé- 
* Manut.  de  accumb.  ration , 

**  Ifidor.  XX.  il. 
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méat  fc  voir  & s’entendre  dans  la  convcr- 
fation,  fans  ennui  ni  cohue.  Quand  le 
nombre  était  plus  grand , on  fc  fcrroit  de 
plus  près  fur  les  lits  des  deux  bouts. 
Quelquefois  il  y avoit  moins  de  convi- 
ves « & les  lits  n'etoient  pas  remplis, 
comme  ici,  où  ils  notaient  que  fept  à 
louper.  Autrefois  la  place  d'honneur  était 
fur  le  lit  du  milieu,  & au  milieu  de  ce 
lit.  (Tétaient  cctle  que  prenoient  les  Rois 
à Rome.  Par  cette  raifon,  les  Confuls  qui 
leur  fucccderent , voulant  montrer  qu’ils 
n’affc&oient  en  rien  les  honneurs  ni  les 
prérogatives  de  la  royauté  abolie  , ne 
prirent  plus  à table  cette  place  du  milieu , 
mais  celle  d’en  bas,  fur  le  même  lit,  c'cfl- 
à-dire  celle  qui  touchoit  au  lit  de  la  droite , 
où  le  maitre  de  la  maifon  fc  plaçoit  allez 
fouvent  tout  en  haut  ; de  forte  qu'il  fe 
trouvoit  à côté  & à la  droite  du  plus  ho- 
norable des  convives.  Les  deux  lits  laif- 
foient  entr'eux,  au  dehors,  un  intervalle 
angulaire , par  où  les  domertiques  pou- 
voient  s'approcher  du  maitre  pour  prendre 
fes  ordres,  ou  les  furvenans,  parler,  foit 
au  Général,  foit  au  Conful  , s'ils  appor- 
taient quelque  nouvelle.  La  place  d'hon- 
neur étoit  donc  celle  d’en  bas , fur  le  lit 
du  milieu.  Plutarque  le  dit  expreflement, 
& l’appelle  la  place  confulaire  *.  Les  deux 
perfonnes  le  plus  qualifiées  fe  plaçoient 
enfui  te  fur  le  même  lit  On  appelloit  lit 
d'en  haut  celui  de  la  gauche,  où  la  place 
fupérieure  étoit  celle  du  bout , & l’infè- 
* Plut,  qttetfl.  Convivat.  I.  J. 


rieure  celle  qui  touchoit  au  lit  du  milieu? 
& lit  d'en  bas , celui  de  la  droite , où  au 
contraire  la  place  voifine  du  lit  du  milieu 
étoit  la  place  fupérieure,  & l’inférieure 
étoit  celle  du  bout.  Le  maitre  de  la  maifon 
fc  mettoit,  comme  je  l'ai  dit,  à la  fupé- 
rieure ou  à celle  du  milieu,  fur  le  lit  d'en 
bas,  ayant  fa  femme  afîîfc  au  deflous  de 
lui , ainfi  que  fes  cnfàns,  quand  ils  étaient 
du  feftin;  finon  cette  place  étoit  deftinée 
aux  ombres , c’efl-à-dire  à ceux  qui  ve- 
noient  à la  fuite  de  l’un  des  convives  de- 
mander à fou  per  fans  en  être  priés.  La  table 
était  difpoféc  de  façon,  que  le  lit  du  mi- 
lieu fe  trouvoit  en  face  de  la  porte  d’en- 
trée de  la  falle  b manger , & le  lit  d'en 
haut  ( qui  eft  celui  de  la  gauche  ) , à 
main  droite  en  entrant  dans  la  falle.  Cette 
difpofition  des  convives  à table,  a/Tezdif- 
putéc  entre  les  antiquaires,  & dont  mes 
notes  latines  fur  Salluile  contiennent  les 
raifons  plus  détaillées,  fera  facilement  en- 
tendue par  la  figure  ci- jointe. 

Elle  n’cft , comme  le  remarque  S au  mai  fc, 
nulle  part  plus  clairement  expliquée  que 
dans  ce  fragment  de  notre  Hiflorien  , fur 
lequel  nous  avons  un  excellent  commen- 
taire de  ce  même  Saumaife , à qui  une 
profonde  érudition,  jointe  au  génie,  affure 
un  des  premiers  rangs  dans  la  littérature, 
malgré  le  mépris  que  quelques  beaux  ef- 
prits  fe  font  avifès  cTafFcéfer  pour  lui  fans 
le  connoitre  ni  l'avoir  lu  *.  Mais  il  auroit 
pu  obferver  qu’il  y avoit  un  defTein  pré- 
médité dans  la  manière  dont  on  avoit  dif- 


* Saumaife  ejl  un  pédant  que  perfonne  ne  lit. 

Ccft-à-dirc  que  M.  de  Voltaire  ne  le  lit  pas.  Mais  les  gens  qui  veulent  être 
înftniits,  & fur-tout  inflruits  des  antiquités  quand  ils  écrivent  fur  Phiftoire  , lifent 
Saumaife,  Scaliger , le  P.  Pétau,  Bocharr,  J.  Lipfe,  Manuce , Muret  & beaucoup 
d'autres  excellons  critiques , & ne  les  trouvent  ni  des  pedans  ni  des  gens  mép niables» 


Digitized  by  Google 


Serviüus  Vibidius.  Naiîdienus.  Lucius  Msccnas. 


ROMAINE.  LIVRE  IV. 


33Î 


Dcflous.  Milieu.  Deflus. 


Q.  Scrtoriui.  L.  Fabius 

Hifpancnfis. 


Deflous.  Milieu.  Deflus; 


Porcius.  Cilnius  Nomcntanus. 
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ayant  au  defus  & à côte  de  lui  L.  Fabius  ' , furnommé  l’Efpagnol, 
l’un  des  Sénateurs  profcrits.  Man.  Antoine  » étoit  fur  le  lit  d'en 


poft  les  places  au  Couper  ctiei  Perpétra. 
Il  nous  relie  quelques  autres  paflàgcs  des 
anciens  fur  ce  point  d'ufage.  Dans  l'E- 
néide , la  Reine  Didon  s’aflied  au  milieu 
du  canapé,  entre  Enée,  à fa  droite,  & 
Achate  à fa  gauche , comme  cela  fe  pra- 
tiquoit  autrefois.  Cicéron  mande  dans  une 
de  fes  Lettres  : a Nous  nous  mimes  I 
» table  fur  les  neuf  heures  chex  Volu- 
» minus  - Eutrapele.  Atticusétoit  au  deflus 
» de  moi,  & Verriusau  deflous;  Eutrapele 
» étoit  fur  le  lit  d’en  bas  avec  Cythéridc  » 
( foitla  Comédienne  Cythéridc  ou  la  femme 
d’Eutrapelc  qui  portoit  peut-être  ce  nom  *). 
Horace  décrit  ainfi  l’ordre  du  fouper  qu’il 
fit  chcj  Nafidienus.  a le  m’aiTis  fur  le  lit 
*>  d’en  haut  ; Thurinus  étoit  à côté  de  moi , 
» & Varius  en  bas.  Sur  l'autre  lit  étoit 
i»  Vibidius,  Sc  Scrvilius  ■ Balatron , deux 
» ombres  que  Mxcenas  avoit  amenés. 
» Mxcenas  étoit  placé  au  milieu , entre 
» Nomentanus , au  deflus,  & Porcius , au 
» deflous  ••  ». 

Voilà  les  neuf  perfonnês,  en  comptant 
Nafidicnu»  cher  qui  l'on  foupoir,  & qui 
étoit  fins  doute  aflis  au  deflus  du  lit  d’en 
bas  , avec  les  deux  ombres.  Dans  les  fef- 
tins  nombreux , la  table  & la  couchette 
étoient  tout  d’une  pièce,  en  véritable  fer 
À cheval,  ou  demi  ovale.  Cétoit  aufli 
l’ufitgc  à certains  repas  de  cérémonie.  Alors 
la  place  d’honneur  étoit  tout  au  bout  du 
côté  gauche,  & ainfi  de  fuite,  jufqu’à  la 
demicre,  à l’autre  bout  du  côté  droit.  Ainfi 
dans  les  feflins  facrés  des  Epatons , ou  du 
, (tijlerniam , le  Roi  dés  lâcrifices  étoit 

* Cic.  Epijt.  ad fam.  L.  y, 

* * Morse.  Serra.  IJ, 


au  bout  du  côté  gauche , à la  première 
pkcc.  Après  lui , le  Prêtre  de  Jupiter 
( fiamen  Diatii  );  enfuite  le  Prêtre  de 
Quirinus  ; puis  celui  de  Mars.  Le  Sou- 
verain Pontife  étoit  à la  cinquième  place, 
& ainfi  de  fuite.  U y a eu  des  Empereurs 
qui,  quand  ils  donnoient  à fouper,  fe 
mettoient  eux -mêmes  à la  derniere  place , 
à droite , voulant  faire  chez  eux  les  hon- 
neurs aux  conviés  •.  Delà  vient  que  dans 
les  tables  à trois  couchettes , la  place  de 
celle  de  U gauche  , tout  au  bout,  étoit  la 
place  du  deflus , puis  celle  du  milieu  , 
puis  celle  du  deflous  : & la  plus  voifrne, 
en  Suivant  au  lit  du  milieu  , recommençoit 
d être  celle  du  deflus  : de  même  en  fuivant 
au  lit  d’en  bas;  comme  la  figure  le  montre. 

1 Fabius , de  lllluftre  Maifon  Patri- 
cienne Fakia , dont  j’ai  parlé  dans  les  notes 
du  Catilina,  & qui  commençoit  alors  d’être 
fur  fon  déclin , étoit  un  des  Sénateurs  prof- 
crits par  Sylla.  Sertorius  le  prit  pour  fbn 
Queflcur.  On  le  furnomma  Hifpanienfis 
( 1 Efpagnol  ).  Cette  branche  de  la  grande 
Maifon  Fakia , n'eft  connue  que  par  ce 
trait  de  rhiAoire , 6c  par  les  mnemoies 
d’argent  qu’il  fit  frapper  en  qualité  de 
Queflcur,  dont  il  nous  en  refle  encore 
un  aflez  grand  nombre  ( Voy.  la  médaille 
à la  fin  du  Liv.  II.  n®.  m.).  Au  premier 
coup  d'ail  on  pourroit  croire  qu’elles  font 
allufion  aux  viâoires  de  Sertorius  , & 
qu’elles  font  frappées  de  Tautorité  du  Sé- 
nat romain,  en  Espagne.  D’un  côté,  une 
Viâoire  courant  fur  un  char  à quatre  che* 
vaux,  une  palme  à la  main.  L.  Fabius, 
fils  de  L.  Htsp.  Queflcur,  Mais  on  voit 
* Si  don.  A poli. 
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haut , à la  première  place , & au  deffus  de  lui  Verjîus,  Secrétaire 
de  Sertorius.  Mtecenas  î , autre  Secrétaire  de  Sertorius,  fe  trouvoit 
ajjis  fur  le  lit  d'en  bas  , entre  Tarquitius  4 & Perpema,  maître  de 


de  l'autre  côté  une  tête  de  Junon-Moneta , 
avec  la  légende  L.  Ann i us.  fils  de  T. 
petit-fils  de  T.  Proconful  par  ordre  du 
Sénat.  Il  efi  afiez  difficile  de  dire  pourquoi 
on  trouve  là  le  nom  d’Annius>  que  Sylla 
avoir  d'abord  envoyé  commander  en  Ef- 
pagne  contrcSertorius  ; à moins  que  Fabius 
n'eût  d’abord  été  Ton  Quefteur , & n’eût 
fiiit  alors  frapper  ces  monnoies , & qu'il 
n'eût  enfuitc  quitté  Ton  parti  pour  prendre 
celui  de  Sertorius  : caufe  pour  laquelle 
Sylla  l’auroit  ajouté  au  nombre  des  prof- 
crits. 

* Sa  Maifon  efi  afiez  connue.  Tous  ces 
gens  de  haute  naifiance  foufiroient  beau- 
coup. de  fe  voir  éclipfés  par  un  homme 
de  bafle  extraâion  ,aux  ordres  de  qui  ils 
étoient  Mani  us  -Antoine  fut  le  premier 
à qui  Perpema  s’ouvrit  du  projet  de  ce 
lâche  afiâffmat.  Ce  fut  aufii  lui  qui  porta 
le  premier  coup.  Si  qui  étoit,  dit  Plu - 
turque , aflis  au  defius  de  Sertorius;  par  où 
on  pourroit  entendre , à côté  de  lui , fur 
le  même  lit.  Mais  Sallufte , qui  rapporte 
exprès  la  difpofition  des  choies , à caufe 
des  vues  qu'on  avoit  en  lafuivant,  ex- 
plique clairement  qu'il  croit  à trois  places 
de  difiance,  fur  le  fit  d'en  haut.  Manius- 
Antoine,  qui  étoit  allas  au  bout  du  Ht,  fe 
trouvoit  en  pleine  liberté  de  fe  lever  dans 
la  chaleur  de  la  difpute,  & d’entrer  dans 
le  vuide  de  la  table,  d’où  il  y a grande 
apparence  qu’il  tira  foo  épée , Si  porta  le 
coup. 

1 Macéras  efi  un  furnom  Emifquc , 
que  plusieurs  familles  ont  porté.  11  y a 


peu  d’apparence  que  le  Secrétaire  de  Ser* 
torius  fut,  comme  le  favori  d’Augufte, 
de  l'ancienne  Maifon  Cilnia , defeendue, 
à ce  qu’on  croyoit,  d’une  branche  royale, 
quoique  ce  favori  ne  fut  que  fimple  Che- 
valier. Maecenas  efi  un  furnom  local  ( ainfi 
que  tous  ceux  qui  ont  ccttc  terminai fon 
en  as , Cannas  t Uftnas , comme  Cujas  i 
no  fl  ras.  Si  c.),  tiré  de  b bourgade  de 
Mxcene  en  Tofcane,  dont  le  territoire 
produifoit,  au  rapport  de  Pline , des  vins 
de  très -bonne  qualité,  qu’on  appelloit 
vins  Mcccnates 

4 Efi  nommé  dans  les  manuferits,  tan- 
tôt Q.  Tarquinius,  tantôt  L.  Tarquitius- 
Prifcus.  Et  comme , après  l'expulfion  des 
Tarquins,  rois  de  Rome,  leur  nom  devint 
fi  odieux,  que  perfonne  de  ceux  qui  ref- 
terent  de  cette  famille  , ne  voulut  ou 
n’ofa  plus  le  porter , on  a cru  qu’ils  pou- 
voient  lavoir  légèrement  altéré  par  celui 
de  Tarquitius  ; d'autant  mieux  que  le  fur- 
nom  Pri/cus  efi  commun  aux  deux  noms  f . 
Cette  conjonéhire  donneront  à notre  Tar- 
quitius - Prifcus  la  plus  illufire  origine. 
Mais  il  efi  certain  que  la  famille  Tarquitia 
étoit  Plébéienne  ; car  Tarquitius,  perc  de 
celui-ci , étoit  un  des  Tribuns  du  Peuple 
de  la  fàâion  de  Drufus.  Le  fils  fut  Quef- 
teur  de  Sertorius,  & l'un  de  fes  Officias 
de  confiance.  Il  commandoit  la  cavalerie 
à l'affaire  de  Lauron,  Si  eut  la  plus  grande 
part  au  fuccès  de  cette  journée.  Nous  avons 
des  monnoies  qu’il  fit  battre  étant  Quef- 
* Plin.  XXIV.  6 . 
f Fulv.  Urfin.  & Ciaconn . 
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La  mai  [on  Celui-ci,  fans  qu’il  y parût  d’uffe&ation , avoit 

ainfi  dilpofé  les  chofes , de  maniéré  que  le  Général , qui  étoit 
afiis  à la  place  d’honneur,  & les  deux  Secrétaires  qui  auroient 
pu  lui  porter  du  fecours , fe  trouvoient  chacun  placés  entre  deux 
conjurés.  Sur  la  lin  du  repas , Antoine  commença  la  querelle 
en  adreffant  à Tarquitius,  ami  d’Aufide,  quelques  railleries  a fiez 
piquantes  fur  le  compte  de  fon  ami , qui  prétendoit  lui  enlever 
le  coeur  du  beau  garçon  dont  il  étoit  aimé.  Tarquitius  lui  répondit 
avec  aigreur  1 , mêlant  à fa  réponfe  tous  les  propos  licencieux  & 
diffolus  qu’un  tel  fujet  pouvoit  amener.  Sertorius  le  regarda, 
fort  furpris  de  le  voir  fortir  du  ton  de  retenue  qu'on  avoit  coutume 
de  garder  en  [a  préfence e.  Car  Sertorius  regardoit  la  table  comme 
un  plaifir  honnête,  auquel  on  doit  garder  un  certain  refpeft. 
Il  n’y  vouloit  entendre  aucun  propos  qui  fentît  la  débauche.  II 
aimoit  la  bonne  chere  ; mais  il  avoit  accoutumé  ceux  qui  man- 
geoient  avec  lui,  à s’égayer  fans  infolence,  & à s’amufer  fans 
diffolution.  Cependant  la  converfation  s’échauffant  entre  les 
convives,  dégénéra  bien  vite  en  injures  & en  obfcénités  tout-à- 
fait  groflïeres.  Sertorius  fentit  ailément  qu’on  cherchoit  à lui  faire 
prendre  part  dans  la  difpute  : ce  qu’il  fe  garda  bien  de  faire. 
Et  s’appercevant  que  les  convives  n’étoient  pas  fi  ivres  qu’ils 
affeftoient  de  le  paroître,  il  fe  douta,  mais  fans  porter  le 
foupçon  jufqu’à  la  vérité , qu’on  avoit  un  deffein  prémédité  de 


m SXLLUST.  frapn.  200. 

* SaLLUST.  frjgm.  107. 

leur,  lcfquellcsfont  entièrement  femblablcs 
à celles  qu’on  vient  de  voir  de  Fabius  Ton 
collègue.  Il  n’y  a que  le  nom  de  différence. 
Q.  Tarquitius.  fils  de  P.  Quefieur.  Ce- 
lui du  ProconfuI  An  ni  us  fe  trouve  de 
même  au  revers  ; ce  qui  fait  croire  de 
plus  en  plus  que  Fabius  & lui  étoient  tous 
deux  partis  de  Rome  avec  Annius,  en 


f Saliust.  frapn, 

qualité  de  fes  Qucftcurs , 6c  quaprés  fa 
défaite  ils  prirent  parti  auprès  de  Serto- 
rius, qui  leur  conferva  la  même  dignité 
(Voyez  la  médaille  Liv.  II.  n°.  IL). 
D’autres  médailles  nous  font  voir  que  cette 
famille  Tarquitia  continuoit  de  fleurir  fous 
les  Empereurs.  T mue  lainomme  plus  cT  une 
fois, 

l’aigrir , 
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faigrir,  en  s’écartant  à ce  point  du  relpeft  qui  lui  étoit  dû.  11 
prit  le  parti  de  ne  rien  entendre;  8c  pour  paraître  ne  vouloir 
ni  fouffrir  une  telle  indécence,  ni  gêner  la  liberté  des  convives, 
il  feignit  d’être  accablé  de  fommeil  ; 8c  changeant  fon  attitude 
à table , comme  un  homme  qui  ne  vouloit  plus  ni  manger  ni 
boire,  il  fe  renverfa  de  l’autre  côté  fur  le  lit,  faifant  femblant 
de  dormir.  Le  moment  d’après  , Perperna  remplit  de  vin  fa 
coupe , 8c  la  biffa  tomber  en  buvant.  C’étoit  le  lignai  convenu. 

A l’inftant  Man-Antoine  tire  fon  épée , 8c  s’élançant  en  travers  de 
la  table  ( car  il  netoit  pas  à côté  de  Sertorius ) , il  lui  en  porte 
un  coup.  Sertorius  frappé  fe  retourne  8c  veut  fe  relever.  Mais 
les  traîtres  fe  jettent  fur  fon  eftomac  & lui  faififfent  les  mains; 
pendant  que  d’autres  le  maffacrent  fans  qu’il  puiffe  fe  défendre  “i 
Ses  deux  Secrétaires  furent  tués  avec  lui  *, 

Ainli  périt,  au  bout  de  la  huitième  année  de  fon  comman-  XIX.  Son 
dement,  ce  fameux  Capitaine  qui  avoit  fi  long-temps  tenu  tête  cl°BC' 
à nos  deux  Généraux  : fouvent  égal  à tous  deux  : plus  fouvent 
vainqueur  : à la  fin  abandonné  8c  lâchement  trahi  par  les  liens 
même  c.  Il  eut  le  même  fort  que  Viriate,  cet  illuftre  Chef  des 
Lufitaniens,  qui  périt,  comme  lui,  par  la  trahifon  des  liens, 
laiffant  aux  Romains  une  viftoire  fans  honneur  d.  Les  Efpagnols 
ont  confervé  l’habitude  de  le  comparer  à ce  guerrier,  le  plus 
célébré  de  leur  nation,  ainfi  qu’à  Hannibal,  avec  qui  ils  lui 
trouvoient  aufli  un  trait  de  reflemblance  corporelle  : car  ils 
avojent  tous  deux  perdu  un  œil.  Sur  quoi  on  a remarqué  cette 
fingularité,  que  les  quatre  Capitaines  les  plus  renommés  que  l’on 
connoiffe  dans  l’art  des  rufes  de  la  guerre,  Philippe  de  Macé- 
doine, Antigone,  8c  ces  deux-ci,  étoient  tous  quatre  dans  ce 
même  cas.  Sertorius  a fur  eux  l’avantage  d’avoir  été  plus  réglé 
dans  fes  mœurs  que  Philippe,  plus  fidele  à l’amitié  qu’Antigonc, 


* Vel-Pat.  Plut,  in  Scrtor.Eutrop.  L.  VI.  I e Tlt-Liv.  Epitom.  96. 
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plus  réfléchi  que  Pyrrhus,  plus  humain  pour  les  ennemis  qu’Han- 
nibal.  On  peut  même , en  ce  qui  regarde  les  exploits  militaires , 
le  mettre,  à certains  égards,  au  dcflus  de  Pyrrhus  & d’Hannibal; 
en  ce  qu’il  a foutenu  la  guerre  contre  toutes  les  forces  de  la 
République , dans  un  lîecle  où  elles  étoient  parvenues  à un  bien 
plus  haut  degré  de  puiflance  ; & qu’il  l’a  foutenue  pendant  plu- 
lieurs  années , fans  aucune  des  reflources  qu’avoient  ces  deux 
guerriers  célébrés.  Car  la  terre  & la  mer  en  foumiffoient  d' effectives 
à Pyrrhus  & à Hannibal  * , l’un,  maître  d’un  puiflant  royaume; 
l’autre , Chef  d’un  opulent  Etat  maritime  : au  lieu  que  Sertorius , 
étranger  au  milieu  d’un  Peuple  barbare,  dont  une  bonne  partie 
obéiffoit  à fes  ennemis , n’avoit , à vrai  dire , de  reflources  que 
çelles  qu’il  trouvoit  dans  fon  propre  génie;  tout  ce  qu’il  a pu 
tirer  d’ailleurs , foit  par  fa  petite  flotte , foit  par  fon  alliance 
avec  Mithridate,  méritant  à peine  d’être  mis  en  ligne  de  compte. 
Il  fut,  non  pas  moins  habile  qu’aucun  des  Capitaines  à qui  on 
le  compare , mais  moins  heureux;  ayant  eu  à lutter  fans  relâche 
cftntre  la  fortune,  & contre  de  célébrés  antagoniftes  à qui  les 
moyens  ne  pouvoient  jamais  manquer.  Malgré  cela , il  tint  tête 
à l’expérience  de  Metellus,  à l’entreprenante  aftivité  de  Pompée, 
au  bonheur  de  Sylla , à la  puiflance  de  Rome  ; tout  banni  qu’il 
étoit,  & Chef  étranger  d’une  troupe  de  barbares  qui  l’avoit 
choifi  par  hafard.  De  tous  les  guerriers  des  fiecles  précédons , 
celui  qui  lui  a le  plus  reflemblé,  c’efl:  le  grec  Eumenes,  qui  fut, 
comme  lui , un  favant  & rufé  Capitaine  ; comme  lui , chafle  de 
(a  patrie,  & Général  d’un  Peuple  étranger;  & qui  ayant  trouvé, 
comme  lui,  la  fortune  fouvent  contraire  & enfin  marâtre,  périt, 
comme  lui , par  les  mêmes  mains  auxquelles  il  avoit  dû  fes 
viftoires.  Les  traits  qui  caraftérifoient  le  mieux  Sertorius,  dans 
I3  force  de  fon  âge , font  un  cœur  inacceflible  à la  crainte , peu 
capable  d’être  féduit  par  les  voluptés;  une  ame  modérée  dans  la 

* SAU.VST.fr  sgm.  Il  J. 
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bonne  fortune,  & qui  ne  perdit  jamais  rien  de  fa  noblefle  ni 
de  la  dignité  dans  la  mauvailé  ; un  efprit  fort  adroit , fort 
prompt  à tirer  de  chaque  circonftance  des  avantages  que  d’au- 
tres n’auroient  pas  apperçus  ; une  humeur  peu  févere  pour  les 
fautes,  magnifique  jufqu’à  l’excès  dans  les  récompenfes.  Comme 
guerrier,  il  étoit  excellent  un  jour  de  bataille.  Mais  s’il  falloit 
dérober  une  marche , prévenir  un  deflein , faifir  un  polie , 
ruiner  l'ennemi  fans  fe  commettre , trouver  de  la  reflource  dans 
un  moment  défefpéré,  employer  la  furprife  ou  la  diligence, 
la  rufe  ou  le  coup  de  main;  c’eft  en  cela  qu’il  n’eut  jamais 
d’égal  *.  * 

11  ne  laiiïa  point  de  poftérité.  Quelque  temps  après  fa  mort; 
un  jeune  homme  voulut  fe  faire  palier  pour  fon  fils.  Quelques 
Elpagnols  s’attroupèrent  autour  de  lui,  fous  l’ombre  de  ce  nom 
qui  leur  étoit  fi  cher  : tellement  perfuadés  de  la  vérité  du  fait 
par  le  delir  qu’ils  en  avoient , qu’ils  en  vinrent  jufqu’à  vouloir 
obliger  par  force  la  veuve  de  Sertorius  à le  reconnoître.  Mais 
ni  les  menaces  ni  les  violences  ne  purent  l’empêcher  de 
démentir  l’impofteur  : fi  bien  que  ce  bruit  n’eut  aucune  fuite  *. 

L’horreur  fut  prefque  générale  au  bruit  de  cet  afTaflinat.  Une 
partie  de  l’armée  fe  fouleva  contre  le  parricide.  La  haine  de 
ceux  qui  avoient  à fe  plaindre  de  lui,  fe  tourna  tout  aufli-tôt  en 
regrets  : comme  il  arrive  toujours  à la  mort  de  ceux  qui  nous 
ont  fait  quelques  maux  qu’on  ne  reffent  plus,  & de  grands 
biens  dont  on  fe  trouve  privé.  On  oublia  fes  dernieres  cruautés, 
pour  ne  fe  fouvenir  que  de  fa  fin  malheureufe  & de  fa  haute 
capacité , à laquelle  le  falut  de  la  patrie  étoit  attaché.  On  étoit 
tombé  dans  le  plus  prefiant  danger.  Perperna  méprifé  n’infpiroit 
fur  ce  point  aucune  efpece  de  confiance.  On  favoit  que  tout 
le  fuccès  des  armes , toute  la  force  du  parti , tenoit  à la  perfonae 

0 Plat,  in  Serior « * Val- Max.  XV.  p.  4. 

Vv  x 


XX.  Doip- 
leur  & foulé- 
vcmcntdes  El- 
pagnols  à fa 
mort.  Perper- 
na s'empare  du 
commande 
meut. 
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de  Sertorius.  L’affe&ion  des  Barbares  éclatoit  dans  cette  occa- 
sion , fur -tout  celle  des  Lufitaniens  qui  l'a  voient  les  premiers 
accueilli  & reconnu  pour  Chef.  Pompée  lui -même,  à cette 
nouvelle,  montra  publiquement  fon  indignation;  & dit  tout 
haut  qu’il  ne  penloit  pas  que  les  meurtriers  d’un  Citoyen 
romain  vinifient  auprès  de  lui  chercher  des  récompenfes 
refulécs  aux  meurtriers  de  Viriate  *.  Mais  lorfqu’à  l’ou- 
verture de  fon  teftament  on  entendit  qu’il  nommoit  l'alla /fin 
au  nombre  de  fes  héritiers,  on  ne  peut  exprimer  à quel  point 
tous  les  cœurs  furent  foulevis  *,  contre  un  traître  qui  venoit 
d’égorger  fon  Général , fon  ami , fon  bienfaiteur.  On  courut 
çn  foule  pour  lui  faire  le  même  traitement.  Il  alloit  être  mis  en 
pièces,  s’il  ne  fe  fût  dérobé  bien  vite  à la  fureur  du  Peuple. 
Enfin , à force  de  préfens  & de  promeffes , ainfi  qu’en  vertu 
de  l’autorité  que  fa  qualité  de  Chef  lui  donnoit  pour  fe  défaire 
des  plus  animés,  il  vint  à bout  de  calmer  * un  peu  le  foulé- 
vement.  Il  parcourut  les  Cités  efpagnoles;  délivrant  par -tout 
ceux  que  Sertorius  avoir  fait  mettre  aux  fers;  rendant  les  otages 
en  chaque  canton  ; haranguant  les  bourgeois , & cherchant 
par  toutes  fortes  de  voies  à capter  la  faveur  populaire  c.  Mais 


* O'of.  V.  2t.  I * App.  ibid. 

h SàI  LUST.  fragm.  j6f. 

• Ces  tigres,  dont  la  rage  au  milieu  du  feftin. 

Par  l’ordre  d’un  perfide  a tranché  fon  dertin , 

Tout  couverts  de  fon  fang  courent  parmi  la  ville. 
Emouvoir  les  foldars  & le  peuple  imbécillc  ; 

Et  Perperna  par  eux  proclamé  Général , 

Ne  vous  fait  que  trop  voir  d'où  part  ce  coup  fatal. 


11  faut  remarquer  que  Glandorp  a cru 
que  Strabon  rapportoif , Liv.  III,  p.  161, 
que  Sertorius  étoit  mort  de  maladie  en 
Efpagne.  Mais  le  genre  de  fa  mort  étoit 
trop  public  & trop  connu  , pour  que  Stra- 
bon  ait  pu  être  dans  l’erreur  fur  ce  point. 
Glandorp  n’a  pas  fait  attention  qu’il  y avoit 


une  lacune  en  cet  endroit  du  texte  de 
Strabon  ; & qti’aprés  avoir  parlé  des  der- 
nières campagnes  de  Sertorius , il  ajoutoit 
quelque  chofc  dans  l'endroit  qui  manque, 
concernant  la  mort  de  quclqu'autre  per- 
fonne  que  nous  ne  pouvoir*  lavoir. 
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une  partie  des  Villes  lui  refuferent  leurs  portes  5 préférant  de 
fe  foumettre  à Metellus  ou  à Pompée , à qui  elles  envoyèrent 
des  députés  Le  plus  grand  nombre  des  bandes  efpagnoles  fe 
retira  de  l’armée  : le  relie  des  troupes  s’habitua  de  peu  à peu 
à lui  obéir , en  fa  qualité  de  Propréteur  & de  fucceffeur  de  Ser- 
torius , quoiqu’au  fond  les  efprits  ne  fùffent  point  appaifés.  Lui- 
même  n’avoit  eu  qu’une  feinte  douceur.  Dès  qu’il  crut  fon 
pouvoir  établi,  il  montra  fans  déguifement  fon  ame  baffe  & 
cruelle,  en  faifant  mourir  trois  perfonnes  confidérables  qui 
l’étoicnt  venu  trouver  de  Rome,  & même  un  fils  de  fon  frere  *. 

Il  tenta  quelques  expéditions  : elles  ne  fervirent  qu’à  prouver 
qu’il  n’étoit  pas  plus  capable  de  commander  que  d’obéir. 
Pompée , alors  campé  dans  le  Pays  des  Vafcons , marcha  feul 
contre  lui.  Metellus  étoit  allé,  d’un  autre  côté,  s’emparer  de 
Dianium,  fachant  bien  que  l’autre  armée  fulfiroit  pour  achever 
la  défaite  d’un  pareil  ennemi c.  Perperna  recula  devant  Pompée  * 
jufques  vers  le  haut  du  cours  du  Tage,  où  il  s’arrêta,  n’ayant 
pas  de  bateaux  pour  paffer  le  fleuve  : car  il  n’eft  plus  guéable 
en  cet  endroit.  Il  prit  un  camp  affez  avantageux,  quoique  fort 
embarraffé  d’ailleurs , & ne  fachant  plus  trop  où  il  en  étoit. 


" Plut,  in  Strtor,  1 e Strab.  & App. 

* App.  ibid.  682 . 

1 Auf.  à Perp.  Seigneur , Pompée  crt  arrivé. 

Nos  foldats  mutinés,  le  peuple  foulevc, 

La  porte  s’eft  ouverte  à ü>n  nom , à Ton  ombre; 

Nous  n’avons  point  d’amis  qui  ne  cèdent  au  nombre. 
Antoine  & Manlius  déchires  par  morceaux , 

Tout  morts  & tout  fangîans  ont  encor  des  bourreaux. 
On  cherche  avec  chaleur  le  refte  des  complices. 

Que  lui-même  il  dertinc  à de  pareils  Aipplices. 

Je  défcndois  mon  porte,  il  Ta  foudain  forcé. 

Et  de  fa  propre  main  vous  me  voyez  percé  : 

M aitre  abfoU»  de  tout,  il  change  ici  la  garde; 

Peol'cz  à vous,  je  meurs,  la  fuite  vous  regarde. 


XXI.  Pompée 
le  pourfuir  6c 
le  taille  en  piè- 
ces. 
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Cependant  il  ne  manquoit  encore  ni  de  forces  ni  de  moyens  J 
s’il  en  eût  fu  faire  ufage.  Les  deux  adverfaires  refterent  dix 
jours  en  préfence , à fe  tâter  réciproquement , fans  engager 
d’affaire  férieufe,  comme  pour  effayer  leurs  forces;  réfolus  néan- 
moins tous  deux  à décider  dans  peu  l’événement  par  une  bataille; 
Pompée,  parce  qu’il  faifoit  peu  de  cas  de  fon  ennemi;  Perperna, 
dans  la  crainte  que  fes  troupes  ne  l’abandonnalfent.  Le  dixième 
jour,  avant  le  foleil  levé.  Pompée  difperfa  dans  la  plaine 
femée  de  broffailles,  quelques  petits  corps  en  mauvais  ordre , 
comme  s’ils  fc  fuffent  mal  - adroitement  mis  en  embufeade. 
Perperna  voulut  les  déloger.  Ils  fe  levèrent  hors  de  propos  tout 
effrayés.  En  faifant  leur  retraite,  ils  attirèrent  l’ennemi  dans  une 
pofition  où  l’armée  romaine  étoit  préparée  à l’attaquer  de  front , 
& par  les  deux  flancs  Il  n’y  eut  pas  de  réfiflance  : le  Général 
étoit  ignorant:  les  troupes  fans  vigueur  ni  confiance  : les  foldats 
ne  firent  pas  mieux  que  leur  Chef.  Une  partie  fut  paflee  au  fil 
de  l’épée , le  refte  mit  bas  les  armes  & fe  rendit  à diferétion. 

XXTT.  Pet’  Perperna,  après  avoir  quitté  toutes  les  marques  qui  pouvoient 
&r,'amen<:Fr'à  *e  fa‘re  reconnoître,  s’enfuit  du  côté  du  Tage  avec  quelques 
rcfuie^de  l'cn"  autres  Officiers , pour  le  traverfer  à la  nage.  Mais  à peine 
rendre,  & le  furent  -ils  engagés  un  peu  avant  dans  l’eau , qu'il  leur  fembla 
e;wt.menre  * tout- à-coup  que  les  taux  du  Tage  1 s’enfloient  futilement  * fous 
eux,  comme  prêtes  à fe  déborder;  foit  que  l’épouvante  leur 
grofsit  les  objets , foit  que  les  eaux  cruflent  réellement  alors  ou 


4 Froniin.  II.  j.  6, 

1 Le  Tage,  le  plus  célébré  des  fleuves 
cTEfpagnc,  porto!  t autrefois  dam  la  langue 
des  nationaux  , le  nom  de  Perka  ou 
Perkes  , dont  celui  de  Tage  n’efl  peut- 
êtTe  qu'une  tradu&ion.  Il  y ? grande  ap- 
parcncc  qu’il  reçut  ce  dernier  des  Phéni- 
ciens, en  la  langue  defqucls  il  figni/ic 
poijfonntux  ( dag , pifeis  )..  Les  Poètes  la- 


h Sallust.  288. 

tins  le  cara&érifcnt  par  cette  épirhctc  *• 
Et  en  effet,  dit  Strabony  il  fournit  une 
frès-prodigieufe  quantité  de  poiflons  & de 
coquillages.  Ne  feroit-ce  pas  de  ce  mot 
perka  ( poiflbn  ) de  l'ancienne  langue  ef- 
pagnolc , que  le  poiflbn  que  nous  appel*; 
Ions  perche , auroit  tiré  fon  nom  ? 

* AUrtiaL  X.  78. 
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naturellement,  ou,  comme  le  débitent  les  Efpagnols,  par  un 
effet  de  la  vengeance  célefte  contre  des  traîtres.  O&avius- 
Grœcinus,  & Tarquitius,  ne  laifferent  pas  que  de  pouffer  en 
avant  leurs  chevaux,  & traverferent  fans  accident.  Perperna, 
fuivi  des  autres , regagna  le  rivage.  Ils  virent  un  gros  de  cava- 
liers galopper  de  leur  côté,  fans  difeerner  fi  c’étoit  des  fuyards 
de  leur  faftion , ou  des  troupes  de  l’armée  viôorieufe.  Mais 
Perperna  ne  craignoit  guere  moins  fes  propres  foldats,  que  ceux 
de  Pompée.  Ils  le  cachèrent  dans  des  buiffons,  où  ils  furent 
découverts  & faifis , fans  que  l’on  lut  néanmoins  que  le  Général 
éroit  du  nombre  des  prifonniers.  Ce  fut  le  muletier  d’un  entre- 
preneur des  vivres  qui , venant  à paffer  par  hafard  fur  ces  entre- 
faites , reconnut  Perperna  a.  Sur  le  champ  on  le  conduifit  au 
quartier  général , au  milieu  des  huées  & des  imprécations  de  fes 
propres  foldats  prifonniers  i , qui  s’écrioient  de  toutes  parts  en 
le  voyant  paffer,  « Le  voilà  donc  ce  méchant  qui  a tué  notre 
» pere  » ! Il  demanda  d’être  mené  à Pompée,  à qui  il  avoit  des 
chofes  de  la  derniere  importance  à révéler.  Dans  l’efpérance  de 
fauver  fa  vie,  il  lui  remit  les  papiers  1 de  Sertorius,  dont  il  étoit 

* Sallust.  fragm.  342,  * j4ppicn.  ibid. 

* Per p.  Seigneur,  vous  aurez  fu  ce  que  je  viens  de  faire: 

Je  vous  ai  de  la  paix  immolé  l’adverfairc , 

L’amant  de  votre  femme , & ce  rival  fameux 
Qui  s’oppofoit  par-tout  au  fucccs  de  vos  voeux. 

Je  vous  rends  Ariftie , & finis  cette  crainte 
Dont  votre  ame  tantôt  fe  montroit  trop  atteinte. 

Et  je  vous  affranchis  de  ce  jaloux  ennui 
Qui  ne  pouvoit  la  voir  entre  les  bras  d'autrui. 

Je  fais  plus , je  vous  livre  une  fierc  ennemie , 

Avec  tout  fon  orgueil  & fa  Lulïtanie  ; 

Je  vous  en  ai  fait  maître , & de  tous  ces  Romains 
Que  déjà  leur  bonheur  a remis  en  vos  mains. 

Comme  en  un  grand  deffein,  &.  qui  veut  promptitude 
Qn  ne  s’explique  pas  avec  la  multitude, 
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nanti;  lui  déclarant  que  c’étoient  des  lettres,  toutes  originales 
& écrites  de  la  main  de  plufieurs  perionnes  conlulaires  & des 
plus  puiflantes  de  l’Etat,  lefquelles  entretenoient  des  intelligences 
fecretes  avec  Sertorius , & le  prefToient  de  venir  en  Italie 
changer  la  face  du  Gouvernement  préfent.  En  cette  occafion 
délicate , Pompée  fit  l’aélion , non  d’un  jeune  homme  de  fon 
âge,  mais  d’une  tête  de  grand  fens  & d’une  prudence  con* 


Je  n'ai  point  cru , Seigneur , devoir  apprendre  à tous 
Celui  d'aller  demain  me  rendre  auprès  de  vous  ; 

Mais  j’en  porte  fur  moi  d’alTiirés  témoignages  : 

Ces  lettres  de  ma  foi  vous  feront  de  bons  gages , 

JEt  vous  reconnoitrez  par  leurs  perfides  traits , 

Combien  Rome  pour  vous  a d’ennemis  fccrcts , 

Qui  tous  pour  Ari/îie  enflammes  de  vengeance , 

Avec  Sertorius  étoient  d'intelligence, 

Liiez . , 

Mais,  ah  grands  Dieux!  Seigneur,  qu'allez-vous  faire f 
fOMP,  ( après  avoir  brûle  Us  lettres  fans  lire . ) 

Montrer  d’un  tel  fecret  ce  que  je  veux  (avoir. 

Si  vous  m'aviez  connu , vous  l’auriez  fa  prévoir. 

Rome  en  deux  fàftions  rrop  long-temps  partagée. 

N’y  fera  point  pour  moi  de  nouveau  replongée  ; 

Et  quand  Sylla  lui  rend  fa  gloire  fon  bonheur  9 
Je  n’y  remettrai  point  le  carnage  & l’horreur, 

Oyez  Cclfus.,.,t  < 

( Il  lui  parle  bas.  ) 

Sur-tout  empêchez  qu'il  ne  nomme 
Aucun  des  ennemi»  qu’elle  m’a  faits  à Rome. 

( A Perpcrna.  ) 

Vous,  fuivez  ce  Tribun;  j’ai  quelques  interets 
Qui  demandent  ici  des  entretiens  fccrcts. 

Perp.  Seigneur,  fe  pourroit-il  qu’après  un  tel  fcrvice. ... 

Pomp.  r en  connois  l’importance , & lui  rendrai  iuilice. 

Allez. 

Perp.  Mais  cependant  leur  haine. . . . 

Pomp.  Ccft  iffes, 

} c fuis  maître,  je  parle,  allez,  obéifle*. . . . , 

ibiTunée, 
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Tommée.  A l’inftant  il  jeta  le  paquet  au  feu,  fans  l’ouvrir,  ni 
permettre  que  perfonne  portât  la  vue  deflus.  Et  pour  empêcher 
Perperna  de  parler  ni  de  nommer , il  le  fit  fur  le  champ  mettre 
à mort  * l. 

Telle  fut  la  fin  infâme  & bien  méritée  d’un  lâche  meurtrier  *. 
C’eft  à tort  que  quelques  gens  taxent  là -deflus  Pompée  d’in- 
gratitude, envers  un  homme  qui  lui  avoit  ci-devant  rendu  de 
grands  ferviccs  en  Sicile.  On  ne  peut  trop  le  louer  au  contraire 
de  la  grandeur  d’ame  à laquelle  il  facrifia  fes  reflentimens  per- 
fonnels , & les  armes  qu’on  lui  mettoit  à la  main , s’il  eût  voulu 
fe  venger.  Il  agit  en  vertueux  Citoyen,  en  étouffant  ces  indices 
de  complicité , qui  alloient  prolonger  les  haines  civiles , & pro- 
duire une  fermentation , plus  grande  peut  - être  que  celle  qu’on 
venoit  d’éteindre  c.  Des  autres  complices  de  Perperna,  les  uns 
avoient  été  tués  dans  le  combat  d,  d’autres  furent  pris  & traités 
comme  leur  Chef  : le  refte  reçut  ailleurs  la  jufte  punition  d’un 
tel  crime.  Tous  périrent  malheureufement.  Tarquitius  & Grœ- 
cinus,  après  avoir  erré  quelque  temps  en  Bétique,  pafferent  le 
détroit  & fe  fauverent  en  Afrique,  où  les  Maures  les  tuèrent  à 
coups  de  fléchés.  Aucun  n’échappa , que  le  feul  Aufide  : d’abord 
inconnu,  puis  dédaigné,  parce  qu’on  n’en  tenoit  aucun  compte. 
Il  vieillit  dans  une  mauvaife  bourgade,  accablé  de  mifere  & de 
pauvreté , objet  de  la  haine  & du  mépris  général 

. - Plut . in  Sertor.  Zonur.  ann.  L.  X.  I À Zonar.  ann.  L.  X, 

* Vr  U -Put.  Il  JO.  1 ' Plut,  in  Sertort 

0 Plut,  in  Pomp . 

• Pomp.  En  eft-ce  fait,  Celfus? 

Cels.  Oui,  Seigneur,  le  perfide 

À vu  plus  de  cent  bras  punir  Ton  parricide  , 

Et  livré  par  votre  ordre  à ce  Peuple  irrité , 

Sans  rien  dire 

Pomp.  Il  fuflit , Rome  cft  en  fiîreté. 

Et  ceux  qu’i  me  haïr  j’avois  trop  fu  contraindre. 

N’y  craignant  rien  de  moi,  n’y  donnent  rien  à craindre.  *■ 

Tome  II.  X x 


XXTTI.  Fin 
müerablc  des 
autres  conju- 
rés. 
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XXIV.  Les  Le  retour  de  la  flotte  de  Servilius  en  Italie,  avoit  été  le  ligna! 
snencenHcurs  au  rcfte  des  pirates  échappés  à fa  pourfuite , de  fortir  de  leurs 
Antolnccft en-  cavernes,  de  fe  raffembler  & de  réparer  leurs  forces  délabrées, 
voyé  contre  Les  brigandages  s’étoient  renouvelles,  & les  plaintes  avec  eux. 
plein  pouvoir.  Le  Conful  O&avius,  qu’on  avoit- nommé  pour  aller,  au  fortir 
An.  678.  de  fa  magiftrature  *,  fuccéder  à Servilius  dans  le  Gouvernement 
de  Cilicie,  fe  trouvoit  hors  d’état,  par  la  foibleffe  de  fa  fanté, 
de  remplir  une  place  qui  demandoit  un  homme  plus  aftif  qu’on 
ne  l’avoit  cru,  en  l’y  nommant.  Il  avoit  fallu  jeter  les  yeux 
fur  une  autre  perfonne.  Le  Tribun  Céthégus , alors  tout  puif- 
fant  par  fa  faftion , employa  fon  crédit  au  Sénat  8c  vers  le 
Peuple,  pour  faire  tomber  le  choix  fur  Marc- Antoine  fon  ami, 
fils  du  célébré  Marc-Antoine  l’Orateur , 8c  en  ce  moment 
Préteur  de  Sicile.  11  fit  entrer  dans  fes  vues  le  Conful  C.  Cotta , 
collègue  d’Oftavius  On  allégua  qu’Antoine  étoit  plus  à portée 
qu’un  autre  de  fe  mettre  en  mer , ayant  déjà  fous  fes  ordres  en 
Sicile  une  partie  des  vaiflëaux  néceflaircs  à l’expédition:  que 
fon  pere  en  ayant  déjà  été  chargé  avec  fuccès , fon  nom  feroit 
plus  redoutable  qu’un  autre  aux  corfaires  : qu’il  étoit  d’ailleurs 
personnellement  intéreflé  à venger  fur  eux  l’injure  faite  à fa 
maifon  par  l’enlèvement  d’Antonia  fa  fœur.  Ces  foibles  motifs 
entraînèrent  Cotta,  homme  bien  intentionné,  mais  d’un  caraftere 
doux , peu  capable  de  réfifter  à la  fougue  de  Céthégus , 8c  à 
fon  afeendant  fur  l’efprit  du  Peuple , que  Cotta  vouloit  ménager. 
Mille  raifons  dévoient  détourner  de  ce  mauvais  choix , qui 
couvrit  le  nom  Romain  d’un  fanglant  opprobre.  Marc- Antoine  1 

• En  678.  , 


4 AJc  - Ped.  de  Jurifprud.  & Prêt.  Sicil. 


* La  Maifon  des  Antoines,  l’une  des 
plus  anciennes  6c  des  plus  illuftres  de 
Rome,  pretendoit  tirer  fa  fourcc  6c  fou 


nom  d’Anton,  fils  «THerctifc.  Elle  étoit 
originaire  du  Latium  meme,  6c  fortuit  de 
l'ancienne  petite  nation  des  Aborigènes, 
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(toit  connu  pour  un  homme  qui  ne  fembloit  être  au  monde  que 
pour  dijfiper  de  l'argent  fans  raifon  ni  mefure , incapable  d’aucuns 
foins  qui  euffent  précédé  le  moment  où  il  étoil  forcé  d’agir  a.  Il 
étoit  aifé  de  prévoir  qu’il  porteroit  dans  les  affaires  publiques  la 
même  foiblefle,  le  même  dérangement  qu’il  avoit  mis  dans  fa 
maifon.  Mais  il  étoit  aimé  du  Peuple , chez  qui  fon  naturel  pro- 
digue étoit  pris  pour  l’effet  d’un  caraftere  1 bienfaifant  *.  Au 


* SALLUST./ragm.  ç. 

La  branche  aînée , du  furnom  de  Merenda% 
croit  Patricienne,  & adonné  un  Décemvir 
au  temps  de  l'établi  A’emcnt  des  Loix.  La 
branche  cadette  encore  plus  illufirc  dans 
la  fuite,  8c  fi  fouvent  alliée  aux  premiers 
Céfars,  étoit  Plébéienne;  foit  qu’elle  fut 
déjà  fcparée  de  l’autre  au  temps  des  rois 
de  Rome,  lorfqu'ils  donnèrent  à celle-ci 
entrée  au  Sénat  ; foit  qu'elle  fut  volon- 
tairement devenue  Plébéienne , pour  pou- 
voir exercer  les  magiArarures  populaires, 
comme  il  cA  arrivé  à quelques  autres  an- 
ciennes Maifons.  Dés  le  commencement 
du  cinquième  Aecle,  cette  branche  avoit 
été  honorée  de  la  charge  de  Général  de  la 
cavalerie,  fous  la  Diâature  de  Cornélius- 
Rufinus.  Marc-Antoine,  depuis  furnommé, 
par  dérifion , le  Crétique , étoit  l’ai  né  des 
deux  fils  du  fameux  Marc -Antoine  l’O- 
rateur, un  des  principaux  perfonnages  de 
fon  temps,  & l’homme  le  plus efiimé  qu’il 
y ait  eu  dans  la  Maifon  des  Antoincs, 
par  fes  talcns  8c  par  fes  vertus.  Ses  deux 
fils,  Marc -Antoine  8c  C.  Antoine,  Con- 
fuls  avec  Cicéron  l'année  de  la  confpi- 
ration,  ne  redoublèrent  guere  à leur  pere. 
L’ainé,  dont  il  s’agit  ici,  fut  QucAcurcn 
673 , 8c  Préteur  en  678.  Au  fortir  de  cette 
Charge , on  lui  donna  le  Gouvernement 
de  Sicile,  8c  peu  après  le  commandement 
contre  les  Pirates,  qui  rccoaimençoiçnt 


* Plut,  in  Ant. 

leurs  brigandages.  Antoine  avoit  époufe 
en  premières  noces  Numitoria,  fille  de  Q. 
Numitorius-Pullus-Fregellanus , 8c  en  fé- 
condes, Julia,  fille  de  Julcs-Céfar,  Conful 
en  663,  la  plus  vertueufe  8c  b plus  cAi-* 
mable  femme  de  fon  temps.  Il  en  eut  trois 
enfims,  l’ainédcfqucls  fut  le  fameux  Marc- 
Antoine  le  Triumvir.  Cette  femme  lt 
honnête  ne  fût  pas  heureufe  en  maris  1 
s’étant  remariée,  après  la  mort  du  premier, 
à Lentulus-Sura , qui  périr  par  la  main  d’un 
bourreau , comme  complice  de  la  conju- 
ration de  Catilina. 

* Plutarque  dit  de  lui  qu'il  étoit  très- 
dérangé,  mais  cependant  d’un  bon  naturel 
8c  d’une  humeur  obligeante.  Il  en  rapporte 
ce  trait.  « Un  de  fes  amis  s’étant  adreAé 
>»  à lui  dans  un  befoin  d'argent,  Antoine, 
» qui  n’avoit  jamais  le  fol , ne  put  lui  en 
» prêter;  mais  il  appclla  un  de  fes  domef- 
» tiques,  8c  lui  dit  de  lui  apporter  de  l’eau 
» dans  un  grand  baAin  d’argent,  pour  Ce 
» faire  la  barbe;  il  le  fit  pofer  fur  une 
n table,  8c  renvoya  le  domeAique;  crai- 
» gnant  que  fa  femme  Julie,  qui  tenoie 
>»  fon  ménage  en  bon  ordre , 8c  tàchoir , 
» autant  qu’elle  pouvoir,  de  réparer  par 
» fa  bonne  conduite  le  dérangement  de 
n fon  mari , ne  fut  informée  du  fait.  U 
n donna  le  bafiin  d’argent  à fon  ami,  pour 
» l’aller  vendre,  Julie  ne  tarda  pas  à s’ap- 

Xx 
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XXV.  Injuf- 
tices  & con- 
cu  liions  de  ce 
Préteur.  Il  en- 
vahit rifle  de 
Ocre. 
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Sénat,  il  avoit  pour  lui  fa  haute  naiflance,  la  grande  réputation 
de  fon  pere,  le  refpeft  infini  qu’on  portoit  à Julie  fa  femme , la 
plus  efîimable  de  fon  temps.  11  y a grande  apparence  qu’on 
ignoroit  encore  à Rome  les  concufTions 1 de  toute  efpece  qu’il 
commettoit,  ou  laiffoit  commettre  dans  fon  Gouvernement  a, 
ainfi  que  les  plaintes  élevées  contre  lui  en  Sicile,  où  il  prenoit 
d’une  main  pour  difiiper  de  l’autre.  Non -feulement  le  comman- 
dement maritime  lui  fut  donné  contre  les  Pirates , mais  encore 
avec  un  plein  pouvoir  fur  les  mers  & fur  les  côtes  , dans  toute 
l'étendue  de  l'Empire  romain  * ** , peu  différent  de  celui  que  nous 
avons  vu  quelques  années  après  accorder  à Pompée  £. 

Avant  de  quitter  la  Sicile , il  débuta  par  abufer  plus  que 
jamais  de  cette  puiflance  illimitée  contre  les  Peuples  de  fon 
Gouvernement  d.  Il  en  alla  faire  autant  chez  nos  alliés , fur  les 
côtes  de  Grece  & d’Afie , fous  prétexte  d’en  tirer  des  fecours 
Ce  fut  à quoi  fe  bornèrent  k peu  près  fes  premiers  exploits, 
malgré  le  renfort  confidérable  que  les  Byzantins  lui  avoient 
envoyé On  ne  vit  de  lui,  contre  les  Pirates,  aucune  entreprife 
digne  d’être  rapportée  : fans  qu'on  puiffe  dire  fe  ce  fut  par  une 
fuite  de  fa  nonchalance  habituelle ou  fe , comme  on  le  fottpçonne , 
il  étoit  fecrétement  d'intelligence  avec  les  brigands  qui  lui  faifoient 
une  part  dans  le  butin  f.  Il  eft  du  moins  certain  qu’il  chargea  fes 
vaiffeaux  d’une  infinité  de  dépouilles  ramaffées  de  toutes  parts 


* Cic.  Vcrrin.  III.  çt. 

* SalLUST.  fragm.  J47. 

* VtU  Pat.  II.  v. 
d Cic . Vcrrin.  II.  j. 

y>  percevoir  que  la  pièce  Je  vaîflelle  man- 

**  quoir,  fît  grand  bruit  dans  la  ma : Ton, 
» & s’en  prenoit  aux  domefliques , Iorfque 
» fon  mari  vint  d’un  air  très  - embarraflé 
*>  lui  avouer  le  fait  * ». 

' « Efl-il  poflibîc,  s’écrie  Cicéron 

* Piuurq.  in  Anton.  209, 


9 Vct.  S:AoIi.:fî.  Juvenal. 
f Tacit.  annal.  XII.  62. 
t SàLLUST.  fragm.  38 f. 
h Juvenal.  Satyr.  VI II.  to. 

» parlant  contre  Verrès , que  vous  von- 
» liez  vous  appuyer  fur  l’exemple  de  Marc- 
» Antoine;  c’eft  donc  là  le  modelé  détcf- 
n table  que  vous  avez  choifi  parmi  tant 
» de  Chefs  & de  Magifliats  du  Peuple 
» romain  * ». 

* Cic.  Vcrrin . III.  91, 
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Mais  aufli  mal-habile  à ménager  Tes  gains,  que  peu  délicat  fur 
les  moyens  d’acquérir , il  ne  lui  relia  bientôt  plus  rien  de  cette 
opulence.  Il  fallut  avoir  recours  à de  nouvelles  reffources. 
Antoine  crut  les  avoir  trouvées  dans  le  projet  qu’il  forma  de 
tomber  en  pleine  paix  fur  l’ifle  de  Crete  : projet  odieux , inoui , 
contraire  à tout  principe  du  droit  des  gens  & de  la  bonne 
foi 

Antoine,  homme,  à vrai  dire,  plutôt  foible  que  méchant, 
étoit  entouré  de  gens  pires  que  lui,  qui  le  ruinoient  & le  gou- 
vernoient.  Ils  lui  mirent  dans  l’elprit  qu’il  alloit  fe  combler  de 
biens  & d’honneur,  en  ajoutant  à la  domination  romaine  cette 
ifle  fi  célébré  & 11  puilTante  : ils  lui  en  repréfenterent  la  con- 
quête comme  infaillible  ; les  Crétois  étant  fans  préparatifs , 
comme  fans  défiance.  Vainement  la  foi  publique  réclamoit-elle 
en  faveur  d’une  nation  qui  avoit  toujours  maintenu  la  paix  & la 
bonne  intelligence  avec  nous;  qui  n’avoit  jamais  été  foumife  à 
aucune  puifl’ance  étrangère;  qui  fe  gouvernoit  de  temps  immé- 
morial par  fes  propres  loix,  fi  anciennes , qu’elles  avoient  fouvent 
fervi  de  modèle  aux  Légillateurs  des  Peuples  voilins.  On  prit  * 
pour  prétexte  qu’elle  avoit  fourdement  fourni  contre  la  Répu- 
blique des  fecours  à Mithridate  * ; que  les  Crétois  ne  s’étoient 
pas  moins  que  tant  d’autres  infulaires,  rendus  coupables  des 
memes  brigandages  qui  faifoient  le  fujet  de  la  guerre  aéluelle. 
Il  faut  avouer  que  ce  dernier  reproche  n’étoit  pas  tout- à -fait 
dénué  de  fondement.  Aulfi  Polybe  a-t-il  dit  d’eux,  que  de 
tous  les  hommes  il  n’y  a que  les  Crétois  qui  ne  trouvent  aucune 
cfpece  de  gain  fordide  e.  La  Crete  1 étoit , comme  les  autres 

* Afcon-Pei.  in  divinat.  e Polyb.  L.  P7. 

* Flor.  III.  j , 

■ « Quand  Virgile  dit  que  Pille  de  Crète  » finent.  Mais  le  Poète  a voulu  de  plus 
» eft  placée  au  milieu  des  mers,  il  finit,  » dcfigncr  fa  pofition  fmgulicrc  fur  Icsbor- 
*»  dit  Scrviut , entendre,  comme  SalIuAc  » nés  de  pîufieurs  mers:  car  ou  ne  con- 
« le  rapporte , qu'elle  cfi  éloignée  du  cou-  » vient  p«u>  dans  laquelle  HUc  etl  lliuêe* 
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ifles  de  cette  mer,  fort  expofée  aux  incurtions  des  pirates  Cili- 
ciens , & la  plus  éloignée  du  continent  Us  s’étoient  établis  fur  une 
partie  des  côtes,  d’où  ils  alloient  en  courte,  quelquefois  fous  le 
nom  des  nationaux,  quelquefois  même  avec  eux  4 : car  la  con- 
tagion de  l’exemple  avoit  facilement  gagné.  Il  paffoit  pour 
allez  confiant  que  plufieurs  vaifTeaux  marchands  enlevés  dans  la 
mer  Egée , l’avoient  été  par  une  efcadre  de  fcpt  bâtimens  réelle- 
ment montés  par  des  Crétois £.  Ceux  - ci  avoient  même  eu  à ce 
fqjet  une  querelle  avec  les  Rhodiens,  mécontens  de  leurs  rapines. 
Mais  le  grand  motif  déterminant  fut  l’efpoir  très  - prochain  du 
pillage  de  tant  de  riches  & puiffantes  Villes  fans  défenfe. 

La  defcente  des  Romains  fur  la  côte  les  rendit  maîtres,  fans 
coup  férir,  de  la  contrée  voifine  & d’un  ample  butin.  Les 
habitans  pris  au  dépourvu , & ne  s’attendant  à rien  moins  qu’à 
cette  injufte  invafion,  coururent  fe  mettre  à couvert  fur  les 
montagnes  ou  dans  les  Villes  murées.  Celles-ci  fermèrent  leurs 
portes;  taillant  la  plaine,  qu'on  nepouvoit  défendre, à la  difcrétion 
du  foldat.  Quoique  les  aflaillans  euffent  deffein  de  former  des 
fîeges , ils  s’occupoient  bien  moins  des  préparatifs  nécefïaires  à 
cet  objet,  que  du  pillage  facile  des  campagnes  abandonnées. 
Laflhene  & Panares  , deux  Chefs  de  la  nation  Crétoife , 


* SaHVST.  frjgm.  221. 

* Slrub.  L.  X. 

» Elle  efl  entre  les  mers  de  Lybic , d'E- 
” gypte,  de  Grèce  & d'Ionie;  au  point 
» où  routes  quatre  aboutiftent , & c’cft  ce 
» que  Virgile  a voulu  faire  entendre  * ». 
Eudoxe,  dit  Strahn»  la  place  mal-à-propos 
dans  la  iner  Egée.  Elle  eft  entre  la  Cyré- 
naïque & la  Grcce , à fept  cents  ftades 
feulement  (87700  pas)  du  cap  Maléc  en 
| jconie  f.  La  terre  continue  fous  les  eaux , 

* Serv.  Æn.  III.  104. 

■J  JÇuJitx,  ap.  Strab.  L.  IQ, 


* Diodor . in  excerpt.  Valet,  p.  22  f. 


d’un  côté,  depuis  ce  cap  jufqu’à  rifle  de 
Cythere,  puis  jufqu’au  mont  Cimmare, 
le  dernier  des  fommets  de  la  chaîne  du 
mont  Cadifque  en  Crète , ifle  fort  allongée 
par  la  chaîne  des  montagnes  de  fon  centre  ; 
de  l’autre  côré , par  les  iftes  Carpathio  & 
de  Rhodes,  jufqu’à  la  côte  Ionique  du 
continent  de  l’Afic.  Cétoit  un  terrein  bas 
que  la  mer  Egée  a fubmergé , & dont  les 
fommets  feulement  font  reflés  à découvert. 
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eurent  le  temps  de  raflembler  quelques  troupes  avec  lefquelles 
ils  vinrent  fondre  fur  les  Romains  difperfés.  Ils  les  chaflcrcnt 
devant  eux  jufqu’au  rivage,  les  obligèrent  à regagner  leurs 
vaiflëaux  & à prendre  le  large. 

L alarme  ainfi  donnée,  les  Cretois  coururent  de  toute  paît  à 
la  défenfe  : ils  mirent  promptement  en  état  leur  marine , en  quoi 
confiftoient  les  principales  forces  de  l’Ifle.  Cependant  Marc- 
Antoine  faifoit  voile  à la  côte  feptentrionale , vers  l’endroit 
où  elle  tourne  à l’orient , en  vue  d’y  faire  une  fécondé  defcente 
mieux  ordonnée , & de  le  rendre  maître  d’Héraclée,  port  des 
Gnoffiens,  près  de  la  ville  de  Matium,  le  meilleur  de  l’Illc  *. 
Lafthene  pénétrant  fon  deflein  par  la  route  que  tenoit  la  flotte, 
porta  fes  forces  de  ce  côté.  Il  joignit  à fes  vaiffeaux  de  guerre 
quelques  bâtimens  marchands  & quelques  brigantins  des  Pirates  b , 
avec  lefquels  il  n’héfita  pas  à fe  réunir  contre  l’attaque  de 
l’ennemi  commun.  Il  vint  fe  tenir  en  croifiere  à l’entrée  du 
détroit  que  la  petite  ifle  de  Dia  forme  vers  la  côte  j ne  montrant 
qu’une  partie  de  fes  navires,  dont  il  tenoit  le  plus  grand  nombre 
caché  dans  les  anfes  voifines.  On  entendra  mieux  la  diftribution 
qu’il  fit  de  fes  forces,  quand  j’aurai  dit  quelque  chofe  de  la  pojîiion 
de  l’ijle  c , dont  la  fingularité  a fourni  une  ample  matière  aux 
fables  des  Grecs , & qui  devint  réellement  dans  cette  occafion 
fi  avantageufe  à la  flotte  Crétoife. 

L’ifle  de  Dia  * , oppofée  au  rivage  oriental  de  la  Crete , 
vis-à-vis  de  Matium  , & de  la  plaine  appellée  campagne 


xxvi.  ns- 

fenfc  des  Crén 
lois.  Ils.iffcm- 
blenr  leur  flot- 
te vcrsl'UieUe 

Dia. 


* Strab. 

* Sallust.  fragm.  416. 

* Cette  ifle  fe  nomme  aujourd'hui  Stan- 
dia  ; elle  eft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Candie , 
qui  cft  l'ancienne  Matium  ou  l'ancienne 
Héraclée , fi  ces  deux  villes  ( au  moins 
Fort  voifines  l’une  de  l'autre  ) n'éroient  pas 
la  meme.  Les  vaiffcaiu  des  Vénitiens  fe 


' SALLUST.  fragm.  118. 

tendent  fouvent  dans  le  port  de  cette  ifle; 
pendant  qu'ils  étoient  maîtres  de  Tille  de 
Candie.  « Le  port  de  Candie  n’eft  bon 
» que  pour  des  barques.  Les  vaifleaux  fe 
» tiennent  à Tabri  de  Tille  de  Dia  , fituée 
n prcfquc  vis-à-vis  de  la  ville  au  nord-ert. 


XXVII.  Po- 
fition  de  i'ifle 
de  Dia.  Fables 
qu'on  en  ra- 
conte. 
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Chilienne,  n’eft,  ù vrai  dire,  qu’un  grand  écueil,  un  long  amas 
de  roches,  couvertes  de  bois  à mi-côte,  nues  vers  le  Commet, 
où  elles  font  comme  entaffées  en  forme  bizarres  : ce  qui  a donné 
lieu  aux  anciens  Poètes  de  feindre  que  les  Dieux  les  avoient 
renverfées  à coups  de  foudre  fur  les  Aloides , allez  audacieux 
pour  avoir  tenté  d’efcalader  le  Ciel,  à l’aide  de  ces  rochers  qu’ils 
avoient  arrachés  & amoncelés  les  uns  fur  les  autres  *.  Car  on 
raconte  ( & je  le  répéterai  ici , en  conféquence  du  plan  que  je 
me  fuis  fait  dans  cette  hiltoire , d’expliquer  en  peu  de  mots  les 
antiquités  des  Pays  où  la  domination  romaine  s’elt  pour  la  pre- 
mière fois  étendue  de  mon  temps  ) qu’Alceus  ‘ , un  des  anciens 

* Virgil.  & Serv . Æn,  VU 


$ * & que  les  Francs  appellent  mnl-à*propos 
» Standia  du  grec  uç  t*jv  Les 

w Sarrafins  ont  bâti  Candie  fur  les  ruines 
>i  de  l'ancienne  ville  d’Héracléc.  Elle  fc 
y»  trouve , comme  le  dit  Strabon,  près  d’une 
u baie  ou  port  de  mer  des  Gnofliens,  vis- 
» à-vis  de  Tille  de  Dia.  Elle  ert  fans  con- 
w tredit  la  Candace  des  Sarrafins  : C banda x , 
» en  langue  de  ces  Peuples,  figni/ie  un 
i»  retranchement , & certainement  ce  fut 
» là  que  les  Sarrafins  fc  retranchèrent  au 
w temps  de  l'Empereur  Michel- le -Begue. 
» On  croit  que  cette  Ville  cil  l'ancienne 
n Matium,  ce  qui  ne  s’éloigne  peut-être 
» pas  trop  de  la  vérité,  fi  Matium  & Hé- 
n raclée,  Villes  au  moins  très-voifincs 
n l’une  dç  l’autre,  ne  font  pas  réellement 
ij  la  même  fous  deux  noms  différens  : 
» peut-être  que  dans  Pline , qui  rapporte 
» ces  deux  noms  tout  de  fuite,  il  faut  lire 
n Matium- Hcraclea  fans  virgule.  Au  moins 
» il  n’y  a pas  de  doute  que  Candie  ne 
u foit  Hcraclée  , puifcjuc  Strabon  dit  pofi- 
m tivement  qu’Hcraclée  étoit  le  port  dç 


I » mer  des  Gnofliens,  le  plus  puiflant  Pcu- 
» pie  de  Crete,  6c  que  Candie  efi  le  feul 
n port  de  mer  confidérable  dans  ces  quar- 
»j  tiers.  Au  temps  des  Vénitiens,  Candie 
jj  étoit  bien  peuplée,  marchande,  riche 
n 6c  très -forte.  Depuis  qu’elle  a été  prife 
» par  les  Turcs,  ce  n’efl  plus  que  la  car- 
»»  cafle  d’une  grande  Ville,  dont  les  mu- 
» railles  font  encore  bonnes  & bien  ter- 
j>  r allées.  Le  dedans  n’cft  qu’un  defert,  à 
jj  l’exception  du  quartier  du  marché.  De- 
» puis  le  flege,  tout  le  refle  n'eft  que 
» mafurcs  * n. 

1 Alanis  eut  pour  femme  Tphimédic, 
fille  de  Triops;  elle  alloit  tous  les  jours 
au  bord  de  la  mer,  où  elle  prenoit  de 
l’eau  dans  fes  mains  pour  fe  laver  la 
gorge.  Neptune  en  devint  amoureux,  & 
en  eut  deux  enfirns  jumeaux  , Othus  & 
Epliialtes,  fameux  fous  le  nom  des  deux 
Aloïdes  ; ils  croiflbicnt  tous  les  ans  d'une 
aune  de  long,  & d’une  coudée  de  large; 
ils  n’avoicnr  encore  que  neuf  ans , lorfque 
• Tourr.cfori , Leur.  /, 

Chefs 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IV.  jjj 

Chefs  du  Pays,  eut  de  fa  femme  Iphimédie  deux  fils  gemeaux, 
► Othus  & Ephialtes,  d’une  ftature  &c  d’une  force  fi  prodigieufe, 
qu’orgueilleux  de  leur  taille  gigantcfque,  ils  oferent  déclarer  la 
guerre  à Jupiter,  fouverain  des  Cieux,  que  les  Cretois  difent 
avoir  au  (fi  régné  ici -bas  dans  leur  Ifle.  Ils  voulurent  ravir  de  fa 
Cour  Diane  & Junon  • : & pour  prix  de  leur  folie,  ils  furent 
enfevelis  fous  ces  roches , comme  Encelo.de  l' avoit  été  fous  le  mont 
Æthna  *.  Le  plus  haut  fommet  a confervé  depuis  le  nom  de 
mont  Othus  1 , qui,  à fon  tour , a fait  donner  celui  de  campagne 


* Apollodor.  Bibliot.  JL  /, 

fe  voyant  hauts  de  neuf  aunes,  ils  oferent 
projeter  de  faire  la  guerre  à Jupiter,  ils 
cntaiTcrcnt  le  mont  Ofla  fur  le  mont 
Olympe,  menaçant  d’cfcaladcr  le  Ciel , 6c 
fc  vantant  qu’à  force  d’arracher  des  mon- 
tagnes, ils  feroient  de  la  terre  la  mer,  & 
de  la  mer  la  terre.  Les  deux  frères  pré- 
tendoient  qu’on  leur  donnât  en  mariage , 
Junon  à Ephialtes,  & Diane  à Othus.  Ils 
enchainercnt  le  Dieu  Mars  6c  le  jetèrent 
dans  une  obfcure  prifon,  dont  Mercure  le 
fit  enfin  fortir  par  fon  adrcfTc.  Diane  vint 
à bout  de  faire  périr  ces  deux  médians 
par  une  rufe;  elle  fe  changea  en  bidie, 
ils  coururent  pour  lui  couper  chemin,  & 
lui  ayant  lancé  leurs  dards  lorfqu'ils  furent 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  ils  fc  tuèrent  tous 
deux  *. 

Les  Aloïdes  enchaînèrent  le  Dieu  Mars , 

& le  tinrent  pendant  treize  mois  lié  dans 
une  tour  d’airain.  11  y auroit  péri , fi  Eu- 
ribée  leur  belle  - mere  , n’eût  indiqué  à 
Mercure  l’endroit  de  fa  prifon.  Celui-ci 
eut  l’adrcfic  de  l’cn  faire  fortir  dans  le 
temps  qu’il  étoit  prêt  à fuccomber  fous  le 
poids  de  fes  chaînes  & de  fa  captivité  * *. 

* Apollod.  L.  I.  p.  26 , 

•*  * Homer,  Ilia  J.  V,  j$f,  I 

Tome  I /, 


* Serv.  ex  Sallujl.  VJ.  j8*.  6*  $78. 

1 Ce  n’eft  qu’avec  répugnance  que  je 
place  ici , dans  le  texte , ccttc  digreflion 
déplacée  fur  les  Aloïdes  6c  fur  le  mont 
Othus  ; ne  faclunr  comment  expliquer  ou 
rétablir  autrement  ce  que  Sallufle  avoit 
dit  de  cette  montagne  en  Crete,  ou  dans 
le  voifinage  de  la  Cretç.  Nul  Hifloricn  ou 
Géographe  ancien,  autre  que  Salluflc,  n’a 
parlé  du  mont  Othus.  On  ne  le  connoît 
que  par  ce  paiTagc  cité  par  Servitu:  6c  je 
croirois  queServius  s’efi  trompé  ou  qu’il  a 
mal  cité,  comme  il  ycft  fort  fujet,  s'il  ne 
levoit  tout  foupçon  d’équivoque  en  infifianr 
& critiquant  Salluftc  en  ces  termes,  u Com- 
n ment  fc  pouvoit-il  faire  qu’Encelade 
» fut  enfeveli  fous  les  montagnes  de  Si- 
» cile  , 6c  Othus  fous  celles  de  Crete , 
» comme  le  dit  Saltufie,  puifquc  ce  fut 
n en  ThdTalic,  dans  les  champs  de  Phlé- 
» gra , que  les  geans  fc  battirent  contre 
n les  Dieux  n.  Pline  rapporte  * qu’il  a 
oui  dire  qu’une  montagne  de  l’ifie  de  Crète 
ayant  etc  fendue  par  un  tremblement  de 
terre , on  y avoit  trouvé  un  fquelctte  de- 
bout, haut  de  quarante-fu  coudées,  qu’on 
avoit  pris  pour  le  corps  d’Othus  ou  pour 
celui  d’Orion.  Paufanias  place  eu  Béoii6| 
# VIL  «S, 

Yy 
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Othienne  “ aux  plaines  du  territoire  de  Gnofle , étant , de  l'autre 
côté,  fur  la  grande  ifle,  vis-à-vis  de  cette  pointe.  Cette  pré- 
tendue tentative  d’efcalader  le  Ciel  & de  détrôner  les  Dieux, 
eft  réduite  aux  termes  de  la  vérité  par  Varron,  fi  bien  inftruit 
des  antiquités  hiftoriques , lorfqu’il  nous  apprend  que  dans  le 
cours  des  premiers  fiecles,  une  inondation  ayant  rempli  le 
baflin  qui  fépare  aujourd’hui  le  mont  Othus  de  la  Crete,  dont  la 
partie  la  plus  élevée  ejl  en  effet  celle  qui  regarde  l'orient  *,  une 
partie  des  habitans  fe  réfugia  fur  les  montagnes , dont  ils  vou- 
lurent feuls  relier  les  maîtres.  La  pofTeflion  leur  en  fut  difputée 
par  les  gens  de  la  plaine  : ce  qui  occafionna  des  combats  entre 
les  deux  partis,  où  les  gens  de  la  montagne,  aidés  de  la  lupé- 
riorité  du  lieu,  eurent  enfin  l’avantage.  Les  vieilles  traditions 
ont  appellé  ceux-ci  les  Dieux,  parce  qu’ils  habitoient  les  lieux 
élevés,  & ont  donné  aux  gens  du  Pays  bas  le  nom  de  géans, 
c’eft-à-dire  d’enfans  de  la  terre.  Elles  ont  même  feint  qu’ils 
avoient  les  pieds  faits  en  ferpens , parce  qu’ils  rampoient  contre 
les  rochers  pour  gravir  & gagner  les  hauteurs  c.  Quant  à ce 
que  raconte  Homere , qu’Othus  enchaîna  le  Dieu  Mars  & le 
retint  dans  une  dure  captivité  d , c’ell  ce  que  les  Hiiloriens 
rapportent  plus  fimplement  de  l’invafion  qu’un  Chef  des  Thraces 
fit  dans  l’ifle  1 , d’où  les  Aloïdes  le  chaflerent.  Mais  ils  périrent 


* SaLLUST.  fragm.  237. 

* SaLLUST.  fragm.  i;7< 

près  d’Anthedon , le  tombeau  des  Aloïdes, 
qui  furent,  dit -il,  tués  par  Apollon  dans 
rifle  de  Naxe.  U Te  trompe,  ainfi  que 
Diodort , en  prenant  rifle  de  Naxe,  qu’on 
nomme  aufli  Dia,  pour  la  petite  ifle  de 
Dia  , voiflne  de  la  Crete  : mais  ce  qu'ils 
difent  ici  l’un  & l'autre , indique  qu’il  y 
a voit  dans  les  traditions  hifloriques  un 
rapport  entre  Othus  & l’ifle  de  Dia,  le- 
quel a pu  donner  lieu  il  Sallufte  de  foire 


c Fragm . Varron.  ap.  Scrv. 

* Homtr.  lliad.  V.  383. 

quelque  mention,  dans  Ton  hifloire,  du 
mont  Othus, ou  du  prétendu  géant  Othus, 
ou  même  de  tous  deux  enfemblc. 

* L’ifle  de  Naxe  fut  d'abord  nommée 
Strongyle  ( ronde  ).  Les  Thraces  y firent 
la  première  invafion  il  I’occafion  que  voici  : 
les  femmes  de  la  Thracc  avoient  enlevé 
plufieurs  perfonnes,  du  nombre  desquelles 
étoient  deux  Dames  confidérables,  Iphi- 
anedie,  femme  d’Alœus,  & Paner aûs  & 
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enfuite  eux -mêmes,  la  difcorde  s’étant  mife  cntr’eux  *.  Quoi 
qu’il  en  foit,  les  deux  freres  font  en  grande  vénération  dans  le 
Pays  où  on  les  honore  du  culte  qu’on  rend  aux  héros.  Le 
Peuple  ne  doute  pas  que  par  une  force  plus  qu’humaine , ils 
n’aient  déplacé  & mis  ainfi  en  monceaux  les  roches  aiguës  de 
l’ille  de  Dia. 

Le  pied  des  montagnes , en  s’avançant  dans  la  mer , du  côté 
de  la  grande  ifle,  forme  dans  le  détroit  quatre  petites  baies  où  le 
fond  ell  bon  , & l’eau  allez  profonde.  Une  partie  des  vaif- 
feaux  Crétois  s’y  tiennent  en  ftation , & les  bârimens  paflagers 
y viennent  fouvent  relâcher,  y trouvant  un  bon  mouillage  à 
l’abri  des  vents  du  nord.  Toute  l'ifle  nefl  que  de  peu  d'étendue , 
déferte , fans  culture  & fans  habitans  4 ; elle  en  avoit  eu  ci-devant 
quelques-uns  qui  fe  nourrilfoient  de  leur  chafle , les  bois  étant 
fort  peuplés  de  bêtes  fauves.  Ils  n’avoient  guere  de  commerce 
avec  les  autres  Infulaires,  que  pour  troquer  une  partie  de  leur 
gibier  contre  quelques  autres  chofes  des  plus  néceffaires  à la  vie  e. 
Mais  voyant  les  Pirates  aborder  fans  celle  à leurs  ports , qui 
offroient  une  retraite  commode  pour  fe  cacher  & fe  tenir  aux 
aguets , ils  avoient  depuis  peu  pris  le  parti  d’abandonner  toutr 
à-fait  ce  terrein,  trop  expofé  aux  incurfions  des  brigands. 


« Diodor.  L.  V.  p.  314. 

* SallUST.  frjgm.  6)8. 
fille.  Elles  revinrent  à Strongyle  avec  leur 
proie,  chaflercnt  Buta  roi  de  l’idc , mi- 
rent en  Ta  place  Agathcmcn,  & le  mariè- 
rent à Pancratis,  fille  d'une  rare  beauté. 
Deux  des  principaux  Chefs  du  Pays  , 
Siculc  & Hecatere , s'etoient  déjà  battus 
pour  l’avoir , & s'étoient  tués  tous  deux.  Le 
nouveau  roi  l'époufa  donc,  & maria  Iphi- 
médie  à l'un  de  fes  favoris.  Cependant 
Alous  ayant  envoyé  fes  deux  fils,  Othus 
& Ephialtes,  à la  recherche  de  la  merc  & 
lie  la  fille,  ceux-ci  abordèrent  à l’ille 


* 0!f.  Dspptr.  Archipel. 

Strongyle , défirent  les  Thraccs,  & prirent 
la  Ville.  Leur  fœur  Pancratis  mourut  fur 
ces  entrefaites.  Les  deux  frères,  après  avoir 
chaffé  les  Thraccs,  relièrent  en  podedion 
de  l’ide , à laquelle  Us  donnèrent  le  nom 
de  Dia.  Mais  quelque  temps  après  ils  fs 
brouillèrent,  & fe  firent  une  guerre  où  ils 
furent  tués  tous  deux , avec  une  quantité 
d'autres  gens.  Les  habitans  du  Pays  les  ont 
en  grande  vénération,  & leur  rendent  lo 
culte  qu'on  rend  aux  héros  *. 

* Diodor.  L.  V.  p ■ }*+ 
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7DTVTTT.  Marc-Antoine  redoubla  de  confiance  & de  vanité  en  décou- 
Di^ite'wSe  vrant  la  petite  flotte  de  Lafthene,  fi  inférieure  à la  Tienne, 
des  Romains:  Etonné  qu’avec  ce  peu  de  forces  on  osât  lui  difputer  l’entrée 

les  vainqueurs  1 m 1 * 

font  pendre  du  détroit,  il  jugea  qu’en  cette  rencontre  il  faudroit  moins 
niera,  Pnlo,1‘  d’aj-mçs  que  de  chaînes  & de  cordes , pour  attacher  les  prifon- 
niers.  Il  s’avança  comme  à une  viftoire  aflurée  û.  Le  début  du 
combat  le  confirma  dans  fon  idée.  Lafthene  n’oppofa  qu’une 
foible  défenfe,  fe  retirant  peu  à peu  en  arriéré,  & reculant  dans 
le  canal , jufqu’à  ce  qu’il  eût  dépaffé  les  rochers  & les  baies  de 
Dia,  où  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  fe  tenoit  cachée.  Les 
vaifleaux  embufqués  ne  fe  montrèrent  ni  ne  firent  aucun  mou- 
vement, qu’après  qu’ils  eurent  vu  l’ordre  de  la  flotte  romaine 
tout-à-fait  dérangé  par  la  chaleur  de  la  pourfuite.  En  ce  moment 
on  vit  fortir  de  quatre  endroits  différens  des  eflaims  de  barques 
armées.  Elles  entourent  nos  vaifleaux  féparés  : elles  répandent 
fur  tous  à la  fois  la  furprife  & l’effroi  : elles  viennent  à grands 
cris  à l’abordage , & s’en  emparent  fans  beaucoup  de  rélîftance. 
La  viftoire  fut  complette.  Plus  des  deux  tiers  de  la  flotte  romaine 
tomba  au  pouvoir  des  ennemis.  Ils  furent  furpris  de  trouver 
cette  quantité  de  cordes  qu’on  y tenoit  prêtes.  Bientôt  ils  en 
furent  la  deftination.  A l’inftant,  tournant  contre  nous  la  honte 
qu’on  leur  avoit  préparée , ils  faififfent  les  prifonniers  romains , 
les  font  paffer  fur  leurs  bords , & de  ces  mêmes  cordes  les  atta- 
chent aux  mâts  de  leurs  navires , les  bras  derrière  le  dos  *.  En  cet 
état  d’opprobre , après  les  avoir  accablés  d’injures  & de  repro- 
ches fur  leur  avarice  & fur  leur  perfidie,  ils  leur  annoncent  que 
puifqu’ils  ont  voulu  traiter  en  cfclaves  un  Peuple  libre,  ils  ne 
doivent  attendre  pour  eux-mêmes  en  ce  moment  que  le  même 
fon  & le  même  genre  de  fupplice.  Le  Préteur  & le  refte  des 
Officiers  ou  foldats  romains  échappés  à la  furie  des  vainqueurs 

* Flor.  111.  7.  * SaLLUST.  /rjgm.  281. 
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fur  le  peu  de  navires  qui  avoient  pu  fc  dégager , furent  forcés 
d’être  témoins  de  ce  fpeélacle  d’ignominie , avant  que  d’avoir 
eu  le  temps  de  s’éloigner  des  vaiffeaux  Crétois , fur  lefquels  les 
plus  confidérables  des  Officiers  ou  autres  per  formes  de  leurs  con- 
noiffinces , liés  au  mât  des  vaiffeaux,  ét oient  battus  de  verges , 
mutilés  ou  pendus,  les  uns  aux  vergues , les  autres  à d' infâmes 
gibets  dreffiés  fur  la  proue  “.  La  flotte  viélorieufe  entra  dans  le 
port  en  cet  appareil  ; étalant  aux  yeux  de  la  nation , comme 
autant  de  trophées,  les  cadavres  fufpendus  des  malheureux 
romains  b. 

Cependant  l'imprudent  Marc- Antoine  avoit  fui  en  haute  mer;  XXIX.  Fuiie 

1 . /il  01  rr  • . . _ _ & mort  de 

le  cœur  dévoré  de  honte  & de  regrets;  aufli  inquiet  de  ion  fort,  Marc-Antoine, 
qu’incertain  du  lieu  où  il  iroit  cacher  fa  défaite.  Il  n’ofoit,  dans 
fa  foiblefle  aéluelle,  ni  relier  dans  la  mer  de  Crete,  expofé  aux 
mêmes  outrages  dont  on  venoit  de  le  rendre  témoin,  ni  aller 
montrer  à nos  alliés  de  quelle  maniéré  la  Crete  les  avoit  vengés 
de  fes  vexations  : bien  moins  encore  retourner  à Rome  qu’il 
venoit  de  couvrir  d’un  tel  opprobre  ; pour  y recevoir  la  peine 
due  à fa  conduite , ou  ( ce  qu’il  redoutoit  pardeflus  tout  ) pour 
y foutenir , dans  l’intérieur  de  fa  maifon , les  regards  de  la  ver- 
tueufe  Julie  «.  Une  fievre  ardente  le  faifit  au  milieu  de  ces 
cruelles  agitations  d,  & termina,  trois  jours  après,  une  vie  qui 
Jlétriffoit  le  nom  * d’une  race  fi  féconde  en  grands  perfonnages  *. 


« SALIUST.  frayn.  40  s. 

* Flor.  ibid. 

e Afc-Ped.  in  divin  al. 

' Le  feholiafte  de  Juvénal,  qui  rap- 
porte cet  endroit  de  notre  Hiftorien  , dit 
Cet  Antoine  dont  parle  Sallufle,  qui  flétrit 
la  gloire  des  trois  iüuflres  Antoine*,  & c. 
Il  me  paroit  qu'il  cite  ici  Salluftc,  plutôt 
en  général  qu’en  propres  termes.  Les  trois 
Am  vin  es  qu’il  a en  vue  > font  A,  Antoine , 


H Vit.  fcholiajl . Juveru  ex  SàLLUST. 
fragm.  347 • 

• Flor.  ibid. 

vainqueur  de  Perfcs  roi  de  Macédoine.' 
M.  Antoine , l’un  des  plus  vertueux  homme» 
de  (on  fiecle,  & le  fameux  M.  Antoine 
l'Orateur,  pere  de  celui  dont  U s’agit  ici. 
Marc -Antoine  le  Crétique  lai  fia  un  fils  de 
Julia  (H  femme.  Ceft  Marc -Antoine  le 
Triumvir , li  connu  dans  l’iiiftoire» 
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Le  Peuple  lui  a donné,  par  dérifion,  le  furnom  de  Crétique. 

L’habitude  a prévalu  dans  l'ufage.  On  continue  de  le  défigner 

par  ce  faux  titre  qui  perpétue  le  fouvenir  de  notre  malheur  8c 

de  fa  folie.  Sa  flotte  délabrée  rentra  dans  les  ports  de  l’Italie, 

où  tout  retcntifloit  contre  lui  des  cris,  excités  peut-être  autant 

par  le  mauvais  fuccès,  que  par  l’injuflice  de  fon  entreprife  a. 

XXX.Blocm  Pendant  tout  cet  hyver,  Lucullus  tenoit  la  ville  d’Amife 

di!u"'lfam4cs  plutôt  bloquée  qu’afliégée.  Aux  approches  de  la  belle  faifon , il 

viennent cam-  laifla  deux  légions  à Murena  pour  continuer  le  blocus,  & marcha 

Erre.'"4  3 vers  Cabire,  par  les  montagnes,  avec  trois  autres  légions.  Le 

Cn.  Au-  A R0i  avoir  difpofé  fur  les  hauteurs  de  petits  corps  pour  garder 

rertc*.  ( n les  partages,  8c  porté  des  fentinelles,  chargées  de  donner  avis 

niiiiH-0r  ( ^ de  la  marche  des  Romains , en  allumant  des  feux  de  place  en 

Lentulus- j place.  Phénix,  irtfu  du  fang  royal,  commandoit  ces  détache- 

* so  mens  : il  fit  bien  les  fignaux  convenus  à l’approche  de  l’ennemi  $ 

An.  ooî.  . J;  , 

mais  en  même  temps  u delerta  de  Ion  cote  avec  les  troupes  ; 

tellement  que  le  Général  romain  traverfa  les  défilés  fans  obftacle, 
8c  fe  rendit  dans  la  plaine  de  Cabire,  où  l’armée  royale  étoit 
campée  l.  Le  Roi  avoit  reçu  de  Scythie  un  nouveau  renfort 
de  quatre  mille  hommes  d’excellente  cavalerie,  en  laquelle  il 
avoit  grande  confiance,  8c  que  du  lieu  de  fa  retraite,  il  avoit 
fait  abondamment  pourvoir  fur  la  route  de  toutes  fortes  de 
munitions  de  guerre  8c  de  bouche  : tant  l’extrémité  où  il  fe 
trouvoit  étoit  peu  capable  de  rien  diminuer  en  lui  de  fon  atten- 
tion à tous  les  détails c. 

11  parta  le  premier  le  fleuve  Lycus,  8c  vint  attaquer  la  cava- 
lerie romaine,  qui  faifoit  l’avant -garde,  comme  elle  débouchoit 
dans  la  plaine.  II  y eut  là  un  combat  de  cavalerie  aflez  vif,  où 
les  Romains  furent  battus  8c  repoufles  dans  la  montagne.  Un 
Officier  nommé  Pomponius,  après  s’être  défendu  avec  beaucoup 

* Fhr.  ibidf  I 9 Ibi<|f 
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de  valeur,  demeura  fur  le  champ  de  bataille  dangereufèment 
blefle  : il  fut  pris  & amené  au  Roi , qui  lui  fit  un  bon  accueil. 
Le  Roi  lui  dit  : « Seras -tu  de  mes  amis,  fi  je  te  donne  la  vie, 
»>  Se  te  fais  guérir  de  tes  bleflures?  Oui,  répliqua  Pomponius, 
r>  fi  vous  devenez  l’ami  des  Romains  ; finon  je  ferai  votre 
» ennemi  tant  que  je  vivrai  ».  Le  Roi  fe  contenta  de  dire , 
«<  c’eft  un  brave  homme;  qu’on  en  prenne  foin  « ». 

D’autre  part,  Lucullus , après  cette  épreuve  de  la  fupériorité 
de  la  cavalerie  royale  fur  la  fienne,  fe  tint  quelque  temps  campé 
dans  la  montagne,  évitant  de  redefeendre  dans  la  plaine  par  le 
même  lieu,  & cherchant  à y rentrer  par  quelqu’autre  endroit 
où  il  ne  fut  pas  forcé  de  combattre  : mais  le  chemin  pour  y 
arriver  étoit  trop  long,  couvert  de  bois  & très -dangereux.  Le 
Roi , après  fon  premier  avantage , s’étoit  avancé  jufqu’à  la  gorge 
des  vallons.  Tous  les  jours  il  rangeoit  fon  armée  en  bataille  , à 
deffein  d'engager , par  cette  efpece  de  défi , le  Général  romain 
à defeendre.  Lucullus  ne  vouloit  ni  donner  la  bataille , ni 
demeurer  dans  un  lieu  où  il  ne  pouvoit  rien  entreprendre 
d’utile.  Comme  il  étoit  dans  cet  embarras , on  lui  amena 
quelques  chaffeurs  montagnards  pris  par  hafard  dans  une  caverne 
où  ils  s’étoient  réfugiés.  Ces  gens  connoiffoient  dans  cette 
contrée  difficile  des  détours  que  nul  autre  ne  fréquentoit.  L’un 
d’eux , nommé  Appollodore , Grec  de  nation , s’offrit  à lui  fervir 
de  guide , pour  le  conduire  à travers  les  rochers  par  un  chemin 
beaucoup  plus  court,  qui  netoit  pratiqué  que  d’eux,  jufqu’à 
un  château  facile  à furprendre , qui  faifoit  un  lieu  très-sûr  pour 
affeoir  un  camp  dominant  fur  toute  la  plaine  de  Cabire.  Lucullus 
envoya  reconnoître  la  route  ; & le  rapport  qu’on  lui  en  fit  ayant 
confirmé  le  récit  du  chaffeur , il  fe  mit  en  marche  à l’entrée  de 
la  nuit,  après  avoir  fait  allumer  quantité  de  feux  autour  de 
l’ancien  camp.  Le  château  fut  furpris  fans  aucune  peine , & le 

* Plut.  ibid.  p‘S> 
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Proconful  rangea  le  matin  fon  armée,  immédiatement  fur  la 
tête  du  camp  ennemi,  dans  un  lieu  fort  avantageux,  s’il  vouloit 
combattre,  & fi  afiuré,  que  quoique  les  deux  camps  fie  toucha  fient, 
pour  ainfi  dire , la  fituation  naturelle  du  terrein  empéchoit  qu'on 
n'en  pût  venir  aux  mains  ",  s’il  ne  le  vouloit  b.  Les  deux  Chefs 
refterent  là  quelque  temps  à s’obferver , fans  rien  entreprendre  de 
confidérable } cherchant  à s’épuifer  l’un  l’autre,  par  le  défaut  de 
fubfillances.  11  y avoit  feulement  de  fréquentes  efcarmouches 
où  les  deux  partis  faifoient  l’eflai  de  leurs  forces c,  & où  la  fortune 
n’étoit  pas  toujours  du  même  côté , plus  fouvent  néanmoins 
favorable  aux  Romains.  Le  hafard  en  engagea  une  fort  vive  à 
l’occafion  d’un  cerf  que  quelques  foldats  afiatiques  lancèrent 
entre  les  deux  camps,  & fe  mirent  à pourfuivre.  D’autres 
foldats  romains  coururent  à mi-côte  pour  leur  couper  le  retour  : 
il  en  fortit  d’autres  du  camp  royal  pour  foutenir  les  premiers  -, 
& de  même  de  l’autre  côté  : de  forte  que  les  deux  partis  étant 
înceffamment  fortifiés  par  de  nouvelles  troupes  accourues 
des  deux  parts,  il  y eut  là  un  rude  combat  où  les  Afiatiques 
remportèrent  l’avantage.  Les  Romains  en  étoient  fpeflateurs  du 
haut  de  leur  camp.  Honteux  & irrités  de  la  fuite  de  leurs 
camarades,  ils  coururent  à Lucullus,  le  preffant  à grands  cris,  & 
même  avec  murmure,  de  les  mener  contre  l’ennemi  A Lucullus 
leur  enjoignit  de  fe  tenir  en  repos  : il  leur  dit  qu’il  alloit  leur 
apprendre  à ne  jamais  défcfpérer  de  leurs  compagnons  d’armes, 
& leur  montrer  quel  eft  l’effet  de  la  préfence  du  Général.  A 
l’irdlant,  après  leur  avoir  expreflement  défendu  de  fortir  des 
retranchemens , il  defeend  dans  la  plaine , & faififTant  de  la  main 
les  premiers  fuyards  qu’il  rencontre,  il  leur  ordonne  de  tourner 
tête  & de  le  fuivre  ; ils  obéiffent:  tous  fuivent  leur  exemple,  fe 
pallient , reviennent  à la  charge , pouffent  l’ennemi  à leur  tour , 

* Sallust.  fragm,  400,  i * Memnon.  C.  4/, 
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&c  le  mènent  en  déroute  jufqu’à  fon  camp.  Lucullus,  de  retour 
dans  le  fien,  fait  prendre  les  armes  aux  légions,  commande 
aux  fuyards  de  quitter  leur  habit  militaire,  de  prendre  une 
beche  & de  creufer  un  forte  en  fimples  tuniques , en  préfence 
de  leurs  camarades.  C’eft  ainfi  que  le  foldat  romain  veut  être 
contenu  & difcipliné,  moins  par  des  châtimens  corporels , que 
par  des  chofes  indifférentes  auxquelles  on  attache  une  honte 
publique.  Je  ne  dois  pas  omettre  que  ce  même  fait  ert  raconté 
dans  d’autres  relations , d’une  maniéré  très-différente , mais , ce 
me  femble,  moins  vraifemblable.  On  prétend  que  cette  affaire- 
ci  fut  engagée  à l’occafion  d’un  corps  de  cavalerie  macédonienne 
auxiliaire  des  Romains,  qui,  le  premier,  s’étoit  avancé,  dans 
le  deffein  de  déferter  à l’ennemi:  que  Lucullus  s’apperçut  à 
l’inftant  du  projet , ou  le  foupçonna  : qu’avec  une  extrême  pré- 
fence d’efprit,  il  fit  fur-le-champ  fonner  la  charge,  & avancer 
d’autres  troupes  pour  foutenir  celles-ci,  comme  s’il  eût  ordonné 
une  attaque.  A ce  mouvement,  la  cavalerie  ennemie  chargea 
celle  des  Romains , qui  s’approchoit  d’elle  : & cette  derniere 
chargée  en  face  par  l’ennemi,  ferrée  en  queue  par  fes  propres 
légions,  fut  bien  vite  obligée  de  quitter  fon  premier  projet,  & 
de  combattre  ceux  quelle  alloit  joindre  «. 

Mais,  peu  de  jours  après,  Mithridate  eut  un  pareil  avan- 
tage, même  plus  confidérable,  & précifément  de  la  même 
maniéré.  Car  la  cavalerie  romaine  étant  allé  faire  un  fourrage 
à l’entrée  de  la  plaine , fut  attaquée  par  la  cavalerie  royale , 
qu’elle  mit  d’abord  en  déroute.  Le  Roi  y courut,  & tança  fi 
vigoureufement  les  fiens , qu’ils  tournèrent  bride,  & firent  une 
telle  charge  fur  les  Romains,  qu’ils  enfoncèrent  les  efcadrons.' 
Ceux-ci  ne  pouvant  fe  rallier,  prirent  l’épouvante  & fe  fauverent 
çà  & là  à travers  les  montagnes , fans  s’arrêter,  même  après  qu’on 
eut  ceffé  de  les  pourfuivre , prenant  ceux  qui  fuyaient  après 

* Frontin.  8% 
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eux , pour  autant  d’ennemis  qu’ils  avoient  à leurs  troufles.  Le 
Roi  fit  un  grand  trophée  de  l’avantage  qu’il  eut  en  cette  ren- 
contre, ainfi  que  du  premier  fuccès  qu’il  avoit  eu  à l’ouverture 
de  la  campagne  : il  en  écrivit  de  tous  côtés  un  faflueux  détail  a. 
Cependant  ces  chocs  divers  n’avoient  rien  de  décifif.  L’effentiel 
étoit  que,  depuis  que  les  deux  Chefs  épioient  à qui  feroit  obligé 
le  premier  de  quitter  prife  & de  décamper  faute  de  vivres , la 
difette  commençoit  à fe  faire  fentir  dans  les  deux  camps,  mais 
fur-tout  dans  celui  de  Lucullus  *.  Il  prit  le  premier  le  parti  de 
defeendre  dans  la  plaine , pour  avoir  plus  de  facilité  à tirer  des 
convois  du  Pays  d’Ariobarzane , qu’il  avoit  alors  derrière  lui, 
& qui  n’étoit  pas  mangé.  Il  fe  campa  dans  le  bas,  toujours  avec 
la  même  attention  d’éviter  les  lieux  avantageux  à la  cavalerie  : 
il  mit  devant  lui  un  grand  marais,  & appuya  fon  aile  à la 
montagne  c.  Mithridate  en  effet  comptoit  beaucoup  plus  fur  fa 
cavalerie  que  fur  tout  le  relie  de  fes  nouvelles  levées.  La  voyant 
fort  animée  des  deux  fuccès  qu’elle  avoit  eus , il  en  détacha  une 
bonne  partie,  pour  aller  fur  le  chemin  de  la  Cappadoce  inter- 
cepter les  convois  des  Romains.  C’étoit  un  fort  bon  projet: 
car  Lucullus  n’en  pouvoit  tirer  d’ailleurs  r tellement  que  le  Roi 
comptoit  le  réduire  bientôt  aux  mêmes  extrémités  où  lui -même 
s’étoit  vu  réduit  par  le  Général  romain,  au  fîege  de  Cyzique  d. 
Le  Proconful  ayant  détaché  d’un  côté  Sornatius  avec  dix 
cohortes , & d’un  autre  Adrien  avec  une  plus  groflè  troupe , 
pour  affurer  les  paflâges  des  convois  ',  Mithridate  fit  auffi  fortir 
de  fon  camp  deux  corps  proportionnés  à ces  deux  - ci  ; le 
premier,  commandé  par  Ménandre;  le  fécond,  par  Diophante 
& par  Taxile.  Il  leur  ordonna  de  tourner  les  montagnes  par  la 
plaine,  & de  fe  porter  fur  la  route  que  les  Romains  dévoient 
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tenir  au  retour.  Somatius  diffipa,  fans  grand  effort,  la  troupe 
conduite  par  Ménandre.  Du  côté  d’Adrien,  les  chofes  eurent 
des  fuites  tout -à- fait  décilives,  comme  je  le  dirai  bientôt. 

Sur  ces  entrefaites,  Lucullus  penfa  périr  de  la  main  d’un  XXXin.ou 
transfuge  apofté  par  Mithridate  pour  le  tuer;  du  moins  à ce  que  gc , tente  de 
l’on  a toujours  cru.  Il  ne  dut  fon  falut  qu’à  un  hafard  fingulier  : tuer  LucuUu5' 
le  fommeil , qui  en  a fait  furprendre  tant  d’autres , lui  fauva  la 
vie.  Voici  comme  on  raconte  le  fait.  Il  y avoit  à la  Cour  du 
Roi  un  Officier  Scythe,  nommé  Olcaba  »,  de  la  Tribu  Tharta- 
rienne,  qui  habite  près  des  marais  Méotides;  jeune  homme  bien 
fait , hardi  & d’une  grande  force , plus  propre  au  commerce  du 
monde,  & meilleur  courtifan  qu’on  ne  l’auroit  attendu  de  quel- 
qu’un de  cette  nation.  L’envie  de  s’avancer  dans  la  faveur  du 
Roi,  produifoit  fans  ceffe  entre  les  principaux  Officiers  un 
combat  d’émulation  à qui  lui  tiendroit  les  difeours  les  plus 
capables  de  lui  plaire.  Un  jour  que  chacun  vantoit  fon  zele  en 
préfence  du  Roi , & racontoit  ce  qu’il  feroit  prêt  d’entreprendre 
pour  fon  fervice,  Olcaba  dit  qu’il  feroit  un  coup  plus  hardi  que 
tous  ceux-là.  Le  Roi  l’ayant  tiré  à part,  il  lui  offrit,  à ce  qu’on 
prétend,  d’aller  tuer  Lucullus  au  milieu  de  fon  armée.  Le 
deffein  en  fut  concerté  entr’eux.  Quelque  temps  après  le  Roi 
l’outragea  publiquement  pour  un  léger  fujet.  Le  Scythe  exhala 
fon  reffentiment  avec  violence,  & déferta  vers  les  Romains  a. 

* Plut.  ibid.  916. 


• ytppien , Plutarque  & Fronùn  racon- 
tent tous  trois  cette  hiftoire,  & font  très- 
bien  d'accord  fur  le  récit,  mais  nullement 
fur  le  nom  du  Capitaine  Scythe.  Le  pre- 
mier Tappclle  Olcaba, le  fécond Otalque , 
& le  troifieme  Adathas;  noms  qui  n’ont 
à l’oreille  aucune  reffemblancc.  Il  cft 
pourtant  très- certain  qu’ils  parlent  tous 
trois  de  la  même  perfonne:  ce  qui  ne 
furprendra  que  ceux  qui  ne  lavent  pas 


que  chez  les  Orientaux  anciens,  aufli-bieti 
que  chez  les  modernes,  une  meme  per- 
fonne portoit  pluûeurs  noms  fort  différera. 
C’ell  néanmoins  fous  ce  prétexte  qu’en 
voudroit  fufpeâer  l’autorité  de  pluficurs 
Ecrivains,  de  Ctifias > par  exemple,  parce 
que  les  noms  qu’on  y lit  ne  font  pas  les 
mêmes  que  ceux  qu'on  lit  dans  Hérodote, 
& dans  la  Qibie, 

Lz  2, 
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Lucullus,  fachant  que  c’étoit  un  Officier  de  réputation,  le  reçut 
fort  bien,  & lui  donna  de  l’emploi  dans  la  cavalerie.  Il  le 
faifoit  cependant  veiller  de  près , faits  qu’on  s’en  apperçût , ne 
voulant  ni  donner  trop  de  confiance  à un  transfuge,  ni  détourner 
d’autres  Commandans  de  l’armée  royale  de  venir  avec  lui  “. 
Dans  la  fuite  ( car  ceci  fe  paffoit  au  commencement  de  la  cam- 
pagne ) ayant  éprouvé  que  cet  homme  fervoit  très -bien  à la 
tête  des  troupes  légères,  qu’il  étoit  prompt  de  la  main  & 
intelligent , il  y prit  plus  de  confiance.  C’étoit  lui  qui , au 
dernier  combat  de  cavalerie,  avoir  fauvé  une  partie  de  nos 
troupes , & fait  la  retraite  en  homme  entendu  dans  le  métier. 
Au  retour,  le  Général  l’avoit  beaucoup  careffé;  & comme 
c’étoit  un  homme  d’efprit  & infinuant,  Lucullus,  depuis  ce 
temps,  l’admettoit  volontiers  à fa  table,  au  confeil,  & dans  fon 
cabinet  *.  Quand  le  barbare  fe  crut  allez  bien  avec  lui , pour 
avoir  occafîon  d’exécuter  le  coup  prémédité,  il  vint  un  jour  au 
quartier  général , fans  autre  arme  qu’un  petit  poignard  qu’il 
portoit  d’ordinaire  à fa  ceinture.  C 'étoit  l’ heurt  de  la  plus  grande 
chaleur  c du  jour  : les  gardes  venoient  d’être  relevées , & tout 
en  ce  moment  étoit  en  fdence  dans  le  camp.  Il  entra  dans  la 
tente  de  Lucullus,  & voulut  palier  jufqu’à  la  piece  où  étoit  le 
Général,  comme  il  avoit  coutume  de  faire  avec  affez  de  fami- 
liarité, fans  qu’on  lui  en  refusât  jamais  l’entrée.  Les  domeftiques 
de  la  chambre  l’arrêterent,  en  lui  difant  que  leur  maître  repofoit, 
& qu’après  avoir  extrêmement  fatigué , il  ne  faifoit  que  de  s’en- 
dormir un  peu.  Olcaba  répondit  qu’il  le  réveilleroit,  & qu’il 
falloir  abfolument  qu’il  lui  parlât  en  ce  moment  même,  ayant 
un  avis  important  & très-preffé  à lui  communiquer  en  fecrer. 
Sur  quoi  un  valet  de  chambre  appellé  Ménédeme,  répliqua 
brufquement  : Voulez-vous  qu’il  tombe  malade l 11  n’y  a rien  de 

‘ Frouin.  U.  j.  3 t.  i * SALLVST.  fragm.  fOf. 
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plus  important  ni  de  plus  preffé  que  la  famé  du  Général , qui  a 
travaillé  toute  la  nuit  & toute  la  matinée  à expédier  des  ordres  ; 

& comme,  malgré  cela,  le  Scythe  tout  en  colere  s’obftinoit  à 
forcer  la  porte , les  domeftiques  le  pouffèrent  allez  rudement 
hors  de  la  tente.  A l’inftant,  foit  qu’il  fe  tînt  outragé  de  ce 
traitement,  foit,  comme  on  l’a  débité  depuis,  qu’il  fe  crût 
foupçonné,  il  monta  fur  un  excellent  coureur  qu’on  lui  tenoit 
tout  prêt  à la  porte,  & piqua  tout  d’une  traite  au  camp  de 
Mithridate,  à qui  il  dénonça  un  autre  Officier  Scythe,  nommé 
Sobadaque , qui  projetoit  de  déferter  tout  de  bon  du  côté  des 
Romains  a. 

Taxile  & Diophante  avoient  un  corps  féparé  du  gros  de  XXXTV. 

J • i»  • j »•  v j*  v 1 Combat  à 

l’armée  royale,  deftine,  comme  je  lai  déjà  dit,  à couper  les  l’occa/ion  des 
vivres  que  les  Romains  recevoient  de  la  Cappadoce.  Adrien  rTx'liT&T 
leur  amenoit  un  convoi  confidérable , efeorté  par  fon  détache-  ^"^oute 
ment,  lorfqu’il  fut  rencontré  par  une  troupe  de  deux  mille  che- 
vaux du  corps  de  Taxile , forte  du  double  en  infanterie , qui 
s’étoit  mife  en  embufeade  dans  les  montagnes , pour  enlever 
le  convoi.  Adrien , en  habile  homme  de  guerre , mit  prompte- 
ment fon  monde  en  ordre  de  bataille,  dans  la  meilleure  difpo- 
fition  que  le  terrein  lui  pouvoit  fournir.  Les  cohortes  foutinrent 
le  premier  choc  fans  s’ébranler , & chargèrent  enfuite.  Toute 
l’infanterie  barbare  lâcha  le  pied,  biffant  à découvert  fa  cava- 
lerie. Celle-ci  n’étoit  pas  fort  redoutable  aux  légionnaires , dans 
un  terrein  inégal , où  les  chevaux  ne  pouvoient  manœuvrer  à 
leur  aife;  & ce  fut  une  grande  imprudence  aux  Chefs,  comme 
le  remarqua  Mithridate,  d’avoir  fait  leur  attaque  en  cet  endroit, 
au  lieu  d’attendre  que  le  convoi  eût  défilé  dans  la  plaine 
il  eft  certain  que  leur  mauvaife  conduite , ainfi  que  le  trop 
d’empreffement  des  Barbares  à piller  les  chariots,  fit  manquer 
le  coup,  & entraîna  la  perte  des  affaires  du  Roi.  Les  cohortes 

a jipp%  * Ibid» 
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romaines,  ayant  pour  elles  l’avantage  d’un  terrein  coupé  & 
efcarpé , détruifirent  toute  cette  cavalerie , dont  une  partie  fut 
taillée  en  pièces,  & l’autre  précipitée  dans  les  ravines.  La 
viftoire  n’en  demeura  pas  là.  De  nouvelles  cohortes , que 
Lucullus  envoyoit  au  devant  du  convoi,  fur  l’avis  de  fon  arrivée, 
voyant  les  Barbares  fuir  de  toute  part  vers  le  camp  deTaxile, 
les  pourfuivirent  jufques-là  : attaquèrent  le  camp , & le  forcèrent 
d’emblée  fans  perdre  un  feul  homme  Ceux  qui  le  gardoient, 
effrayés  de  la  fuite  des  leurs , & affaillis  dans  un  temps  où  ils 
ne  s’attendoient  à rien  moins  qu’à  ceci , ne  firent  aucune  réfif- 
tance.  Tout  ce  qui  échappa  au  maffacre , s’enfuit  fans  ordre , 
çà  & là , jugeant  tout  perdu , & les  Commandans  comme  les 
autres. 

XXXV.  Le  Deux  d’entr’eux,  Menemaque  & Myron,  fe  croyant  feuls 
min/l  h'rc-  échappés  de  la  défaite,  arrivèrent  les  premiers  à grande  courfe 
ras ^Tumutic  cheval , au  camp  du  Roi,  qui  fut  bien  plutôt  informé  de  fon 
noàurnc.  Le  défaftre,  que  Lucullus  ne  put  l’être  de  fon  fuccès.  Ils  lui  firent 
laftite?  le  mal,  déjà  très-grand  par  lui -même,  encore  plus  fort  qu’il 
n’étoit.  Alors  le  Roi  voyant  fa  cavalerie  détruite , jugea  fans 
peine,  que  Lucullus,  au  moment  qu’il  en  feroit  inftruit,  vien- 
droit  l’anaquer  dans  fon  camp.  Il  affembla  les  principaux  Chefs 
dans  fa  tente,  où  il  fut  réfolu  de  fe  retirer  inceffamment  dans  la 
fortereffe  de  Cabire.  En  public,  le  Roi  diffimula  fa  perte,  & 
dit  feulement  dans  le  camp  qu’il  étoit  arrivé  un  petit  échec  au 
corps  de  Taxile,  par  l’incapacité  de  fes  Lieutenans  qui  avoient 
attaqué  mal -à-propos  *.  Cependant  le  foupçon  que  la  perte 
n’étoit  pas  médiocre,  commença  d’être  répandu  dès  le  même 
foir  par  le  rapport  de  quelques  foldats , qui  dirent  avoir  vu  de 
loin  pafTer  une  quantité  de  chariots  tout  chargés  de  vivres  & 
de  dépouilles,  qui  défiloient  du  côté  du  camp  ennemi.  Mais, 
tout  au  fortir  du  Confeil,  les  Officiers  généraux,  fans  attendre 

* SàLLUST,  frjgm.  296.  t Plutm 
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qu'on  eût  donné  l’ordre,  fe  mirent  à faire  charger  leur  bagage; 

& pour  gagner  les  devants,  voulurent  le  faire  fortir  du  camp 
pendant  la  nuit  ; tellement  qu’en  moins  de  rien  il  y eut  aux 
portes  un  embarras  épouvantable  de  fourgons,  de  chameaux  & 
de  mulets.  A l’inftant  ceci  mit  par  - tout  l’alarme  : la  crainte , 
déjà  répandue  de  quelque  funefte  événement,  fe  confirma  dans 
toute  l’armée.  Le  foldat,  faifi  d’une  terreur  foudaine,  courut 
en  foule , & voyant  les  chariots  des  Commandans  tout  chargés 
& attelés , s’indigna  de  ce  qu’on  ne  lui  donnoit  pas  l’ordre  comme 
aux  Officiers  généraux  : il  fe  figura  qu’on  vouloir  l’abandonner  : 
chacun  d’eux  voulut  paflër  auffi.  Les  Chameliers  les  repoufferent 
rudement.  Les  uns  & les  autres  fe  prirent  de  querelle  & fe 
battirent.  L’embarras  devint  un  effroyable  tumulte.  Les  Barbares 
fe  mirent  à piller  les  chariots , à tuer  les  conducteurs,  & même 
les  maîtres.  Le  Mage  Herméas  fut  foulé  aux  pieds:  Doryale, uti 
des  Lieutenans  du  Roi , fut  tué  pour  avoir  fon  habit  de 
pourpre.  Ceux  qui  ne  purent  percer  la  foule,  arrachèrent  les 
paliffades  du  camp , & fe  répandirent  dans  la  campagne  , fans 
enfeignes,  fans  Officiers,  & fans  fe  foucier  d’aucun  comman- 
dement. Au  bruit  de  cet  affreux  défordre,  le  Roi  fortit  au  plus 
vite  de  fa  tente  pour  aller  parler  aux  foldats.  Mais  il  ne  put  fe 
faire  entendre  de  perfonne  : & le  flot  groffiflfant  toujours , l’en- 
veloppa pêle-mcle  avec  les  fuyards,  & l’entraîna,  feul,  à pied, 
fans  Ecuyer  ni  valet  autour  de  lui,  fans  même  qu’on  s’apperçût 
qu’il  étoit  là.  A la  fin  l’Eunuque  Ptolomée  le  reconnut,  pouffé 
& balotté  dans  la  foule  : il  le  tira  de  la  mêlée , & lui  donna  fou 
cheval , fur  lequel  Mithridate  s’enfuit  du  côté  de  la  montagne , 
fuivi  de  fort  peu  de  gens 

Lucullus , ava  it  le  foleil  levé , apprit  à la  fois  & la  grande  xxxvr.  n 
viftoire  remportée  par  l’efcorte  d’Adrien , & la  frayeur  fubite 
qui  s’étoit  emparée  du  camp  royal.  Il  détacha  bien  vite  M.  s’ccfranpe  par 

4 Plut,  App. 
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Pompéïus,  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  aux  troufïes  des 
fuyards  : & marcha  fur-le-champ  lui-même  avec  cinq  mille  des 
légionnaires,  pour  envelopper  ce  qui  reftoit  de  troupes  dans  le 
camp  royal,  & paroiiïoit  y pouvoir  encore  faire  quelque  dé- 
fenfe  a.  Il  recommanda  de  fon  mieux  aux  liens  de  ne  pas 
s’amufer  au  pillage,  jufqu’à  ce  qu’ils  n’euflent  plus  d’ennemis  en 
tête.  Mais  le  foldat  ne  put  fe  contenir  à la  vue  de  tant  de 
vaiflelle  d’or  & d’argent,  de  tant  de  riches  habits  & de  butin 
de  toute  efpece  abandonné  dans  les  tentes.  Calliftrate,  premier 
Secrétaire  de  Mithridate,  y fut  pris.  Lucullus  fentant  toute 
l’utilité  qu’il  en  pouvoit  tirer,  envoya  ordre  de  le  lui  amener 
aufli-tôt.  Mais  ceux  qui  le  conduifoient,  s’étant  apperçus  qu’il 
avoit  une  quantité  de  pièces  d’or  coufues  dans  fa  ceinture,  le 
tuerent  pour  les  prendre  : Lucullus  y eut  un  extrême  regret. 
Si  le  Roi  même  échappa,  ce  ne  fut  pas  faute  de  diligence. 
Ceux  qui  le  manquèrent  letenoienr,  pour  ainfi  dire,  en  leurs 
mains  : la  feule  avarice  leur  fit  perdre  cette  proie  qu’ils  pour- 
fuivoient  depuis  fi  long -temps  avec  tant  de  travaux,  de  dangers 
&:  de  combats,  & priva  Lucullus  du  prix  de  toutes  fes  viftoires l. 
Quelques  cavaliers  gaulois , de  ceux  qu’on  avoit  envoyés  après 
les  fuyards  < , s’attachèrent  à lui  fans  Je  connoître , voyant  un 
homme  de  grande  apparence,  bien  monté  fy  richement  vêtu  d.  Ils 
le  fuivirent  à toute  bride  : le  Roi  poufloit  fon  cheval  d’une 
grande  vîtefTe,  autant  que  les  obftacles  dont  le  chemin  étoit 
embarraffé  pouvoient  le  permettre.  Il  ne  perdoit  pas  la  tête  ) 
& appercevant  au  milieu  du  chemin  un  des  mulets  de  fon 
tréfor,  il  le  pouffe  entre  fbn  cheval,  & ceux  qui  étoient  au 
moment  de  l’atteindre  « , criant  au  muletier  de  couper  prom- 
ptement les  facs  /.  Les  foldats  fe  jettent  pour  ramaffer  l’or 

- Memn.  C.  47.  lntrop.  /,  6, 

* Plut.  ibid. 
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qui  tomboit  par  terre:  & le  Roi  échappe,  tandis  qu’ils  le 
battent  à qui  en  auroit  ». 

Il  Te  réfugia  1 dans  un  endroit  inacceflible , à deux  cents 
ftades  de  Cabire.  La  nature  n’a  prefque  pas  eu  befoin  du  fecours 
de  l’art,  pour  faire  de  ce  lieu  une  forterefTe  imprenable.  Le 
terrein  montueux  qui  l’environne  ell  à plus  de  quinze  mille  pas 
à la  ronde , par-tout  rapide , inégal , plein  de  bois  fourrés  & 
abfolument  fans  eaux.  Mais,  au  milieu  de  la  montagne,  & tout 
au  deflus,  il  y a une  large  roche  efcarpée,  du  fommet  de 
laquelle  jaillit  une  grofle  fource  d’eau  qui  fe  précipite  dans  une 
fente  de  rocher  où  elle  s’abyme,  & va  pardeflous  terre  former, 
à ce  qu’on  croit , la  fource  d’une  petite  riviere  qui , du  pied 
de  la  montagne,  coule  dans  la  plaine.  On  a fait  environner  la 
roche  d’une  forte  muraille  -,  8c  quand  même  elle  feroit  moins 
forte,  de  la  maniéré  dont  elle  eft  fituée,  les  machines  n’y  pour- 
roient  rien.  De  plus,  il  n’eft  pas  poflible  d’affeoir  un  camp 
autour  de  ce  fort,  à caufe  de  la  difette  d’eau.  Il  y a dans 
l’enceinte  un  château  pour  le  logement , des  forges , & d’autres 

* Flor.  III  {. 

1 Mithr.  Les  rangs  de  toutes  parts  mal  pris  & mal  gardés , 

Le  défordre  par-tout  redoublant  les  alarmes. 

Nous -mêmes  contre  nous  tournant  nos  propres  armes c 
Les  cris  que  les  rochers  rcnToyoicnt  plus  affreux  ,• 

Enfin  toute  l’horreur  d’un  combat  ténébreux  ; 

Que  pouvoit  la  valeur  dans  ce  trouble  fûnefte  ? 

Les  uns  font  morts,  la  fuite  a fauve  tout  le  refte; 

Et  je  ne  dois  la  vie  en  ce  commun  effroi , 

Qu'au  bruit  de  mon  trépas  que  je  laide  après  moi. 

Quelque  temps  inconnu , j’ai  traverfé  le  Phafe , 

Et  de  U pénétrant  jufqu’au  pied  du  Caucafe , 

Bientôt  dans  des  vaifTcaux  fur  l’Euxin  préparés 
J’ai  rejoint  de  mon  camp  les  reftes  féparés. 

Voilà  par  quels  malheurs,  ponde  dans  le  Bofphore,  &c. 

Mithrid.  AO.  II.  Scen.  III. 

Tome  II.  A a a 


XXXVTT; 

Il  fc  réfugie 
dans  un  châ- 
teau fort.  Red- 
dition de  Ca- 
bire, 


Digitized  by  Google 


57o  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
rouages  qui,  par  la  chute  de  l’eau,  font  tourner  une  pierre 
fervant  à moudre  le  grain  4 : c’eft  une  rare  machine  de  fort  belle 
invention.  Le  Roi  tenoit  au  fond  des  tours  de  ce  château , une 
grofle  partie  de  fon  tréfor,  dans  des  urnes  d’airain  reliées  de 
cercles  de  fer  *.  Son  premier  mouvement,  quand  il  prit  la  fuite, 
fut  de  venir  fe  réfugier  en  ce  lieu,  oh  il  favoit  bien  qu’on  ne 
le  prendrait  pas  Il  y fut  quelque  temps  caché , fans  que  les 


* Strab.L.  12. 

1 Pour  donner  une  idée  au  leéteur,  des 
fbrtcreflcs  de  l'Orient,  telles  que  Mithri- 
datc  pou  voit  les  avoir  autrefois  dans  cette 
partie  du  monde , où  les  maniérés  & les 
üfages  n’éprouvent  prcfqu’aucun  change- 
ment pendant  un  grand  nombre  de  fiecles, 
je  vais  décrire  ici  la  fortereffe  de  Dolta- 
bad,  telle  qu’on  la  voit  aujourd'hui  fur 
un  rocher  à trois  lieues  d'Aurcngabad. 
Elle  a d'abord , comme  prefque  toutes  les 
villes  fortifiées  du  pays,  pour  entrée  allez 
fcmblable  aux  ponts-levis  croifes  6c  tour- 
nons dans  les  ouvrages  de  nos  villes  de 
guerre,  un  maflif  de  maçonnerie  en  ter- 
ra/Tcs , attenant  au  mur  d'enceinte , & 
communiquant  au  rempart  en  forme  d'ou- 
vrage avancé  en  quarre  long,  au  milieu 
duquel  cft  le  paiTage  large  de  vingt  pieds, 
pour  arriver  à Ta  porte,  fait  en  zigzag, 
tout  rempli  de  fréquens  détours  coupés  à 
angles  droits.  Le  rocher  a quarre  enceintes 
de  murs  crénelés.  Ceci  rappelle  le  fouve- 
nir  de  ce  que  raconte  Hérodote  des  fept 
enceintes  de  la  fortcrcfTe  d’Ecbatane,  bâ- 
tie par  Dejoces,  Roi  de  Médic.  Tous  les 
murs  , ouvrages  & terra  (Tes  font  garnis 
d'artillerie  moderne,  à laquelle  le  leéteur 
peut  fubAituer  les  machines  de  défenfe 
des  places , ufitces  au  temps  de  Mithri- 
datc.  Deux  des  enceintes  font  couflruites 


* Appien . 

fur  le  penchant  du  roc.  La  quatrième  ou 
intérieure  renferme  un  magafm  de  grain» 
& une  citerne  abondante  d'une  eau  très- 
vive  & très -fraîche.  Sur  la  cime  du  ro- 
cher, il  y a un  maflif  d’ouvrage  garni 
d'artillerie.  Plus  bas  que  cette  enceinte 
fupérieure  , une  terrafle  tournante  & cré- 
nelée ; des  logemens  ; puis  un  chemin  en 
cfcalicr , dont  les  murs  font  garnis  de  cré- 
neaux ; une  plate-forme  ; puis  la  troiheme 
enceinte,  hors  de  laquelle  cft  le  château 
du  Souverain  ou  du  Commandant  ; un 
chemin  tournant  autour  de  la  montagne, 
garni  de  tours,  de  mafîifs  & de  ba/lions 
ronds  ; une  porte  par  laquelle  on  defeend 
du  chemin  fur  une  plate-forme  plus  baffe 
de  quinze  toifes  , d’où  les  machines  battent 
la  fécondé  & la  première  enceinte.  En  re- 
tour, un  efcalier  qui  defeend  à la  fécondé 
enceinte.  Continuant  à defeendre  par  un 
autre  efcalier,  on  trouve  un  trou  creufc 
fous  terre,  dans  le  roc,  fermé  par  une 
trappe  de  fer  de  trois  pouces  tTépaifTeur. 
La  trappe  levée , on  marche  dans  l’exca- 
vation du  roc , par  un  canal  large  de  quatre 
annes,  Si  haut  de  huit , mais  qui  a,  de 
temps  en  temps , des  toumans  longs  de 
quinze  cannes,  & large  d'une  feulement; 
par  où  on  arrive  à un  chemin  voûté  qui 
couduit  au  foffé , large  de  neuf  cannes  , 
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liens  même  fuflent  informés  du  lieu  de  fa  retraite  *.  Mais 
apprenant  que  toute  fon  armée,  après  cette  fatale  déroute,  s’étoit 
difperfée  fans  fe  rallier,  & que  la  ville  de  Cabire  avoit  capitulé, 
il  en  fortit  fecrétement  *,  biffant  le  château  à la  garde  de 
Stratonice  1 fa  favorite,  la  feule  de  fes  femmes  qu’il  épargna 
cpour-lors. 

Stratonice  le  garda  plufieurs  années  , fans  qu’on  le  pût 
prendre.  Ce  ne  fut  que  long -temps  après  qu’elle  trahit  enfin 
le  Roi  comme  les  autres , & livra  la  place , avec  les  tréfors , 


- Mtmn.  C.  46. 

efcarpc  , coupé  à pic  dans  le  roc , garni 
tu  milieu  , d'cfpace  en  efpace , d'ouvrages 
maflifs  qui  défendent  la  dcfcentc.  On  le 
parte  fur  un  pont  défendu  par  une  fortifi- 
cation avancée,  & par  une  petite  place 
d’armes.  Après  quoi  on  trouve  U première 
enceinte  extérieure  , qui  a trois  portes. 
Le  magafin  de  Dolrabad  pouvoir  contenir 
des  vivres  pour  plus  de  cent  hommes 
pendant  un  an , & donner  le  temps  aux 
fecours  d’arriver.  La  place  ert  imprenable 
autrement  que  par  furprife  ou  trahifon. 
Les  murailles  font  trop  hautes  pour  être 
cfcaladées  , & trop  fortes  pour  céder  au 
canon.  De  plus,  dix  hommes  placés  au 
dedans,  entre  la  féconde  & la  première 
enceinte  , au  dertiis  la  trappe  de  fer,  n’ont 
qu’à  l'entretenir  brûlante,  pour  rendre  le 
paflage  inacccffible  *. 

* Elle  étoit  mere  de  Xipharès.  De 
toutes  les  femmes  de  Mithridaté,  c’étoit 
celle  qui  avoit  le  plus  de  crédit  fur  fon 
efprit.  Elle  croit  fille  d’un  vieux  Muficien 
fort  pauvre.  Le  Roi  ayant  un  jour  fait 
venir  cette  jeune  fille  à fon  fouper,  elle 
y chanta  avec  tant  de  grâces,  que  Mi- 

* Voy.  d'Anqiutil  aux  Indes . 


* Eutrop.  L.  6. 

thridate  voulut  l’avoir  dès  la  nuit  même. 
On  renvoya  le  pere,  qui  fortit  fort  mé- 
content de  ce  que  le  Roi  gardoit  fa  fille 
fans  lui  en  avoir  fait  dire  un  feul  mot. 
Mais  le  lendemain  matin,  lorfqu’il  vit  ar- 
river cher  lui  une  quantité  de  domertiques, 
de  chevaux,  de  vaifTelle  d’argent,  de 
meubles  & de  riches  habits,  il  crut  da- 
bord  qu’on  fe  moquoit , & voulut  s’enfuir. 
Quand  on  lui  eut  dit  que  ce  qu’il  voyoie 
n’etoit  que  la  moindre  partie  d’une  fuc- 
cefiion  très-opulente  qui  venoit  d’écbeoir 
au  Roi , & dont  il  lui  faifoit  préfent,  il 
fe  revêtit  d’habits  de  pourpre,  monta  k 
cheval,  & courut  toute  la  ville,  fuivi  de , 
fes  nouveaux  domertiques , portant  étalées 
les  richcrtcs  qu’on  venoit  de  lui  donner. 
Il  crioit  tout  le  long  des  rues  : tout  ce  que 
vous  voyez  eft  à moi.  Chacun  fe  prit  à 
rire , & fe  moqua  ; fur  quoi  il  leur  dit  : 
cc  n’eft  pas  des  extravagances  que  je  fais, 
que  vous  devez  être  furpris  ; mais  de  ce 
que  la  vue  de  tant  de  richertcs  m’ayant 
tourné  la  tête , ne  m’a  pourtant  pas  rendu 
allez  infolcnt  pour  vous  jeter  des  pierres 
à tous  •. 

* Plut,  in  Pomp, 

Aaa  1 
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à Pompée  '.  Celui-ci  en  a fait  démanteler  un  côté,  afin  qu’on 
ne  s’en  fervit  plus  à l’avenir  comme  d’un  lieu  de  refuge.  On  y 
a depuis  bâti  quantité  d’habitations  : de  forte  que  c’eft  aujour- 
d’hui une  petite  Ville,  que  les  Grecs  appellent  Diopolis,  Ville 
du  foleil  a : c’eft  à peu  près  ce  que  fignifie  le  nom  de  Cabire 
en  la  langue  du  Pays.  La  Ville  de  ce  même  nom  venoit  de  fe 
rendre  à LuCullus  par  corn pofirion,  après  quelques  jours  de  fiege f. 
C’eft  l’ancienne  Capitale  du  royaume  de  Pont.  Les  Rois  prédé- 
çefleurs  de  Pharnace  y faifoient  leur  réfidence  dans  un  Palais 
embelli  de  grandes  pièces  d’eau,  & de  parcs  remplis  de  bêtes 
fauves.  La  Ville  cft  à cent  cinquante  ftades  du  mont  Paryadris, 
vers  le  midi J.  Son  nom  fignifie,  à la  lettre,  grande  ou puijfante: 
c’eft  aufii  le  nom  des  principales  Divinités  du  Pays,  le  foleil, 
la  lune  & les  étoiles , ces  grands  Dieux  Cabires  1 , dont  les 

* Plut . in  Pomp.  I e Memnon.  C.  46. 

* Ibid.  I * Strab.  Lrv.  12. 


Hclas  ! ce  fut  encor  dans  ce  temps  odieux, 

Qu’aux  offres  des  Romains  ma  mere  ouvrit  les  yeux  : 
Ou  pour  venger  fa  foi  par  cet  hymen  trompée , 

Ou  ménageant  pour  moi  îa  faveur  de  Pompée, 

Ele  trahit  mon  pere , & rendit  aux  Romains 


La  place  6c  les  tréfors  confiés 

* Cubar,  magnus  , maximus  , pote  ns , 
eft  un  des  principaux  titres  d’honneur  que 
les  peuples  Sabciftc*  donnoient  au  Soleil. 
La  ville  portoit  ce  nom , foit  comme  ca- 
pitale, foit  comme  confacrée  au  Soleil, 
principale  Divinité  du  fabcifme,  ou  reli- 
gion des  Guebres  ignicolcs,  qui,  de  tout 
temps,  rempliffoit  l’Orient.  Peut-être  que 
Pompée  ne  fit,  pour  ainfi  dire,  que  tra- 
duire en  langue  grecque  le  nom  de  cette 
ville , en  la  nommant  Diopolis , c’cft-a-dire 
Ville  du  Soleil  9 ville  de  la  lumière.  Le 


n fes  mains. 

Mithrid.  AU.  I.  Scen.  I, 

nom  d'Auguft e qu’elle  eut  enfuite , Ta  fait 
nommer  par  la  plupart  des  Géographes  , 
Sebafte , ce  qui  cft  la  même  chofe'  ou  le 
même  mot  en  langue  grecque , que  celui 
d’Augufte  en  langue  latine.  La  reine  Py- 
thodorice  pofledoit  cette  ville  au  temps  de 
l’Empereur  Auguftc  * , & lui  donna  le  nom 
de  ce  Prince.  Les  richcffcs  de  Cabire  fu- 
rent portées  au  Capitole,  où  Pompée  Et 
la  cérémonie  de  les  dédier. 
f Strabon.  LH’ , XllL 
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navigateurs  ont  porté  le  culte  de  l’Orient  dans  la  Grece,  où  il 
s’eft  fur -tout  établi  dans  l’ifle  de  Samothrace,  fi  fameufe  par 
les  mylteres  qu’on  y célébré  en  leur  honneur. 

Mithridate  erra  quelque  temps  dans  la  contrée  voifine  de 
Comane,  où  il  avoir  plufieurs  fortereffes,  cherchant  à raflembler 
quelques  débris  de  fon  armée.  De  près  de  foixante  mille 
hommes  qu’il  avoit  au  commencement  de  la  campagne,  il 
ne  put  rejoindre  que  deux  mille  chevaux,  avec  lefquels  il  fe 
retira  dans  le  château  de  Talaure.  Il  comptoir  encore  fur  un 
détachement  nombreux,  qu’avant  fa  déroute  il  avoit  envoyé 
pour  lever  des  contributions  du  côté  de  la  Phrygie  “•  Ce  parti 
fut  taillé  en  pièces  par  Déjotare,  Tetrarque  de  la  Galatie , qui 
prit  ainfi  vengeance  des  anciennes  cruautés  de  Mithridate  à fon 
égard.  Car  le  roi  de  Pont  l’avoit  autrefois  tenu  dans  les  fers 
avec  la  plupart  des  principaux  Gaulois , qu’il  fit  tous  tuer , au 
nombre  de  près  de  foixante,  pour  s’emparer  de  leurs  pofleflions. 
Trois  d’entr’eux  feulement,  defquels  étoit  ce  même  Déjotare, 
alors  fort  jeune , & que  nous  avons  vu  il  y a quelques  années  à 
Rome,  eurent  le  bonheur  de  fe  dérober,  par  la  fuite,  au 
maffacre  général  des  Princes  de  leur  nation  *.  D’un  autre  côté, 
Mithridate  ne  fe  croyoit  pas  en  fûreté , même  de  la  part  de  fes 
propres  courtifans.  Il  foupçonnoit  Dorylaiis , Gouverneur  de 
Comane , de  traiter  lourdement  avec  les  Romains  : il  le  jugeoit 
aigri  dans  l’ame,  par  le  meurtre  récent  de  deux  de  fes  plus 
proches  parents  j & l’événement  fit  voir  que  cette  crainte  n’étoit 
que  trop  fondée  c.  Mais  en  ce  moment  il  n’étoit  plus  en  état 
de  le  facrifier  à fes  foupçons , comme  tant  d’autres. 

Ainfi  ce  malheureux  Prince , abandonné,  trahi  de  tous  côtés , 
portoit  la  peine  de  fon  naturel  fanguinaire,  dececaraftere  défiant 
auquel  il  avoit  immolé  tant  de  viéhmes  , même  parmi  fes  propres 

* App.  2*6.  Tu-Liv,  Epit.  6p.  | * Strab , L.  XII^ 

* APP'  * 


XXXVITT. 

Inquiétude  & 
foupçons  de 
Mithridate.  II 
fc  fauve  ea 
Arménie. 
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enfans  *.  Il  voyoit  que  fon  infortune  pefoit  à tout  ce  qui  étoit 
autour  de  lui  ; & lifoit  dans  l’ame  de  chacun  la  crainte  d’être 
enveloppé  dans  fon  défaftre,  & l’empreffement  d’aller  vendre 
fes  bienfaits  au  vainqueur.  Il  eut  tout  lieu  de  fe  convaincre 
que  la  flatterie  de  fes  courtifans  n’avoit  d’autre  principe  que 
leur  baffeffe  & leur  avidité  j & qu’un  Roi  qui  veut  ufer  d’un 
pouvoir  abfolu  fur  la  vie  ou  fur  les  biens  de  fes  fujets , doit 
renoncer  de  leur  part  à tout  fentiment  d’amour  & de  fidélité. 
Aulfi  pafToit  - il  les  jours  & les  nuits  dans  une  perpétuelle  agita- 
tion, livré  à lui -mime , à la  violence  de  fon  naturel  féroce  à 
l’inutile  fermentation  de  fes  chagrins  & de  fes  craintes.  Si  l’acca- 
blement lui  fermoit  un  moment  les  yeux,  foudain  fon  fommeil 
itou  interrompu  par  des  cris , des  faifîffemens  4,  & par  des  effets 
de  terreur  interne.  Tous  les  jours  il  changeoit  de  demeure , 
ne  fachant  à quels  lieux , ni  à quels  gens  fe  fier  e.  Enfin , 
apprenant  que  Lucullus  marchoit  vers  Comane , il  fortit  de  fes 
Et^ts , & fe  retira  en  Arménie  vers  Tigrane  fon  gendre  d. 

On  ne  peut  guere  douter  que  Mithridate,  accablé  de  tant 
de  revers,  ne  délirât  fincérement  la  fin  d’une  guerre  fi  malheu- 
reufe.  Il  fit  alors  à cet  égard  une  démarche  finguliere.  Bien 
informé  du  grand  crédit  de  Pompée  dans  la  République , il 
effaya  de  fe  le  rendre  favorable,  en  lui  adreffant  jufqu’en 
Efpagne  un  de  fes  courtifans , fous  le  titre  d’envoyé , chargé  de 
conférer  avec  lui  des  conditions  de  la  paix.  Il  ne  feroit  pas  aifé 
de  dire  fi  fon  deffein  étoit  d’en  traiter  tout  de  bon  avec  Pompée; 

• SALtUST.  fragm.  J41,  I * App.  p,  226. 

* SallVST.  fragm.  47J,  I * T'u-tiv.  Epitom.  jtf. 

« Mithridate  revient  ! Ah  ! fortune  cruelle  1 

Ma  vie  & mon  amour , tous  deux  courent  hafard. 

Le»  Romains  que  j’attends , arriveront  trop  tard, 

Mithridate  revient  peut-être  inexorable  : 

Plus  il  cfl  malheureux,  plus  il  eft  redoutable. 

Mïitùdr.  AH.  I.  Scen.  V. 
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s’il  ne  cherchoit  qu’à  le  flatter  par  une  déférence  fi  peu  com- 
mune ; ou  s’il  vouloit  feulement  connoître  au  jufte  l’état  des 
affaires  d’Efpagne , 8c  combien  elles  pourroient  encore  tenir  nos 
forces  occupées.  Quoi  qu’il  en  foit , le  Général  romain  fit  beau- 
coup d’accueil  à l’envoyé , qu’il  traita  toujours  fur  le  pied  de 
Miniftre  d’un  Prince  étranger.  Mais  ceux  qui  ne  trouvoient  pas 
bon  qu’on  fe  fut  ainfi  adreffé  à Pompée  en  particulier , fur  la 
décifion  d’une  affaire  d’Etat  de  telle  importance , ne  voulurent 
jamais  regarder  l’envoyé  que  comme  un  efpion  de  Mithridate  ■*. 

Avant  fon  départ,  le  Roi  fignala  fa  retraite  par  une  affreufe 
exécution.  Il  envoya  dans  fon  Palais  l’Eunuque  Bachidas,  avec  femmes  & fa* 
ordre  de  faire  mourir  fes  feeurs , lés  femmes  8c  fes  concubines  *. fœurs' 
L’orgueil  n’eut  pas  moins  de  part  à cette  barbarie,  que  la 
jaloufie,  le  défefpoir  8c  la  cruauté.  En  Orient,  les  femmes  d’un 
rang  confidérable  vivent  fans  communication  avec  les  perfonnes 
de  l’autre  fexe;  étroitement  confinées  dans  un  ferrail,  fous  la 
garde  d’un  grand  nombre  de  malheureux , à qui  on  n’a  laifle 
que  le  nom  d’hommes,  8c  que  la  rage  8c  l’impuiffance  rendent 
les  plus  cruels  tyrans  de  leurs  prifonnieres.  Le  préjugé  a fait 
pour  elles  un  point  d’honneur  8c  de  vanité , de  n’être  vues  à 
vifage  découvert  par  perfonne  autre  que  par  leur  pere  ou  par 
leur  époux.  Si  elles  font  obligées  de  fortir,  ce  n’efl  qu’avec 
les  plus  grandes  précautions,  foigneufement  voilées  de  la  tête  aux 
pieds,  8c  renfermées  dans  une  litiere.  Tout  doit  s’éloigner  à 
leur  paffage  : on  fe  couche  le  vifage  contre  terre  : fi  quelqu’un 
les  avoit  apperçues,  même  par  hafard  8c  fans  deffein,  il  feroit 
mis  à mort  fans  rémiflion.  Comment  donc  Mithridate  n’auroit- 
il  pas  envifagé  le  danger  où  il  les  voyoit,  de  devenir  la  proie 
du  foldat  romain,  comme  le  comble  du  déshonneur  pour  elles 
8c  pour  lui -même?  On  avoit  transféré  ces  malheureufes  Prin- 
ceffes,  loin  du  théâtre  aftuel  de  la  guerre,  à Phamacie  , Ville 

m Memnon.  cap.  46,  * Cic.  Leg.  ManiL 
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maritime  voifine  de  la  Colchide.  Quand  l’Eunuque  leur  apporta 
l’ordre  fatal,  Roxane,  fœur  du  Roi,  vomit  un  torrent  d’impré- 
cations contre  fon  ffere , qui  lui  arrachoit  la  vie , après  la  lui 
avoir  fait  palier  dans  une  trille  prifon  : car  elle  n’avoit  jamais 
été  mariée  j & elle  avoit  alors  près  de  quarante  ans.  Au  contraire, 
Statira  fon  autre  fœur,  loin  de  proférer  un  feul  mot  indigne  de 
fon  courage  & de  fa  naiffance,  chargea  Bachidas  de  remercier  le 
Roi  de  ce  qu’en  un  lî  prelïant  danger  de  fa  perfonne,  il  n’avoit 
pas  oublié  celui  qu’elles  couroient  d’une  honteufe  captivité , & 
avoit  fongé  à les  faire  mourir  libres , avant  que  d’avoir  fouffert 
aucun  outrage  de  leurs  ennemis.  Toutes  deux  avalèrent  du 
poifon,  ainli  que  Bérénice,  native  de  Cio,  l’une  des  femmes 
du  Roi.  La  mere  de  celle-ci,  qui  ne  l’avoit  pas  quittée,  fe 
jeta  toute  en  pleurs  fur  fa  fille,  & obtint,  à force  de  prières, 
de  partager  le  breuvage  mortel.  Comme  elle  étoit  âgée , le 
poifon  fit  fon  effet  fur  elle  en  peu  de  temps.  Mais  la  dofe  fe 
trouva  trop  foible  pour  Bérénice , jeune  femme  vigoureufe , 
qui  lutta  long -temps  contre  la  mort  avec  des  efforts  violens. 
Le  barbare  Eunuque,  voulant  palier  à d’autres  exécutions,  la 
preffoit  de  finir  ; elle  tendit  le  cou  & fut  "étranglée.  Mais  rien 
ne  fut  plus  touchant  que  le  fort  de  la  belle  Monime , fille 
Miléfienne,  d’une  condition  libre,  qui  joignoit  à une  rare  beauté 
toutes  les  grâces  qui  en  font  l’ornement  Le  Roi  l’avoit  voulu 
voir,  fur  le  feul  bruit  de  fes  charmes  & de  fon  efprit,  répandu 
dans  toute  l’Ionie.  Il  en  étoit  devenu  amoureux,  & lui  avoit 
inutilement  envoyé  de  fuperbes  préfens,  & jufqu’à  quinze  mille 
pièces  d’or  en  une  feule  fois , fans  pouvoir  la  porter  à répondre 
à fa  paflion,  jufqu’à  çe  qu’il  lui  eût  envoyé  le  diadème  £k 

0 SALLUST.  fiagm.  144, 

* Xiphar.  Il  U vit  : mais  au  lieu  d’offrir  à Tes  beautés 
Un  hymen  6c  des  vœux  dignes  d’être  écoutes , 

Il  çpU  que  fans  prétendre  une  plus  haute  gloire, 

qu’il 
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tju’il  l’eût  déclarée  Reine , en  l’époufant  folemnellement  à Stra- 
tonicée  en  Carie  Depuis  ce  temps,  la  malheureufe  Monime 
avoit  paffé  fes  jours  dans  une  trifteffe  continuelle  4 1 pleurant  fa 
funefte  beauté,  qui,  au  lieu  d’un  époux,  lui  avoit  donné  un 
maîtrej  & au  lieu  d’une  fociété  conjugale  dans  une  maifon 

* SALLUST.  frjgm.  *44*  1 App. 


Elle  lui  céderoit  une  indigne  viâoire. 

Tu  fais  par  quel»  efforts  il  tenta  fâ  vertu , 

Et  que  laffè  d'avoir  vainement  combattu, 

Abfent , mais  toujours  plein  de  Ton  amour  extrême , 
Il  lui  fit,  par  tes  mains,  porter  Ton  diadème. 

Juge  de  mes  douleurs,  quand  des  bruits  trop  certains 
M’annoncèrent  du  Roi  l’amour  & les  deffeins  ; 
Quand  je  fus  qu’à  Ton  lit  Monime  réfervée, 

Avoit  pris  avec  toi  lo  chemin  de  Nymphéc. 

Mithrid.  AS.  /.  Sçcn.  I. 

Monim.  Mithridate  me  vit.  Ephefe  8t  l'Ionie 

A Ton  heureux  empire  étoit  alors  unie. 

Il  daigna  m’envoyer  ce  gage  de  fa  foi  ; 

Ce  fur  pour  ma  famille  une  fupréme  loi. 

Il  fallut  obéir.  Efclave  couronnée  , 

Je  partis  pour  l’hymen  où  j’étois  deffinéç. 

Le  Roi  qui  m’attendoit  au  fein  de  fes  Etats, 

Vit  emporter  ailleurs  fes  deffeins  & fes  pas  : 

Et  tandis  que  la  guerre  occupoit  fon  courage. 
M’envoya  dans  ccs  lieux  éloignés  de  l’orage. 

Ibid.  AS.  I.  Scen.  III. 

Mithrid.  Songez  de  quelle  ardeur,  dans  Ephefe  adorée. 

Aux  filles  de  cent  Rois  je  vous  ai  préférée  ; 

Et  négligeant  pour  vous  tant  d’heureux  alliés. 

Quelle  foule  d'Etats  je  mettois  à vos  pieds. 

Ibid.  AS.  IV.  Scen.  IV 


9 Plutarque  dit  ici , que  depuis  fon  ma- 
riage elle  avoit  paffé  fa  vie  dans  une  trif- 
teffe  continuelle  ; ce  qui  cependant  ne 
s'accorde  guère  avec  ce  que  le  même 
Auteur  dit  ailleurs,  que  Pompée  trouva 
dans  le  Château -Cai non  (Chàtcau-ncuf), 

Tome  IL 


pluffeurs  papiers fecrets  de  Mithridate , par- 
mi lcfqucls  il  y avoit  une  fuite  de  lettres 
que  Monime  lui  écrivoit , ou  qu’il  écrivoie 
à Monime  ; les  unes  & les  autres  pleines 
d'idées  8c  tfexpreffions  lafeives  *• 

* Plut,  in  Pomp. 
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commode,  une  garde  de  barbares  dans  une  prifon  magnifique} 
loin  de  la  vue  de  fa  patrie  & de  la  douce  liberté  dont  elle 
Jouifloit  dans  la  Grece } biens  réels  qu’on  lui  avoit  fait  quitter 
pour  un  fantôme  d’honneur , & pour  une  fervitude  effe&ive , 
fous  l’ombre^  d’une  grandeur  apparente.  Apprenant  que  pour 
toute  grâce  on  lui  laifloit  le  choix  du  genre  de  mort,  elle 
arracha  de  fa  tête  le  bandeau  royal,  & le  noua,  en  laq - courant 
pour  s'étrangler  a.  Mais  le  diadème  s’étant  rompu  1 du  premier 
effort,  elle  le  jeta  par  terre,  cracha  deffus,  & le  foula  aux 

" SaLLUST.  fragm.  628. 

% Phœd.  Madame , où  courez-vous  ? Quels  aveugles  tranfpora 
Vous  font  tenter  fur  vous  de  criminels  efforts  ? 

Hé  quoi  ! vous  avez  pu , trop  cruelle  à vous  - meme , 

Faire  un  affreux  lien  d’un  facré  diadème  ? 

Ah  1 ne  voyez-vous  pas  que  les  Dieux  plus  humains 
Ont  eux-jnémes  rompu  ce  bandeau  dans  vos  mains  ? 

Muhrid.  Ad.  V.  Sers.  /. 


Movim.  Et  toi , fatal  tiffu , malheureux  diadème , 

Infiniment  & témoin  de  toutes  mes  douleurs. 
Bandeau  que  mille  fois  j’ai  trempé  de  mes  pleurs. 
Au  moins  en  terminant  ma  vie  & mon  fupplice. 
Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funefte  fcrvice? 

A mes  trifles  regards,  va,  ccfTe  de  t’offrir. 

D’autres  armes  fans  toi  fauront  me  fecourir  ; 

Et  periffe  le  jour  & la  main  meurtrière 
Qui  jadis  fnr  mon  front  t'attacha  la  première. 

ld.  Ibid. 


Si  tu  m’aimois,  Phcedime , il  fàlloit  me  pleurer* 
Quand  d’un  titre  funefle  on  me  vim  honorer  ; 

Et  lorfque  m’arrachant  du  doux  fein  de  la  Grece , 
Dans  ce  climat  barbare  on  traîna  ta  maitrcfTc. 
Retourne  maintenant  chez  ces  peuples  heureux  ; 

Et  fi  mon  nom  encor  s’efl  confervé  chez  eux , 

Dis -leur  ce  que  tu  vois,  & de  toute  ma  gloire, 
Fhoedime,  conte -leur  b malheureufe  hifloire. 

U Ad.  K Scfn.  IL 
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pieds,  en  difant,  miférabU  bandeau , tu  n'es  pas  bon  feulement  à 
me  rendre  ce  trifle  office!  Après  quoi  elle  tendit  la  gorge  au 
poignard  de  l’Eunuque  Toutes  les  concubines  du  Roi  périrent 
ainfi  en  un  même  jour,  par  la  poifon,  par  le  fer  ou  par  le 
cordeau.  Elles  étoient  en  grand  nombre}  le  fafte  des  Rois 
afiatiques  confinant  en  partie  dans  la  quantité  de  femmes  qu’ils 
entretiennent  & traînent  à leur  fuite}  comme  parmi  nous  les 
gens  riches  mettent  le  leur  à avoir  une  maifon  nombreufe  en 
efclaves  & en  équipages. 

Tant  de  morts  touchèrent  au  dernier  point  Lucullus , homme  XLI.  Dorv- 

* w i . . r f 

d’un  naturel  doux  & humain.  Il  s’avança  vers  Comane , à la  r^,^  &>- 
pourfuite  du  Roi,  qui  n’étoit  parti  du  château  de  Talaure  que 
depuis  quatre  jours,  quand  le  Général  romain  y arriva  *.  du  Roi. 
Dorylaüs  1 , Gouverneur  de  Comane , avait  en  effet  fecrétement 
traité  avec  le  ProconfuI  % pour  lui  remettre  entre  les  mains  tous 
Us  châteaux  où  étoient  Us  trifors  du  Roi.  Il  lui  en  livra  quinze, 
où  l’on  trouva  des  richeffes  infinies.  Le  Quefteur  de  l’armée 
mit  un  mois  entier  à dreffer  l’inventaire  du  feul  tréfor  de 
Talaure.  On  y compta  plus  de  deux  mille  coupes , fioles , 
flacons  ou  autres  vafes  de  table  de  pierres  précieufes  montées 
en  or}  des  trônes,  des  lits  de  parade,  ou  autres  meubles  en 
broderie  de  la  plus  grande  magnificence } des  hatnois  , Telles , 


+ Plut,  in  Lucull.  çip. 

* Plut.  DoryUus.  not.  131. 

1 Dorylaüs , par  les  titres  Si  les  digni- 
tés dont  il  éroit  revêtu  , tenoit  un  rang 
confidérable  k la  Cour  de  Mithridate.  Sa 
haine  contre  le  Roi  fut  caufée  par  le 
meurtre  de  deux  de  Tes  proches  parens , 
Thibius  Si  Ton  fils  Théophile.  Ce  fut  en 
vengeance  de  leur  mort , qu’il  livra  les 
places  de  fon  Gouvernement  aux  Romains. 
Dorylaüs  avoit  une  fille  qui  fut  mere  de 
Strabon , natif  d’Amafic,  le  plus  excellent 
“Géographe  de  l'antiquité , Si  auquel  aucun 


‘ SaLLU  ST.  Jrugm.  3 10 . 

de  nos  modernes  n’cft  encore  comparable  ; 
foit  que  l’on  en  juge  par  l’étendue  Si  la 
grande  variété  de  fes  connoilTances,  par 
l’cxa&itudc  6c  les  agrémens  de  fon  récit 
en  une  matière  naturellement  fi  fechc  ; 
foit  que  l’on  confidcre  la  juftefie  Si  l’éru- 
dition de  fa  critique.  Strabon  crt  pour  la 
géographie , ce  que  Polybc  cfi  pour  Part 
militaire , Si  Plutarque  pour  la  peintuiç 
du  cœur  humain. 
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caparaçons  & équipages  de  chevaux,  tous  garnis  d’or  & de 
pierreries.  Ces  immenfes  richeffes  venoient  en  partie  du  fuperbe 
mobilier  de  Darius , roi  de  Perfe , qu’Artaban , fon  fils  aîné  , 
avoit  eu  en  partage,  même  le  trône,  le  feeptre,  le  char  & le 
lit  de  parade  du  Roi  a , & que  fes  defeendans  avoient  foigneu- 
fement  confervés  comme  une  marque  certaine  de  leur  illuftre 
origine  : en  partie  des  anciens  Rois  de  Pont , & de  ce  que 
Mithridate  avoit  lui -même  acquis  & ramaffé  de  toute  part, 
étant  fort  curieux  de  riches  ameublemens  : en  partie  auffi  du 
tréfor  des  Ptolomées,  rois  d’Egypte,  que  la  reine  Cléopâtre 
avoit  mis  en  dépôt  dans  l’ille  de  Cô,  où  Mithridate  s’en  étoit 
emparé  t,  fous  prétexte  que  les  Infulaires  de  Cô  avoient  marqué- 
de  la  partialité  contre  lui.  En  effet , ils  avoient  en  plus  d une 
rencontre  fignalé  leur  foi  pour  la  République,  contribué  par 
leur  fecours  à fes  viftoires  c,  & donné  afyle  aux  Citoyens 
romains,  lors  du  maffacre,  dans  leur  Temple  d’Efculape 
C’eft  de  là  que  venoit  la  cafaque  brodée  d’Alexandre-le-Grand  , 
dont  Pompée,  qui  fe  piquoit  de  reffembler  à ce  fameux  con- 
quérant , eut  la  vanité  de  fe  revêtir  le  jour  de  fon  triomphe , 
oit  il  fit  fon  entrée  à Rome , monté  dans  le  char  de  Darius. 
Toutes  ces  richeffes  furent  étalées  dans  les  deux  pompes 
triomphales  de  Lueullus  & de  Pompée.  Le  nombre  en  étoit 
fi  grand , qu’il  y auroit  eu  de  quoi  parer  un  autre  triomphe  des 
feules  chofes  qu’on  n’eut  pas  le  loifir  de  paffer  en  revue  r. 

La  Cappadoce  fut  ainfi  réduite  fous  l’obéiffance  romaine , à 
l’exception  de  la  feule  ville  de  Samofate , qu’il  fallut  attaquer 
en  forme.  Le  fiege  en  fur  dangereux , par  l’ufage  des  feux  de 
N aphte  f *,  que  les  habitans  employèrent  à leur  défenfe  l.  C’eft 


* j4ppian - 

* ibid. 

f Tarit.  annal.  XII.  6 t. 

* Tarit,  annal.  IV.  >4. 


' Plut,  in  Pomp. 
f SALLUST.  fra$m.  163. 
t Valer.  Prob.  in  Catholic.  p.  tipf* 


' Ce  que  les  anciens  Auteurs  nous  di- 
iem  ici  & en  divers  autres  endroits,  des 


feux  de  naphte  qui  bruloient  dans  l’eau* 
cft  une  preuve  que  la  compoüdoa  du  feu 
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une  efpece  de  limon  combuftible,  aflez  lemblable,  félon  les 
uns,  à la  térébenthine  du  cedre  félon  les  autres,  au  bitume 

* Eratoflh.  App.  Strab.  L\v.  1/. 


grégeois  n’eft  pas,  comme  on  le  dit,  une 
invention  trouvée  par  le  Grec  Cal! inique, 
au  temps  de  Conftantin  Pogoniate  ; 6c  que 
Callinique , natif*  cTHéliopoIis  en  Orient , 
en  tenoit  le  fccrct  des  Orientaux  meme 
qui  l'avoient  depuis  long-temps.  Ce  fccrct 
pafle  aujourd’hui  pour  être  perdu;  peut- 
être  cependant  ne  fcroit-il  pas  bien  difficile 
de  le  retrouver.  Les  Mufulmans  en  firent 
grand  ufage  contre  les  Francs,  au  temps 
des  croifâdes.  Dans  la  defeription  que  je 
donne  ici  de  la  maniéré  dont  on  l’cmployoit 
à la  défenfe  des  places , j’ai  emprunté  quel- 
ques circonftances  de  ce  qui  fe  pafTa  au 
fiege  de  la  Mafloure,  du  temps  de  Saint 
Louis.  Joinville  décrit  ainfi  celui  qu’on 
lançoit  avec  le  mortier.  « Il  fembloit  un 
» grand  dragon  volant  par  l'air,  & répan- 
» doit  fi  grant  clarté,  qu’il  fàifoit  aufli 
» clair  dedans  notre  oft,  comme  le  jour, 
» tant  il  y avoir  grand  flamme  de  feu. 
n Un  fbiravint  que  les  Turcs  amenèrent 
» cet  engin,  terrible  engin  à mal  faire, 
1»  par  lequel  ils  nous  jettoient  le  feu  gré- 
ai geois  a planté,  qui  étoit  la  plus  terrible 
» chofequeonques  jamais  je  veifle.  Adonc, 
r*  s’écria  le  bon  Chevalier  Meflire  Gau- 
*»  thicr  mon  compagnon , Seigneurs , nous 
» fommes  perdus  à jamais  fans  nul  re- 
» mede  ». 

Naphte  eft  un  mot  des  langues  orien- 
tales , que  Sallufle  a le  premier  fait  pafler 
dans  la  langue  latine.  Il  lignifie  en  arabe, 
bitume , huile  de  pétrole , four  ce  inflamma- 
ble. La  meilleure  naphte  vient  de  la  Mé- 
die  6c  de  l’Hyrcanie  feptentrionale , fur  le 
bord  de  la  mer  Cafpienne.  Cette  liqueur 
diûillc  des  rochers,  claire  & liquide  comme 


l’eau , 6c  s’epaiflit  dans  la  fuite , confer- 
vant  fa  blancheur  plus  on  moins,  félon 
l’expofition  des  rochers  d’où  elle  fort  : car 
de  ceux  qui  font  expofés  au  couchant  6t 
au  nord  , l’huile  en  demeure  toujours 
blanche  ; au  lieu  que  celle  qui  fort  des 
autres,  s'obfcurcit  avec  le  temps  *.  « Sur 
» la  route  de  Moful  à Bagdad , i deux 
» lieues  de  Kierkiouk,  efl  une  colline 
» appellée  Kiourkiour  Baba,  où  on  trouve, 
n en  creufant  dans  le  fommet  à peu  de 
» profondeur,  une  matière  qui  s’enflamme 
>1  à l’air  jufqu’à  faire  bouillir  l’eau  ; mais 
n la  flamme  difparoit  dès  qu'on  la  couvre 
n de  terre.  A une  petite  diflance  delà, 
n trois  fources  de  naphte  forment  un  rui£ 
n feau.  Si  on  jette  dans  ces  fources  du 
n coton  ou  des  morceaux  de  toile  allu* 
» més , on  entend  un  bruit  effroyable.  Il 
» fort  d’abord  de  la  flamme  qui  s’élève 
n fort  haut.  La  fource  refle  après  couverte 
» de  fumée,  jufqu’à  ce  que  la  matière 
» foit  entièrement  confuméc  : alors  le  feu 
» s’éteim.  On  trouve  aufli  tout  auprès  , 
» une  fource  d’où  il  fort  de  la  réfiue  qui 
» s’écoule  dan9  la  plaine.  Si  quelqu’un  par 
» mégarde  pafle  dcflùs,  il  y efl  tellement 
» empétré , qu’il  ne  peut  s’en  retirer.  Un 
» des  divertiflemens  que  l’on  prend  dans 
n la  navigation  fur  le  Tigre,  efl  de  mettre 
>»  le  feu  au  naphte,  qui  après  être  fort! 
» de  fources  auprès  de  Moful  & plus  bas, 
» fe  répand  fur  la  furfàce  du  fleuve  : il 
n fcmble  alors- que  la  riviere  foit  enflant? 
» méc  ». 

* Chardin,  defer.  de  Perfe.  t.  a.  ch.  16, 

9 9 Otter.  Vojrag.  t.  t.  cap.  14. 
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liquide  de  Babylone  ; ou , félon  la  defcription  qu’en  fait 
Eratofthène,  à celui  qu’on  trouve  en  Sufiane.  On  le  ramaffe, 
après  qu’il  a neigé,  fur  la  fuperficie  d’un  lac  voifin  de  Samofate: 
en  l'incorporant  avec  du  foufre  & de  l’eau  de  ce  même  lac , on 
en  fait  la  plus  terrible  compofition  du  monde.  Médée  en  fit 
ufage,  à ce  qu’on  prétend,  pour  brûler  la  nouvelle  époufe  de 
fon  mari,  au  moyen  d’une  couronne  qu’elle  lui  envoya  pour  en 
parer  fa  tête  à la  célébration  de  fes  noces , & qui  prit  feu  lorfque 
Créüfe  fe  courba  vers  l’autel  a.  La  Naphte  eft  fi  gluante,  & 
s’attache  fi  bien  à tout  ce  qu’elle  touche,  qu’on  ne  peut  venir  à 
bout  de  s’en  déb.arraffer.  On  en  diftingue  de  deux  efpeces , de 
la  noire  & de  la  blanche  : celle-ci  eft  la  plus  inflammable  : elle 
s’allume  au  moindre  feu;  on  dit  même  quelle  attire  la  flamme 
lorfqu’elle  en  eft  proche;  elle  brûle  dans  l’eau,  qui  même  redouble 
fon  aftivité  *.  On  prétend  que  rien  ne  peut  l’éteindre  qu’un 
mélange  de  glu,  de  vinaigre  & d’eau  d’alun  c;  d’autres  difent 
de  vinaigre  & d’urine  : mais  le  plus  court  moyen  eft  de  l’é- 
touffer avec  du  fable  de  terre  d.  L’afliégé,  dès  qu’on  tentoit  ' 
l’efcalade,  ou  qu’on  approchoit  de  la  muraille,  en  jetoit  du  haut 
du  rempart  avec  des  arbalètes  de  fer , au  bout  des  pieux , ou 
dans  des  pots  de  terre  : on  dit  même  qu’on  en  fouffloit  dans  de 
grands  tuyaux  de  cuivre.  Ces  feux  venant  à tomber  fur  des 
corps  découverts  ' , (car  le  foldat  avoit  quitté  fon  armure,  pour 
monter  à l’efcaladc  avec  moins  d’embarras  ) lui  infpiroient  la 
plus  vive  terreur.  Il  voyoit  fes  habits  embrafés,  & fon  cafque 
même  en  flamme  f : il  prenoit  la  fuite  en  pouffant  des  hurlemens 
affreux,  Cependant , comme  la  place  n’étoit  pas  forte  d’ailleurs , 
elle  fut  emportée  ; & Lucullus  alla  tout  de  fuite  foumettre  la 
petite  Arménie  f,  qui  faifoit  partie  des  Etats  du  royaume  de 


4 P Un.  cap.  lof.  Apul.  af.  aur , 

II. 

* PoJJtdon.  ap.  Strab.  Ibid. 
f Yoy.  Ducunge  fur  / oinvilU , p.  fl. 


A Strab.  ibid. 

• SALLUST.  fragm.  4?$, 
f Plin.  L.  2.  c.  104. 

* Eutrop.  L , 
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Pont.  Les  Chaldéens  & les  Tibaréniens  furent  auffi  fubjugués  *.• 

Prefque  tous  les  Commandans  s’empreflbient  de  fuivre  l’exemple 
du  Gouverneur  de  Comane  *.  Il  ne  refta  quafi  de  fideles  au 
Roi , que  les  Gouverneurs  des  grandes  Villes  maritimes  c. 

Lucullus  accorda  des  honneurs  & des  bienfaits  confidérables  XinT.  Bien* 
aux  Officiers  qui  fe  donnèrent  à lui.  Mais  depuis,  Pompée  fon  p^LuraUns!? 
fuccefleur  leur  enleva  toutes  ces  grâces.  Sa  haine  contre  Lucullus 
s’étendit  à ceux  que  ce  Général  avoit  favorifés  : il  empêcha , 
par  fes  menées,  le  Sénat  de  ratifier  ce  que  fon  prédécefTcur  avoit 
fait  pour  Dorylaiis  & pour  eux;  fous  prétexte  qu’il  n’étoit  pas 
jufte  que  Lucullus  diftribuât  les  récompenfes  des  fervices  dans 
une  guerre  qu’un  autre  avoit  terminée  d.  On  trouva  par  - tout 
les  prifons  des  fortereffes  pleines  de  Princes , de  Seigneurs  de 
la  Cour,  & de  Citoyens  Grecs,  que  ce  Roi  terrible  & foup- 
çonnneux  y avoit  confinés,  fouvent  fur  de  légères  caufes.  La 
plupart  n’y  attendoient  que  la  mort , ou  une  perpétuelle  captivité 
plus  tri  fie  que  la  mort  même  : l’arrivée  de  Lucullus  fut  pour  eux 
une  fécondé  vie  : il  les  mit  tous  en  liberté.  Moyfa , feeur  du 
Roi  & veuve  de  Nicomede , fut  de  ce  nombre  : fon  frere  la 
retenoit  prifonniere , dès  le  temps  de  l’autre  guerre  de  Bithynie. 

Ce  fut  un  grand  bonheur  pour  elle  d’être  tombée  des  premières 
aux  mains  du  Proconful , fans  quoi  elle  n’auroit  pas  évité  le  fort 
de  fes  deux  autres  foeurs , Roxane  & Statira  '. 


En  Bithynie,  Cotta  1 chargé  de  faire  le  fiege  d’Héraclée  *,  XUV  Cott» 

,„e>  ,,  . forme  le  fiege 

rauembla  les  troupes  à Prufiade,  & prit  fa  route  le  long  du  <rHénd£c. 


* Plut.  * Strab.  L.  12. 

* Memnon.  C.  47.  9 Plut.  ibid.  ptç. 

* APP' 

1 Marcus- Aurélius-Qma.  Pai  déjà  parlé  frcrc.  Il  penfa  ruiner  les  affaires  de  la 

de  fa  famille  à loccafion  de  C.  Cotta  fon  République  par  fon  peu  de  courage , & il 

frere , Conful  Tannée  précédente.  Cétoit  ruina  en  effet  la  province  de  Bithynie  par 
en  tout  un  homme  très  - inferieur  à fon  fes  rapines  *.  On  trouvera  dans  le  texte 
* Cic.  pro  Mur  en.  if. 
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rivage  maritime.  Les  Héracléotes  fe  confièrent  a fiez  dans  la 
force  de  leur  pofition,  pour  ne  pas  défendre  les  approches. 
Cotta,  maître  des  hauteurs,  campa  tout  près  des  murs  de  la 


d$  cette  hiftoirc , tout  ce  qu’il  fit  pendant 
qu’il  en  eut  le  gouvernement.  Au  retour, 
Carbon,  Tribun  du  peuple,  l’accufa  de 
concuffion , & le  fit  condamner.  Le  fuccès 
du  Tribun  dans  £bn  accufation,  lui  valut 
le  gouvernement  de  Bithynie  , où  on 
l’envoya  en  place  de  Cotta,  quoique  ce 
fut  une  province  qu’on  ne  donnoit  qu’à 
des  Proconfuls.  Carbon  ne  s’y  conduifit 
pas  avec  plus  d'intégrité  que  fon  prcdécef- 
feur , fi  bien  que  le  fils  de  Cotta  le  mit 
en  Juftice  à Ton  tour , & le  fit  tout  de 
même  condamner  pour  concufiion.  Telles 
étoient  les  mœurs  de  cp  temps  f.  Nous 
ayons  une  médaillç  de  M.  Cotta,  où  l’on 
voit  d*un  côté,  U tete  de  Rome.  Cotta  ; 
au  revers,  une  figure  d*Hercule  dans  un 
char  de  triomphe,  traîné  par  deux  cen- 
taures, portans  en  main  des  franches  de 
verdure.  M,  Aurelius.  Roma.  Ce  qui 
paroit  faire  allufion  à la  prife  d*Héraclée 
par  ce  Proconful  f.  ( Voy.  U mèd.  n°.  4.  ) 

1 Hcracléc,  ville  maritime  dp  l'Euxin 
dans  la  province  des  Mariandyniens  en 
Bithynie,  fur  les  frontières  du  royaume 
de  Pont,  & fur  la  rive  orientale  du  Ly- 
cus , étoit  une  ville  Grecque  , au  rapport 
de  Scylax.  Strabon  dit  que  c'étoit  une 
colonie  des  Miléfiens;  & Paufanias  ^ que 
c’étoit  une  colonie  des  Mégariens,  qui 
s’éroient  afiociés  aux  Tanagrécns  pour  fon- 
der cette  ville.  « Les  Mariandyniens  ha- 
v bitenr  une  ville  qui  leur  a été  donnée,  j 

* Dio  - CjJf.  Lrv.  j 6. 

f Havercamp , 

^ In  Eliot, 


» à ce  que  porte  la  tradition , par  Hercule 
» d’Argos.  Le  nom  d’Héraclée  qu'elle  porte, 
» eft  en  ceci  d’accord  avec  la  tradition.  Le 
» commerce  & la  fertilité  du  terroir  conrri- 
n buoient  également  à rendre  cette  ville 
» riche  & puiflantc  : ce  A à quoi  fes  mé- 
» dailles  font  allufion.  La  ville  y eft  re- 
»»  préfentée,  d'un  côté, fous  l’emblème  or- 
» dinaire  d’une  femme  coëffce  de  tours  : 
» clic  tient  fur  le  bras  une  corne  d'abon- 
» dance , remplie  de  fruits.  De  l’autre  cô- 
» té , un  Mercure  tient  d’une  main  fon 
» caducée  , de  l’autre  une  bourfe  pleine. 
» HPAKAHOTûN.  (VoyeK  U médaille 
n n°.  5.)  Il  y a prés  delà  un  lac  appcllé 
» Achéron,  qui,  dit-on,  communique  avec 
n les  enfers , & par  où  Hercule  tira  Cer- 
» bere  jufques  fur  la  terre  ».  * Xénophon  dit 
auffi  que  c’eft  une  colonie  des  Mégariens  ; 
& Pline , qu’elle  étoit  fituée  fur  le  bord  du 
Lycus.  Du  Lycus  à Héracléc , ville  Grec- 
que , il  y a vingt  fiades  ( deux  mille  cinq 
cents  pas).  Elle  conferve  aujourd'hui  fon 
ancien  nom , Erckli.  Les  naturels  du  pays 
l’appellent  aufli  Panderaky , par  corruption 
de  Ponù-Hcraclea.  Les  bords  du  lac  pro- 
duifgnt  une  herbe  venimeufe  nommée 
aconit , du  nom  d’Acone,  bourgade  voi- 
fine  : ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  de  croire 
que  c’étoit  en  ce  lieu  qu’Hercule  avoit  tiré 
Cerbère  des  enfers , par  une  caverne  pro- 
fonde & voifinc  de  çe  lieu , dont  les  bords 
font  garnis  de  cette  herbe , devenue  veni- 
meufe  , à ce  que  dit  la  fable,  par  l’écumç 
que  le  chien  infernal  jetta  defius. 

* Mêla.  I.  iy.  Xénophon.  An  ah.  L.  VI. 

Ville, 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IV.  38f 

Ville , auxquels  il  fit  donner  un  affaut  général.  L’aélion  fut  vive. 
Après  une  défenfe  opiniâtre  qui  coûta  beaucoup  de  monde  de 
part  & d’autre , Cotta  fit  fonner  la  retraite , retira  Ton  camp 
plus  loin  de  la  Ville,  & la  tint  fi  bien  invertie,  qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  recevoir  de  rafraîchiffement  du  côté  de  la  terre.  La 
Ville,  quoiqu’abondamment  fournie,  étoit  fi  peuplée,  que  la 
difette  n’auroit  pas  tardé  de  s’y  faire  fentir , fans  les  fecours  que 
fes  barques  lui  amenoient  des  Villes  alliées  & des  Colonies 
voifines.  Les  attaques  particulières  fuccéderent  pendant  quelques 
temps  aux  attaques  générales.  Cotta  mettoit  les  Bithyniens 
auxiliaires  en  première  ligne , & les  Romains , qu’il  vouloit 
ménager,  en  fécondé.  Notre  manoeuvre  de  former  la  tortue, 
allez  nouvelle  pour  les  afliégés , leur  caufa  beaucoup  d’étonne- 
ment. Cependant  elle  eut  peu  de  fuccès.  Le  grand  nombre  de 
gens  que  nous  perdions  à ces  petites  attaques , fit  prendre  au 
Proconful  le  parti  d’attaquer  la  place  avec  des  machines.  On 
battit  à plufieurs  reprifes  avec  le  bélier,  une  tour  plus  foible  en 
apparence  que  les  autres  ; mais , contre  l’opinion  de  tout  le 
monde,  il  n’y  fit  aucun  effet.  Les  afliégés  fentirent  ranimer  leur 
courage  ; Cotta  commença  de  mal  augurer  de  fon  entreprife , 
fur- tout  lorfqu’ayant  voulu  faire  un  dernier  effort  au  même 
endroit,  avec  un  plus  grand  nombre  de  machines , il  les  eut  vu 
fe  brifer  contre  la  tour  fans  y avoir  fait  breche.  Dans  fon  dépit, 
il  fit  brûler  les  béliers  & couper  la  tête  aux  ouvriers.  Il  con- 
vertit le  fiege  en  blocus.  Avec  le  refte  de  fon  armée,  il  alla 
faire  le  ravage  dans  la  campagne  de  Lycie,  où  il  donna  des 
quartiers  à fes  légions,  après  avoir  enlevé  tous  les  vivres  de  ce 
riche  Pays  : ce  qui  commença  de  mettre  une  grande  mifere 
dans  Héraclée.  Réduits  à s’en  pourvoir  au  loin , les  Citoyens 
tirèrent  quelque  fubfiftance  de  Théodofie  * en  Cherfonefe , 
des  petits  Etats  du  Bofphore  & de  la  Scythie.  Ils  n’avoient  pas 

f Aujourd'hui  CafFa« 

Tome  II,  C C ç 
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moins  à fouffrir  de  leurs  maux  internes,  que  de  ceux  qu’on  leur 
caufoit  au  dehors.  Les  loldats  de  la  garnifon , quoique  témoins 
que  l’habitant  avoit  à peine  de  quoi  foutenir  fa  vie,  l’accabloient 
de  coups,  croyant  le  forcer  à fournir  ce  qu’il  n’avoit  pas  : & le 
Gaulois  Connacorix  leur  Commandant,  loin  de  réprimer  ccs 
violences,  les  autorifoit  ouvertement. 

Cotta , de  retour  au  fiege  l’année  fuivante , ordonna  de  nou- 
velles attaques , auxquelles  fes  troupes , découragées  par  les 
mauvais  fuccès  des  précédentes , ne  fe  portèrent  que  foiblement. 
Il  fut  mieux  fervi  par  Triarius , Commandant  de  la  flotte , à 
qui  il  avoit  mandé  de  venir  bloquer  le  port  d’Héraclée,  pour 
lui  couper  les  fubfiftances  qu’elle  recevoir  du  côté  de  la  mer. 
Triarius  venoit  de  remporter  un  avantage  confidérable  fur  la 
flotte  royale,  rappellée  par  Mithridate  de  Crete  & d’Efpagne. 
Inftruit  qu’elle  revenoit  vers  le  Pont,  forte  d’environ  quatre-vingt 
bâtimens,  après  avoir  beaucoup  perdu  par  la  guerre  & par  les 
naufrages , il  fortit  du  port  de  Nicomédie  avec  foixante  - dix 
navires,  l’attaqua  vers  la  hauteur  de  Ténédos,  & la  défit 
entièrement.  Cet  échec  acheva  de  dépouiller  Mithridate  de 
tout  ce  qui  lui  reftoit  de  forces  navales  en  Afie. 

Triarius,  fur  l’ordre  reçu  du  Proconful , entra  dans  l’Euxin 
avec  quarante  - trois  bâtimens,  y compris  vingt  galeres  de 
Rhodes.  Dès  qu’il  parut  à la  hauteur  d’Héraclée,  les  légions 
s’en  approchèrent  aufli  : les  afliégés  virent  la  flotte  & l’armée  de 
terre  s’avancer  en  même  temps.  Pleins  d'effroi , ils  firent  en 
hâte  fortir  de  leur  port  trente  bâtimens,  mais  foiblement  montés, 
vu  la  néceflité  de  laiffer  une  partie  des  forces  à la  défenfe  de  la 
muraille.  Les  Rhodiens,  portés  en  première  ligne,  comme  les 
meilleurs  marins  que  l’on  connoiffe , commencèrent  le  combat 
naval.  Trois  de  leurs  bâtimens,  & cinq  de  ceux  d’Héraclée, 
furent  coulés  bas  à ce  premier  choc.  La  flotte  romaine  vint 
à la  charge  au  milieu  de  ce  défordre  : elle  difperfa  la  flotte 
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ennemie,  non  fans  avoir  elle -même  beaucoup  perdu  de  fon 
côté.  Elle  la  contraignit  à fe  réfugier  dans  le  port  intérieur , 
avec  perte  de  quatorze  vaifleaux  : elle  entra  elle -même  dans 
le  port  extérieur. 

L’attaque  du  côté  de  terre  n’eut  pas  autant  de  fuccès.  Mais  XLVI.  m;- 
la  prife  du  premier  port  refferroit  la  Ville  à tel  point,  que  pref-  raclée,  coni- 
que tout  ce  qu’on  fe  hafardoit  d’y  vouloir  introduire  du  côté  de 
la  mer , étoit  intercepté.  Les  vivres  y devinrent  fi  chers,  que  ^."t'aViUe 
la  mefure  d’un  choenix  y coûtoit  quatre-vingt  drachmes  attiques. 

La  pelle  fe  joignit  aux  autres  maux;  caui’ée , foit  par  la  cor- 
ruption de  l’air,  foit  par  la  mauvaife  qualité  des  alimens  : les 
rues  étoient  jonchées  de  mourans  fuccombans  à la  faim , à la 
fievre  & à la  contagion.  La  mort  s’attachoit  à ces  malheureux 
fous  toutes  fortes  de  formes  à la  fois  a.  Sur  trois  mille  foldats 
qui  relloient  de  la  garnifon,  elle  en  enleva  au  moins  le  tiers. 
Lamachus,  Préfet  de  la  Ville,  en  mourut  dans  de  longues  & 
affreufes  fouffrances;  jufte  prix  de  la  perfidie  avec  laquelle  il 
avoit  attiré  un  tel  défallre  fur  fa  patrie , en  la  livrant  à Mithri- 
date.  Connacorix,  excédé  de  tant  de  maux,  prit  la  penfée  de 
livrer  la  Ville  aux  Romains , & de  facrifier  les  Citoyens  au 
falut  de  la  garnifon.  11  en  fit  le  complot  avec  Damophile , nou- 
veau Préfet  de  la  Ville,  homme  du  même  caraftere  que  Lama- 
chus fon  prédécefleur.  Ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  traiter 
avecCotta,  connu  pour  homme  emporté,  difficile  & de  peu 
de  foi.  Ils  s’adrefferent  à Triarius,  avec  qui,  étant  convenus  de 
certaines  conditions  qui  affuroient  leur  fortune  aux  dépens  du 
public,  ils  fe  préparèrent  à mettre  en  exécution  leur  mauvais 
deffein.  On  eut  quelque  vent  de  leur  trame.  Britagoras , le  plus 
accrédité  des  Citoyens , convoqua  l’affemblée  du  Peuple , où  il 
fit  prier  les  Commandans  de  fe  rendre.  Là , s’adreffant  à Con- 
nacorix, il  lyi  repréfenta  dans  les*  "termes  les  plus  forts  les 

* V°y»  SaLLUST.  fr  tgm.  n*.  6*  161, 
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extrémités  auxquelles  la  Ville  fe  trouvent  réduite,  & lui  demanda 
s'il  ne  l’eroit  pas  d’avis  de  s’adreffer  à Triarius  pour  obtenir  une 
capitulation.  Connacorix  s’éleva  fortement  contre  une  telle 
propofition.  Il  foutint  qu'il  falloit  continuer  à fe  défendre , & 
combattre  juf qu'au  bout  pour  la  liberté  : que  rien  né  toit  défefpéré  : 
qu'il  avoit  reçu  avis  que  Mithridate  avoit  été  bien  reçu  par  Tigrane  : 
& que  le  fecours  que  les  deux  Rois  alloient  amener , ne  pouvait 
tarder.  Plus  l’un  infifla  fur  la  néceffité  de  capituler,  plus  l’autre 
mit  d’impudence  à foutenir  l’avis  contraire.  Il  joua  fi  bien  fon 
rôle , que  les  Héracléotes , difpofés  dans  l’ame  à penfer  ainfi , 
demeurèrent  perfuadés  de  fa  bonne  foi , & de  la  fauffeté  des 
bruits  que  l’on  avoit  répandus.  Peu  de  jours  après,  Connacorix 
tira  fourdement  fes  troupes  de  la  Ville  à nuit  clofe.  La  conven- 
tion avec  Triarius  portoit  qu’il  pourroit  fe  retirer  en  fureté  dans 
quelques  Villes  du  Pays,  lui  & les  fiens,  avec  tous  leurs  effets. 
11  les  embarqua  fur  des  vaiffeaux  qu’on  tenoit  tout  prêts,  & 
abandonna  ainfi  Héraclée. 

En  même  temps  Damophile  livra  aux  Romains  la  porte  du 
côté  de  la  mer.  Ils  entrèrent  enfouie;  les  uns  par  la  porte,  les 
autres  en  grimpant  aux  créneaux  des  murailles.  Tout  fut  à 
l’inftant  mis  au  fac  & au  pillage.  Les  Romains,  acharnés  à leur 
proie,  irrités  des  pertes  qu’ils  avoient  effuyées  au  combat  naval, 
rendus  plus  impitoyables  par  le  fouvenir  des  travaux  & des 
peines  effuyées  à ce  long  fiege,  traitèrent  les  habitans  avec  la 
derniere  inhumanité.  Une  partie  de  ces  malheureux,  furpris  en 
trahifon,  étourdis  d’un  événement  fi  imprévu,  ne  fachant  où 
fuir  une  mort  inévitable,  fe  précipitèrent  des  murailles;  & fe 
répandant  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  campagne , vinrent 
tomber  dans  le  camp  de  Cotta.  Celui-ci  entra  dans  une  fureur 
inconcevable , quand  il  apprit  que  Triarius  avoit  furpris  Héra- 
clée. Il  y courut  avec  fes«légions,  fùrieufes  contre  leurs  cama- 
rades, de  ce  qu’ils  pilloient  la  Ville  fans  elles.  C’étoit,  crioicnt- 
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elles,  les  fruftrer  méchamment  de  leur  gloire,  de  leur  conquête 
& du  prix  de  leurs  travaux.  Les  deux  armées  romaines  alloient 
s’entr’égorger,  fi  Triarius,  entendant  les  menaces  des  arrivans , 
n’eût  été  promptement  les  appaifer,  en  a durant  Cotta  que  tout 
le  butin  déjà  fait  feroit  fidèlement  rapporté  pour  le  partager  en 
commun.  Le  pillage  & le  maffacre  recommenceront  pis  qu’au- 
paravant.  Cotta  ne  voulut  faire  aucun  quartier.  On  ne  fauroit 
exprimer  ni  croire  toutes  les  horreurs  commifes  dans  le  cours 
de  cette  nuit  épouvantable.  Les  miférables  Citoyens  furent 
pourfuivis  jufques  dans  l'afyle  des  Temples , & égorgés , fans 
diltinélion  de  fexe  ni  d’âge,  fur  les  autels  mêmes  qu’ils  tenoient 
embraffés.  Réduits  au  dernier  défefpoir,  ils  fe  barricadèrent  en  , 
quelques  cantons  de  la  Ville,  où  ils  défendirent  jufqu’au  bout 
leur  vie  avec  une  opiniâtreté  qui  tenoit  de  la  rage  ; ils  furprirent 
en  d’autres  endroits  les  foldats , plus  occupés  du  pillage  que  de 
leur  propre  fureté  ; ils  leur  rendirent  cruauté  pour  cruauté  : en 
un  mot , Us  commirent  & fouffrirent  mille  excès  plus  horribles 
encore , que  ne  le  comportait  la  conjoncture  même  de  cette  affreufe 
catajlrophe  a. 

Dès  le  lendemain , le  Proconful  envoya  Triarius  chaffer  Con-  XLVin.Ava- 
nacorix  des  villes  de  Thios  & d’Amaftris , où  l’on  favoit  qu’il  Jjc^tc  £°"“* 
s’étoit  retiré  i.  Triarius  remit  ces  deux  Villes  fous  l’obéiffance  dansl*  Ville, 
romaine.  Mais  il  tint  au  Chef  des  Gaulois  la  capitulation  faite 
avec  eux , en  les  laiffant  aller  en  liberté.  Cotta , relié  feul  dans 
Héraclée,  fe  mit  à faire  le  dénombrement  des  prifonniers  & 
des  effets  pillés.  On  fouilla  de  nouveau  les  lieux  les  plus  fecrets. 

On  n’épargna  pas  les  plus  facrés.  On  enleva  des  Temples,  des 
lieux  publics  & particuliers,  les  tableaux,  les  belles  liantes, 
les  pièces  curieufes  qui  y étoient  en  très -grand  nombre.  On 
dépouilla  de  fes  ornemens,  l’Hercule  & la  grande  pyramide 
de  la  place  publique , l’un  des  plus  riches  & des  plus  merveilleux 

• SAUUST.  fiagm.  6}  J.  * S AUUST.  frigm.  . . . , 
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ouvrages  de  l’Afie,  tant  par  la  grandeur  du  monument,  que  par 
l’excellence  du  travail,  & par  les  fommes  prodigieufes  qu’il 
avoit  coûtées.  La  peau  de  lion,  la  mafliie  , l’arc,  les  fléchés  & 
le  carquois  de  l’Hercule,  étoient  d’or  fin  frappé  au  marteau, 
& cifelé  au  burin.  Toutes  ces  richefles  furent  chargées  fur  la 
flotte.  Après  qu’on  eut  pillé  tout  ce  qu’il  fut  poflible  de  trouver 
ou  de  prendre,  Cotta  fit  mettre  le  feu  dans  plufieurs  quartiers 
de  la  Ville.  Tel  fut  le  fort  de  la  malheureufe  Héraclée,  après 
deux  ans  de  fiege  & de  courageufe  réfiftance.  Cotta,  preffé 
d’aller  jouir  du  fruit  de  fes  odieufes  rapines,  congédia  fes 
troupes  auxiliaires , laifla  les  légions  aux  ordres  de  Triarius , & 
partit  fur  la  flotte  pour  s’en  retourner  à Rome.  Mais  on  avoit 
fi  fort  chargé  les  vaifleaux , que  les  uns  coulèrent  bas  prefqu’en 
mettant  à la  voile , à la  vue  même  du  rivage  : d’autres , con- 
trariés par  les  vents,  furent  poufles  fur  les  bas-fonds,  où  il 
fallut  jeter  à la  mer  une  bonne  partie  de  leur  charge  & du  butin 
volé. 

Cotta,  de  retour  à Rome,  y fut  d’abord  reçu  avec  accla- 
mations, & décoré  du  fumom  de  Pontique,  en  mémoire  de  fa 
conquête.  Bientôt,  lorfqu’on  fut  mieux  informé  de  fon  odieufe 
conduite,  le  cri  général  s’éleva  contre  lui.  Les  richefles  immenfes 
qu’il  étaloit  ne  firent  que  l’accroître.  En  vain,  pour  appaifer 
l’envie,  il  en  remit  une  bonne  partie  au  tréfor  public.  Les 
efprits  ne  s’adoucirent  pas  : on  demeura  perfuadé  qu’il  en 
gardoit  beaucoup  plus  qu’il  n’en  reftituoit.  Carbon  le  mit  en 
juftice.  Oppius,  qu’il  avoit  fi  mal  traité,  s’emprefla  de  fournir 
des  preuves,  & les  avoit  en  main.  Le  Peuple  ordonna,  par  un 
premier  décret,  que  les  captifs  d’Héraclée  feroient  préalablement 
remis  en  liberté.  Alors  Trafymede,  l’un  d’entr’eux,  fe  porta 
pour  accufateur:  il  fit  au  Peuple  un  difeours  très -pathétique.  Il 
expofa  les  diverfes  marques  d’attachement  que  fa  patrie  avoit 
données  à la  République,  Il  rejeta  fort  adroitement  tout  ce  qui 
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s’étoit  pafle  de  contraire  fur  les  artifices  de  Mithridate , & fur 
les  infidélités  du  Préfet  d’Héraclée , qui  avoit  trompé  ou  forcé 
par  violences  la  volonté  du  Citoyen.  Il  peignit  des  couleurs  les 
plus  vives,  le  pillage,  la  défolation,  l’incendie  de  cette  Ville 
magnifique,  la  profanation  de  fes  Temples,  le  maflacre  des 
habitons,  l’enlèvement  des  ftatues,des  omemcns  publics,  des 
fommes  immenfes  d’or  & d’argent,  dont  Cotta,  joignant  la 
rapine  à la  cruauté , avoit  fait  fon  profit  particulier.  A mefure 
qu’il  parloit,  une  foule  de  captifs  d’Héraclée  qui  accompagnoit 
Trafymede,  hommes  ou  femmes  du  premier  rang,  & leurs 
petits  enfans , tous  vêtus  de.deuil , fondans  en  larmes , rempliffoicnt 
l’air  de  gémiflëmens,  & tendoient  vers  les  Juges  des  branches 
d’olivier  qu’ils  portoient  à la  main.  Cotta,  à fon  tour,  parla 
pour  fit  défenfe.  Carbon  lui  demanda  fi  le  Peuple  romain  l’avoit 
envoyé  pour  conquérir  la  Ville  ou  pour  la  brûler  : chacun  lui 
tint  à peu  près  le  même  langage  : il  méritoit  au  moins  d’être 
puni  par  l’exil , & c’étoit  l’opinion  générale.  Mais  à Rome  on 
traite  avec  indulgence  les  rapines  publiques.  Les  Juges  y font 
rarement  féveres  fur  des  peines  qu’ils  font  bien  réfolus  d’encourir 
à leur  tour.  Ils  fe  contentèrent  de  priver  Cotta  des  marques  de 
la  Magiftrature  & de  fa  place  au  Sénat.  On  rendit  aux  Héra- 
cléotes  leur  territoire , leurs  ports  & la  fouveraineté  de  leur 
mer.  Ils  furent  tous  renvoyés  chez  eux.  Sur  les  requifitions 
expreffes  du  Tribun  du  Peuple,  on  fit  défenfes  d’en  traiter  aucun 
comme  captif,  ni  de  le  retenir  comme  tel  a. 

Cependant  Spartacus , toujours  fuivi  de  près  par  l’armée  l.  Sparucus 
romaine  aux  ordres  de  Craflus,  continuoit  de  reculer,  au  grand 
mécontentement  des  fugitifs.  Ils  ne  pouvoient  renoncer  au  projeté  de  pif- 

• ° y . , , 1er  en  Sicile. 

projet  de  piller  Rome.  Cette  perfpechve,  devenue  le  but  de  A v c.  C8i. 
tous  leurs  defirs,  ne  les  abandonna  même  jamais,  depuis  qu’ils 
fe  furent  une  fois  leurrés  de  l’efpoir  de  devenir  tous  par -là 

* Mcmnon , kift,  Hcr  ad.  cap,  4p.  juftu’à  61 . 
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puiflammcnt  riches  en  un  feul  jour.  Leur  Chef  n’en  fentoit  que 
trop  alors  toute  la  vanité.  En  regagnant  fon  ancienne  retraite 
dans  l’Abruzze , il  avoit  en  tête  un  deffein  mieux  concerté.  Au 
moyen  de  l’avance  qu’il  avoit  fur  l’armée  romaine , il  étoit 
alluré  de  s’emparer  le  premier  de  l’Apennin,  vers  l’extrémité 
du  continent,  ou  tout  ce  qui  rejle  de  /’ Italie  nef plus  qu’une  étroite 
chaîne  de  montagnes , coupée  par  un  golfe  profond  en  deux  bran- 
ches, qui  forment  les  deux  longs  promontoires  de  Sa/ente  1 & de 
rAbrutfe  a.  Malgré  l’épreuve  qu’il  avoit  déjà  faite  de  la  gêne 
de  cette  polîtion,  clofe  de  toute  part  entre  l’ifthme,  le  détroit 
& les  deux  mers,  elle  avoit  du  moins  l’avantage  de  n’y  pouvoir 
être  prife  ni  en  flanc  ni  par  derrière  ; la  République  n’ayant  de 
flotte  en  çe  moment  fur  l’une  ni  fur  l’autre  mer.  A tout  événe- 
ment , on  pouvoit  prolonger  long  r temps  la  guerre  en  ce  terrein 
étroit  l.  Mais  Spartacus  n’avoit  pas  réfolu  de  s’y  tenir.  Il 
comptoit  palier  en  Sicile  fur  les  vaifleaux  des  Pirates,  arrivés 
à la  côte  pour  traiter  avec  lui,  & tranfporter  dans  cette  ifle  le 
théâtre  de  la  guerre,  en  y rallumant  les  cendres  encore  fumantes 
de  la  derniere  révolte.  Son  plan  n’étoit  pas  mal  conçu.  Il  n'y 
avoit  que  peu  d’années  que  les  efclaves  s’étoient  foulevés  en 
Sicile  fous  la  conduite  de  deux  d’cntr’eux , Salvius  & Athénion. 
Les  pâtres,  les  montagnards,  s’étoient  joints  aux  efclaves  comme 
en  Campanie.  Maîtres  des  montagnes  au  centre  du  Pays , ils 
l’étoient  devenus  de  tout  le  bord  feptentrional  de  l’ifle , depuis 
Mcfline  jufqu’au  cap  Lylybée.  Leur  rébellion  , que  nous 
appelions  la  guerre  fervile  »,  eut  de  longues  & fàchcufes  fuites. 


* Sauvst,  frjgm.  128. 

* On  fait  allez  que  Salente  cft  une  Co- 
lonie tic  Crétois.  Tout  fon  territoire,  de- 
puis Tarente,  s’avance  fort  avant  dans  la 
mer,  & s'approche  des  monts  Céraunes, 
en  Epire  , formant  une  efpece  de  détroit 
tjui  termine  4 mer  adriatique,  Si.  com- 


* SaLLUST.  fmgm.  2 fi. 

mence  la  mer  Ionienne  ou  de  Sicile  *.  Le 
promontoire  de  Salente , aulïï  nommé  pointe 
d'Yapigie,  s'appelle  aujourd’hui  cap  Leuca. 

* Ce  foi  en  cette  occafion  que  Boc- 
chus.roi  de  Mauritanie,  nouvel  allié  des 

* Strÿ. 

Aquilius 
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Àquilius  ne  parvint  qu’à  grande  peine  à l’éteindre.  On  avoit 
depuis  ufé  des  demieres  rigueurs,  pour  en  prévenir  le  retour. 
La  contrainte  excelïive  où  les  Magiftrats  romains  tenoient  le 
menu  Peuple  de  l’ifle  depuis  cet  événement,  avoit  aigri  tous  les 
coeurs  En  ce  moment,  les  grands  comme  les  petits  étoient 
également  vexés  par  Verrès,  homme  d’ailleurs  à tout  faire  pour 
de  l’argent  : ce  que  Spartacus  favoit  fort  bien.  Il  eft  certain  que 
fi  dans  ces  circonftances  les  fugitifs  étoient  venus  à bout  d’y 
pafTer,  feulement  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille,  le  feu  mal 
éteint  ne  demandoit  qu’une  légère  amorce  pour  reprendre  avec 
autant  de  vivacité  que  jamais  h.  Ils  auroient  été  bientôt  maîtres 
de  l’ifle;  peut-être  même  de  concert  avec  le  Gouverneur,  déjà 
fort  fiifpeft  de  s’entendre  fous  main  avec  les  corfaires c *. 


* Cic.  Verrin.  V.  1. 

* Plutarc.  in  Crajf. 

Romains,  voulant  leur  donner  une  mar- 
que de  Ton  attachement,  envoya  de  Ton 
propre  mouvement  en  Sicile,  au  bruit  de 
b révolte  des  efclaves , un  corps  de  trou- 
pes Maures  au  fervice  des  Romains,  com- 
mandé par  Gomon,  l’un  de  fes  meilleurs 
Officiers,  qui  vint  débarquer  au  cap  Ly- 
lybée  \ 

• Cicéron  parle  ainfi  de  la  tentative 
des  fugitifs , de  la  conduite  de  V erres , alors 
Préteur  de  Sicile,  & de  la  vanité  que  ce 
méchant  homme  voulut  tirer  du  mau- 
vais fuccés  des  Gladiateurs  dans  leur 
projet,  u Ne  dites -vous  pis,  Verrès, 
» que  par  votre  bonne  conduite  vous  avez 
» garanti  la  Sicile  au  temps  des  enclaves  ? 
*»  De  quelle  guerre  parlez -vous?  Nous 
» ne  connoiflons  en  Sicile  aucun  mouve- 
9»  ment  dç  cette  efpecc,  depuis  le  temps 
9t  de  la  révolte  réprimée  par  Aquilius. 

* D'iodor.  fragm.  in  excerpt,  VaUj. 

Tome  II, 


e Voy.  Sallust,  fragm.  38 j.  & C/c. 
Perrin.  IV.  a/. 

n Mais  il  y en  a eu  une  en  Italie?  TcA 
» conviens , & meme  des  plus  grandes  & 
w des  plus  dangereufes.  Prétendez- vou» 
n en  partager  la  gloire  avec  Craflus  ou 
n avec  Pompée?  J’ai  peine  à croire  que 
» votre  impudence  puifle  aller  jufques-là. 
» Vous  avez  mis  obftacle  au  paflage  que 
1»  Parmée  des  fugitif»  vouloit  tenter  d'Italie 
» en  Sicile.  Ceft  b première  fois  que 
n nous  entendons  parler  d’un  pareil  fait* 
u Nous  favons,  à la  vérité,  que  Craflus 
» a fi  bien  bit  par  fa  vigilance , fa  valeur 
n & le  bon  ordre  qu’il  mettoit  à tout, 
n que  les  fugitifs  ont  échoué  dans  leur 
» dcfTcin  de  palier  à Meffine  fur  des  ra- 
» dcaux.  Craflus  n'auroit  pas  été  dans  le 
» cas  de  fc  donner  tant  de  foin  pour  Pem- 
» pécher,  fi  vous  aviez  en  effet  eu  celui 
» de  placer  de  bons  corps  de  gardes  fur 
» b côte,  pour  s’oppofer  à b defeente. 
1 » Sur  quoi  prétendez -vous  qu’il  leur  fut  Q 

Ddd 
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U.  Les  fugi-  L’intention  de  Spartacus  étoit  de  rentrer  à Thurium , & de 
nfnf' tenir  ferme  à l’angle  du  golfe,  où  les  Ciliciens  l’attendoient. 
forêt  Siia.Dcf-  Mais  ü n’y  eut  pas  moyen , tant  Craffus  le  ferra  de  près.  L’ex- 
Pays'.°n  U périence  n’avoit  pas  rendu  les  Gaulois  plus  fages.  Jaloux  des 
Thraces  & des  Lucaniens , ils  ne  vouloient  obéir  qu’à  des  Chefs 
de  leur  propre  nation  Spartacus  eut  encore  la  condefcendance 
de  leur  en  laifler  choifir  trois , Caftus , Granic  & Cannimac , à 
la  place  de  ceux  qu’ils  avoient  perdus  : après  quoi  ils  fuivirent 
le  gros  des  fugitifs , plutôt  entraînés  par  le  torrent  que  de 
bonne  volonté  i.  Tous  enfemble  tournèrent  leurs  pas  vers 
Cozence,  qu’ils  forcèrent.  Mais  le  Gladiateur  ne  pouvant  tenir 
avec  tant  de  monde,  & ne  voulant  pas  même  courir  les  rifques 
d’être  inverti  dans  une  place  de  mauvaife  défenfe,  fe  contenta 
d’enlever  avec  promptitude  une  partie  des  habitans  & toutes  les 


* Frontal . IL  4.  7.  77/*£iv.  Epitom.  97. 

» facile  d’y  aborder  ? Ils  n’avoient  ni  vaif- 
» féaux  ni  rien  qui  pût  leur  en  tenir  lieu, 
i»  Il  leur  étoit  aufli  aifé  d’entrer  dans  I'o- 
» céan , que  d’arriver  au  cap  Pélorc.  Ne 
» favons-nous  pas  que  depuis  la  défaite 
n des  efclaves  par  Aquilius,  il  y avoit  un 
» édit  des  Préteurs,  portant  peine  de  mort 
n encourue  par  le  feul  fait , contre  tout 
n cfclavc  qu’on  rencontreroit  dans  rifle» 
n avec  une  arm^  quelconque  à la  main , 
» & que  cet  édit  s’exécutoit  avec  la  der- 
» nierc  rigueur?  Ignorons-nous  que  le 
» Préteur  Domitius , à qui  on  avoit  un 
9>  jour  apporté  un  fanglier  prodigieux,  s’é- 
9>  tant  informé  qui  lui  avoit  fait  une  fi 
t>  large  bleflure,  & ayant  appris  que  c’é- 
9*  toit  un  berger  du  canton,  le  manda  & 
»>  fit  mettre  en  croix , pour  avoir  porté  un 
99  épieu  ? Ce  pauvre  miférable  étoit  accouru 
9>  bien  vite , croyant  recevoir  quelque 
99  bonne  récompcnfc.  Ce  traitement  fut 
» dur,  je  ne  le  nie  pas;  mais  les  circonf- 


* Oro{.  ibid. 

99  tances  & le  befoin  de  maintenir  le  bon 
99  ordre  par  la  plus  fëverc  police , le  ren- 
99  doient  peut-être  néccflaire.  Ignorons-nous 
99  que  dans  le  temps  que  la  guerre  des 
99  fugitifs  tenoit  l’Italie  en  feu , la  Sicile 
99  étoit  fi  paiftble  & fi  bien  a/Turée  par  la 
99  févere  exécution  des  loix,  que  Norba- 
99  nus,  homme  aâif&  très-inquiet,  n’eut 
99  pas  même  befoin  de  fc  remuer  ? Ya*t«il 
99  eu  quelqu’afïociation,  quelques  mou ve- 
99  mens  des  efclaves  dans  l’ifle , au  temps 
99  de  la  Préture  de  Verrès?  Aucune  aflu- 
19  rément.  Lui  - même  n’en  a jamais  rien 
19  mandé  ; & quant  h moi , je  n’en  ai  ja- 
99  mais  rien  appris,  finon  qu’on  avoit  eu 
99  quelque  foupçon  qu’à  Triocala,  place 
99  dont  les  fugitifs  révoltés  avoient  été 
99  ci-devant  les  maîtres,  les  efclaves  de 
99  Léonidas- le- Sicilien  avoient  entretenu 
99  quelque  corrcfpondance , tendant  à for- 
19  mer  une  cfpece  de  confpiradon  * ». 

9 Cicéron.  Ferrât.  V.2. 
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provifions.  Delà  les  fugitifs  fe  jetèrent  dans  la  grande  forêt  Sila  • , 
juftement  à l’endroit  de  l’étranglement  le  plus  ferré  de  la  pointe 
du  continent , où  Spartacus  fit  alte  dans  les  montagnes  ; fe 
jugeant  enfin  hors  de  l’atteinte  des  armes  romaines. 

Le  Pays  des  Bruttiens  * a la  forme  d’une  feuille  de  chêne. 
Ses  côtes,  ainfi  découpées  de  côté  & d’autre,  fur- tout  du 
côté  de  la  mer  Ionienne,  jettent  de  longues  faillies  au  milieu 
des  eaux , qui  s’enfoncent  profondément  à leur  tour  dans  les 
finuofités  de  la  terre.  Ce  refie  de  continent  n’eft  plus  qu’un 
long  promontoire,  que  la  demiere  branche  forme  en  s’étendant 
jufqu’au  détroit  de  Sicile.  Le  plus  ferré  des  ifihmes  eft,  à l’en- 
droit où  les  fugitifs  s’arrêtèrent,  entre  les  golfes  de  Scylax  & 
d’Hyppone  f,  vers  l’entrée  de  la  plus  vafie  forêt  qu’il  y ait  en 
Italie  k.  Depuis  là,  jufqu’à  la  pointe  ultérieure  du  continent, 
nommée  par  les  Grecs  cap  Leucopetre  f ^ , entre  Locres  & 
Rhegium,  la  montagne,  dans  un  efpace  de  quatre-vingt  milles, 
eft  couverte  de  hauts  fapins , ou  autres  elpeces  d’arbres  réfineux 
qui  donnent  la  poix,  appellée  en  langage  du  Pays  Sila  »,  dont 


* SàLLUST.  fragm.  321. 

* y~trg.  Æn.  XII.  7»/, 

* Aujourd'hui  la  Calabre , 8c  non  l’A- 
bruzze. 

| De  Squillaclo  & de  Sainte  • Euphéinie. 

Ccft-à-dire  Blanchepicrre , aujour- 
d'hui cap  Spartivento. 

1 Ce  canton  de  l'Apennin , dans  la  Ca- 
labre , le  plus  élevé  du  royaume  de  Na- 
ples , confcrvc  fon  ancien  nom  : on  l’ap- 
pelle le  Sile.  Les  neiges  commencent  à le 
couvrir  au  mois  d’O-ftobre,  8c  le  rendent 
impraticable  jufqu’cn  Mai.  Il  contient  de 
grandes  plaines  fur  les  fommets , 6c  de 
vaftes  forêts  d’où  l’on  coati  nue  de  tirer 
une  grande  quantité  de  poix , 6c  qui  four- 
nirent de  très -beaux  bois  de  conftru&ion 


* Pline  III.  /. 

pour  la  marine.  Les  plaines  ont  été  in- 
cultes jufqu’au  temps  de  Charles- Qui nrf 
qui , apprenant  que  les  neiges  5c.  le  froid 
excdTtf  cmpêchoient  les  terres  de  porter,' 
fit  eflayer  d’y  femer  un  grain  qui  croit 
dans  les  cantons  de  l’Allemagne  les  plus 
froids.  Il  y a bien  réulÜ , 8c  depuis  ce 
temps  ces  terres,  bonnes  par  elles  - mêmes, 
ne  repofent  jamais.  Ce  grain  eft  menu, 
oblong,  noirâtre  en  dedans  8c  en  dehors, 
il  fait  le  pain  noir , froid  fur  l’eftomac , 
mal -foin  à ceux  qui  n’y  font  pas  accou- 
tumés : mais  les  gens  du  Pays  en  ont  pris 
l’habitude.  On  le  feme  à h ini-Septembre  : 
il  refte  en  terre  fous  la  neige  ; fe  développe 
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les  habitans  font  un  commerce  fort  lucratif".  La  pente  des  monts, 
de  côté  & d’autre , en  defcendant  vers  les  mers , fournit  des 
fources  limpides,  & d’excellens  pâturages  oii  l’on  éleve  une 
grande  quantité  de  beftiaux  h.  Audi  ce  canton  eft-il  garni  de 
plufieurs  Villes  , dont  Spartacus  efpéroit  pouvoir,  de  gré  ou  de 
force,  tirer  des  fubfiftances,  pendant  que  la  forêt  lui  ferviroit 
de  retraite , à l’abri  de  toute  attaque. 

LIT. Spartacus  Dès  qu’il  fe  fut  fortifié,  il  fe  rendit  au  bord  de  la  mer  pour 

Jcs  Pirate^  eC  s’aboucher  avec  les  Pirates.  Il  fut  un  peu  furpris  de  voir  qu’au 
lieu  d’amener  leur  flotte  à portée  delà , ou  du  moins  un  nombre 
fuffifant  de  bâtimens  de  tranfport , ils  n’avoient  fait  autre  chofe 
qu’envoyer  quelques-uns  d’entr’eux,  chargés  de  convenir  de  prix 
pour  le  paflfage.  Ceux-ci  l’aflurcrent  cependant  que  les  bâtimens 
fe  trouvoient  déjà  raffemblés  en  partie  dans  les  anfes  de  l’Epire, 
( ce  qui  étoit  vrai  ) & qu’ils  alloient  ufer  de  diligence  pour  en 
fréter  un  nombre  fuffifant;  ce  qu’ils  ne  pourraient  faire  qu’à  grands 
frais , vu  le  peu  de  temps  & la  faifon.  En  conféquence  ils  le 
rançonnèrent  cruellement.  Mais  il  netoit  pas  en  place  propre 
à difputer.  Il  fallut  leur  payer  d’avance  une  grade  fomme, 
avec  laquelle  ils  repartirent.  Ils  fe  chargèrent  feulement  de  dé- 
barquer à la  côte  de  Sicile  quelques  émiffaires  de  Spartacus , 
que  celui-ci  envoyoit  à Triocala  ménager  une  intelligence 
nouée  avec  les  domeftiques  d’un  riche  Sicilien,  nommé  Léonidas, 
tendant  à faire  foulever  à fon  arrivée  les  gens  de  la  campagne c, 
dans  ce  canton  méridional  de  fille,  entre  Agrigente  & Sclinunte. 

Lin.  Le  Pré-  Craflùs , arrivé  à l’entrée  de  la  péninfule  où  l’ennemi  s’étoit  fi 

KU'^t  cmi'  bien  fortifié,  content  de  lui  avoir  fait  évacuer  Cozence  à fon 

péri  ifthmepar  ....  j 1 r 

un  foiré.  Les  approche,  trouva  trop  de  rifque  a tenter  de  le  forcer  dans  fon 

fugitif»  s’en-  rr  ri 

€ Cicer.  Venin.  V.  2* 

naire  eft  moindre  d’un  tiers  que  le  prix 
du  froment* 


les  Brumcns.  * Str**'  L Vl' 

Origine  de  CCt»  * Virg.  Georg . ///. 

au  mois  de  Mai  : on  le  recueille  au  mois 
d'Août.  On  le  connoir  dans  le  Pays  fous 
k nom  de  bled  Allemand.  Son  prix  ordi- 
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dernier  afyle,  au  hafard  de  perdre  beaucoup  de  monde  fans 
aucun  fruit.  La  nature  du  lieu  lui  fit  naître  l’idée  d’un  travail 
qu’on  aurait  cru  impraticable.  Il  fe  mit  à fermer  l’ijlhme  d’un 
fojfé  de  quinze  pieds  de  large,  fur  autant  de  profondeur,  tiré  de  côté 
& d'autre  " de  l’Apennin , depuis  la  crête  des  rochers  à travers 
la  plaine,  jufqu’aux  deux  mers;  coupant  l’ifthme  en  entier  dans 
la  longueur  de  trente-fept  à trente-huit  milles.  C etoit  un  difficile 
& prodigieux  travail.  Cependant , contre  l’attente  de  tout  le 
monde,  il  en  vint  à bout  en  peu  de  temps.  Cette  tâche  énorme 
lui  fervit  à plufieurs  fins  : à punir  par  la  fatigue  les  anciennes 
légions  confulaires,  comme  il  les  en  avoit  menacées  : à prévenir 
l’oifiveté  des  nouvelles  légions , qu’il  tenoit  dans  le  camp  fans 
les  faire  marcher  ni  combattre  : à couper  toute  reflource  à l’en- 
nemi pour  les  vivres,  hors  du  territoire  qu’il  occupoit,  & qui 
ne  produit  pas  de  grains  *. 

Ce  travail c , dont  les  fugitifs  ne  tenoient  aucun  compte , 
n’étoit  pour  eux  qu’un  fujet  de  rifée.  A peine  daignoient-ils 
Je  troubler,  tant  l’cntreprife  leur  fembloit  chimérique  & hors  de 
raifon.  Prêts  à fortir  par  mer  de  leur  enceinte,  ils  fe  regardoient 
jufques-là  comme  libres  dans  leur  petit  état,  où  ils  bloquoient 
les  villes  de  Locres  & de  Rhegium  ; où  ils  étoient  maîtres  de 
la  campagne,  & aflez  bien  venus  des  payfans  du  Pays,  qui 
dévoient  leur  établiflement  à une  aventure  à peu  près  pareille. 
La  nation  des  Bruttiens  tire  fon  origine  d’une  troupe  de  Pâtres, 
domeftiques  en  Lucanie.  Ceux-ci,  vers  le  temps  de  l’Olympiade 
CVI.  s’enfuirent  de  chez  leurs  maîtres,  & fe  réfugièrent  dans 
les  montagnes  défertes  de  l’extrémité  de  l’Italie,  où  on  les 
laifTa  en  liberté  d.  Peu  à peu  diverfès  troupes  de  gens  mélangés 
de  toute  efpece,  mais  la  plupart  d’efclaves  fugitifs,  fe  joignirent 


* SALLUST.  fiagm.  fjt, 
b Pluurdu  ibid. 
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aux  premiers.  Par  cette  raifon,  on  les  nomma  tous  Bruttiens  * 
ou  BriJJiens,  c’eft-à-dire,  en  vieux  langage  du  pays,  défertcurs. 
Ils  commencèrent  par  exercer  le  brigandage.  Habitués  dans  leur 
premier  métier  à courir,  à veiller  toute  la  nuit,  à coucher  à 
l’air  fur  la  terre , & aux  autres  fatigues  des  gens  de  guerre , ils 
devinrent  bientôt  de  vrais  foldats.  Ils  fe  battirent  avec  avantage 
contre  les  nationaux , & firent  allez  de  progrès  pour  pouvoir  fe 
former  eux  - mômes  en  efpece  d’état  républicain.  Telle  eft  l’ori- 
gine d’une  nation  allez  puiflante  en  Italie  a : origine  très -propre 
à déterminer  leur  bonne  volonté  en  faveur  de  ceux  qui  fui- 
voient  le  même  exemple. 

Les  fugitifs  paffoient  donc  les  journées  * avec  ces  bergers 
montagnards , dans  l’incurie  naturelle  aux  gens  de  cette  efpece  : 
fe  moquant  de  la  tranchée  que  les  Romains  creufoient,  dont 
Crafius  avoit  foin  de  dérober  le  progrès  à leur  vue.  La  chofe 
devint  plus  férieufe,  quand  l’ouvrage  fut  démafqué  ; & parut 
tout  d’un  coup  fini  contre  leur  attente , quand  ils  virent  élever 
de  l’autre  côté  une  muraille  haute  & forte  à merveille  c.  On 
avoit  pris  peu  de  foin  de  ménager  les  vivres  amenés  de  Cozence. 
Il  n’étoit  plus  queftion  d’en  tirer  d’au-delà  des  lignes.  La 
péninfule  n’en  fourniffoit  guere.  Car  fi  l’habitant  de  la  campagne 
s’entendoit  avec  les  fugitifs,  il  n’en  étoit  pas  de  même  des 
Citoyens  de  trois  ou  quatre  Villes  un  peu  plus  confidérables , 
comprifes  dans  l’enceinte.  Ceux-ci,  foigneufement  renfermés 
dans  leurs  murs,  fur  lefquels  ils  faifoient  jour  & nuit  la  garde  la 
plus  exafte,  pour  fe  garantir  de  furprife,  avoient  interrompu 


• Diodor.  Liv.  XVI, , 

* Plut.  ibid. 

1 B r ut  tu  n eft  en  langue  du  Pays  un  terme 
équivalent  à celui  de  Maron  dans  nos  ifles 
«T Amérique,  par  où  on  défigne  nos  ef- 
davej  fugitifs.  Je  dirai  en  partant  que  ce 


* SALLITST.  fragm.  327, 

terme  Maron , cft  une  corruption  que  nos 
Français  d'Amérique  ont  faite  du  mot  de 
la  langue  Hayty  de  S',  Domingue , Cy- 
matron , c’eft-à-dire  fouvagt , vagabond. 
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out  commerce  du  côté  de  la  terre,  & ne  tiroîent  plus  que  par 
mer  une  fubfiftance  affez  étroite. 

Sur  ces  entrefaites , Spartacus  reçut  une  nouvelle  toute  propre  r-rv  1x5  Pi* 

....  ..  . . - . «les  trompent 

a lui  faire  perdre  courage.  Il  eut  avis  certain  que  les  corfaires  Spanaciu.  Le* 

Ciliciens  l’avoient  trompé  ; & qu’après  avoir  reçu  la  fomme  fans'fucc^'de 

convenue,  au  lieu  de  revenir  le  dégager  fur  leur  flotte,  ils  traYerferi5:<îf- 

* i*i  ° r *****  de 

a voient  fait  voile  tout  droit  chez  eux  avec  fon  argent.  Il  ne  furdcsradeaux. 
falloit  plus  compter  fur  la  diverfion  promife  par  Mithridate, 
depuis  que  fa  flotte  avoit  été  détruite  au  combat  de  Lemnos. 

Dans  ce  malheur  imprévu,  fa  confiance  ne  l’abandonna  pas. 

Toujours  perfuadé,  non  fans  fondement,  qu’il  racommoderoit 
fes  affaires  en  Sicile,  s’il  pouvoit  y paffer,  il  prit  la  réfolution 
défefpérée  de  traverfer  le  détroit  fur  des  trains  de  bois  affemblés. 

On  abattit  des  fapins.  On  ramaffa  tous  les  tonneaux  du  Pays. 

On  fabriqua  de  mauvais  radeaux  de  claies  foutenues  fur  ces 
futailles,  attachés  par  des  liens  de  branches  tordues.  On  les 
lança  à la  mer,  vis-à-vis  le  cap  Pélore.  La  fatale  épreuve  des 
premiers  effais  ne  fut  pas  capable  de  rebuter  ceux  qui  venoient 
de  voir  leurs  camarades  abymés  fous  leurs  yeux.  On  fortifia  les 
radeaux  : on  en  changea  la  forme  : on  les  lia  avec  le  plus  grand 
foin.  Mais  le  fuccès  ne  fut  pas  meilleur,  & contraignit  enfin 
d’y  renoncer.  Il  fut  impoflible  de  gouverner  ces  frêles  machines 
dans  l’endroit  le  plus  dangereux  de  la  mer  *,  où,  fans  parler  de 
l’extrême  rapidité  du  courant , refferré  entre  deux  terres , 
l’écueil  de  Scilla  d’un  côté,  de  l’autre  le  gouffre  de  Carybde , 
rendent  la  traverfée  redoutable  aux  marins  les  plus  expéri- 
mentés *. 

Il  faut  connoître  l’endroit,  pour  fentir  combien  la  réfolution  lv  Defcrîp- 
des  fugitifs  étoit  téméraire  & défefpérée.  L’anriquité  a raconté  QÛc^Siriic 
tant  de  fables,  encore  aujourd’hui  reçues  du  commun  des  iointe  k 

* Florus.  ibid.  * Plin.  III.  S, 
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hommes,  fur  ce  lieu,  le  plus  étonnant  qui  foit  dans  nos  mers} 
&:  d’autre  part,  il  y a,  même  dans  ce  qui  eft  vrai , des  chofes 
fi  extraordinaires  & fi  éloignées  de  la  vrail'emblance , qu’il  eft 
du  reffort  de  l’hiftoire,  ainfi  que  des  fondions  de  l’Hiftorien , 
de  ramener  le  récit  à la  vérité,  & de  reftifier  la  crédulité 
vulgaire  par  une  espofition  fuccinéle  de  ce  que  les  merveilles 
de  ce  lieu  ont  de  réel  ou  d’imaginaire.  Il  n’eft  pas  toujours 
ailé , comme  ici , de  réduire  à leur  juftc  valeur  Us  récits  accrédités 
de  ce  vieux  temps  reculé , au  milieu  duquel  on  a fouvent  peine  à 
difcerner  quelques  vérités , à travers  un  grand  nombre  de  men~ 
fonges , dont  chaque  Jiecle  grojjit  même  encore  fuccejftvement  l’ab- 
furdité 

Il  ejl  confiant  que  l’Italie  êtoit  autrefois  jointe  à la  Sicile  k ». 


* Sallust.  fragm.  666.  Pltn.  II.  8S. 

• Salluftç  en  parle  comme  d’un  fait 
Certain,  ainfi  quEfchyle , Virgile,  S axe  que 
& plufieurs  autres.  A itla  fc  contente  de 
dire  que  c’eft  une  tradition.  Le  fait  eft 
d'accord,  non -feulement  avec  lçs  obfer- 
vations  phyfiques,  fur  la  maniéré  dont  le 
globe  dç  1a  terre  a été  fabriqué,  mais  aufli 
avec  les  exemples  de  pareilles  ruptures 
ou  fcparations  arrivées  ep  plufieurs  autres 
endroits  du  monde,  où  les  extrémités  du 
continent  ont  été  rompues  8c  ifolées  par 
quelques  caufes  phyfiques,  On  ne  peut 
douter  que  la  pointe  méridionale  de  l’A- 
mérique , formant  aujourd’hui  plufieurs  ifies 
en  précipice  efearpé  dans  la  mer,  n’en  ait 
été  féparée  par  quelques  violentes  fecouftes: 
cet  endroit  du  globe  a été  cafte  en  plu- 
fieurs petites  pièces.  Il  y a toute  appa- 
rence que  l’Afrique  tenoit  h l’Efpagne  par 
le  détroit  dç  Gibraltar,  comme  on  le  voit 
par  le  rapport  des  angles  8c  la  conformité 
des  lits  de  terrein  que  l’on  remarque  dans 


* Sallust.  fragm.  14 y. 

les  deux  montagnes  de  Calpé  8c  cTAbila, 

Il  eft  a fie  z vraifembtablc  que  la  France 
étoit  jointe  à l’Angleterre  , 8c  que  le 
Pays  - Bas  , qui  formoit  l’intervalle  entre 
Douvre  8c  Calais,  a été  facilement  cou- 
vert par  les  eaux , comme  lç  dit  ici  Sal- 
lurtc,  en  parlant  du  détroit  de  Mcffine, 
J’en  dirois  volontiers  autant  de  l’intervalle 
qui  fépare  le  Bréfil  de  la  Guinée.  Il  n’eft 
rempli  que  de  petites  iftes,  telles  que 
Fernand-Norogne2  8c  autres, que  d’écueils , 
rochers,  vigies  8c  bas-fonds , qui  forment 
au  fond  de  la  mer  une  traînée  ou  un  ifthme, 
depuis  l’ancien  jufqu'au  nouveau  monde. 
S’il  y a jamais  eu  une  communication  en- 
tre les  deux  mondes  , il  y a lieu  de  croire 
que  c’eft  par  cet  endroit  ( non  par  le  nord 
de  la  Sibérie,  où  on  la  fuppofe  pour  l’or** 
dinaire,  quoique  fans  aucun  fondement 
apparent  ) ou  par  l’efpace  maritime  qui 
fépare  le  Kamtchatka  de  l’Amérique  fcp- 
tentrionalc,  qu’on  dit  étrç  garni  de  po 
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cette  étendue  de  Pays , femblable  à une  bande  étroite , 
à vrai  dire  , qu’un  promontoire  fort  allongé,  dont  U 
, de  plaines  & de  pays  bas , ejl  partagé  en  Italie  a dans 


- SallUST.  fragm.  ibid. 


tires  ifles , & qu  ia  cté  nommé  détroit  tTA- 
nian  par  nos  premiers  Navigateurs , qui 
paroiffent  avoir  mieux  connu  retendue  de 
cet  intervalle,  qu’il  ne  l’a  été  dans  la  fuite, 
quoiqu’ils  (oient  tombés  dans  l’excès  op- 
pofe,  en  lui  donnant  trop  peu  de  largeur; 
mais  au  moins  ne  nous  ont- ils  pas  débité 
des  fables , telles  que  celles  de  l’Amiral 
Dcfontc  & de  Bcrnardo,  grofliércmem  fa- 
briquées en  ce  ficctc-ci  par  quelques  An- 
glois , trop  légèrement  adoptées  par  quel- 
ques-uns de  nos  Géographes  françois.  Les 
deux  grands  operateurs  de  la  fabrique  fu- 
pcrficiclle  du  globe,  font  le  feu  6c  l’eau. 
L'eau  entraîne  fan»  ccflc  le  deffin  <\r*  mon- 
tagnes dans  les  terres  baffes  ; elle  diminue 
les  fommets  & comble  les  vallons.  Les  ri- 
vières emportent  les  terres  jetées  dans  leur 
cours , les  dépofent  h leurs  embouchures  le 
long  des  côtes  de  la  mer , que  le  fédiment 
accroît  & borde  en  certains  endroits;  aug- 
mentant ainfi  toujours  ta  terre  en  ces  lieux, 
& repouffant  la  mer  qui  va  couvrir  d’autres 
endroits,  où  elle  trouve  plus  de  facilité  à 
s’étendre.  La  mer,  tant  par  cette  caufe  que 
par  la  nutation  ou  par  le  changement  de 
l’axe  de  la  terre , & par  fa  continuelle  fluc- 
tuation» occupe  ou  quitte  fucccffivcmcnt 
certains  efpaces  fur  la  furface  du  globe,  & 
découvre  peu  à peu , durant  l’immenfité  des 
ficelés,  dans  les  lieux  qu’elle  abandonne, 
les  chaînes  de  montagnes  qui  fe  font  for- 
mées au  fond  des  eaux , par  la  travail  con- 
tinuel des  coquillages  marins.  Ces  animaux, 
revêtus  d'une  coque  dure , incorruptible  , 
qui  ne  périt  pas  avec  eux  ; dénués  de  la  fa- 

Tome  II, 


culte  loco-mobile,  s’élèvent  les  uns  fur  les 
autres,  de  générations  en  générations,  par 
lits  fucccflifs  au  même  endroit.  A l’aide  des 
fables  & de  la  vafe , qui  rempliffent  les 
intcrAices;  du fel,  du  bitume,  des  huiles 
animales  & de  pétrole , qui  lient  toute  la 
malle  enfeinble  ; du  poids  énorme  des  eaux 
qui  la  foulent,  la  condenfent  & la  durcif- 
fent  ; des  courans  qui  la  minent  pendant 
qu’elle  cA  encore  fraiclic,  & y creufcnt  des 
vallées  ; ces  lits  de  coquillages  ont  formé 
les  montagnes  au  fond  de  l’océan,  & pro- 
duit les  chaînes  des  Alpes,  du  mont  Cau- 
cafe,  &c.  toutes  pleines  de  coquillages  ma- 
rins, telles  qu*  «ou*  les  voyons  à décou- 
vert , depuis  que  la  mer  les  a laiflees  à fcc 
en  fe  retirant.  C’eft  vouloir  fermer  les  yeux 
il  l’évidence , que  de  nier  des  faits  G vifiblcs 
6c  û communs , comme  le  fait  fouvent  uo 
Poète  célébré,  qui,  fans  aucune  connoiC 
fance  de  la  phyfique,  6c  fans  autre  vue  que 
de  contredire  un  Naniraliffc  non  moins  cé- 
lébré , le  dément  fur  ce  fait,  ainG  que  fur 
retendue  des  bancs  de  fa  lu  nier  es  en  Tou- 
raine , avançant  qu’il  a lui-même  vérifié  un 
fait,  que  l’cxiAence  locale  6c  le  témoignage 
uniforme  des  gens  du  lieu  , apprennent 
être  tout  contraire  à fa  prétendue  vérifi- 
cation. J’ai  plus  d’une  fois  obfervc , en 
différais  endroits,  plufieurs  fommités  de 
montagnes  il  la  fuite  les  unes  des  autres, 
repreientant  de  loin  à la  vue  , l’image  8c 
la  figure  d’un  pareil  nombre  de  vagues  de 
la  mer;  c'eA-à-dire  droites,  coupées,  & 
meme  un  peu  concaves  d’un  côté , de 
l'autre  s étendant  en  une  pente  convexe, 
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toute  fa  longueur,  par  la  chaîne  de  l’Apennin,  comme  par  un© 
arrête  continue , & dont  la  Sicile  faifoit  alors  l’extrémité  -,  telle 
qu’un  cap  prodigieux  en  forme  de  triangle , ayant  fa  bafe  vis-à- 
vis  la  mer,  & fa  pointe  attachée  au  continent.  Mais  le  terrein 


toutes  ainfi  difpofées  à la  Ale,  8c  du  meme 
fens:  tellement  qu’à  la  mobilité  prés,  on 
auroit  pu  les  prendre  de  loin  pour  des 
vagues,  8c  qu’elles  retiennent  encore  la 
forme  de  la  puüTance,  8c  s’il  m’cA  permis 
cTufcr  de  ce  terme,  du  moule  qui  les  a 
formées.  Je  n'ai  pas  befoin  d'avertir  que 
ces  fommités  font  toutes  de  pierres  8c  de 
marbre , 8c  non  du  genre  des  pics  calcinés, 
qui  ont  été  élevés  par  le  feu.  D’autre  part, 
le  feu  8c  les  volcans  (quelque  foit  leur 
caufe  ) foulcvcnt  aufli  des  terres  brûlées, 
foit  du  fein  des  eaux,  foit  du  continent 
meme.  Ces  feux  fouterrains  ont  fait  naître 
diverfes  ides  qui,  dans  le  cours  des  ficelés 
anciens  8c  modernes , fc  font  élevées  à 
l'Archipel  de  la  Grece.  Ils  ont  fait  fortir 
du  fein  de  l’océan  fcptentrional , l'Iflande , 
qui  n’cA  qu'un  amas  de  précipices  8c  de 
rochers  brûlés  fans  liaifon;  dans  celui  des 
Indes , une  partie  des  Moluqucs  ; dans  la 
mer  du  fud,  l’Archipel  - Gallapagos , 8tc. 
L'excellente  relation  que  M".  Bank  8c 
Cook  , Voyageurs  vraiment  dignes  de  ce 
nom,  viennent  de  nous  donner  de  la  Po- 
lynefte , de  l'idc  Othaiti  8c  autres , nous 
induifent  à croire  que  cette  multitude  de 
petites  ides  entre  l'Amérique  8c  l'Afic , 
dans  la  mer  pacifique,  formant  une  file 
de  petits  Commets  fur  U furfàce  de  l’eau  , 
la  plupart  fort  étroites,  de  peu  de  diamètre, 
noyées  dans  leur  milieu , entourées  de 
récifs,  fans  fond  prés  de  leur  bord,  ne 
font  que  des  fraélurcs  de  la  croûte  du  globe 
içrrcflre , briféc  par  les  feux  internes , 8c 


par  les  volcans  fous-marins,  qui  ont  foulei 
vé  au  dcfliis  de  l'eau  ces  petites  pièces  ren- 
verses en  tout  fens.  A quoi  il  faut  ajouter, 
pour  la  formation  de  ces  ides,  l'immenf* 
8c  fucccflif  travail  des  infeâes , qui  ont 
fabriqué  fur  leurs  bords  de  prodigieufes 
digues  de  corail.  Les  feux  ont  produit 
prcfque  toutes  les  pointes  des  plus  hautes 
montagnes  du  monde , telles  que  les  cor- 
dillierct  du  Pérou , le  pic  de  ténèriffe , 8c 
la  plupart  des  autres  pics  qu’on  fait  avoir 
été , ou  qu’on  voit  être  prcfque  tous  autant 
de  volcans.  On  reconnoit  que  ces  rochers 
ne  font  pa«  «.ouipodb  de  coquillages , 
comme  la  plupart  des  autres  marbres,  8c 
qu’ils  ne  doivent  pas  leur  formation  à U 
caufc  ordinaire  qui  a produit  les  mon- 
tagnes. Il  eü  aifé  de  diAinguer  en  chaque 
endroit , par  des  marques  certaines,  auquel 
des  deux  puüTans  agens , l'eau  8c  le  feu  ; 
une  montagne  doit  fa  fabrique.  Les  trem- 
bicmens  de  terre  caufés  par  les  feux  8c 
par  les  vents  fouterreins  , font  aufli  de 
grandes  ruptures  dans  le  continent.  Ils  ont 
vifiblemem  caufè  celte  de  la  pointe  de 
l’Amérique , 8c  paroi  fient  avoir  fait  aufli 
celle  de  la  pointe  de  l'Italie , dont  parle 
notre  HiAorien  ; car  tout  ce  canton  n*cA 
plein  que  de  volcans,  IcVéfuvc,  l’Æthna, 
Lipari , Stmngoli , 8c  autres  iAcs  que  lot 
anciens  nommoient  Vulcanicnncs.  Àinfi 
c'cA  à l'aâion  du  feu  qu’il  eA  plus  narurel 
d’attribuer  la  disjonction  de  la  Sicile.  Viri 
giU , l’un  des  meilleurs  8c  des  plus  fa  van  s 
Philofophes  phyficiens  de  l'antiquité , 
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Intermédiaire  qui  Us  joigrioit  ainfi  d’une  même  fuite,  s'efl  trouvé , 
fait  naturellement  affe{  bas  pour  être  enfuite  entièrement  couvert 
par  Us  eaux  de  la  mer  , foit  affe { étroit  pour  être  coupé  par  l’im- 
pétuofitê  des  flots,  ou  partagé  * & fendu  en  deux  par  la  fecoufle 

m SaLLUST.  fragm,  ibid.  P lin.  II.  92. 


l'attribue , ainfi  que  CUuditn , à la  force 
des  eaux,  dans  les  beaux  vers  qu’on  va 
lire  à la  fin  de  cette  note,  & que  je 
rapporte , ainfi  que  divers  autres  endroits 
des  Poetes , relatifs  à cette  defeription , en 
leur  langue  originale;  car  Ils  perdroient 
trop  à être  traduits.  Mais  Sallufte  , fans  fc 
décider  fur  celle*ci,  ou  fur  celle  de  l’eau, 
dans  un  fait  trop  incertain,  rapporte  ici 
judicieufetncm  les  deux  caufes  qui  l’ont 
pu  produire.  En  général , il  y a une  mar- 
que certaine  pour  reconnoitre  fi  une  ifle 
a été  jointe  au  continent,  & enfuite  ifolée 
par  quelqu’accident  naturel.  Ccft  lorfqu’on 


y trouve  des  animaux  féroces,  comme 
des  loups,  des  tigres,  &c.  Car  il  efl  bien 
vifible  que  ces  animaux  s’y  trouvent, 
parce  qu'ils  y étoient  de  tout  temps.  Les 
hommes  ne  fe  font  pas  avifes  d’en  porter 
dans  des  barques , & il  feroit  au  moins 
auffi  abfurde  de  dire  que  ces  animaux  fc 
font  volontairement  jetés  à la  mer,  pour 
faire  fans  caufc  ces  trajets  dangereux , 
fou  vent  même  impoflibles.  On  peut  afiii- 
rcr,  par  cette  raifon,  que  les  ifles  de  la 
Sonde,  Sumatra,  Java,  Bornéo,  &c.  ont 
jadis  été  jointes  au  continent  de  l’Afic. 


H*c  loca  vi  quondàm  & va/la  convulfa  ruina 
( Tantum  arvi  longinqua  valet  mutarc  vetuftas  ) 

DifiiluifTc  ferunt,  Quum  protinùs  utraque  tellus 
Una  foret,  venit  medio  vi  pontus  & undis 
Hcfpcrium  Siculo  latus  abfcidit;  arvaque  & urbeis, 

Litore  deduélas , anguflo  interluit  æfiu. 

V IRC  il.  /En.  j.  41 4e 
Trinacria  quondàm 

Italie  pars  una  fuit.  Sed  pontus  & a- (lus 
Mutavere  fitum.  Rapuit  confinia  Ncrpus 
Viflor,  & abfciflbs  interluit  sequore  monteis; 

Parvaquc  cognatas  prohibent  difcriinina  terras. 

C LA  U DI  AS.  Rapt.  Prof  erp.  làv.  /, 

Zande  quoque  junéla  fuifie 
Dicitur  Italiæ  ; donec  confinia  pontus 
Àbflulit;  & media  tellurem  reppulit  unda. 

OviD.  Met.  IJ. 

Aufoniae  pars  magna  jacet  Trinacria  tellus. 

Ut  fcracl,  expugnante  noto  6c  vaftantibus  undis, 

Eçe  z 
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des  tremblemens  de  terre  fréquens  en  ces  cantons.  Delà  vient 
que  le  lieu  a été  nommé  en  la  langue  des  Grecs,  Rhegon  »,  c'ejl-à- 
dire,  fente,  rupture  On  ne  peut  dire  auquel  de  ces  deux 
puiffans  agens,  l’eau  & le  feu,  qui  travaillent  fans  ceffe  à 
changer  la  furface  de  notre  globe,  on  doit  attribuer  ce  pro- 
digieux événement  i.  Efchyle  l’affigne  nettement  à l’effet  des 
tremblemens  de  terre,  qui  parodient  auffi  avoir  détaché  1 delà 

• SALLUST.  frapn.  ibid.  * Efch,  ap,  Strab.  Liv.  XL 

Acccpit  fréta,  caerulco  propulfa  tridente: 

Namquc  per  occultum  cæcâ  vi  turbidus  olim 
lmpaâum  pclagus  laceratx  vifccra  terra 
Difcidir;  & medio  perrumpens  arva  profundo 
Cum  populis  pariter  convulfas  tranflulit  urbes. 

S IL.  Ital.  Liv.  24. 

• çfjyvïfzcti,  erumpo  , 1$.  çi-riru , fran-  ont  fëparécs  du  continent.  Ailleurs  elle  en 

go , feindo.  Rhegio,  Ville  maritime  & Evê-  a fait  naitre  du  fein  des  mers,  & fortir 

ché  au  bout  du  continent,  à vingt  milles  du  fond  des  eaux.  Ceci  efl  arrivé  en  beau- 

du  cap  Pélore , conferve  l’ancien  nom.  coup  d’endroits  de  la  terre.  En  général,»! 

1 « Il  cil  arrivé  à b Sicile  ce  qui  cil  de  cil  a/Tez  vrailcmblable  que  les  petites  ides, 
même  arrivé  à quantité  d'autres  plus  pe-  quand  on  les  trouve  en  haute  mer , ont 
tites  ifles  des  côtes  de  l'Italie.  Les  rrem-  été  élevées  de  fon  fond  par  quelque  mou- 
blemens  de  terre  y font  aujourd’hui  beau-  vement  de  b terre,  & qu’elles  ont  été 
coup  moins  fréquens,  depuis  que  les  vol-  arrachées  du  continent,  quand  elles  font 
cans  ont  fait  éruption  en  divers  endroits  voifincs  de  b côte  n *.  La  Sicile  n’étoit  au- 

de  cette  contrée,  & jettent  leur  effort  au  trefois  qu'une  pèninfule  tenant  à l'Italie 

dehors.  Autrefois, quand  ils n’avoient point  par  un  ifthme.  Un  tremblement  de  terre 

cTiffue,  la  violence  des  mouvemens  fou-  rompit  l’illhmc  que  les  eaux  couvrirent: 
terreins,  caules  par  les  vents  & par  les  cet  accident  phyfique  a donné  lieu  à la 

feux  qui  raréfioient  l’a*r  enfermé  dans  des  fable,  portant  que  Neptunerompitriflhme 

cavernes  intérieures,  donnoient  de  fi  terri-  d’un  coup  de  trident , pour  faire  plaifir  à 

blés  fccouffcs  à b terre,  qu’elle  s’cfl  fen-  Jocafle,  fils  d*Eo!c,  Souverain  de  b Si- 

duc,  & quelle  a donné  paflage  à b mer  cile,  qui,  pour  n'être  plus  expofê  aux  in- 

cfun  & d’autre  côté  du  détroit  de  b Si-  curfions,  vouloit  avoir  une  habitation  fé- 

cile.  Il  en  eft  de  même  des  ifles  Vulca-  parée  du  continent.  Il  faut  remarquer  que 

niennes,  de  Pitccufe,  Caprée,  Prochira,  le  Neptune  de  la  fable  n’cfl  autre  chofe 

& autres  ifles  le  long  de  cette  côte  juf-  dans  b nature  que  la  mer , véritable  caufe 

qu'à  Naples , que  de  pareilles  fccouffes  * Strab.  Liv . XL 
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côte  le  grand  nombre  de  petites  ifles  adjacentes  qu’on  voit 
dans  la  mer  inférieure  Héfiode  prétend  que,  pour  garantir  la 
côte  de  Sicile  des  fféquens  débordemens  de  la  mer  auxquels 
elle  devenoit  fujette,  on  fit,  à force  de  tranfport  de  terre , une 
digue  formant  à préfent  le  cap  Pélore.  Il  attribue  cet  immenfe 
ouvrage  au  géant  Orion.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  prodige  eft 

* Strdb.  ibid. 


des  volcans  & des  tremblemens  de  terre. 
On  a nommé  l’endroit  Rhegium , c’eft-à- 
dire,en  langue  grecque , rupture  \ Pline  dit 
la  meme  chofe  fur  la  réparation  de  1 ifle  , 
& fur  le  nom  du  lieu.  Parmi  les  modernes , 
de  favans  hommes  du  pays  , parfaitement 
inflraits , ont  pcnlc  comme  Sallufte.  Le 
nom  & l'infpeftion  des  lieux  font  affez 
voir,  dit  Fa^eUo  f,  que  les  vieilles  tradi- 
tions des  Grecs  8c  des  Latins  ne  font 
nullement  fabuleufcs  , dans  ce  qu  elles 
racontent  de  l’ancienne  jonftion  de  ces 
deux  terres,  dès  long-temps  «parées l’une 
de  l'autre.  Au  coup  d’œil , Pélore  8c  Seylla 
paroiffent  encore  joints.  La  plus  grande 
profondeur , au  milieu  du  détroit , n’excède 
pas  quatre-vingts  pas,  fond  pierreux.  Le 
peu  de  profondeur  où  la  vague  eft  ft  ter- 
rible 8c  ft  agitée,  eft  un  indice  certain 
qu 'autrefois  il  y avoit  un  ifthme  effectif 
Les  mariniers  du  pays  difem  que  tout  le 
fond  n’cft  que  d'écueils  qu’on  apperçoit 
' aifement  quand  la  mer  fc  calme.  Du  côté 
du  cap  Pélore  en  Sicile,  la  terre  eft  baffe 
8c  fablonncufe.  Vers  le  continent  au  con- 
traire, le  rocher  de  Seylla  eft  très-élevé, 
8c  coupé  à pic  fur  la  mer  : du  côté  de  la 
terre , il  s’abaiffe  8c  s’y  rejoint  en  forme 
de  prefqu'iflc.  L'efcarpcment  perpendicu- 
* Euflatk.  in  Dion,  Pet.  Plin.  2.  lll.  S. 
f De  rek.  fieul. 


laire  de  cette  côte,  marque  affez  que  la 
Sicile  a été  lëparée  de  l’Italie,  foit  par 
quelque  violent  tremblement  de  terre,  foit 
par  la  force  des  eaux  courantes  8c  recou- 
rantes, dont  l’effort  a peu  à peu  rongé  le 
terrein,  8c  élargirait  de  jour  en  jour  le 
partage,  fl  la  dureté  du  rocher  vif  n’y 
faifoit  à préfent  une  digue  que  les  eaux 
ne  peuvent  plus  miner  ». 

Au  contraire,  quelques  autres  Ecrivains, 
tant  anciens  que  modernes,  nient  le  fait, 
8c  regardent  cette  tradition  comme  fabu- 
leufc.  On  peut  confulter  là-deffus  la  Pa- 
vante 8c  curieufediffertation  de  Cluverius. 
Il  a pour  lui  Hcfiude  8c  Diodore  ; je  ne 
rapporterai  que  deux  mots  de  ce  qu’en  dit 
ce  dernier,  Liv.  IV.  « Les  anciens  Auteurs 
des  fables  difent  que  notre  Sicile  étoit  au- 
trefois une  prefqu’iflc,  jointe  par  un  ifllune 
au  continent,  dont  elle  a été  féparéc.foit 
par  les  vagues  qui  ont  peu  à peu  miné 
cette  langue  de  terre,  foit  par  une  fecouffe 
qui  a fendu  les  rochers  en  cet  endroit , 
qui , en  mémoire  de  cet  événement , porte 
encore  le  nom  de  Rhegium  ».  Mais  Hé- 
fiode dit  tout  le  contraire,  8c  remarque  que 
la  mer  s'écartant  en  cet  endroit,  y a elle- 
mcmc  amoncelé  les  fables,  6c  donné  un 
accroiffcment  à la  terre  de  Sicile,  en  for- 
mant le  cap  Pélore. 
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arrivé  dans  des  fieclcs  dont  la  mémoire  ell  à préfent  perdue, 
c’ell-à-dire  antérieurement  à ceux  où  les  Sicans,  nation  efpa- 
gnole,  chaflee  de  chez  elle  par  les  Ligures,  vint  habiter  l’ifle} 
d’où  elle  fut  encore  chaffée  par  les  Sicules,  ancien  Peuple  de 
l’Italie,  qui  changea  le  nom  de  Sicanie,  que  l’ifle  port  oit,  en 
celui  de  Sicile  a.  D’autres  néanmoins,  peut-être  avec  plus  de 
vérité,  attribuent  ce  changement  à l’Hercule  Lybien,  qui  vint 
de  Tyr  fonder  tant  de  Colonies  fur  la  côte  voifine  en  Afrique  ; 
& qui , voyant  l’ifle  fi  fertile  en  raifins , l’appella  Sicile  * d’un 
nom  équivalent,  en  fa  langue  punique,  à celui  de  vignoble. 

• Htfiod.  ap.  Diodor.  I.  IV.  in  fin.  * Dion  ■ Holic.  Liv.  I.  Diod.  Liv.  V. 

■ Rapportons  ici  les  termes  mêmes  des  Les  Sicules  occupoient  en  Italie  la  partie 
anciens,  qui  ont  copié  l'originatdeSallurtc,  voifine  de  l'irte,  où  ils  paiTerenr.  Elle  étoit 
ou  dont  il  a lui -même  fuivi  le  fcntiincnt,  alors  occupée  par  les  Sicans,  nation  efpa- 
& commençons  par  faire  obfcrvcr  qu 'Ifidore  gnole  qui , chaflee  de  chea  elle  par  les  Li- 
a vifibleinent  tranferit,  & extrait  du  IV*.  gures,  s’y  étoit  établie  peu  auparavant  *. 
Liv.  de  notre  Hiftoire , fa  defeription  abré-  Elle  fut  appellée  Sicanie  du  nom  de  SU 
gée  de  rifle  8c  du  détroit  de  Sicile,  copiant  can , Chef  du  peuple;  & Sicile  du  nom 
dans  fon  extrait,  prefque  mot  pour  mot,  de  Siculc,  qui  étoit  frere  d’Italus  Co 
les  propres  termes  de  notre  Hiflorien , que  Sicule  étoit  un  Chef  des  Ligures  qui  al- 
lious  trouvons  cités  aufli  par  d’autres  co-  lerent  s'établir  dans  l’ifle  dont  ils  s’empa-, 
piftes  qui  avoient  l'original  fous  les  yeux,  rerent  f. 

Ceft  fur  la  foi  d' Arufionus-Mtjfius , que  je  Toutes  ces  opinions  paroiflent  fourtes; 
dis  que  cette  defeription  faifoit  partie  du  & s'il  refle  du  doute  fur  les  deux  pre- 
JV*.  Liv.  Il  en  cite  deux  partages  : & il  micres  rapportées  par  Diodort , qui  doit 
crt  le  feul  des  anciens  Grammairiens , à être  bien  au  fait  de  l'hirtoire  de  fon  pays  ; 
la  fidélité  de  qui  on  puifle  s'en  rapporter  & par  Dtnys  S Halicamafft , l'homme  du 
fur  les  n°'.  des  Livres  : les  autres  Gram-  monde  le  plus  inrtruit  de  l'antiquité,  il 
mairiens  n’étant  fur  ce  point  remplis  que  n'y  en  peut  guere  avoir  fur  l'origine  du 
de  foutes  & d’erreurs  vifibles.  nom  tiré  de  ccs  prétendus  rois.  Les  Phé- 

L’ancien  nom  de  laSicilechczles Grecs,  niciens  font  les  premiers  peuples  policés 

eft  Trinacrit,  c’ert-à-dire  à trois  pointa  : qui  ont  conduit  des  colonies  en  Sicile, 

fa  figure  triangulaire  la  fit  appcller  ainfi.  jufqu'alors  habitée  par  de  petites  nations 
Les  Sicans  qui  l'habitoient,  lui  donnèrent  barbares,  qui  fe  chafloient  les  unes  les 
celui  de  Sicanie;  & enfin  Iss  Sicules,  tu-  autres.  La  méthode  des  Phéniciens  étoit 
t:on  d'Italie  qui  parta  toute  entière  dans  * Dtnys  d' Haliearnojfi.  liv.  /, 
l’ifle , lui  firent  prendre  celui  de  Sicile  *.  * * Jfidor.  XIV.  6. 

* piodor.  liv.  V.  t M Itolit.  Liv.  XIII, 
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. Deux  montagnes  terminent  dans  l’ifle  les  deux  ouvertures  LVI.  Mon- 
du  détroit.  L’une,  fort  élevée  à l'orient,  appeüée  EncelaJe  • , largeur 

félon  la  fable , qui  raconte  que  le  géant  de  ce  nom,  foudroyé  *•- 

par  les  Dieux , y gémit  fous  le  poids  de  l’Æthna , par  la  bouche  1»  ' 
duquel  il  vomit  fes  feux.  L’autre,  beaucoup  plus  baffe , fait 
face  au  feptentrion  *.  Elle  a reçu  le  nom  de  Pélore,  de  celui  d'un 

• Sallust.  fragm.  ibid. 


cTimpofer  à leurs  nouvelles  découvertes, 
des  noms  conformes  aux  qualités, produc* 
tions  ou  ulages  du  territoire.  La  Sicile 
eft  fertile  en  excellens  raifins.  Elle  a tou- 
jours fait  un  grand  commerce  de  vin,  & 
ce  commerce  étoit  fort  lucratif,  fur-tout 
dans  les  fieclcs  où  les  vignes  étoient  beau- 
coup moins  communes  qu'elles  ne  le  fonf 
aujourd'hui  en  Europe.  Il  n’y  en  avoit 
alors  que  dans  les  pays  méridionaux  de 
cette  partie  du  monde.  Agrigente  faifoir 
en  ce  temps  avec  Carthage , un  commerce 
à peu  près  pareil  à celui  que  Bordeaux 
fait  aujourd’hui  avec  l'Angleterre.  Ccft 
par-là  qu’Agrigcnte  devint  fi  riche  8c  fi 
puifiantc  *.  Les  vins  de  Syracufc  con- 
fervent  aujourd'hui  toute  leur  réputation. 
Il  y a donc  grande  apparence  que  les 
Phéniciens  nommeront  l’ifle  en  leur  lan- 
gue, Segul  (figol,  bothrus ),  c'efl -à-dire 
vignoble  f . Quant  aux  noms  de  Siculs  & 
de  Sicans , ce  n'efl  que  le  même  mor  un 
peu  altéré  par  une  prononciation  varice 
d’une  lettre  de  meme  organe. 

1 Pélore,  aujourd'hui  cap  du  Phare. 
Les  Italiens  nomment  de  même  tout  le 
détroit  lo  P haro , à caufe  du  fanal  qui  y 
eft  élevé  poqr  diriger  la  courfe  des  vaif- 
feaux.  La  pofition  de  ce  cap  eft  au  nord, 
• Diodor.  Liv.  XIII. 
t Boçhart,  Chunaan,  I.  30. 


par  rapport  à la  Sicile,  comme  le  dit  Sal - 
lufte:  mais  à l’oueft,  eu  égard  à l'Italie; 
8c  c’eft  en  ce  fens  qu'il  faut  entendre  ce 
que  difent  Solin  8c  Marti  a nus-  Cape  lia  de 
fa  pofition  occidentale.  Mêla , Valere- Ma- 
xime, Servius  8c  pluficurs  autres  racontent , 
comme  notre  Auteur,  ce  fait  concernant 
le  pilote  d'Hannibal.  Le  premier  dit  que 
ceci  arriva  dans  le  temps  quHannibal , 
chaflè  de  Carthage,  fc  fan  voit  d’Afrique 
en  Syrie.  Toute  cette  hiftoire  n’a  rien  de 
vraifcmblable.  Le  détroit  ne  fe  trouve  ni 
fur  le  vrai  chemin  de  Petilie  pour  aller 
en  Afrique,  ni  fur  celui  de  Carthage  en 
Syrie.  D'ailleurs,  comment  pourroit-on 
croire  qu’Hannibal , qui  avoit  fait  pendant 
tant  d’années  la  guerre  en  Italie,  & fur- 
tout  dans  les  provinces  de  Lucanie  & 
cfAbruzze,  ne  fut  pas  qu’il  y eut  un  dé- 
troit entte  la  pointe  de  l'Italie  8c  la  Sicile? 
Servius  remarque  même  que  le  cap  portoit 
déjà  le  no*  de  Pélore  avant  le  temps 
cTHannibaL  En  effet,  Scyiix  8c  Arifiote 
nomment  le  cap  Pélore  de  ce  nom  ( Sc  il 
^ft  étonnant  que  Sullufle  l’ait  ignoré), 
foit  qu’il  lui  ait  été  donne  par  les  Grecs, 
qui  appellent  pélore  les  gros  objets  * ; ou 
par  les  Phéniciens  qui  ont  découvert  la 
Sicile,  en  la  langue  de  qui  ce  mot  peut 
lignifier  hauteur  lumineufe  (de  Baal  exid- 
* Voy.  Ouvert,  ibid. 
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pilote  d'Hannibal  qu’on  y a inhumé.  Ce  Chef  des  Carthaginois, 
engagé,  en  venant  de  Petilie , dans  ce  dangereux  pajfage,  auquel 
il  n’appercevoit  point  d’ijfue , Ù dont  le  local  ne  lut  étoit  pas 
encore  connu , fe  crut  trahi  par  le  maure  de  fon  navire , & le  tua 
dans  fa  colere  a.  En  effet , on  prendrait  l’endroit  plutôt  pour  une 
baie  que  pour  un  paffage.  Le  Pélore , fur  l’ifle , & le  rocher  de 
Scylla,  furie  continent,  parodient  encore  joints,  comme  ils 
l’étoient  réellement  autrefois  *.  L’afpeft  du  lieu  eft  tel,  à le 
voir  de  loin , qu’il  femble , comme  le  dit  la  fable , s’ouvrir  pour 
livrer  paffage , & fe  refermer  pour  emprifonner  les  navires  dès 
qu’ils  y font  entrés  c.  Hannibal  ayant  bientôt  reconnu  fon 
erreur,  fatisfit  aux  mânes  d’un  innocent,  par  les  honneurs  d’un 
vain  tombeau,  & d’une  ftatue  qu’on  lui  éleva  fur  le  cap, 
fervant  à perpétuer  dans  le  fouvenir  des  paffans,  la  tradition 
publique  de  ce  fait  d ; en  fuppofant  qu’il  foit  vrai,  comme  le 
débitent  les  gens  du  pays , que  cette  ftatue  foit  celle  du  pilote. 

Le  détroit,  ou  fente  des  terres , tournant  delà  le  long  de  la 
Sicile,  n’a  pas  plus  de  trente-cinq  milles  de  long1:  à fon  iffue, 


* SàLLUST.  fragm.  ibid. 

* Failli.  Fier,  Sicul, 

* Juftin.  TJv,  JF, 

fus , & de  Orah  lumen  ).  Le  pilote  dTîan- 
nibal  pouvoir  s’appeller  de  même  Baal - 
Crus , les  noms  propres  puniques  & orien- 
taux étant  ainfi  compofcs  de  titres  ou  de 
Bonis  de  Divinité , tels  que  Baal  & Orus. 
Mais  il  faut  s’en  tenir  à la  conjcéhire  lu- 
mineufe  de  Bodu;rt}  qui  explique  en  mê- 
me temps  <foù  vient  cette  tradition,  que 
le  cap  Pélore  avoit  pris  fon  nom  d’un 
pilote.  Il  remarque  que  l’cxprcflion  grecque 
è UtÀ^poç  (le  Pélore)  n’eft  que  le  Phé- 
nicien Hobel-Haros  {gubcrnatçr , nauclerus 
ducis)  \ 

* Çhan.  I.  36, 


* Faltr-Max . IX.  8.  Mêla.  Serviut, 

' SàLLUST.  fragm.  ibid. 

l,Æ  cap  Pclore  n’efl  pas  un  rocher  élevé , 
comme  le  difent  quelques  anciens;  c’eft 
une  côte  fabloneufe  allez  bafle  : ce  qui  a 
donné  lieu  à Sallujlc  de  dire  que  les  flots 
avoient  pu,  en  la  creufant,  s'y  ouvrir  un 
palTage,  & la  miner  entièrement.  Il  y 
avoit  aulTi  en  Sicile  unç  tradition  très- 
ancienne,  que  la  mer  gagnant  beaucoup 
fur  l'ifle,  des  géants  avoient  fait  ce  cap 
pour  lui  donner  une  digue  à force  de  ter- 
rafles  de  fables  rapportés  \ 

* Htfiod , ap.  Diodor.  L.  (F, 
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les  côtes  des  deux  pays  forment  une  efpece  d’arc  La  nature 
des  lieux  y produit  cette  courbure  confidirable  : car  la  hauteur  & 
les  faillies  des  rochers  de  Sicile  de  ce  côté -là,  rejettent  le  coup  de 
la  haute  mer  fur  la  côte  d’Italie , plus  bajfe  a en  cette  contrée , 
où  l’Apennin  fait  une  fourche,  en  fe  partageant  en  deux  bras, 
qui  enveloppent  en  demi-cercle  un  vafte  efpace,  moitié 
terreftre,  moitié  maritime.  Il  comprend  la  Lucanie,  l’Yapygie, 
partie  du  Bruttium,  les  golfes  de  Scylax  & de  Tarente.  La 
traverfée , à l’endroit  le  plus  refferrè  du  détroit,  efl  d'environ  trois 
milles  1 , du  continent  à l’ife.  C'efl  ü endroit  fi  fameux  par  les 

* $AU.UST.  frsgm. 


1 Je  me  fuis  efforcé  de  donner  ici  aux 
paroles  de  l'original  un  fens  conforme  à 
la  vérité.  Le  texte  fcmble  parler  de  la 
courbure  des  côtes  dans  le  détroit,  & dire 
qu'elle  eft  plus  grande  en  Italie  qu’en  Si- 
cile ; mais  comme  au  contraire  elle  eft 
plus  grande  en  Sicile , j’ai  rapporté  ce 
fragment  à la  courbure  des  côtes , à Tiffuc 
du  détroit,  non  dans  le  détroit  même.  En 
Sicile,  les  hautes  montagnes  ne  commen- 
cent qu'à  Mefline,  & tirent  du  côte  de 
Catana.  Dans  le  détroit,  la  côte  d’Italie 
cft  de  roches,  & celle  de  Sicile  de  fable; 
de  forte  qu’elle  a été  plus  aifément  rongée 
& cxcavcc  par  le  coup  du  flot , que  les 
rochers  rejettent  de  l'autre  côté. 

* Peut-être  Sallitftc  a-t-il  voulu  parler 
ici  de  la  largeur  du  détroit,  à l'endroit  où 
les  fugitifs  vouloient  le  traverfer  ; car  la 
diftance  des  deux  terres  au  lieu  le  plus 
étroit  du  paffTagc , eft  de  moitié  moindre 
qu'il  ne  le  dit  : & ce  n’eft  pas  la  feule 
erreur  qu’il  y ait  dans  fa  defeription.  Il 
feroit  furprenant  qu’il  eût  fait  cette  faute, 
dans  laquelle  d’autres  anciens  Hiftoriens 
ou  Géographes  qu’il  avoit  fous  les  yeux  , 

Tome  I /. 


ne  font  pas  tombés.  Scylax  & Polybc  * 
donnent  la  diflance  de  douze  flades  ( un 
mille  &.  demi  ) , Timée  de  treize  • • , Thu- 
cydide de  vingt  f : Homere  la  réduit  à un 
trait  de  fléché  ; ce  qui  eft  fort  exagéré, 
Parmi  les  Ecrivains  pofterieurs  à Sallufte, 
Pline  donne  de  même  quinze  cents  pas 
de  diftance  de  Ccnis  en  Italie,  au  cap 
Pélore.  Strahon  la  réduit  prefque  à la  moi- 
tié. Silius-Italicus  rapporte  qu’on  entend 
le  chant  des  oifeaux  d’un  bord  à l’autre» 
Aujourd’hui  l’opinion  commune  eft  que  la 
diftance  n’exccde  pas  onze  à douze  cents 
pas.  Mais  Cluverius , qui  a fi  bien  vu  le 
pays,  dit  que  l’on  compte  ordinairement 
quinze  cents  pas  depuis  les  deux  pointes 
les  plus  voifmes;  favoir,  la  queue  du  Re- 
nard, & la  tour  du  Phare  en  Sicile;  & 
qu’ayant  lui -même  deux  fois  fait  exprès 
le  trajet,  il  lui  a paru  un  peu  plus  long. 
Quant  à la  longueur  du  détroit,  que  Sal- 
1 ufte  détermine  à trente-cinq  milles , foft 

• Liv.  /. 

* * Tim.  ap.  Diodçr,  Liv.  IV. 

t Ziv.  VL 
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monjlres  que  les  fables  y ont  placés : d’un  côté  Scylla,  de  P autre 
Charybde.  Les  habitons  du  lieu  appellent  Scylla  un  écueil  élevé  qui 
s’avance  au  loin  dans  la  mer.  Ce  rocher , apperçu  d'une  certaine 
di/lance,  offre  aux  yeux  quelqu  apparence  de  la  jlatue  d’une  belle 
femme.  Les  flots , en  s’y  brifant , rendent  un  bruit  femblable  aux 
hurlemens  d'une  troupe  de  chiens;  ce  qui  a donné  naiffance  à la 
fable  qui  a fait  de  Scylla  1 un  monflrc  de  forme  humaine  ayant 


• Saliust. 

rapport , ajoute  Cluverius , eft  a fiez  jufle, 
à compter  du  cap  Pélorc,  à la  derniere 
pointe  de  l’Apennin:  car  Pline  donne  vingt 
milles  du  Pélorc  à Rhcgio , & il  y a un 
peu  moins  de  Rhcgio  à cette  pointe.  Ceux 
qui  donnent  une  moindre  longueur, ne  la 
comptent  que  dans  l'endroit  le  plus  ferré 
du  paffage. 

1 Scylla  eft  en  Italie,  6c  Charybde  en 
Sicile.  Scylla , fille  de  Phorcus  & de  la 
Nymphe  Chreteys,  fut  aimée  de  Glaucus, 
dont  Circé  étoit  amoureufe.  Celle-ci , ja- 
loufc  de  fa  rivale,  empoifonna  une  fon- 
taine où  Scylla  avoit  counime  de  s’aller 
baigner  : tellement  que  cette  infortunée 
étant  entrée  dans  la  fontaine  jufqu’à  la 
ceinture,  fùthideufement  métamorphose. 
Elle  eut  tant  d’horreur  de  fa  difformité, 
qu'elle  fe  jeta  dam  la  mer.  D'autres  attri- 
buent cette  vengeance  à Glaucus  meme , 
qui  n’ayant  pu  fe  foire  aimer  de  Scylla, 
fit  empoifonner  la  fontaine  par  Circé. 
D’autres  , à Neptune , amoureux  de  la 
Nymphe,  & jaloux  de  la  préférence  qu’elle 
donnoit  à Glaucus.  Sallujle  dit  que  c’cff 
un  rocher  qui  reffemble  de  loin  à une 
belle  femme.  On  a feint  que  fa  ceinture 
étoit  entourée  de  loups  & de  chiens  dé- 
vorans,  parce  que  cet  endroit  eft  plein  de 
moofircs  marins , 6c  que  les  vagues , en 


frjgm.  Ibid. 

heurtant  dans  les  concavités  du  rocher, 
font  un  bruit  pareil  à l’aboiement  d’une 
troupe  de  chiens  *. 

u Des  trois  pointes  de  la  Sicile.  Pélore, 
»»  au  deffous  de  laquelle  eft  Charybde, 
» regarde  l’Italie.  Le  cap  de  Scylla  s’a- 
» vancc  du  continent  affez  loin  dans  la 
» mer , portant  l’apparence  de  la  tète  & 
» de  la  fiatue  d’une  femme.  Le  pied  de 
» ce  rocher  fous  l’eau , cfl  plein  de  roches 
» 8c  de  cavernes,  où  les  monftrcs  marins 
» fe  retirent.  Si  on  veut  s’en  éloigner, 
» on  tombe  aifement  dans  le  tournoiement 
n de  Charybde  : fi  l’on  s’en  approche  trop, 
» on  court  rifque  d'heurter  contre  les 
» écueils,  & aufli-tôt  les  chiens  de  mer 
n 8c  autres  montres  fe  jettent  fur  les  gens 
n qui  ont  fait  naufrage,  & les  dévorent*  *». 
Bochart  laiffe  là  toutes  les  traditions  po- 
pulaires, pour  s’attacher  plus  judicicufe- 
ment  à la  lignification  originale  des  termes, 
qui  en  efi  prcfque  toujours  l’explication 
ou  la  définition.  Il  obferve  que  fcol  en 
langue  orientale , & fcolos  en  grec , fignifie 
exitium , 8c  que  voilà  pourquoi  ce  lieu  dan- 
gereux crt  appel  lé  du  même  mot  ScylU  I, 

* Servius.  in  Æneid.  NI,  420. 

* * Vet.  Schol.  Apollon, 

■J-  Chan,  /.  j6. 
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la  ceinture  entourée  de  têtes  de  chiens.  Elle  ajoute  qu’ils  rentrent 
dans  le  fein  de  cette  femme,  c’eft-à-dire  dans  les  antres  creux 
& faillans , dont  le  pied  du  rocher  eft  garni  à fleur  d’eau , d’où 
ils  reflortent  en  aboyant , pour  dévorer  les  navigateurs  qui  ont 
fait  naufrage.  Et  félon  le  rapport  des  gens  du  pays,  les  cavernes 
fous  l’eau  fervent  réellement  de  retraite  à diverfes  efpeces  de 
monftres  marins,  avides  de  proies.  Mais,  à parler  vrai,  l’écueil 
de  Scylla  n’a  rien  d’extrêmement  dangereux,  ni  même  de  fi 
extraordinaire  pour  les  navigateurs  fort  expérimentés  *.  Les 
vieilles  fables , tant  rebattues , ont  accru  l’épouvante , qui , à fon 
tour , rend  aux  yeux  des  paflans  le  péril  plus  grand  qu’il  n’eft. 

Charybde  ejl  un  tournoiement  de  la  mer  *,  à quinze  milles  de 
Scylla,  fur  le  bord  de  l’ille,  en  tirant  vers  Meffine  : cet  endroit- 
ci  eft  plus  dangereux  que  l’écueil.  Selon  le  récit  fabuleux, 
c’étoit  une  femme  vorace,  qui,  pour  avoir  enlevé  les  boeufs 
d’Hercule  à fon  retour  d’Efpagne , fut  frappée  de  la  foudre , & 
précipitée  dans  la  mer , où  elle  retient  encore  fa  première  nature  c : 
car  elle  engloutit  tout  ce  qui  s’en  approche  i.  Aufli  ce  mot 
Charybde  1 revient -il  à celui  de  chute  rapide  ou  engouffrement  des 


* SàLLUST.  fragm.  ibicL 

* Sente,  epifiol. 

1 Nul  doute  que  les  anciens  navigateurs 
Phéniciens  n'aient  donné  le  nom  de  Cha- 
rybde à cet  abyme  , l’appel lant  en  leur 
langue  CkorobJam  ( trou  de  perdition  ) *. 
Par  une  rencontre  allez  pkifante,  Horace , 
qui  ne  favoit  pas  la  langue  Phénicienne , 
donne  ce  nom  à une  courtifane  qui  ruinoit 
un  de  fes  amis,  quanta  laborat  in  Cha - 
rybdi.  u On  l'appelle  aujourd'hui  Calo- 
n fart  ( beau  fanal  ) , depuis  quon  en  a 
» élevé  un  à Sr.  Renier,  fur  le  rivage 
» voifin,  pour  avertir  les  navigateurs  de 
» fe  garder  de  cet  endroit  dangereux,  où 

* Bocharu  ibid. 


* Serv.  /En,  ///.  420. 

* SàLLUST.  fragm.  ibid. 

w nous  voyons  les  expériences  joorna- 
» lieres  de  ce  que  Sallufte  en  a rapporté  *. 
**e  Tï  Svu  DtoiriKoi  & c.  tf  fut) 

n ♦ f &c.  Il  y a deux  écueils, 

n dont  le  premier  éleve  jufqu’au  ciel  fa 
n tète  pointue  ; l'autre  eft  plus  bas , à la 
» diftance  d'un  trait  de  javelot.  On  y 
n voit  un  grand  figuier  fauvage , au  def- 
» fous  duquel  Charybde  engloutit  l’onde 
» noire , qu’elle  engouffre  & rejette  troii 
» fois  par  jour  * * ». 

* Fa^tllus.  ibid. 

••  Homère.  Odyff.  Lh.  Xll. 

Fffi 


LVII.  Gouffre 
de  Charybde. 
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eaux  La  mer  y eft  profonde  & bouillonne  d’une  grande 
force,  avec  le  même  bruit  que  fait  une  chaudière  fur  le  feu  4, 
tournant  & revenant  fur  fon  centre , où  la  vague  s’abyme  tout 
d’un  coup  dans  un  précipice.  Son  courant  circulaire  attire  tout 
ce  que  la  tourmente  a brifé  dans  le  détroit  & l’abforbe  fi 

• ThucidiJ,  Liv.  IV.  Dcmoflh.  6*  Euflath.  in  Odyjf.  * Ckiliad. 

Dcxtrum  Sylla  latus,  laevum  implacata  Charybdis 
% Obiidct , arque  imo  barathri  ter  gurgite  vailos 

Sorbet  in  abruprum  fluflus,  rurfufquc  fub  auras 
Erigit  aïternos,  & fidera  verberat  undi. 

At  Scyllam  cæcis  cohibct  fpelunca  latebris, 

Ora  exfertanrem,  & navis  in  Taxa  trahentem. 

Prima  hominis  faciès  , & pulchro  pc&orc  virgo 
Pubc  tenus  : poftrema  immani  corporc  piflrix 
Dclphinum  caudas  utero  commifTa  luporum. 

V IRC  il.  Æn.  III.  429. 

Nec  Scyllae  f*vo  conterruit  impetus  ore, 

Quuin  canibus  rapidas  inter  fréta  ferperet  undas 
Nec  violenta  fuo  confumpfit  more  Qiarybdis, 

Vel  fi  fublimis  fluâu  confurgeret  imo; 

Vcl  fi  interrupto  audaret  gurgite  pontum. 

T 1 8 u l.  Liv.  JV. 

Ter  fluéhis  ibidem 

Torquét  agens  etreum , & rapidus  vorat  sequorc  vortex. 

V 1 R G 1 L.  Æn.  I.  120. 

Scylla  latus  dextrum,  Isevum  irrequicta  Charybdis 
Infeflat.  Vorat  haec  raptas  revomitque  carinas. 

Ovid.  Mttam.  Liv.  14. 

Et  qui  comiptas  forbentem  vorticis  hauftu, 

Atquc  itemm  è fundo  jaculantem  ad  fidera  puppes 
Tauromcnitanâ  ccmunt  de  fede  Charybdis.. 

S 1 L It  a l.  Liv.  XIV. 


* « Faut-il  s’étonner  que  l’antiquité  ait 
b réuni  tant  de  fables  dans  ce  petit  ef- 
yt  pace,  où  la  nature  a réuni  tant  de  mer- 
» veilles?  Nulle  part  ailleurs,  l’cay  ne 


» bouillonne  avec  tant  de  furie,  ne  court 
n avec  tant  de  rapidité,  ni  n’effraie  de  ft 
» loin.  Les  vagues  s’y  combattent,  tantôt 
ft  fc  jetant  les  unes  fur  les  autres,  &.  tantôt 
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bien,  qu’on  ne  voit  furnager  aucun  débris  a.  Une  force  interne, 
jointe  à l’attion  toujours  continuée  de  l’ondulation  extérieure , 
entraîne , par  des  gouffres  cachés , jufqu  à une  diflance  de  foixante 
milles , les  naufrages  que  les  accidens  y amènent t,  & va  les  rejeter 
vers  le  rivage  de  Tauroménie  *,  où  les  vaiffeaux  mis  en  pièces 
reffortent  du  fond  des  eaux , à l’endroit  de  la  côte  orientale  de 
Sicile,  qu’on  appelle  l’égoût  de  Charybde  c.  Il  y a dans  cet 


* Fa\eÜ.  ib.  Paeat.  in  Panegyr.  Thecdof. 

* SALLUST.  fragm.  ibid. 

w s'échappant.  Les  flots  vainqueurs  pa- 
» roiffent  s’élever  au  ciel  pendant  qu’ils 
» en  précipitent  d'autres  dans  l’abyme : 
» les  uns  braillent  en  s’élevant , les  autres 
n rugilTent  en  fe  précipitant:  cette  image 
» a donné  lieu  aux  fables  terribles  de 
» Charybde  8c  de  Scylla  .Les  navigateurs, 
» effrayés  de  ce  bruit  formidable , ont  cru 
y*  voir  des  mooffres  , & les  entendre 
y*  aboyer.  En  effet,  le  fon  des  eaux  cn- 
yy  gouffrées  repréfente  affez  cette  image. 
» Les  promontoires  des  deux  côtés  font 
« affez  voifms,  pour  être  aujourd’hui  l’ob- 
n jet  d’autant  de  curiofité , qu'ils  ont  au- 
» trefois  excité  de  terreur  lorfqu'on  croy oit 
« qu’après  s’ètre  ouvert  pour  donner  cn- 
» tréc  aux  vaiffeaux,  ils  fe  refferroient 
j»  enfuite  pour  les  engloutir.  La  crainte  a 
y»  eu  plus  de  part  à cette  vieille  fable, 
y»  que  l'amour  du  merveilleux  * ». 

* Ville  fur  une  riviere  de  meme  nom , 
entre  Mefline  6c  Syracufe  * *.  Elle  fut  fon- 
dée dans  la  cent  troifieme  olympiade,  par 
Andromaque,  pere  du  célébré  Hifforien 
Timce,  homme  recommandable  par  fa 
grandeur  cTame  6c  par  fes  richeflcs.  Il  raf- 
fembla  tous  les  gens  fugitifs  de  I’ifle  de 
Naxe , que  Denys  venoit  de  faccager , & 

* Jujlin.  Liv.  IV. 

* * Vib.  fequefl.  de  /tu minibus, 


* Strab.  Liv.  VL 

leur  donna  pour  habitation  , une  colline 
appcllée  Tjurus  (le  mont),  vis-à-vis  de 
rifle  de  Naxe,  que  les  gens  du  pays  ont 
nommée  Tauroménie , comme  qui  diroit 
manoir  du  Taure  (ou  mont  -mai/on  ).  On 
l’appelloit  auffl  Naxos , de  l’ancien  nom  de 
fes  habitans.  Ils  y firent  très-bien  leur*' 
affaires,  6c  la  ville,  en  fort  peu  de  temps , 
efl  devenue  riche  8c  puiffmtc  *.  Elle 
avoit  un  fameux  temple  de  Vénus,  où, 
en  l’honneur  de  b génération , on  fufpcn- 
doit  de  grandes  repréfentations  votives  des 
fexes  mâle  6c  femelle,  appellécs  en  lan- 
gage Naxien,  gerra  **,  femblabies  aux 
Lingans  des  Indiens , 8c  aux  amuletes  d’or 
que  les  Romains  pendoient  pour  omemens 
au  col  de  leurs  enfans.  La  rivière  voifine 
du  temple  6c  de  la  ville,  avoit  reçu  des 
Phéniciens  le  nom  d'Onabala  f.  Onbola 
eft  le  nom  arabe  du  fexe  de  b femme  ^ : 
il  a un  grand  rapport  à omphalos  6c  à 
umbilicus.  La  ville  cft  aujourd’hui  Taormi - 
na  y fur  une  montagne  fort  efearpee,  ayant 
d’une  part,  fon  afpcét  fur  b mer,  6c  de 
l'autre,  fur  des  montagnes  plus  élevées. 

* Diodor.  Liv.  XIII.  & XVI. 

* * Bochart . ibid. 

f Appian. 

^ He^ych.  & Nonn, 
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abyme  ou  canal  fous  l’eau,  un  courant  alternatif  très  - extraor- 
dinaire. Trois  fois  chaque  jour  le  flot  s’élance  du  gouffre  en  bouil- 
lonnant, & trois  fois  U s'y  précipite ; engloutiffant  pour  revomir, 
& revomijfant  pour  engloutir  de  nouveau  ce  qu’il  vient  de  rejeter  *. 
Ce  flux  & reflux  n’eft  jamais  fi  fréquent  ni  fi  marqué  que  lorfqu’il 
s’élève  un  grand  vent  du  midi.  Car  des  deux  courans  qui  régnent 
auflTi  dans  le  détroit  * , & qui  s’y  heurtent  par  la  rencontre  des 
deux  mers,  celui  qui  vient  du  feptentrion  étant  plus  rapide  & 
plus  impétueux  que  l’autre , le  choc  de  1 air  & de  1 eau , fi  le 
courant  du  nord  vient  à être  refoulé  dans  cet  étroit  paflage , y 
caufe  une  double  agitation  qui  brife  les  flots  avec  un  fracas 
horrible;  les  éleve  jufqu’aux  nues,  d’où  ils  fe  précipitent  en 
mafle  par  leur  propre  poids.-  Mais  avant  qu’ils  aient  eu  le  temps 
de  retomber,  d’autres  vagues  caufent  une  collifion  nouvelle, 
qui  fracaffe  & fubmerge  les  navires.  L’aftion  du  vent  pouffant 
les  eaux  de  la  haute  mer  dans  le  canal  fouterrein,  les  fait  jaillir 
avec  violence  hors  du  gouffre  de  Charybde,  jufqu’à  ce  que  la 
maffe , trop  lourde  pour  être  foutenue , vienne  à fe  replonger 
avec  la  même  précipitation , repouffée , comme  elle  l’eft  d’ail- 
leurs, par  le  courant  du  nord,  dont  les  vagues  amoncelées 
furmontent  enfin  l’obftacle  du  vent  du  midi,  & s’écoulent  au 
loin  comme  un  torrent  K Hors  de  ces  cas  »,  le  gouffre  eft  plus 


* SaLLUST.  fragm.  ibid. 

■ » Le  paffage  eft  étroit,  le  courant 
douteux,  fe  portant  tantôt  vers  une  mer, 
tantôt  vers  l'autre,  par-tout  effrayant, 
dangereux,  & fameux  par  les  noms  ter- 
ribles de  Cliarybde  & de  Seylla.  Celui-là 
eft  un  rocher,  & l'autre  un  gouffre  où 
l'eau  tournoie  ; tour  deux  également  à 
praindre  pour  les  navigateurs  * : l'un  vers 
JMefline , l’autre  vers  Rhcgio  » * ' 

* McU  II.  j. 

* * Prêtées,  in  Lyctph. 


* Cluvcr.  Suit,  antiq.  I,  f. 

» « Je  vous  ai  prié , dit  Srniqnc  dans 
b une  de  fes  lettres  * , de  me  marquer  ce 
» que  c’crt  que  ce  gouffre  de  Charybde, 
n dont  on  parle  tant:  car  je  ûis  que  Seylla 
» eft  un  rocher  bien  moins  dangereux 
» qu'on  ne  le  dit:  faites- moi  le  plaifir  de 
b vérifier  fi  ce  qu'on  dit  du  gouffre  a 
b quelque  fondement  réel , & mérite  d'être 
n obfervé  : fi  les  tournoiement  font  les 
b mêmes  en  tout  temps,  ou  feulement 

* £p‘fi-  79- 
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tranquille,  & fon  mouvement  alterne  moins  fenfible  Mais, 
dans  le  détroit,  quand  le  vent  du  nord  y fouffle,  le  courant  cft 
rapide,  & la  vague  courte  & prejfée;  ce  qui  cjl  ordinaire  dans 
tous  les  pajfages  battus  de  l'aquilon  l.  Tel  eft  ce  détroit  fi  célébré 
par  Homere,  dont  le  récit,  quoique  peu  exaft,  quoiqu’orné 
d’expreflions  & de  fiftions  poétiques,  efl:  pourtant,  à vrai  dire, 
plutôt  exagéré  que  fabuleux.  Tel  efl  le  lieu  que  les  fugitifs 
voulurent  tenter  de  traverfer  fans  moyens  & fans  expérience. 

Forcés  d’y  renoncer,  ils  revinrent  dans  la  forêt  Sila,  réfolus  LVin.Lcsfu. 
de  s’ouvrir  à tout  prix  un  paflage  hors  de  l’enceinte,  duflent-ils  mîanchement 


é Seneq.  Confit,  ad  Marc.  17. 

» lorsqu'il  y a un  grand  veni , & s’il  cft 
» vrai  que  ce  qu’il  abforbeeft  revomi  (bus 
» l’eau  à plufteurs  milles  de  là , fur  la  côte 
n de  Tauroménie  ». 

Le  gouffre  ne  revomit  pas  trois  fois  le 
jour,  comme  le  dit  Homere , mais  feule- 
ment lorfque  la  vague  cft  fort  agitée  par 
le  vent,  fur-tout  par  le  vent  du  midi.  Ce 
ne  font  pas  non  plus,  comme  on  l'a  dit, 
les  cavernes  intérieures  fous  l’eau  qui  jetenr 
les  débris  fur  le  rivage  de  Tauroménie, 
mais  l'extrême  rapidité  du  courant  du  nord, 
qui  fe  fait  fentir  jufqu’à  foixante-dix  milles 
du  promontoire  d’Italie.  Au  refte , le  dan- 
ger n’eft  que  pour  les  felouques  & aurres 
petits  bâtimens  dont  les  gens  du  pays  font 
ordinairement  ufage  : les  grands  vaiffeaux, 
tels  que  ceux  d’Angleterre  ou  de  Hollande, 
y font  à la  vérité  fort  battus  des  flots, 
mais  ils  ne  courent  aucun  véritable  rifque 
de  naufrage.  Ajoutons  que  le  gouffre  n’eft 
pas  feulement,  comme  on  le  dit,  fous  le 
Phare,  mais  aufli  tout  le  long  de  la  côte , 
jufqu’au  cap  Pélore , 6c  même  en  dehors. 
De  tout  ce  côté  méridional , la  profondeur  ! 
eft  très -grande,  quoique  le  rivage  foit  I 


* Sa  llu  st.  fragm.  172. 

fablonneux.  En  dernier  lieu,  une  gatere 
de  Palerme  s’y  étant  engagée  par  un  vent 
du  midi,  pirouetta  long-temps  en  rond, 
6c  fut  prefqu’engloutie.  II  fallut  toute  la 
force  de  la  chiourme,  dont  par  bonheur 
la  galère  fe  trouva  très-bien  pourvue, 
pour  la  tirer  de  ce  péril,  comme  me  le 
racontèrent  à Meflinc  ceux  qui  la  mon- 
toient  *. 

Charybde  cft  vers  le  port  de  Mefline.  Il 
n’y  a rien  à craindre,  fi  ce  n’eft  lorfque 
les  courans  s’entre -rencontrent  8c  s’entre- 
heurtent;  car  cela  fait  tourner  les  vaiffeaux , 
6c  enfin  les  coule  à fond.  Mais  il  cft  fans 
doute  qu’autrefois  le  danger  y a été  bien 
plus  grand , à caufe  qu’on  n’entendoit  pas 
fi  bien  la  navigation , 6c  que  les  vaiffeaux 
n’étant  pas  fi  forts  qu’on  les  (ait  à préfent , 
ils  ne  povtvoient  pas  long -temps  refifter  à 
la  violence  des  vagues.  On  dit  que  le 
plus  grand  danger  eft  au  milieu,  ce  que 
l’on  tâche  aufli  toujours  d’éviter.  Mais,  pour 
dire  la  vérité , le  danger  eft  grand  par-tout,' 
6c  le  port  meme  n’en  eft  pas  exempt  * % 

• Cluverius  Sicilia  anùq.  I . j. 

**  Grelot  6r  le  Bruyn. 
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& forcent ^dc y lailTer  tous  la  vie,  puisque,  quelque  réfjlance  qu’ils  y pujjent 

Gaulois  fc  Ce- trouver,  au  moins  valoit-il  mieux  encore  périr  par  le  fer  que  par 

5'hraccs.deS  ^ Ïaim  “•  Ee  grand  mur  au-delà  des  tranchées  avoit  été  fort 
avancé,  mais  non  pas  fini  en  leur  abfence.  Il  en  reftoit  une 
longueur  de  plufieurs  ftades  à élever  du  côté  de  la  mer  fupé- 
rieure.  Spartacus  choifit  une  nuit  très  - froide , pendant  laquelle 
la  neige  continuoit  depuis  deux  jours  à tomber  avec  tant  d’abon- 
dance, qu’à  peine  on  pouvoit  difeerner  les  objets  à quelques 
pas  de  foi.  Les  fugitifs  avoient  tout  préparé  à la  hâte  dans 
l’obfcurité.  Ils  arrivèrent  chargés  de  fafeines  au  bord  du  folié 
déjà  comblé  en  partie  par  les  neiges.  Ils  y jeterent  du  bois, 
de  la  terre,  de  nouveaux  tas  de  neige,  les  cadavres  des  morts, 
& jufqu’à  leurs  chevaux,  leurs  beftiaux  & leurs  prifonniers  de 
guerre  qu’ils  égorgèrent  *.  Ils  firent  fi  bien , qu’ils  franchirent 
l’obftacle  c & s’échappèrent , fe  retirant  en  diligence  du  côté 
de  la  Lucanie.  Le  deffein  de  leur  Chef  étoit  de  gagner  le 
port  de  Brunduze,  & de  faire  une  nouvelle  tentative  pour  fortir 
de  l’Italie  par  mer.  Malheurcufemcnt  il  apprit  en  route  que  la 
flotte  de  Lucullus  venoit  de  prendre  terre  à Brunduze , où  elle 
ramenoit  l’armée  de  Macédoine.  Ce  bruit  étoit  faux  i mais  il 
n’en  fit  pas  moins  fon  effet.  Spartacus  barré , comme  il  le  croyoit 
par  ce  nouvel  obftacle , fe  rejeta  fur  fa  gauche,  plus  embarrajffé 
que  jamais  de  prendre  un  parti  J.  Dans  ce  défordre,  les  Gaulois, 
déjà  mutinés  de  longue -main,  ne  voulurent  entendre  à rien;  fe 
féparerent  de  nouveau , & allèrent  avec  leurs  trois  Commandans 
camper  à part,  fur  les  marais  falans  de  Lucanie  ‘,  dont  l’eau 


0 SALLUST.  fragm.  22g, 

* Frontin.  /.  j, 

• De  la  maniéré  dont  parle  Plutarque  f 
il  fçmble  que  ce  lac  (bit  prés  du  bord  de 
la  mer  fuperieure  en  Lucanie  : car  on  ne 
pçut  guère  douter  que  ce  ne  foit  dç  ce 


* P lut  arc  h,  ibid. 
d SALLUST.  fragm.  jig. 

côré  où  les  Gaulois  furent  défaits  par 
CralTus;  puifqu’aprés  leur  défaite,  Spar- 
tacus fc  retira  vers  le  mont  Cliban  prés 
de  Pétélie.  Cependant  il  eft  parlé  ailleurs 

a 
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a la  propriété  finguliere  d’être  alternativement  douce  & 
falée  «. 

Cependant  Craflus , au  défefpoir  de  ce  que  les  fugitifs  étoient  ,LIX  Craffus 
échappés , fut  trappe  de  crainte  qu  ils  n eullent  de  nouveau  pris  fecotm  à Rô- 
le parti  de  tirer  droit  à Rome  pour  la  faccager.  Il  y envoya  fo  Lieuiénans 
porter  cette  nouvelle  en  toute  diligence.  Dans  le  premier  mou-  R°ur,  furPren' 
vement  de  (a  frayeur , il  écrivit  au  Sénat  que  l’affaire  devenoit  Gauloifc. 
plus  férieufe  qu’il  n’étoit  poflible  de  le  dire,  & qu’on  ne  devoit 
pas  héfiter  à rappeller  Pompée  d’Elpagne,  & même  à faire 
revenir  l’armée  que  M.  Lucullus  commandoit  en  Macédoine. 

Auffi-tôt  il  fe  mit  en  marche  à la  fuite  des  Gladiateurs;  & fort 
content  d’apprendre  qu’ils  s’étoient  divifés,  il  attaqua  d’abord 

* Plutarch.  ibi<J. 


de  la  polîtion  où  fe  trouvoit  Spartacus  un 
peu  avant  fa  derniere  déroute  entre  la  ri- 
vière falée  , la  rivicre  Silaris  près  du  golfe 
de  Perte , 8t  la  montagne  qui  paroît  être 
le  mont  Calmatius  fur  l'autre  confin  de  la 
Lucanie.  Ce  dernier  endroit  crt  prés  de  la 
ville  de  Capaccio , dans  la  principauté  citc- 
rieure.  Prés  delà,  Fiume  falfo  eft  une  pe- 
tite rivicre  qui  reçoit  diverfes  fontaines  f 
les  unes  douces , les  autres  falées  : de  forte 
que  la  riviere  ert  tantôt  douce , & tantôt 
falée,  comme  le  dit  Plutarque , félon  que 
les  fontaines  de  Tune  ou  de  l’autre  efpece 
ont  plus  ou  moins  donné.  Cluverius , qui 
a bien  examiné  le  terrein,  dit  qu’il  a re- 
marqué une  campagne  entre  la  montagne 
fie  le  Silaris , fort  propre  à ranger  une  ar- 
mée en  bataille  ; ce  qui  lui  fait  juger  que 
c’ert  en  ce  lieu  que  fe  paffa  la  derniere 
àâion  où  Spartacus  fut  tué;  & que  les 
termes  d’Oruze , ad  caput  amnis  Silaris , 
lignifient  non  la  fourcc,  mais  l’embouchure 
de  cctrc  riviere.  Il  me  fcmblç  que  c’crt 

Tome  1 1. 


forcer  un  peu  le  fens  de  rexpreflîon,  à 
laquelle  je  me  fuis  tenu  en  plaçant  cette 
derniere  bataille  dans  la  vallée  des  Hir- 
pins.  Au  rerte , le  cours  du  Silaris  n’cft 
pas  long,  ce  qui  rend  la  différence  peu 
importante  entre  le  fentimem  de  Cluve- 
rius fit  le  mien.  Voilà  ce  que  j’avois  à re- 
marquer fur  la  pofition  des  deux  dernières 
batailles  livrées  aux  fugitifs , dans  l’une 
defquelles  les  Gaulois,  fit  dans  l’autre  Spar- 
tacus forent  défaits.  Comme  il  ne  nous 
rerte  que  des  morceaux  fort  découfus  fur 
la  plupart  des  événemens  de  cette  révolte, 
il  eft  fouvent  très-difficile  de  déterminer 
les  chofes  d’une  maniéré  certaine.  F rot* • 
tin  fur-tout  augmente  l’embarras , en  ra- 
contant en  plufieurs  endroits,  d’une  ma- 
nière differente,  des  opérations  militaires 
qui  pourroient  bien  être  les  mêmes.  Telle» 
font,  par  exemple,  le  combat  de  Cala- 
marque  fit  celui  du  bourg  de  Catcnc.  Orofi 
fit  Plutarque  n'ont  pas  mis  non  plus  beau- 
coup d'exaélitude  dans  leur  récit. 

Ggg 
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le  corps  des  Gaulois  & Germains.  Il  les  attaqua  une  première 
fois  vers  le  lac , les  battit , & en  auroit  fait  un  grand  carnage , 
fi  Spartacus,  plus  généreux  qu’eux,  furvenant  à leur  fecours  , 
n’eût  arrêté  la  pourfuite  des  Romains,  & n’eût  donné  aux 
Gaulois  le  temps  de  fe  rallier,  & de  fe  retrancher  de  nouveau 
fur  le  mont  Calamarque  La  fécondé  affaire  fut  plus  décifive. 
Le  Préteur  détacha  deux  de  fes  Lieutenans , Pontinius  & 
Martius-Rufus,  à la  tête  de  douze  cohortes,  formant  un  corps 
de  fix  mille  hommes,  pour  aller  fe  faifir  d’une  éminence  qui 
dominoit  fur  le  camp  gaulois , commandé  par  Caftus  & par 
Cannimac  : leur  enjoignant  fur-tout  de  fe  cacher  allez  bien  pour 
n’être  pas  apperçus. 

LX.  Le  dé-  Les  cohortes , vers  la  fin  de  la  nuit , marchoicnt  en  grand 
tachcmcnt  eft  filçnce , leurs  cafques  & leurs  armes  couverts  de  feuillages, 

découvert  par  1 . • , , ° . 

deux  femmes,  tournant  la  montagne  par  derrière , lans  avoir  etc  apperçus , ni 
dic  e'n  gerTn-  devoir  l’être , félon  toute  apparence  ; lorfque  fur  ces  entrefaites , 
vf^olre  des  ^ jour  commençant  à peine  à laijfer  difeerner  les  objets , deux 
Romains.  femmes  Gauloifes  , qui  fe  trouvaient  dans  le  cas  de  refier  féqueflrèes 
de  la  fociètc 1 pendant  quelques  jours , fortirent  du  camp  & montèrent 

* Plut.  ibid.  Front,  ibid. 


• Les  termes  du  fragment,  Mulieres  con- 
ventum  v liant  es  ad  menjlrua  folvenda , font 
fufceptiblcs  de  deux  explications  très-dif- 
férentes. On  peut  les  entendre  de  la  ma- 
nière la  plus  naturelle,  comme  je  l'ai  fait; 
ou  autrement  aufli,  d'un  ufage  reçu  parmi 
les  Gaulois , de  faire  offri r tous  les  mois 
un  facrificc  par  leurs  PrétrclTes.  Plutarque 
fâvorife  cette  maniéré  d'expliquer  le  frag- 
ment de  Sallujle  , lorfquil  raconte  que  le 
détachement  fut  découvert  par  deux  fem- 
mes qui  faifoient  des  facrifices  devant  le 
camp  ennemi.  On  fait  en  effet  que  les 
Gaulois  & les  Germains  avoient  des  tem- 


ples deffervis  feulement  par  des  femmes 
chargées  des  rites  6c  des  cérémonies.  Elles 
répondoient  aux  confu Initions  faites  fur  les 
événemens  à venir,  6c  dccidoient  meme 
quelquefois  les  affaires  en  matière  civile  *. 
Mais  rien  de  tout  cela  ne  fe  faifoit  en  feeret. 
Dom  Martin  prétend  à b vérité  que  ces  fem- 
mes Prétrcffes  vi voient  éloignées  des  hom- 
mes ; qu'il  n'étoit  pas  permis  à ceux-ci  d ap- 
procher de  leur  temple;  quelles  ctoient  for- 
cieres , 6c  alloicnt  faire  leurs  enchantement 
au  clair  de  la  lune  f.  Mais  cet  Ecrivain, 

* Strab.  Uv.  VL 

f Martin.  Relig . des  G oui.  çh.  27.  & Jt, 
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fur  cette  éminence,  pour  y aller  à part  paffer  le  temps  périodique 
Je  leur  fexe  Elles  découvrirent  la  marche  du  détachement , 
& revinrent  en  hâte  au  camp,  donner  l’alarme  lut  la  furpril’e 
qui  fe  préparoit.  Les  Romains  furent  fi  bien  reçus,  qu’ils  cou- 
roient  rifque  d’être  eux -mêmes  défaits,  fi  Craffus  n’eût  à temps 
fait  de  fon  côté  une  autre  attaque.  Les  grands  cris  que  les 
nôtres  pouffèrent , en  arrivant  derrière  l’ennemi , l’épouvanterent 
à tel  point , qu’il  prit  la  fuite , au  moment  où  l’avantage  étoit 
déjà  marqué  en  fa  faveur  *.  Ce  combat  fut  le  plus  grand  qui 
ait  été  livré  dans  le  cours  de  cette  guerre  e.  Il  y eut  deux 
aérions  dans  la  même  journée  : l’une  le  matin,  de  la  part  des 
Lieutenans  de  Craffus  : l’autre  l’après  midi , de  celle  du  Général 
lui -même,  où  l’un  des  Commandans  gaulois  laiffa  la  vie  d. 
Selon  les  meilleures  relations,  les  ennemis  perdirent  plus  de  fix 
mille  hommes  à la  première,  & prefqu’autant  à la  fécondé  '. 
D’autres  en  portent  le  nombre  jufqu’à  trente  ou  trente-cinq  mille 
dans  les  deux  affaires  /.  On  fit  neuf  cents  prifonniers.  On 
recouvra  cinq  aigles  romaines,  vingt -fix  drapeaux,  & cinq 


• S A LLU  ST.  frjgm.  41  f. 

• Plut.  ibid.  Front  in.  Il '.  4.  f. 

• Plut.  ibid. 

fu jet  à avancer  beaucoup  de  chofes  fans 
preuves,  comme  il  le  fuit  ici,  ne  mérite 
de  foi  qu’autant  qu’il  cite  fes  autorités,  11 
y a plus  d'apparence  que  Plutarque  igno- 
rant l’ufage  où  étoient  les  femmes  gau- 
loifes  de  s’éloigner  de  la  fociété  dans  un 
certain  temps , a cru  qu’elles  s’étoient  ainfi 
placées  au  devant  du  camp  pour  offrir  un 
facrifice.  Mais  il  ne  dit  pas  qu’elles  fc 
fulTcnt  mifes  à l’écart,  ni  fequçflrécs  du 
gros  de  leurs  gens , comme  Sallufle  le  dit 
exprefTèment.  Il  me  femble  que  le  fens 
que  j’ai  donné  à ce  pafTagc , cft  déterminé 
par  les  mots  conventum  vitantes , 8c  fur- 


d Tit’Liv.  epitom.  97.  , 

* Appitn.  ibid. 

f Oro{.  F.  2.  Tit-Lrv.  ib.  Oroç. 

tout  par  l’cxprefTion  folvere , qui  crt  le 
terme  propre.  L’on  (kit  l’attention  que 
donne  Sallufle  à toujours  employer  l’ex- 
preflion  propre  aux  chofes  qu’il  veut  dire; 
Je  n’ai  pas  befoin  de  parler  de  l’ufage  fi 
connu  où  étoient  les  anciens  peuples  bar- 
bares, 8c  où  font  aufli  les  modernes  en 
Amérique  & ailleurs , de  féparer  alors  les 
femmes  de  la  fociété , 8c  de  les  tenir  à 
l’écart  dans  quelques  cabanes  deftinces  à 
cet  ufage,  loin  des  autres  habitations,  juf- 
qu’à ce  que  leurs' pertes  périodiques  foieni 
paflccS' 
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faifceaux  avec  les  haches.  Nos  légions  y firent  à merveille  ; on 
prétend  même  (ce  qui  eft  peu  vraifemblable  ) que  Craflus  n’eut 
que  trois  foldats  tués  & fept  bielles  : tant  la  févérité  des  châtimens 
qu’il  avoit  infligés  aux  lâches , avoit  bien  rétabli  la  difcipline  & 
la  vigueur  militaire 

LXi.  Effroi  L’alarme  & l’indignation  furent  égales  à Rome,  en  apprenant 
Ronîè'Ti'de-  1ue  ^es  Etigitifs  avoient  forcé  la  barrière.  On  y avoit  été  plus 
mande  le  rap-  promptement  informé  de  leur  évafion  que  de  la  derniere  viftoire 

pel  de  Pom-  »,  _r,  _ , , • • i . « 

pce.  du  Prêteur.  Un  murmura  plus  haut  que  jamais,  de  voir  traîner 

fi  long- temps  une  guerre  en  forme,  contre  de  miférables  Gla- 
diateurs. Le  Peuple  demandoit  à grands  cris  qu’on  fît  revenir 
Pompée  i.  C’étoit  fon  recours  ordinaire  dans  toutes  les  affaires 
urgentes.  Jamais  perfonne  n’a  joui  à pareil  degré  de  la  confiance 
ou  de  la  prévention  nationale.  Le  Sénat  lui  écrivit  de  hâter  fa 
marche  : car  on  le  favoit  prêt  à fe  mettre  en  route  pour  ramener 
fon  armée  d’Efpagne.  On  ne  faifoit  en  cela  que  fuivre  l’avis 
de  Craffus.  Mais  celui-ci  n’avoit  pas  tardé  à fe  repentir  de 
s’être,  par  ce  confeil,  donné  un  rival,  qui  alloit  venir  à la  fin  de 
l’expédition  lui  enlever,  par  la  faveur  du  Peuple,  tout  l’honneur 
de  fes  travaux.  En  effet,  les  Comices  n’étoient  déjà  remplis 
que  de  gens  qui  briguoient  le  Confulat  pour  Pompée  ; difant 
que  la  viftoire  lui  étoit  réfervée , & qu’il  ne  feroit  pas 
plutôt  arrivé,  qu’il  termineroit  cette  guerre  par  un  combat 
décifif c. 

LXTT.  Slcge  Le  Peuple  reprit  une  entière  aflurance  fur  fon  retour , qui  ne 
Hombie8Ufj-  pouvoit  plus  guere  être  différé  ; puifqu’après  la  deftruftion  des 
piicc  RWuc-  arm^es  ennemies  en  Efpagne,  il  n’y  reftoit  plus  que  quelques 
non  tonie  de  villes  de  marque  qui  fiffent  encore  réfiftance.  Ofca,  Tuttia, 
1 An  Ê68 1 ^un*a  » V alence  & quelques  autres , fe  rendirent  par  compofition  d. 


* Appi&n . ibid. 

# Cic.  Leg.  Muni/. 
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• Plutarch.  ibid. 

* Flor.  III.  22.  Jul-Ex/up,  Bell.  Liv.  8, 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IV.  4u 
Auxima  * & Calaguris  firent  feules  une  longue  défenfe.  Pompée 
fit  en  perfonne  le  iîege  de  la  première , la  prit  & la  détruifit. 
Afranius  fon  Lieutenant,  tenoit  depuis  plufieurs  mois  la  fécondé 
afliégée.  L’attachement  des  Calaguritains  pour  la  mémoire  de 
Sertorius,  leur  fit  faire  une  réfiflance  effrayante,  au-delà  de 
tout  ce  que  Numance  avoit  montré  d’opiniâtreté  féroce  au  temps 
des  guerres  puniques.  On  a horreur  de  dire  que , réduits  à la 
demiere  difette , n’ayant  plus  dans  leurs  murs  ni  animaux , ni 
grains 1 , ni  aucune  efpece  d’alimens  dont  ils  puffent  foutenir 
leur  vie,  plutôt  que  de  vouloir  fe  rendre,  ils  eurent  l’affreux 
courage  de  manger  une  partie  des  cadavres  de  leurs  femmes  & de 
leurs  propres  enfans , morts  de  faim  , & de  faler  le  rejle , pour 
pouvoir  le  conferver  pour  le  même  ufage  “ , & prolonger  de  quel- 
ques jours  leur  défenfe.  La  ville  fut  enfin  prife  & réduite  en 
cendre.  Afranius  fit  paffer  tous  les  habitans  au  fil  de  l’épée  b.  La 
ruine  de  Calaguris  acheva  la  conquête  de  l’Efpagne , dont 
toutes  les  provinces  pafferent  fous  la  domination  romaine  *. 
Ainfi  finit , au  bout  de  dix  ans , cette  guerre  qui , à la  prendre 
dans  fon  principe,  n’étoit  au  vrai  qu’une  demiere  branche  de 
nos  guerres  civiles.  Mais,  comme  elle  avoit  entraîné  de  grandes 
conquêtes  fur  les  nationaux , nos  Généraux,  qui  vouloient  obtenir 


• SALLUST.  fr.gm.  tjo. 

* Flot.  16.  Oroç.  V21,  Val-Max.  1. 6.  8. 

• Auxima,  qui  paroît  être  la  même  ville 
qu'Uxama  ( aujourd'hui  Ofma  ),  étoit  une 
ville  du  pays  des  Arévaqucs. 

* « Etoit-cc  là  , s’écrie  Valero  Maxime 
» avec  emphafe,  un  ennemi  à qui  l’on 
y*  pût  dire  pour  l’animer  à la  défenfe  r vous 
» combattez  pour  le  falut  de  vos  femmes 
» & de  vos  enfâns  ? Contre  de  telles  gens 
n on  doit  faire  la  guerre  pour  les  punir, 
» plutôt  que  pour  les  vaincre.  C'eil  déli- 


* Eutrop,  L.  VJ. 

» vrer  plutôt  qu’aflervir  ceux  qui  font  en 
n leur  pouvoir,  que  de  les  ôter  des  mains 
n de  ces  barbares,  dont  la  cruauté  furpalfe 
y*  celle  des  ferpens  8c  des  monftres  les 
» plus  farouches.  Car  enfin  les  animaux 
» n’ont  rien  de  plus  cher  que  leur  progeni- 
» ture  ; 8c  les  Calaguri tains  ont  bien  ofiè 
u dévorer  la  leur  propre , 8c  s'en  nour- 
n tir  *. 

? VaUr-Max.  J.  6. 


LXIII.  Pom- 
pée fait  élever 
Tes  trophées 
fur  les  monts 
Pyrénées.  Il 
bâtit  deux  vil- 
les au  pied  des 
montagnes,  & 
revient  en  Ita- 
lie. 
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l’honneur  du  triomphe,  la  firent  regarder  plutôt  comme  guerre 
étrangère  La  mort  de  Sertorius  fut  la  véritable  époque 
de  fa  fin.  S’il  eût  vécu,  c’étoit  encore  l’affaire  de  bien  des 
années  *. 

La  guerre  ainfi  terminée,  Mctellus  ramena  fes  troupes  en 
deçà  des  montagnes,  & licencia  l'armée , dès  qu  il  eut  pajfé  les 
Alpes  ‘ : ne  gardant  de  foldats  que  ce  qui  lui  étoit  néceffaire 
pour  le  fuivre  le  jour  de  fon  triomphe.  Pompée  au  contraire 
retint  la  Tienne,  qui  lui  fervit  utilement  dans  une  occafion  que 
le  hafard  lui  procura.  Il  avoit  encore  fait  quelque  féjour  en 
Efpagne,  après  le  départ  de  fon  collègue,  occupé  du  foin  de 
régler  le  gouvernement  d , & de  diffiper  les  relies  d’émotions 
capables  de  renouveller  les  troubles  '.  A fon  retour,  en  quittant 
les  confins  de  la  Celtibérie , il  éleva  des  trophées  • fur  les  monts 

• Flor.  16, 

• Appian . ibid. 

• SALLUST.  fragm.  fOÇ. 

• Il  fembleroit,  par  la  maniéré  dont 
Pline  parle , qu’il  y ait  fait  auïïi  élever  fa 
{l.i tue  ; ce  qui  feroit  cependant  bien  peu 
conforme  aux  mœurs  de  la  République, 
où  un  homme  vivant  ne  pouvoit  pas  meme 
faire  mettre  fa  tête  fur  une  médaille.  Mais 
les  médailles  fervant  de  monnoic,  cela  au- 
roit  eu  un  air  de  fouveraineté.  «c  Ce  por- 
w trait  de  Pompée , fait  tout  en  perle , de 
w cette  tête  fi  belle  & fi  noble , qui  étoit 
» l’objet  de  la  vénération  du  monde  en- 
» tier,  cA  un  triomphe  du  luxe  fur  la 
r»  gravite  vaincue.  O Pompée  ! ton  nom 
n de  Grand  feroit  effacé  pour  y fubtiittier 
*»  à jamais  celui  d’efféminé,  ff  ru  avois 
*»  ainfi  célébré  ta  première  vi&oire.  Ell-ce 
»»  avec  le  fafie  des  bijoux  réfervé  à la  pa- 
» rure  des  femmes,  & fi  peu  fiut  pour  ta 
m phyfionomic  j qu’il  falloit  nous  laitier  tes 


d Zonar.  annal.  L.  X. 

• Plut,  in  Pomp. 

n beaux  traits  figurés  ? Efl-ce  par  là  que 
n nous  apprendrons  combien  tu  étois  pré- 
*»  deux  à l’Etat  ? O ! que  l’image  que  tu 
w as  laifiee  de  toi  fur  les  Pyrénées,  eti 
» bien  plus  reffemblante  & plus  digne  de 
» toi  *. 

Cétoit  vers  Pampclune  félon  les  uns^ 
vers  Cominge  félon  les  autres  , & plus 
vraifcmblablcmcnt  fur  le  mont  Uduran  près 
de  Puiccrda  dans  le  val  d’Andore,  où  Ton 
dit  que  l’on  voit  encore  quelques  reffes  de 
ce  fameux  monument  entr’autres,  de 
grands  cercles  de  fer,  foudés  en  plomb 
dans  le  rocher,  fervant  à foutenir  les  bafes 
de  pierre  f.  On  peut  voir  là-dcffus  U 
ditiertation  de  Cellarius 

* Plin.  XXXVII.  6. 

**  Bruit.  Parait. 

f Alariana,  ^ Geocr.  ant.  IL  #, 
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Pyrénées  * , pour  monument  de  fes  victoires  fur  les  Efpagno/s 

Au  lieu  qu’on  s’étoit  contenté  jufqu’à  lui , de  revêtir  d’armures  le 

• Sallust./tj^w.  299. 


On  connoit  la  cputume  qn'avoient  les 
anciens , d’ébrancher  un  tronc  d'arbre  qu'ils 
revètiffoient  d*unc  cuiraffe,  d’une  paire  de 
braffards  paflès  dans  deux  branches,  d'un 
calque  au  fommet,  & du  refte  d'une  ar- 
mure complette  autant  qu’il  étoit  poflible  : 
ce  qui  reftoit  comme  un  monument  de 
leur  vi&oire,  dépote  fur  la  foi  publique, 
8c  tellement  facré  par  une  convention  ré- 
ciproque, que  le  parti  vaincu  fc  foifoit 
une  loi  de  ne  le  pas  détruire.  Les  vain- 
queurs le  drelTbient  à l’endroit  jufqu'auqucl 
ils  s croient  avancés  à la  pourfuite  des 
fuyards , 8c  d’où  ils  étoient  revenus  fur 
leurs  pas  : raifon  pour  laquelle  ils  l’appel- 
loient  trophée  t c’cff-à-dire , retour  (TOOWtf 
conversio  È f VGA  ).  On  éleva  depuis 
dans  les  villes,  ou  ailleurs,  de  pareils  mo- 
numens  plus  durables , foit  en  colonnes  de 
pierres  revêtues  d’armes  en  fculprure , fé- 
lon la  première  forme,  foit  en  arcs  de 
triomphe  ornés  de  ftatues  , de  bas-reliefs, 
8c  tfinferiptions. 

Quant  à l’infcription  gravée  fur  le  mo- 
nument de  Pompée,  portant  à huit  cent 
foixante-feize  le  nombre  des  villes  con- 
quifes , je  ne  peux  me  perfuader  que  ce 
ne  foit  pas  une  très-grande  exagération; 
quoique  Strabon  ait  écrit  qu’on  prétendoit 
de  fon  temps  que  l'Efpagne  contenoit  mille 
villes,  8c  que  Cicéron  convienne  que  la 
population  de  l'Efpagne  furpaffoit  celle  du 
peuple  romain  8c  de  l’Italie  *.  Pline  qui 
a vécu  après  eux,  dans  un  temps  où  l’Ef- 
pagne  devoit  avoir  reçu  de  l’accroUTemcnt 

* Çic,  de  Harujp.  refponf.  9. 


fur  ce  point,  en  compte  cent  foixantc- 
quinze  dans  la  Bétique , cent  foixantc-dix- 
neuf  dans  l’Efpgne  citérieure  : il  en  donne 
le  dénombrement  • ; 8c  au  commencement 
du  chapitre  a , il  donne  à entendre  que  fi 
Pompée  a dit  vrai , il  fout  que  les  chofes 
aient  changé  de  forme. 

1 Ces  monragnesdivifoient  alors,  comme 
aujourd’hui,  les  nations  efpagnoles  des  na- 
tions celtes  : feulement  à l'endroit  de  leur 
jonftion , du  côté  de  l’Efpagne,  on  appel- 
loit  les  habitans  des  deux  noms  Celtlbercs  ; 
foit  à caufe  du  voifmage,  foit  à caufe  du 
mélange  que  la  proximité  produifoit  natu- 
turellement  entre  ces  deux  Peuples.  Il  y 
a beaucoup  d'apparence  que  le  nom  des 
Pyrénées  vient  du  mot  celtique  Brenn 
(caput),  ufité  chez  ce  Peuple  en  fens 
moral , pour  Chef,  Capitaine  ; 8c  en  fens 
phyfique,  pour  éminence , tête , fommet.  On 
le  trouve , en  cette  lignification  de  mot 1- 
tagne  8c  de  montagnards , dans  prefque  tous 
les  dialcâcs  de  cette  langue , 8c  d’une  par^ 
tie  des  autres  langages  barbares  de  l'an- 
cienne Europe.  Le  fovant  U^achter  en 
rapporte  les  détails.  Bochart , félon  fon 
ufage  de  tout  rapporter  à la  langue  phé- 
nicienne ( 8c  il  faut  avouer  que  c’eft  le  cas 
fur-tout,  en  parlant  de  l'Efpagne,  où  les 
Phéniciens  ont  foit  tant  de  voyages  8c  de 
grands  érabliffemens  ) , tire  le  nom  des  Py- 
rénées de  Puranim , (ramofi,opaci).  Ces 
montagnes  étoient  autrefois  couvertes  de 
vaftes  forêts.  Les  Pâtres  y ayant  mis  le 
feu , l’incendie  fut  effroyable.  Il  fondit  les 

* Plin.  JJl  1 , 
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tronc  & les  branches  dun  arbre,  fur  la  place  jufqu’à  laquelle 
les  vainqueurs  avoient  pourfuivi  les  fuyards  : il  fit  conftruire  fes 
trophées  d’une  architefture  folide,  en  forme  d’arc  de  triomphe, 
fur  le  mont  Uduran  ; à l’endroit  même  de  la  limite  de  l’Efpagne 
& des  Gaules,  vers  la  route  la  plus  fréquentée,  pour  palier  d’un 
état  à l’autre,  fur-tout  quand  on  veut  aller  en  Bétique  a.  Il  les 
orna  d’armes  fculptées  en  bas-reliefs,  & d’infcription,  oii  il  fe 
vante  d’avoir  conquis  huit  cent  foixante-feize  villes,  depuis 
les  Alpes  jufqu’aux  extrémités  de  l’Efpagne  t.  Un  nombre  fi  con- 
fidérable  fuppofe  fans  doute  qu’on  y a voulu  comprendre  les 
bourgades,  & même  les  principaux  villages.  Le  pays,  aride  de 
fa  nature,  n’eft  pas  fait  pour  un  fi  grand  nombre  de  villes, 
auquel  les  mœurs  des  nationaux  ne  conviennent  pas  mieux. 
Ceux  qui  habitent  les  villages,  8f  c’eft  le  grand  nombre, 
mènent  un  genre  de  vie  rujlique  & fauvage  c.  Les  villes  même 
eivilifent  allez  mal  leurs  habitans , vu  le  commerce  8e  la  fré- 
quentation continuelle  qu’ils  ont  avec  ceux  qui  demeurent 


* Strab. 
b P lin.  III  3. 

veines  de  mines  d’argent,  contenues  dans 
leur  fein , lesquelles  coulèrent  en  ruifieaux. 
Les  nationaux  grofliers  n'attachant  pas  un 
grand  prix  à ce  métal , le  troquèrent  avec 
les  Phéniciens  pour  de  menues  marchan- 
dées , en  fi  grande  abondance , que  ceux-ci 
ne  Tachant  plus  où  le  mettre,  en  firent  des 
ancres  pour  leurs  vaifleaux,  au  lieu  des 
ancres  de  plomb  dont  ils  s’etoient  fervis  en 
venant.  Ils  allèrent  répandre  avec  un  im- 
menfe  profit  dans  la  Grece  & dans  l’Afie , 
cette  prodigieufe  quantité  d'argent , qu'ils 
rendirent  beaucoup  plus  commun  dans  tout 
l’orient  *.  Jç  laide  à part,  fur  la  lignification 
Arijîot.  de  Mirabil.  aud.  PoJJidon,  ap. 
Strab,  L,  3.  Diodor.  V,  g. 
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du  nom  Pyrénées,  l’opinion  de  Dlodort% 
qui  la  tire  du  Grec  TTvç  ( ipiis ) , monts 
brûlés , h caufe  de  l’incendie  des  forêts; 
ainfi  que  l’hirtoirc  rapportée  par  Silius~ 
Italiens  *,  d'une  Nymphe  Pyrene,  fillo 
de  Bcbryx,  qui  s'étant  abandonnée  à Her- 
cule, lors  de  Ton  partage  en  ce  pays-U? 
fe  fativa  dans  les  montagnes  pour  fuir  la 
colère  de  Ton  pere,  & y fut  dévorée  par 
les  bétes  farouches.  Pline  traite  de  fable 
toute  cette  hiAoire  f. 

* L.  III. 

f P lin.  Ul  if 
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dans  les  bois  voifins , d’où  ils  viennent  exercer  leur  brigandage  «. 
On  a remarqué  que  Sertorius  n’eft  pas  même  nommé  dans  les 
infcriptions  de  Pompée  b\  foit  prudence  de  la  part  du  vain- 
queur, qui  n’a  pas  voulu  expofer  aux  yeux  des  Barbares  un 
monument  durable  de  nos  difcordes  inteftines;  foit  affe&ation 
de  n’y  rien  mettre  de  propre  à faire  obftacle  à fes  prétentions 
& à l’honneur  du  triomphe.  Sur  l’autre  route,  plus  voifine  de 
l’Océan  Atlantique,  à travers  le  pays  des  Peuples  vafcons,  il  fit 
bâtir  une  Ville  qu’on  a de  fon  nom  appellée  Pompéïon  ou 
Pompelon  *,  en  y joignant  la  terminaifon  habituelle  au  langage 
du  pays,  fervant  à déiigner  un  lieu  habité  c.  Il  la  peupla  d’une 
partie  des  gens  qui  le  fuivoient.  Il  y en  avoit  même  un  fi  grand 
nombre  à fa  fuite , foit  de  ceux  qui  s’y  étoient  mis  volontaire- 
ment, foit  des  troupes  irrégulières  d’Efpagne  qu’il  emmenoit 
prifonnieres  pour  fuivre  fon  char  de  triomphe,  qu’embarraffé  de 
cette  multitude  qui  retardoit  fa  marche , & l’empreflement  qu’il 
avoit  d’arriver,  il  en  peupla  une  fécondé  ville  qu’il  ordonna 
de  bâtir  plus  avant  du  côté  des  Gaules , dans  le  même  pays. 
Comme  c’étoit  des  gens  ramaffés  de  toutes  parts,  on  a nommé 
le  lieu  Convenu  c’eft-à-dire  les  ramaffés  ou  les  furveruis  f. 

De  fon  côté , Spartacus , effrayé  de  la  défaite  des  Gaulois , 
s’étoit  retiré  fous  le  mont  Cliban  ',  du  côté  de  la  ville  de 
Pétélie,  dont  il  vouloit  s’emparer:  ce  qui  lui  auroit  donné  le 
temps  de  fe  reconnoitre , dans  un  pofte  affez  bon  ‘ ; la  place , 

* Pampelunc.  f Aujourd’hui  Commingcs. 


• Strab.  L.  III. 

* Parère.  II.  JO. 

• Oihenart.  notit.  Vafeon.  II.  t. 

1 Ce  mont,  une  des  branches  de  l'A- 
pennin, dans  le  Brurtium  (en  Calabre), 
eft  au  bout  de  la  forêt  Sila  *.  Pctélie, 
l'une  des  meilleures  villes  des  Brumcns, 

* Pline.  lit , /ç. 

Tome  II. 


d Hyeronim.  adv.  Vigilant. 

• Vrrpl.  Æntid.  III. 

& allez  bien  peuplée,  aujourd'hui  Bel- 
Caftro  , ou  , félon  d'autres , Strongoli , 
fur  une  hauteur , au  nord  de  Crotone , à 
neuf  milles  de  U mer. 
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autrefois  fondée  par  Philoélete,  à neuf  milles  feulement  de 
la  mer,  ayant  de  plus  été  fortifiée  de  quelques  châteaux  par 
les  Samnites,  au  temps  qu’ils  la  poffédoient  a.  Le  Préteur  avoit 
détaché  Quin&ius , l’un  de  fes  Lieutenans , & Trcmellius-Scrofa 
fon  Quefteur,  pour  fuivre  le  Gladiateur  fans  relâche.  Ils  le  prefloient 
en  effet  de  fort  près,  & avec  la  confiance  que  donne  un  ennemi 
qui  fuit,  lorfque  Spartacus  fe  retourna,  les  battit  & les  mit 
eux-mêmes  en  fuite.  Le  Quefteur  y fut  fi  grièvement  blcffé , 
qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à le  tirer  du  champ  de  bataille. 
Cette  viftoire,  qui  fembloit  devoir  relever  les  affaires  de  Spar- 
tacus, devint  la  caufe  réelle  de  fa  perte.  Elle  infpira  tant 
d’arrogance  aux  fugitifs , que , las  d’ailleurs  d’une  fi  longue  fuite 
de  travaux,  de  la  réglé  militaire  qui  les  gênoit,  & du  retard 
mis  à leurs  efpérances  de  s’enrichir , ils  ne  voulurent  plus 
entendre  parler  d’aucune  fubordination  , ni  d’obéiffance  à 
l’ordre  ; criant  que  leurs  Capitaines  n’étoient , ni  n’en  favoient 
pas  plus  qu’eux.  Ils  les  entourèrent  fur  la  route  même , les 
armes  à la  main.  Ils  les  forcèrent  ainfi  à rebrouffer  chemin  à 
travers  la  Lucanie , pour  les  mener  droit  au  pillage  de  Rome , 
perpétuel  objet  de  leurs  vues;  & pour  attaquer  Craffus,  s’il 
ofoit  y mettre  obftacle  : en  quoi  ils  fecondoient  très -bien  l’im- 
patience de  Craffus , qui  avoit  déjà  nouvelle  de  l’approche  de 
Pompée  *. 

Le  defir  de  terminer  l’affaire  fans  en  partager  la  gloire,  n’en- 
gagea cependant  le  Préteur , ni  à précipiter  les  événemens , ni 
à rien  mettre  au  rifque.  Il  s’en  tint  à fa  méthode  habituelle , de 
fe  porter  toujours  au  devant  de  l’ennemi  pour  lui  barrer  le 
chemin  de  Rome;  de  le  tenir  refferré  entre  les  montagnes  & 
les  marais,  de  l’y  enfermer  par  des  tranchées,  & de  le  con- 
fumer  ainfi  fans  combat,  pour  le  forcer  enfin  à fe  rendre  à dis- 
crétion. Il  jugeoit  avec  raifon  qu’on  devoit  à la  fureté  publique 

• Apollod.  ap.  Strab.  Liv.  Fl,  * Pltaarch.  ibid, 
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un  exemple  éclatant  de  cette  odieufe  révolte,  & fon  caraftere 
févere  le  portoit  naturellement  à le  vouloir  donner.  Les  fugitifs, 
réunis  de  nouveau  par  la  jonftion  des  deux  Commandans 
gaulois,  & des  débris  de  leur  défaite,  étoient  encore,  malgré 
tant  de  pertes , raffemblés  dans  le  pays  des  Samnites , au 
nombre  de  près  de  quarante  mille  a\  mais  défordonnés,  & 
manquans  de  tout,  fi  ce  n’eft  d’audace.  Ils  avoient  la  plus 
grande  peine  à trouver  des  vivres.  Le  grand  nombre  affamoit 
la  troupe , & lui  devenoit  plus  nuifible  qu’utile.  Quelqu’empref- 
fement  qu’eût  Spartacus  de  livrer  bataille,  il  n’ofoit  s’y  rifquer 
avant  que  d’avoir  recouvré  quelque  cavalerie , pour  laquelle  il 
attendoit  des  chevaux  de  remonte  qu’il  avoit  fait  acheter  à tout 
prix,  ayant  perdu  quafi  tous  les  fiens. 

11  faifoit  divers  mouvemens  fur  les  deux  bords  de  la  riviere  ^LXVi.  sP,r- 
Silaris , depuis  fa  fource  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  baie  de  j>roj»fmonsau 
Perte  ; plus  inquiet  encore  que  Craffus , de  l’approche  de  & lc 
Pompée , également  à craindre  pour  la  gloire  de  l’un  & pour  le 
falut  de  l’autre.  Jugeant  le  Préteur  très-intérefîe  lui -même  à 
finir  dans  une  telle  circonftance,  il  lui  fit  propofer  d’accorder 
aux  fugitifs,  pendant  qu’il  en  étoit  encore  le  maître,  une  capi- 
tulation quelconque , dont  les  conditions  fuffent  fupportables  ; 
en  un  mot,  un  traitement  qui  fût  au  moins  tel  que  le  pouvoient 
mériter  de  braves  gens  qui  s’étoient  jugés  dignes  de  la  liberté. 

Mais  le  Préteur  trouva  le  traité  trop  honteux,  quel  qu’il  fût, 
avec  des  efclaves  4 : il  n’y  voulut  pas  entendre.  Sur  quoi  Spar- 
tacus fe  décida  pour  un  dernier  combat;  d’autant  plus  volontiers, 
que  Granix  & Caftus  avoient  trouvé  le  moyen  d’amener  avec 
eux  le  petit  renfort  de  cavalerie. 

Il  fe  rapprocha  des  fources  de  la  riviere  dans  les  vallées  des  lxvii.  Bi- 
Hirpins,  près  du  bourg  de  Cathene  c.  Les  Gaulois,  quoique  Rifoimi^ndé-' 

, fefpcrce  de 

* Veill-Pat.  II.  jo.  TU-Liv.  epitom.  pj.  • * Oroç.  Ibid,  S paru  eu  s.  il 

» Tacu.  annal.  III . 8j.  XK  46.  | mé*  ' 
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réunis  aux  Thraces,  continuoicnt  d’avoir  cependant  leur  quartier 
féparé.  Craffus  les  ferra  tous  de  fort  près  par  deux  autres  camps 
retranchés.  Une  nuit  il  fit  palier  une  bonne  partie  des  légion- 
naires , & paffa  lui-même  du  camp  principal  dans  le  moindre  ; 
laiffant  néanmoins  fes  tentes  de  Général  toutes  montées  dans  le 
premier,  pour  ne  donner  aucun  foupçon  de  fes  mouvemens  à 
l’ennemi.  Alors , après  avoir  pofté  fes  troupes  à couvert  près  du 
pied  de  la  montagne , il  donna  ordre  au  Lieutenant  Caffius- 
Longinus  1 & à Quinftius,  Commandans  de  la  cavalerie,  de  la 
partager  en  deux  bandes  inégales,  dont  l’une  «endroit  en 
rcfpeft  les  Thraces,  pendant  que  l’autre  iroit  harceler  Caftus  & 
Granix,  à deffein  de  les  attirer  au  combat  par  cette  faufle 
attaque,  du  côté  où  les  légions  étoient  embufquées.  Les  Bar- 
bares fe  lâchèrent  en  effet  à la  pourfuite  de  ces  petits  corps  de 
cavalerie.  Celle-ci  fe  replia  furies  ailes  de  notre  armée,  qui 
fe  montra  tout  d’un  coup  avec  de  grands  cris.  Les  Gaulois 
reculèrent  en  défordre  a. 

Spartacus  voyant  l’affaire  engagée  de  cette  maniéré,  fentit 
allez  que  le  moment  décifif  étoit  venu,  quel  qu’il  pût  être.  Sur 
le  champ  il  exhorta  les  fiens,  en  peu  de  mots,  à vendre  chè- 
rement leur  vie,  & à combattre  fans  fe  rendre,  jufqu’au  dernier 
foupir;  puifqu’aufli-bien  leur  fort,  inévitable  en  cas  de  défaite, 
étoit, fi  on  ne  les  égorgeoit  de  fang  froid,  d’être  remis  aux  mains 
de  leurs  maîtres  impitoyables  & juftement  irrités , puis  livrés 
par  ceux-ci  aux  plus  cruels  fupplices.  Son  difeours  fut  reçu 
avec  mille  cris  de  dévouement  : tous  jurèrent  d’aller  à l’injlaru 
à la  rencontre  de  l’ennemi , & de  mourir  juj qu’au  dernier  fur  les 
corps  mêmes  de  ceux  qu'ils  auroient  immolés  A A l’inftant  Spar- 
tacus ordonna  d’amener  un  des  Citoyens  romains  prifonniers  de 

• Frontin.  II.  S34*  I * SALLUST.  fragm.  fiy. 

• Caflius-  Long! nus  fut  un  des  Lieute-  I U fut  auffi  l’un  des  compétiteurs  de  Gr 
flans  de  CraHus  à la  guerte  des  cfclavcs.  I céron  pour  le  Confulat  de  Oyç. 
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guerre,  & le  fit  mettre  en  croix,  à la  vue  des  lignes;  voulant 
ainfi  convaincre  les  fiens , qu’à  moins  d’être  vainqueurs , ils  ne 
pourroient  éviter  un  pareil  traitement  Après  cette  barbare 
exécution,  il  difpofa  fa  troupe  en  bataille,  & tua  fon  cheval: 
difant  qu’il  n’en  avoir  que  faire,  s’il  étoit  vaincu,  & qu’il  en 
retrouverait  allez  de  meilleurs,  s’il  étoit  victorieux.  Il  fit  fonner 
la  charge  & fondit  fur  l’armée  romaine.  Une  partie  des  légion- 
naires accoururent  : l’aétion  devint  bientôt  générale  de  tous 
côtés.  Des  deux  parts,  le  choc  fut  terrible  *,  le  maffacre  & 
l’acharnement  affreùx.  Spartacus,  l’épée  à la  main,  perça  les 
bataillons;  & pouJTant  au  travers  d’un  monceau  d’armes  & de 
mourans , il  cherchoit  Craffus  pour  le  combattre  corps  à corps  ; 
ellimant , avec  raifon , que  le  deltin  de  l’armée  romaine  étoit 
fur-tout  attaché  au  fort  de  fon  Général.  N’ayant  pu  le  joindre , 
il  tua  de  fa  main  deux  Officiers  de  marque.  Peu  après , porté  à 
terre  d’un  coup  de  pique  à la  cuiffe,  il  tomba  fur  fes  genoux, 
où,  après  avoir  un  moment  foutenu  l’effort  de  l’ennemi  avec 
fon  bouclier,  il  fut  bientôt  accablé  par  le  nombre  c.  Ainfi  , au 
bout  de  trois  ans  de  guerre , périt  en  véritable  Général  d’armée , 
cet  efclave  Thrace,  à jamais  mémorable  par  fon  courage  & 
par  les  intentions  droites  qu’il  apportoit  dans  le  fond  de  lame 
au  foutien  d’une  maüvaife  caufe.  Sa  mort  fut  le  coup  décififi 
Car  on  peut  dire  qu’il  fut  toujours  l’unique  mobile  du  tout; 
& que  dans  cette  affaire  fi  longue  & fi  dangereufe,  il  n’y  eut 
jamais  qu’un  feul  homme.  Il  y a lieu  de  croire  qu’elle  n’étoit  pas 
encore  finie , malgré  cette  grande  défaite  d , s’il  y eût  furvécu. 

Jufques-là  les  fugitifs  s’étoient  battus  en  défefpérés.  Prefque 
aucun  n’en  réchappoit  : car  ils  avoient  en  tête  des  gens  mieux 
armés  & fort  fupérieurs  à eux  dans  l’art  de  l’attaque  & des 

* jippitn.  pag.  4J/.  I * Eutrop.  Liv.  VI. 

* Plut , ibid.  I d Athtn,  Deiprt,  VI.  H» 
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évolutions  militaires.  Mais  aufli  aucun  ne  perdit  la  vie,  fans 
avoir  d’avance  cruellement  vengé  fa  mort  “.  De  tant  d’hommes 
qu’on  trouva  giflans  fur  la  place  après  C action,  il  n’y  en  avoit 
point  qui  ne  couvrit  encore  de  fon  corps  le  pofle  qu’il  avoit  occupé 
durant  le  combat k.  Dans  un  fi  grand  nombre , on  n’en  remarqua 
que  deux  bielles  par  derrière.  Us  n’avoient  pas  plus  ménagé 
leur  vie  que  celle  de  l’ennemi.  La  mort  de  leur  Chef,  à la 
vérité,  les  jeta  dans  un  efpece  d’abandon  d’eux-mêmes,  mais 
ne  put  les  déterminer  à fe  rendre.  Enfoncés , renverfés  de  toute 
part,  on  eût  dit  qu’ils  n’avoient  pas  oublié  que  leur  premier  métier 
de  Gladiateurs  les  obligeoit  à fe  battre  fans  quartier.  Us  trou- 
veront prefque  tous,  les  armes  à la  main,  une  fin  digne  de  gens 
meilleurs  qu’ils  n’étoient  e.  Le  carnage  fut  tel,  qu’il  n’eft  guere 
poflible  de  favoir  le  nombre  des  morts,  parmi  lefquels  on  ne 
put  reconnoître  dans  la  mêlée  le  corps  de  Spartacus.  Les 
Romains  perdirent  un  peu  plus  de  mille  hommes,  outre  un 
plus  grand  nombre  de  bielles.  Ceux  d’entre  les  fugitifs  qui 
échappèrent  aux  coups , le  réfugièrent  dans  les  montagnes , où 
CralTus  ne  quitta  pas  leur  pille.  Us  s’étoient  féparés  en  plufieurs 
petites  bandes,  qui  fe  défendirent  de  leur  mieux,  jul'qu’à  ce 
qu’elles  fùflent  détruites,  partie  par  les  foldats,  partie  par  les 
payfans,  qui  leur  donnoient  la  chaflë  comme  à des  bêtes  fauves: 
aulfi  acharnés  contre  eux  dans  leur  défallre , qu’ils  leur  avoient 
été  favorables  dans  leur  révolte.  On  fit  fix  mille  prifonniers, 
que  CralTus  fit  pendre  aux  arbres,  tout  le  long  du  grand  chemin 
de  Rome  à Capoue.  On  tient  que  plus  de  foixante  mille  des 
fugitifs  perdirent  la  vie  dans  le  cours  de  cette  guerre.  Les 
diverfes  viôoircs  de  CralTus  remirent  en  liberté  jufqu’à  trois 
mille  Citoyens  romains,  que  les  Gladiateurs  retenoient  captifs. 

* SalluîT.  frsgm.  8f.  | • Fier.  III,  te. 

* SAU.VST.  frjgm.  S34. 
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Craflus , de  retour  à Rome , ne  crut  pas  devoir  demander  LXIX.  Retour 
l’honneur  du  triomphe  pour  une  expédition  de  cette  efpece.  Romc^Onlu! 

Une  entrée  dans  un  char  magnifique,  le  fceptre  » i»  îsÿr 

couronne  de  laurier,  la  robe  confulaire  brodée  de  palmes  & 
bordée  de  pourpre , en  un  mot , l’appareil  fomprueux  de  cette 
folemnité  réfervée  aux  vainqueurs  dont  les  conquêtes  ont  accru 
la  gloire  ou  la  puiflance  de  la  République,  auroit  pu  blefler  les 
yeux  du  Peuple,  dans  une  occafion  où  l’extrême  difficulté 
qu’on  avoit  eue  à réduire  un  ennemi  fubalterne  & méprifablc, 
caufoit  plus  de  honte,  que  le  fuccès  tardif  ne  faifoit  d’honneur. 

Le  Sénat  lui  décerna  le  petit  triomphe  ou  fimple  ovation  : ce 
qui  parut  encore  trop,  au  gré  de  bien  des  gens  *.  Craflus 
demanda  feulement  d’y  porter  la  couronne  de  laurier,  au  lieu 
de  la  couronne  ordinaire  de  myrte  l.  On  lui  accorda  cette 

diftinfrion  particulière  e.  Il  fit  ainfi  fon  entrée  à pied , fans  j 

autre  pompe,  fuivi  de  fes  foldats  J. 

Peu  de  jours  après , quelques  étincelles  de  la  révolte , rallu-  LXX  p,,bi;. 
mées  dans  le  même  pays,  donnèrent  à Rome  de  nouveaux  P°r  riff'mble 

• , i r /-../•  , , , . . „ débris  des 

momens  d inquiétudes.  Les  fugitifs,  échappés  à la  défaite,  révoltés ;fcre- 
avoient,  comme  je  l’ai  dit,  été  prefque  tous  fucceflivement  ibîS Sîu! «- 
détruits  dans  les  bois  & dans  les  rochers  où  ils  s’étoient  jetés 
par  petites  bandes.  Un  feul  Chef  des  efclaves , nommé  Puhlipor  ‘, 
trouva,  moyen , par  la  parfaite  connoiffance  qu’il  avoit  des  lieux  , 
de  tenir  bon  dans  la  campagne  de  Lucanie  « , où  près  de  cinq 
mille  de  ces  malheureux  fe  raflëmblerenr  autour  de  lui.  Perfonne 


* Plut.  ibid.  Cic.  in  Pifon. 

* VU.  Dion  • Halle.  Lrv.  V. 

* Aul.  noll.  attic.  V.  6.  Claud.  inEutrop. 

' Ceft-à-dire  valet  de  Publias;  Puhlü- 
putr.  On  avoit  coutume  (Tappellcr  ainfi 
les  efclaves  Puhlipor  ,Marciport  Quintipor, 
Lucipor , &c.  en  y joignant  le  prénom  de 
leur  maître,  au  mot  puer  ou  por,  félon  la 


4 Eujeh.  Chronin. 

* SàLLUST.  fragm.  Jÿ6. 

vieille  prononciation  du  mot  puer , con- 
servée dans  les  provinces,  dam  les  villa- 
ges , 8c  meme  par  - tout  ailleurs  dans  ce 
cas  - ci 

* Ftflus.  Qutntil.  I.  4.  Pline . XXX U 1. 1. 
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n’étoit  en  effet  plus  capable  de  fuivre  les  vues  de  Spartacus , 
dont  il  avoir  eu  la  confiance  La  nouvelle  bande  regagna  le 
Bruttium,  où  elle  furprit  Temfa  1 , ville  ouverte,  qui  lui  fut 
très -utile,  par  fes  manufaéfures  de  cuivre  & d’acier,  où  les 
fugitifs  prirent  de  quoi  fe  fournir  de  nouvelles  armes  ; le  peu 
qui  leur  en  reftoit  étant  fort  délabré.  Ils  rentrèrent  dans  la  forêt 
Sila , voifine  de  la  ville  ; d’où  ils  rodèrent  le  long  du  golfe 
d’Hyppone,  à deffein  de  s’emparer  des  barques  de  pêcheurs 
qu’ils  y pourroient  rencontrer.  Mais , au  premier  bruit  de  leur 
retour,  on  avoit  eu  foin  de  les  mettre  à l’abri  dans  le  port  de 
Valence.  Toutes  les  vues  du  nouveau  Chef  tendoient  à s’em- 
parer de  ce  port  pour  s’échapper  par  mer  : ce  qui  n’étoit  guere 
poffible , fans  fe  rendre  maître  de  la  ville  ; & cela  même  n’étoit 
pas  aifé.  Vibon-Valence  *,  autrefois  Hyppone,  eft  une  des 
meilleures  places  que  les  Bruttiens,  lorfqu’ils  fe  formèrent  en 
un  Etat  particulier , euffent  enlevé  aux  Grecs  de  Locres , qui  en 
étoient  les  premiers  fondateurs  *.  Elle  eft  dans  les  terres  ; mais 
à peu  de  diftance  d’une  baie  fort  commode,  dont  Agathocle, 
tyran  de  Sicile,  fit  un  bon  port  pendant  qu’il  en  étoit  poffeffeur. 


• Cic.  Vtrrin.  V.  if.  Homer.  Qdyjf.  Livt  If 

• Petite  ville,  à vingt  milles  au  midi 
de  Cozence , & à fut  milles  de  la  mer  in- 
férieure. Elle  avoit  été  premièrement  bâtie 
par  les  Aufones  , 6c  depuis  augmentée  par 
les  Etoliens  de  la  fuite  de  Thoas  *.  Les 
Grecs,  à qui  les  Bruttiens  l'enlevèrent, 
l’appclloicnt  Thcmezc.  A cette  époque, 
6c  très-anciennement,  c’çtoit  une  ville  de 
marque,  & renommée  dés  le  temps  d'Ho- 
mere,  par  fes  fonderies  6c  fes  fabriques 
de  cuivre  6c  d'airain.  Elle  avoit  le  titre 
de  Colonie  fous  la  domination  romaine  * 
On  l’a  depuis  nommée  Melivite  : elle  eft 

• Strahon.  Liv.  VI. 

M Ta- Liv.  Liv.  XXXIV, 


* Diodor,  Liv.  XVI. 

aux  environs  de  Lamantea , fur  le  golfe 
Sainte  -Euphémie. 

* Nommée  autrefois  par  les  Orientaux 
Hyppone  : comme  la  ville  de  meme  nom 
en  Afrique,  6c  par  la  meme  raifon,  à 
caufc  de  la  baie  voifine  ( du  mot  oriental 
ubbo,/nu/).Les  Peuples  de  l’Italie, fujets 
à charger  les  noms  Orientaux  d’articulations 
fifflées,  appelloicnt  Vifone,  &.aufti  en  lan- 
gue fcptcntrionale  Valence , c'eft  i-dlre 
forterejfe.  Elle  avoit  fous  les  Romains  le 
rang  de  ville  municipale.  C’eft , à ce  qu’on 
croit,  aujourd’hui  Bevont  ou  Monte-  Léo  ne  9 
auprès  de  Tropea, 

La 
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La  ville  couvre  la  baie  Publipor  ne  cefloit  de  faire  le  ravage 
aux  environs , & de  menacer  la  ville  par  des  excurfions  noc- 
turnes, qui  donnoient  une  extrême  inquiétude  aux  habitans. 

Au  moment  où  l’on  reçut  la  nouvelle  à Rome  qu’un  reftc  de  ^LX^CI.  Il  *r- 
fùgitifs  avoit  furpris  Tcmfa  & menaçoit  Valence,  le  Sénat  fe  ce  de  v”w- 
trouvoit  affemblé  dans  le  Temple  de  Bellone  pour  d’autres  ^^deTAi- 
affaires.  On  chercha  quelqu’un  qui  voulût  partir  dès  le  foir  PK  : «»■ 

même  pour  aller  commander  en  ce  canton.  Perfonne  ne  s’offrant,  mée  de  Pom- 
on  propofa  d’envoyer  à Verrès  commiffïon  de  s’y  rendre  à fon  [^LVanWde 
retour  de  Sicile.  Mais  cette  proportion  éleva  dans  l’affemblée 
un  murmure  prefque  général,  & fut  hautement  rejetée  des 
principaux  membres  du  Sénat.  Cependant  le  hafard,  fi  Verrès 
en  eût  fu  tirer  parti,  alloit,  fans  la  participation  du  Sénat,  lui 
donner  l’honneur  d’une  occafion  importante  & facile.  En  ce 
moment  il  paffoit  par  mer  à la  hauteur  de  Valence,  revenant  de 
Sicile  avec  quelques  troupes.  Les  habitans  lui  dépêchèrent  M. 

Marius,  un  de  leurs  plus  nobles  & de  leurs  plus  éloquens 
citoyens,  pour  le  prier  de  venir  fe  mettre,  en  fa  qualité  de 
Préteur,  à la  tête  de  leurs  forces  municipales,  qui,  jointes  à fes 
foldats  romains,  viendroient  aifément  à bout  d’éteindre  les  reftes 
renaiffans  de  la  révolte  fervile.  Verrès  ne  tint  aucun  compte  de 
leur  demande  : il  paffa  fon  chemin,  ayant  à peine  daigné 
répondre  au  député  *.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fâché  qu'il  eût  de 
lui- même  pris  ce  parti  -,  & n’auroit  pas  aimé  voir  une  commiïïion 
affez  délicate , entre  les  mains  d’un  homme  aufii  mal  famé. 

Son  partage  ne  laiffa  pas  de  faire  autant  & plus  d’effet  que 
s’il  y fût  venu  en  perfonne.  Publipor , informé  de  la  démarche 
de  ceux  de  Valence,  prit  l’épouvante  & jugea  toute  tentative 
inutile,  pour  s’échapper  par  mer  en  de  pareilles  circonftances. 

Il  reprit  l’ancien  projet  de  Spartacus,  de  fortir  de  l’Italie  par  les 


• Strji.  JJy.  VI,  * Çictr.  Vtrrin.  Ibid. 
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Alpes  : & comme  il  connoiffoit  parfaitement  tous  les  détours 
de  l’Apennin,  il  s’y  enfonça  de  nouveau.  Il  avoit  déjà  franchi 
fans  rifque  les  deux  tiers  de  la  route , marchant  de  nuit  & à 
très-grandes  journées,  lorfqu’un  malheureux  hafard  le  fit  tomber 
dans  l’armée  de  Pompée  qui  revenoit  d’Efpagne , par  laquelle  il 
fut  taillé  en  pièces , & détruit  fans  relfource.  Au  fortir  de  cette 
rencontre,  Pompée  eut  l’impudence  de  fe  donner  le  principal 
honneur  de  l’affaire  en  écrivant  au  Sénat,  que  fi  Craffus  avoit 
mis  les  efclaves  en  fuite  , il  venoit  lui  feul  d’arracher  la  racine  de 
cette  guerre  l.  Le  Peuple  applaudifloit  à des  propos  fi  pleins  de 
vanité  e.  Mais  Cralfus  n’en  demeura  pas  moins  chez  tous  les 
honnêtes  gens , en  poffeffion  de  l’honneur  d’avoir , en  moins  de 
huit  mois , étouffé  par  fa  vigilance  & par  fon  habileté , le  plus 
terrible  feu  qui , depuis  les  guerres  puniques , eût  dévoré  l’Italie. 
Son  crédit,  déjà  grand  dans  Rome,  en  acquit  de  nouvelles 
forces  : & dès-lors  il  y fut  regardé  comme  un  des  premiers 
perfonnages  de  l’Etat  d. 

LXXn.  Em-  Tout  y retentiffoit  néanmoins  plus  haut  que  jamais  du  nom 
$eupie'ent  dir  P°mP^e-  La  faveur  populaire  étoit  tellement  déclarée  pour 
Pompée. <Snlé  lui,  qu’on  lui  attribuoir  toute  la  gloire  de  ce  qui  s’étoit  fait 
Cri f-  d6  grand  & de  confidérable  pour  la  réduftion  de  l’Efpagne.  Le 
fus.  Peuple  ne  vouloit  pas  fouffrir  d’entendre  dire,  même  en  fimple 

converfation , que  perfonne  autre  que  lui  eût  mis  la  main  à ce 
grand  ouvrage.  Il  efi  véritable  aujfi,  comme  l’obferve  Rutilius 
en  fon  hiftoire,  que  jamais  perfonne  ne  s’étudia  plus  que  Pompée , 
à connoitre  juj, qu’au  moindre  citoyen  romain , ne  mit  plus  d’art 
dans  le  ton  & la  maniéré  de  faluer  ou  de  flatter  chacun  d’eux  \ 
On  comptoit  fur  fon  arrivée  pour  le  rétabliflement  du  Tribunat, 
defiré  du  Peuple  avec  la  plus  vive  ardeur.  On  le  défignoit 

* Vid.  SALLUST . fragm.  Sf.  I 4 Vt'ill  - Paterc.  II.  y O. 

* Plutarck.  ibid.  I * Fragm.  Rutil.  fiijlor.  Ltv.  2, 

* JJ.  in  Pomp.  Cic.  leg.  Man.  II.  Verr.  III.  | 
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publiquement  Conful  avec  Crartus , pour  la  prochaine  année , 
quoiqu’il  ne  fut  que  {impie  Chevalier,  & qu’il  n’eût  encore 
parte  par  aucune  des  Magiftratures  qui  fervent  de  grade  à ce 
rang  fuprême.  Crartus  même,  malgré  les  importans  fervices 
qu’il  venoit  de  rendre  par  la  défaite  des  efclaves , n’ofa  briguer 
le  Confulat  fans  fon  attache.  Il  le  pria  d’approuver  fa  prétention, 
& de  l’aider  de  fon  crédit  ; ce  que  Pompée  fit  avec  joie , 
délirant  de  longue -main  de  fe  mettre  avec  Crartus  en  liaifon 
d’affaires  & d’amitié.  Il  follicita  vivement  les  Comices  en  fa 
faveur  j a durant  qu’on  ne  lui  feroit  pas  moins  de  plaifir  de  lui 
donner  Crartus  pour  collègue  en  çette  dignité,  que  de  l’en 
honorer  lui -même.  On  ne  peut  douter  que  dès -lors  il  n’ambi- 
tionnât dans  l’ame  le  pouvoir  fuprême  que  nous  lui  avons  vu 
ravir  bientôt  aprèsj  & que  l’exemple  de  Sylla  ne  lui  parut  bon 
à fuivre  “ On  alla  jufqu’à  dire  publiquement  qu’il  ne  différoit 

* Cie,  4 d.  4tt.  IX-  7.  iQ' 


• Cicéron  exprime  ceci  d'une  maniéré 
-énergique  & plaifante , dans  une  lettre  à 
Atticus.  Cncti  nojîri  turpe  Syllaturit  ani- 
mus.  Il  lui  avoit  mandé  dans  une  autre  : 
m Notre  Pompée  a defiré , <func  maniéré 
w étonnante , de  régner  comme  Sylla.  Je 
» fris  fort  bien  ce  que  je  vous  dis  là  : & 
» lui  - meme  ne  s’en  eft  pas  trop  caché  • ». 
Ceft  dans  les  lettres  de  Cipéron  à fes  amis , 


qu’il  faut  chercher  fes  véritables  fentimen» 
fur  les  gens  8c  fur  les  affaires  ; non  dan» 
fes  harangues  publiques,  où  il  ne  prenoit 
que  le  ton  convenable  au  fujet.  Les  vues 
fccretes  dont  on  foupçonnoit  Pompée,  8c 
les  apparences  fous  lesquelles  il  favoit  les 
dégu ifer,  font  ainfi  rendues  dans  la  tragédie 
de  Corneille. 

* Ad.  An.  I.  IX.  Ep.  7.  & 10. 


Sert.  Eft -ce  être  tout  Romain,  qu’être  Chef  d’une  guerre, 

Qui  veut  tenir  aux  fers  les  maîtres  de  la  terre  ? 

Ce  nom , fans  vous  & lui , nous  feroit  encore  dû  ; 

Ceft  par  lui,  c’eft  par  vous,  que  nous  l’avons  perdu  ; 
Ceft  vents  qui,  fous  le  joug,  traînez  des  coeurs  fi  braves  $ 
Ils  étoient  plus  que  Rois,  ils  font  moindres  qy’efclavcs. 
Et  la  gloire  qui  fuit  vos  plus  nobles  travaux. 

Ne  fait  qu'approfondir  l’abyme  de  leurs  maux  : 

Leur  mifere  eft  le  fruit  de  votre  illuftre  peine j 
Et  vous  penfez  avoir  faîne  toute  romaine  i 
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guère  de  Marius  & de  Sylla,  qu’en  ce  qu’il  favoit  mieux  fe 
déguifer  «.  Malgré  cette  haute  eftime  où  l’élevoit  la  faveur 

* Zonar . Ibid. 

Vous  avez  hérité  ce  nom  de  vos  aïeux; 

Mais  s'il  vous  étoit  cher,  vous  le  rempliriez  mieux. 

POMP.  Je  crois  le  bien  remplir,  quand  tout  mon  cœur  s'applique 
Aux  foins  de  rétablir  un  jour  la  République  ; 

Mais  vous  jugez,  Seigneur,  de  l’ame  par  le  bras. 

Et  fouvent  l’un  paroix  ce  que  l’autre  n’eft  pas. 

Lorfque  deux  fââions  divifent  un  Empire, 

Chacun  fuit  au  hafard  la  meilleure  ou  la  pue. 

Suivant  l'occafion , ou  la  néceffité , 

Qui  l’emporte  vers  l’un  ou  vers  l'autre  côté. 

Le  plus  juile  parti  difficile  à connoitre. 

Nous  laiffc  en  liberté  de  nous  choiftr  un  maître: 

Mais  quand  ce  chçix  eft  fait , on  ne  s'en  dédit  plus. 

J’ai  fervi  fous  Sylla  du  temps  de  Marius , 

Et  fervirai  fous  lui,  tant  qu’un  deflin  funefle. 

De  nos  divisons  foudendra  quelque  refie. 

Comme  je  ne  vois  pas  dans  le  fond  de  fon  cœur. 

J'ignore  quels  projets  peut  former  fon  bonheur: 

S’il  les  poufïc  trop  loin,  moi -meme  je  l’en  blâme. 

Je  lui  prête  mon  bras  fans  engager  mon  ame. 

Je  m'abandonne  au  cours  de  fa  félicité. 

Tandis  que  tous  mes  vœux  font  pour  la  liberté; 

Et  c’efl  ce  qui  me  force  à garder  une  place, 

Qu’ufurperoient  fans  moi  l’injuftice  &.  l’audace. 

Afin  que,  Sylla  mort,  ce  dangereux  pouvoir 
Ne  tombe  qu’en  des  mains  qui  fâchent  leur  dfevoîr. 

Enfin , je  fais  mon  but , & vous  favez  le  vôtre. 

Se&t.  Mais  cependant,  Seigneur,  vous  fervez  comme  un  autre; 

Et  nous,  qui  jugeons  tout  fur  la  foi  de  nos  yeux. 

Et  laifTons  le  dedans  à pénétrer  aux  Dieux , 

Nous  craignons  votre  exemple,  & doutons  fi  dans  Rome 
11  n'inflruit  pas  le  Peuple  à prendre  loi  d'un  homme  ; 

Et  fi  votre  valeur , fous  le  pouvoir  d'autrui , 

Ne  feme  point  pour  vous,  lorfqu'elle  agit  pour  lui. 

Comme  je  vous  eflimc,  il  m'efl  aifô  de  croire 
Que  de  la  liberté  vous  feriez  votre  gloire. 


Digitized  by  Google 


“ROMAINE.  LIVRE  IV.  4J7 
publique  & l’attente  qu’il  donnoit  de  lui -même,  les  gens  bien 
intentionnés  s’alarmoient  de  le  voir  toujours  différer  de  licencier 
fon  armée  *».  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  s’emprefferent  d’aller 
au  devant  de  lui  le  faluer  fur  fa  route  , n’en  fut  que  plus  grand. 
La  crainte  y conduifit  bien  autant  de  gens  que  l’affe&ion.  A la 
fin  cependant , il  promit  de  congédier  fes  troupes  le  lendemain 
de  fon  triomphe  1 : & il  tint  parole  t. 

‘ Tacit.  hijl.  II.  38.  » Plut.  ibid. 

Que  votre  ame  en  fecrct  lui  donne  tous  Tes  vœux: 

Mais  fi  je  m'en  rapporte  aux  cfprits  foupçonneux , 

Vous  aidez  aux  Romains  à faire  eflai  d'un  maître, 

Sous  ce  flatteur  cfpoir  qu'un  jour  vous  pourrez  l'être. 

La  main  qui  les  opprime,  & que  vous  foutenez. 

Les  accoutume  au  joug  que  vous  leur  deftinez; 

Et  doutant  s'ils  voudront  fe  faire  à l’cfclavage. 

Aux  périls  de  Sylla  vous  tâtez  leur  courage. 

* Voici  les  médailles  qui  nous  relient 
de  ces  deux  triomphes.  D’un  côré , une 
tête  de  Rome;  de  l’autre,  une  Vi&oirc  fur 
un  char  à deux  chevaux.  Q.  Metellus- 
Pius  : cette  médaille  cfl  tout  - à - fait  fimple 
& fans  fàfle.  ( Voy.  na.  vit.  ) 

Une  tête  de  Rome  coëflfee  d’un  calque. 

M.  Poblicius*  Lecatus  Pro  Pretore. 

( peut-être  Ponfpcc  avoit  lailTé pour  Gou- 
verneur de  l’Elpagne  Publicius,  l’un  de  fes 
Lieutenans.  Cependant  il  y a plus  d’ap- 
parence que  ces  médailles  n’ont  été  frap- 
pées qu’aprés  fa  mort,  puifqu'il  y ell  re- 
préfenté  ).  Au  revers , Pompée  , le  pied 
fur  la  proue  d’un  vai fléau  ( ceci  marque- 
roit  plutôt  fon  commandement  maritime 
à la  guerre  des  Pirates),  recevant  une 
palme  de  la  main  de  l’Efpagne,  repréfentée 
par  une  femme , qui  tient  de  l’autre  main 
deux  javelines  & un  petit  bouclier.  Cneus 
Magnus  Imper ator.  ( Voy.  nr.  vin.  ) 


Une  tête  de  Pompée.  M.  Mænatius- 
Sabinus  Pro  Questor.  Au  revers. 
Pompée  fortant  d'un  vaifleau , tend  la  main 
à l'Efpagne  couronnée  de  tours  qui  s’ap- 
puie fur  des  boucliers  & des  armes,  8c 
tient  de  l’autre  main  une  lance  baillée. 
Cneus  Magnus  Imperator.  (je  rap- 
porterois  encore  cette  médaille  au  com- 
mandement maritime  ) ( Voy.  n°.  ix.  ) 

Même  tète,  même  légende  au  revers. 
Pompée  armé,  la  tête  nue,  une  pique  à 
la  main,  l’autre  fur  la  garde  de  fon  cpcc. 
A fa  droite,  Rome  qui  lui  met  une  cou- 
ronne de  laurier  fur  la  tctc , & tient  de 
l’autre  main  un  tropltée.  A fa  droite,  l’Ef- 
pagne coeffée  de  tours,  étendant  une  main 
en  figne  de  foumilfion , tenant  de  l’autre 
deux  lances  cfpagnolLS,mcmc  infeription. 
( Voy.  n°.  x.  ) 

Même  tète,  meme  infeription:  au  revers 
Pompée  entre  Rome  6c  l'Efpagne , fâilànt 
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Metellus  & Pompée  firent  tous  deux  leur  entrée  triomphale 
dans  Rome  Metellus,  le  IV  des  Calendes  de  Janvier  : Pompée 
deux  jours  après , la  veille  des  Calendes  *.  C’étoit  la  fécondé 
fois  qu’il  jouiffoit  de  cet  honneur  qu’il  avoit  déjà  obtenu  dans 
fa  première  jeuneffe , & du  vivant  de  Sylla , ayant  été  fait 
Général  d’armée,  prefqu’avant  l’âge  où  l’on  eft  foldat  e.  Le 
lendemain  il  prit  poffeflion  de  la  dignité  de  Conful,  avant  que 
d’être  Sénateur.  Cependant  ce  même  vainqueur  de  l’Efpagne, 
élevé  par  une  diftin&ion  finguliere  & contraire  à toutes  réglés, 
au  faîte  des  honneurs , n’a  pu  fouffrir  enfuite  que  le  Peuple 
romain  eût  égard  à la  demande  que  le  vainqueur  des  Gaules 
faifoit  d’un  fécond  Confulat.  Il  s’eft  cru  perfonnellement  attaqué 
par  une  brigue  dont  les  motifs  étoient  affez  connus  : fa  jaloufie , 
obftinée  à refùfer  beaucoup  moins  qu’on  ne  lui  avoit  accordé  à 
lui-même,  a replongé  la  République  dans  les  malheurs  de  la 
guerre  civile.  Tant  il  eft  vrai  qu’on  trouve  tout  bon  pour  foi , 
& tout  mauvais  pour  les  autres  d. 

Peu  de  jours  après  fon  exaltation,  un  incident,  léger  en  lui- 
même  , mais  d’une  fingularité  fort  remarquable , vint  encore 
redoubler  pour  lui  l’enthoufiafme  du  Peuple.  Les  deux  Cenfeurs 
Gellius  & Lentulus,  aflis  fur  leur  Tribunal,  pafloient  en  revue 
les  Chevaliers  romains.  On  fut  furpris  d’appercevoir  de  loin 
Pompée  en  habit  confulaire , précédé  de  tous  fes  Lifteurs  & de 
l’appareil  de  fa  dignité  j lequel  s’avançoit  dans  la  file  à fon 
rang  de  Chevalier  à pied,  & menant  comme  les  autres  fon 


P Eutrop,  Liv.  VL 
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de  la  main  un  ftgne  de  commandement  à 
celle-ci,  qui  lui  préfente  une  couronne 
à genoux,  pendant  que  Rome  frit  à Pom- 
pée fignc  de  la  main  de  revenir  à clic. 
Même  infer iption  ( Voy.  n\  11.  ) 


Ces  médailles  paroiflent  n'avoir  été 
frappées  que  par  ordre  de  Sexte  Pompée 
fon  fils,  de  qui  Minatius  ctoit  Quefteur  % 
* Vid,  Vaillant  6*  Havcrcamp, 
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cheval  en  main , pour  le  foumettre  à l’infpeôion  Le  Peuple 
en  haie  s’émerveilloit  dans  un  profond  filence.  Pompée , en 
approchant  du  Tribunal,  donna  ordre  à fes  Lifteurs  de  s’écarter, 
& fe  préfenta  aux  Cenfeurs,  qui  le  reçurent  d’un  air  de  fatif- 
faélion,  mêlé  de  refpeél.  Ils  l’appellerent  en  fon  ordre,  joignant 
à fon  nom  le  furnom  de  Grand. , que  le  Peuple  lui  avoit  donné 
dès  fa  jeuneffe  : ils  lui  demandèrent , comme  aux  autres , félon 
la  formule  ordinaire  , s'il  avoit  fait  fes  campagnes  conformément 
aux  ordonnances:  à quoi  Pompée  répondit  à haute  voix,  qu’il 
les  avoit  toutes  faites  Ù fous  fon  propre  Généralat,  n’ayant  jamais 
eu  d’autre  Commandant  que  lui-même.  Aufîi-tôt  le  Peuple  pouffa 
des  cris  d’applaudiffemens , fi  tranfporté,  qu’il  ne  pouvoit  plus 
s’en  remettre  ni  fe  contenir.  Les  Cenfeurs  fe  levèrent  du  Tri- 
bunal, & reconduifirent  par  honneur  Pompée  jufqu’en  fa  maifon, 
fuivis  d’une  foule  innombrable  qui  ne  ceffa  pas  un  inftant  de 
battre  les  mains  *. 

La  cenfure  & le  dénombrement  des  Citoyens  fait  cette  année, 
furent  à Rome  un  fpe&acle  nouveau  pour  les  jeunes  gens.  Les 
fondions  trilles  & féveres  de  cette  magiftrarurc , avoient  telle- 
ment déplues  au  Peuple  romain , que  depuis  trois  luflres  on 
n’avoit  nommé  perfonne  à cette  Place.  Philippe  & Perperna 
étoient  les  derniers  qui  l’euffent  remplie  fous  le  feptieme  Con- 
fulat  de  Marius  c.  Cependant  ce  fut  le  Peuple  lui-même  qui 
voulut  en  rétablir  l’ufage , dans  l’efpérance  que  la  cenfure 
mettroit  un  frein  à la  corruption  des  Juges,  devenue  tout-à-fait 
publique  & criante  d.  On  y nomma  Gellius  & Lentulus , les 
mêmes  qui  avoient  été  Confuls  enfemble  au  temps  de  la  révolte 
des  Gladiateurs  ».  Ils  en  exercèrent  les  fonéHons  avec  une 
extrême  févérité.  Ils  commencèrent,  félon  l’ufage,  par  faire 

« Zonar.  nnn.  Liv.  X.  e.  i.  * Afc-Pcd.  in  Jiviiuir. 

* Plut,  in  Pomp.  0 Aul-Gtll.  V.  C.  Cic . pro  Dom, 
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l’appel  des  Sénateurs,  & nommèrent  Catulus  Prince  du  Sénat. 
Ils  omirent  de  nommer  dans  la  fuite  de  l’appel , jufqu’à  foixantc- 
quatre  Sénateurs  qui  fe  virent  ainfi  exclus  de  ce  premier  ordre  : 
& de  ce  nombre  furent  deux  perfonnes  non  moins  illuflres  par 
leur  rang  que  par  leur  nom  : Lentulus-Sura  , Conful  de  l’année 
précédente,  & C.  Antonius,  tous  deux  hommes  décriés  par 
leurs  moeurs , par  leurs  infidélités  dans  la  geftion  des  affaires  ou 
des  deniers  publics,  par  la  difiipation  de  leur  propre  patrimoine, 
qu’ils  avoient  été  obligés  d’engager  à leurs  créanciers  • , & fur- 
tout  par  l’indécence  & la  légéreté  des  propos  qu’ils  tenoient  fur 
leur  propre  conduite  ; affe&ant  de  faire  en  public  un  fujet  de 
raillerie  des  chofes  mêmes  qui  les  couvroient  de  honte.  Mais  les 
corre&ions  des  Cenfeurs  font  devenues  parmi  nous  de  pures 
formalités , dont  l’effet  fe  borne  à faire  rougir  le  coupable.  En 
cette  occafion  même,  Cicéron  a jullement  remarqué  que  leurs 
notes  ont  fort  à propos  reçu  le  titre  à’ ignominie,  puifque  la 
honte  eft  feulement  dans  le  nom  *.  Tous  deux  font  peu  après 
rentrés  dans  le  Sénat;  le  premier,  par  la  charge  de  Préteur 
qu’il  brigua  pour  cet  effet , quoique  Confulaire  : le  fécond , par 
une  grâce  fpéciale  qu’on  voulut  bien  lui  faire , en  confédération 
de  la  mémoire  du  célébré  Marc-Antoine  fon  pere  : mémoire  à 
laquelle  il  dut  de  même  enfuite  fon  élévation  au  Confulat. 
Mais  tous  deux , dans  le  temps  même  de  leur  derniere  magif- 
trature,  juftifierent,  par  leur  liaifon  criminelle  avec  Catilina, 
& par  leur  fin  malheureufe,  le  jugement  de  réprobation  que  les 
Cenfeurs  avoient  porté  contr’eux.  Il  en  eft  de  même  de  Curius, 
exclus  alors  du  Sénat  comme  eux , & que  nous  verrons  engagé 
comme  eux  dans  cet  horrible  trame  e.  Les  Cenfeurs  pafferent 
enfuite,  comme  on  le  vient  de  voir,  à l’infpeftion  des  Chevaliers 
romains.  Leurs  Centuries  furent  paffées  en  revue  avec  grande 

• Ofc-Ped.  nitog.  Candi  J.  i • Sallu/l . in  baiil. 

* Fragm.  Ctc.dt  repubL  Liv.  IV.  ap.  non.  | 

exaftitude. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  IV.  441 
exaCHtude  •.  Il  en  fut  de  même  de  la  revue  du  Peuple.  Le 
nombre  des  Citoyens  recenfés  fe  trouva  monter  à quatre  cent 
cinquante  mille  *.  Ce  dénombrement,  le  foixante- huitième  qui 
ait  été  fait,  eft  un  de  ceux  fur  l’exaftitude  defquels  on  doit  le 
mieux  compter;  les  Citoyens  s’étant  emprefles  de  fe  rendre 
ponctuellement  à remplir  un  devoir  négligé  depuis  plufieurs 
années  c.  Il  n’a  pas  été  fait,  non  plus  que  l’appel  du  Sénat,  dans 
le  luffre  fuivant,  où  Catulus  & Craffus  ont  été  nommés  Cen- 
feurs  i.  Ces  deux  Magiftrats  n’ayant  pu  s’accorder  fur  une 
difficulté  qu’ils  avoient  au  fujet  de  la  conceffion  du  droit  de 
bourgeoifie  romaine  aux  habitans  des  Cités  Trans-padanes, 
n'ont  fait  aucune  fonftion  de  leur  charge,  & ont  même  fini, 
par  s’en  démettre.  A la  vérité,  on  donna  pouvoir,  l’année 
d’après,  au  Préteur  L.  Cotta,  de  faire  l’appel  du  Sénat.  Mais 
Cette  commiffion  eft  reftée  fans  effet.  Les  Tribuns  du  Peuple 
y formèrent  oppofition,  dans  la  crainte,  à ce  qu’on  croit,  d’être 
eux  - mêmes  exclus  du  Sénat  pour  leur  mauvaife  conduite 

Tant  de  marques  de  l’affcftion  du  Peuple  confirmèrent  le  LXXVi  Ré, 
Conful  dans  la  penfée  de  lui  donner  enfin  fatisfaCKon  pleine  & fonce 
entière  fur  le  rétabliffement  de  la  prérogative  Tribunitienne.  Tnbuiutienne 

, r ° dans  tous  les 

Pompee  regarda  comme  un  coup  de  fortune  fignalée , d’être  droits, 
venu  dans  un  moment  favorable  à l’exécution  de  ce  deffein, 
fans  avoir  été  jufqu’alors  prévenu  par  perfonne , depuis  fi  long- 
temps que  cette  querelle  échauffoit  les  efprits.  Il  n’eut  garde  de 
commettre  la  même  faute  contre  fon  propre  intérêt,  ni  de 
laiffer  à un  fucceffeur  les  avantages  du  bienfait  le  plus  propre  à 
concilier  la  faveur  populaire.  C’étoit  en  même  temps  la  meil- 
leure preuve  de  fa  reconnoiffance  ; puifqu’il  n’y  avoit  chofe  au 
monde  que  le  Peuple  délirât  avec  plus  d’ardeur  /,  ni  rien  qu’il 
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fouffnt  avec  une  telle  impatience,  que  de  voir  fa  magiftrature 
figurer  feulement  pour  la  forme  ■>.  Pompée  trouva  l’affaire  renou- 
vellée  par  les  Tribuns.  Marcus-LoUius-Palicanus 1 , homme  de  baffe 

• Vcll-Pat.  IL  30. 


1 Les  manufcrits  de  Quintilicn  varient 
& font  fautifs  fur  le  nom  de  ce  Tribun. 
On  y lit  Attilius , AJJilius , Acilius , Aol  tus  : 
mais  le  nom  véritable  cft  Lollius , tel  qu’on 
Je  lit  dans  les  Commentaires  d'Afconius 
fur  Cicéron.  Cette  famille  Loliia,  afTez 
nouvelle  au  temps  de  Sallufle , ne  fut  pas 
fans  doute  fort  contente  de  voir  fon  ori- 
gine ainfi  confjgnée , avec  une  note  défa- 
grcablc , dans  une  hiftoirc  célébré , lorf- 
qu’elle  fe  fut  bientôt  après  élevée  & il- 
luftrée  fous  l’empire  d*Augufte.  Elle  étoit 
même  déjà  dans  les  dignités , lorfque  Sal- 
lufle écrivoiL  Car  il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  Palican  étoit  fils,  frere  ou 
parent  de  Marcus- Lollius,  Gouverneur 
de  la  Gaule  Narbonnoife , dont  il  a été 
parlé  plus  haut  à Poccafion  des  fecours  qu’il 
amena  d*Efpagne  à l’armée  de  Métcllus. 
Lollius- Paul  in  us  eut  des  commandemcns 
confidérables , & fut  fait  Conful  en  733. 
C’étoit  un  homme  de  beaucoup  tTefprit  & 
de  crédit,  comme  on  le  voit  par  les  poé- 
fies  d’Horace  ; mais  de  peu  d’intégrité.  Sa 
fille  Loliia  époufâ  l’Empereur  Caius  Cali- 
gula.  Cette  famille  a fubfiflé  dans  les  hon- 
neurs jufqu’au  temps  des  Antonins. 

Palican  fiit  Tribun  du  Peuple  en  683 , 
en  même  temps  que  Pompée  étoit  Conful. 
Ccft  par  erreur  que  Pighi  l'a  nommé  deux 
fois  dans  fes  Annales  en  681  & en  683. 
Par  une  inadvertance  plus  grande  encore, 
il  lui  donne  place  dans  le  catalogue  des 
Ediles  de  l'année  695  , quoiqu’il  n’ignorât 
pas  que  Palican,  cinq  années  auparavant, 


avoit  échoué  dans  la  demande  du  Confu- 
lat.  Enhardi  par  la  faveur  que  la  réuflite 
de  l’importante  affaire  du  Tribunat  lui 
donnoit  auprès  du  Peuple , il  ofa  fc  mettre 
fur  les  rangs  en  même  temps  que  Cicéron 
(en  690),  pour  cette  haute  dignité.  Ci- 
céron ne  parle  qu’avec  mépris  d’un  tel 
Compétiteur,  u J’aurai  certainement , écrit-il 
*»  à Atticus  • , Catilina  pour  concurrent  : 
» pour  Aufidius  & Palicanus , je  crois  que 
» vous  ne  vous  attendez  pas  que  j’en  fafTe 
» mention  ».  Mais  Pilon  fut  fi  indigne  de 
l’impudence  de  Palican,  qu’il  jura  que 
quand  meme  il  ferait  nommé  par  les  fuf- 
frages,  il  ne  le  déclarerait  pas.  Valert- 
Maximc  raconte  ce  fait  avec  fon  emphafe 
ordinaire.  » Pifon , dit-il , donna  un  grand 
exemple  de  fermeté,  dans  un  moment  de 
troubles  & de  brigues  populaires.  Le  Peu- 
ple, féduit  par  les  bafTefics  de  Palican  le 
plus  féditieux  des  hommes , vouloir , à la 
honte  de  l'Etat , élever  à la  dignité  con- 
fulaire  cette  pelle  publique  , bien  plus 
digne  du  dernier  fupplice.  Le  flambeau 
de  la  furie  tribunitienne  échauffoit  encore 
l’ardeur  de  ce  téméraire,  quand  les  ob- 
flades  venoient  la  ralentir.  En  cet  état 
des  chofes  dont  il  falloir  rougir  en  public, 
quelqu’un  ayant  dit  à Pifon  qu’il  faudrait 
bien , fi  Palican  étoit  nommé , qu’il  l’an- 
nonçât au  Peuple  comme  fon  chef  ; il  ré- 
pondit que  le  Peuple  romain  ne  pouvoir 
être  afTez  aveugle  pour  commettre  une 
telle  indignité.  Mais  enfin , s'il  obtient  la 
* //. 
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extraction , Picentin  de  naijfance,  & grand  parleur , plutôt  qu  Ora- 
teur «,  alors  en  charge,  avoit  remis  fur  pied  la  grande  queltion 
fi  fouvent  agitée.  C’étoit  un  homme  aéVif,  autant  que  turbulent  *: 


* SàLLUST.  fragm.  10 . 

pluralité  des  voix  ? lui  répliqua- 1- on.  Je 
jure , reprit-il,  quen  ce  cas  même  je  n’en 
ferai  rien.  Une  réponfe  fi  fcche  ôta  d’a- 
vance tout  efpoir  à Palican  *. 

Pâli  cari  voyant  Pompée  favorable  il  la 
prétention  des  Tribuns,  reprit  tout  de  bon 
l'affaire.  Elle  fut  agitée  au  Sénat.  Le  Tri- 
bun la  traita  devant  le  Peuple  affemblé 
il  cet  effet  par  Pompée,  ainfi  que  celle  du 
réglement  fur  les  fondions  de  judicature: 
celle-ci  étoit  une  des  principales  caufes  qui 
fâifoit  defirer  l’autre  avec  tant  d'ardeur  f. 
Toutes  deux  réuflirent  en  effet.  Palican  fit 
frapper  l'image  de  cet  événement  fur  les 
mon  noies,  où  l’on  lit  fon  nom.  Elles  re- 
présentent , d’un  côté , une  tète  de  la  li- 
berté , LïBERTATis  ; de  l’autre,  la  tribune 
aux  harangues  avec  fes  colonnes  garnies 
de  becs  de  galere  ; & fur  la  tribune , une 
chaire  curule,  pàlikànus;  en  mémoire 
fans  doute  des  difeours  qu’il  y avoit  faits 
au  Peuple  en  cette  occafion.  ( Voy*i  la 
médaille  , n°.  XII.  ) 

Sallufte  ne  donne  pas  ici  une  grande 
idée  du  talent  du  Tribun  pour  l’éloquence. 
Il  faut  obferver  cependant  que  l’épithcte 
loquax,  en  fa  langue,  défigne  plutôt  un 
homme  qui  a de  la  facilité  à parler,  qu’un 
babillard.  « J’ai  connu , dit  Cicéron  , beau- 
i»  coup  de  ces  fortes  de  gens , peu  dignes 
» d’un  auditoire  délicat,  tels  que  Marius 
» & Carbon  ; mais  cependant  fort  propres 
» à parler  dans  une  affemblée  tumultueufe. 
* rai- Max.  111.  8.  y. 
f Cic.  in  d'tvinat . 6*  Vcrrin • II»  41.  Afc- 
Ped. 


» Val -Max.  III.  8 y. 

n En  dernier  lieu , Quin&ius  étoit  de  ce 
n nombre  : mais  je  n’en  ai  point  connu 
n qui  fût  mieux  fait  que  Palican  pour  réuf- 
» fir  au  gré  d’une  multitude  ignorante  & 
n groffiere  * ».  Il  écrit  dans  une  lettre  à 
Atricus.  u Affranius  eft  un  homme  crt 
n vérité  fort  propre  à prêter,  comme  il 
» fait  chaque  jour , l’oreille  aux  fottifes 
» que  Palican  débite  * \ Ccft  un  méchant 
» homme , que  ce  Palican  ; il  eff  des  plus 
y*  turbulens  de  la  faâion  de  Clodius.  On 
» le  trouve  toujours  au  nombre  des  fatel~ 
n lites  de  ce  foditieux , & à la  tête  de  la 
» populace  indigente  & des  malfaiteurs. 
» Quand  Métellus  s'efl  hautement  plaint 
n au  Sénat  qu’on  lui  avoit  jetté  des  pierres  , 
» dont  plufieurs  l’a  voient  atteint  ; qui 
» a-t-il  nommé?  Quand  on  a tenté  de 
» m’aflàffiner  : quand  on  a voulu,  ce  qui 
» efl  bien  pis , affadi ner  Pompée  ; n’eft-ce 
» pas  lui  qui  fe  chargcoit  du  complot? 
19  Audi  ne  le  voit-on  jamais  marcher  fans 
n armes , ni  autrement  qu’à  la  tête  d’une 
19  troupe  de  brigands.  Mais  croit-on  que 
» le  Peuple  romain  foit  cette  populace  qui 
n fc  loue  à prix  d’argent  pour  faire  vio- 
if  lence  aux  Magiftrats,  pour  adiéger  le 
99  Sénat,  pour  fe  tenir  prête  aux  rapines, 
» au  maffacre,  à l’incendie?  Croit-on  que 
n le  Peuple  romain  foit  cette  troupe  con- 
19  duitc  dans  les  rues  par  des  Lentidius, 
» des  Lollius  ou  desScrgius?  Certes,  ce 
» feroit  une  belle  repréfentation  de  la 
n majefié  du  Peuple  romain,  qui  com- 

* C/c.  Brut.  62. 

*»  eu.  ad  An.  I.  18. 
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connu  pour  un  des  Chefs  de  bandes  féditieufes,  qu’on  rencontroit 
le  plus  fouvent  dans  les  rues,  fuivi  d’une  foule  de  vile  canaille, 
ameutée  pour  trouble}-  la  paix  des  Citoyens  Sa  façon  de 
parler,  allez  femblable  à celle  de  deux  de  fes  prédéceffeurs , 
Sicinius  & Quinélius,  faite  pour  rebuter  les  oreilles  connoif- 
feufes,  étoit  cependant  la  plus  propre  qu’il  y ait  peut-être 
jamais  eu  à réuflir  au  gré  d’une  multitude  ignorante  & grof- 
lîere  b.  Malgré  cela , il  n’auroit  probablement  pas  eu  plus  de 
fuccès  que  les  autres , li  Pompée  n’eût  été  favorable  à fa  pré- 
tention, & li  Jules-Céfar,  nouvellement  de  retour  de  Rhodes, 
n’eût  appuyé  l’affaire  de  tout  fon  crédit  c. 

Tandis  que  Palican  haranguoit  le  Peuple , Céfar  fâifoit  agir 
fes  cliens,  & Pompée  difeutoit  la  queftion  au  Sénat.  Elle  y 
fut  encore  vivement,  quoiqu’inutilement,  conteftée.  Il  n’étoit 
plus  temps  de  reculer.  Craffus  même  y confentit $ à la  vérité 
faute  de  pouvoir  faire  autrement.  Ainfi  les  Tribuns  firent  enfin 
ce  grand  pas,  qui,  bientôt  après,  a changé  la  face  de  notre 
Gouvernement , & qui  vient  d’entraîner  la  chûte  de  fon  auteur. 
Bien  plus  : Palican  n’eut  dès  le  moment  même  aucune  recon- 
noiffance  pour  Pompée.  Il  fe  donna  feul  la  gloire  de  la 
réuffite  qui  ne  lui  étoit  pas  due,  en  ne  mettant  que  Ion  nom 
fur  les  m'onnoies  dont  l’empreinte  porte  la  mémoire  de  ce  fait  d. 
Il  fe  brouilla  bientôt  avec  lui,  jufqu’au  point  de  vouloir  s’en 
défaire , & d’apofter  des  malfaiteurs  pour  attenter  à fa  vie  \ 
Mais  ne  jugeons  pas  des  choies  par  l’événement,  & voyons, 
fans  partialité  contre  perfonne,  fans  prévention  pour  une  Place 


• Cic.  pr.  Dom. 

• Cic.  Brut.  62. 

• Surton.  in  fui. 

» mande  aux  rois  & aux  nations,  dont 
» le  nom  ert  redoutable  jufqu’aux  extrè- 
mites  de  l’univers,  quç  cette  canaille 


d Numifm.  Loti.  ap.  Tht{.  Mortll. 
N°.  /. 

* Cic.  pr.  Dom. 

n cTefcIaves , de  mendians  & de  malfâi* 
n teurs  ainfi  rafiemblcs  en  foule  * ». 

* U.  pro  domo  fua. 
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que  j'ai  moi-même  occupée  dans  toute  l’ctendue  de  Ton  pou- 
voir, fi  Pompée  eft  aufli  blâmable  de  ce  qu’il  fit  pour-lors, 
que  fes  partifans,  abattus  par  fa  ruine,  ont  voulu  l’infinuer 
depuis. 

Il  réfulte  de  la  conftitution  primordiale  de  notre  Gouverne-  I.XXVH. 
ment,  ont -ils  dit,  que  le  vœu  de  fa  loi  publique  étoit  qu’il  y ce'îvénemcroN 
eût  une  magiftrature  à laquelle  toutes  autres,  (ans  exception , de 

fuflent  fubordonnées.  Ce  ne  furent  pas  les  vices  de  la  royauté , 
mais  ceux  des  Rois  qui  firent  abolir  la  monarchie.  On  voulut  moins 
lui  fubftituer  alors  un  pouvoir  différent , que  mieux  réglé.  Cepen- 
dant le  Tribunat  inllitué  dans  la  fuite , & feul  excepté  de  cette 
fubordination , a commencé  par  atténuer  la  puiffance  confulaire. 

Par  les  droits  d’appel  & d’oppofition  attribués  au  Tribunat,  on 
ne  vouloit , à l’imitation  de  Théopompe , à l’exemple  du  tem- 
pérament que  les  Ephores  apportoient  dans  Sparte  à la  puiffance 
royale,  que  modérer  parmi  nous  le  pouvoir  fupérieur,  trop 
enclin  à s’armer  de  violence  ; que  porter  du  fecours  aux  Magif- 
trats  fubordonnés,  ainfi  qu’aux  Citoyens  gémiflans  fous  l’opprcf- 
fion.  Mais  les  hommes  font  faits  de  nature  à porter  toutes 
chofes  au  pire  excès.  Il  eft  arrivé  qu’on  a prêté  un  appui  aux 
Particuliers  réfraftaires  à l’autorité  légitime.  Le  poids  que  les 
principaux  membres  de  l’Etat  doivent  avoir  dans  I’adminillra- 
tion,  s’eft  allégé,  & la  multitude  a prévalu.  Une  Place  née 
du  fèin  de  la  fédition , femble  n’avoir  été  faite  que  pour  elle. 

Créée  au  milieu  du  tumulte  & des  armes  civiles,  elle  n’a  ceffé 
de  les  entretenir.  Combien  n’a-t-elle  pas  renverfé  de  Citoyens 
à qui  la  patrie  devoit  fon  luftre  ou  fa  confervation , jufqu’à  ce 
qu’enfin  le  Di&ateur  ait  pris  le  parti  de  réduire  fon  autorité 
prefqu’à  rien  *?  Sylla  s’eft -il  trompé,  quand  il  l’a  regardée 
comme  le  foyer  du  mal  interne  qui  dévoroit  la  République  ? 

S’il  avoit  fait  l’aftion  d’un  homme  fage,  en  enlevant  aux  Tribuns 

• Ciccr.  de  Leg.  III.  7, 
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un  pouvoir  devenu  la  fource  de  tant  d’injuftices;  en  ne  leur 
laiflant  que  la  faculté  de  venir  au  fecours  des  Particuliers 
opprimés,  quel  jugement  faut -il  porter  d’un  réglement  qui  a 
rendu  une  force  abufive  à de  jeunes  audacieux,  lefquels  ne  fe 
fervoient  du  nom  du  Peuple , que  pour  fe  rendre  eux  - mêmes 
plus  confidérables  & plus  accrédités  <*?  De  ce  moment,  on  a vu 
renaître  les  anciennes  difTenlions.  Chacun  s’eft  mis  à tirer  à 
foi  avec  la  demiere  violence.  Les  deux  parties  ont  été  arrachées, 
plutôt  que  délunies  : & la  République  qui  en  faifoit  le  nœud, 
fe  trouve  aujourd’hui  miférablement  déchirée  *. 

Voilà  ce  qu’on  a dit  & ce  que  perfonne  ne  prétend  nier. 
Parmi  les  Nobles,  les  plus  zélés  partifans  de  Pompée,  fes  admi- 
rateurs les  plus  dévoués , fe  font  tus  fur  une  aélion  dont  ils  ne 
vouloient  pas  le  blâmer , & qu’ils  ne  pouvoient  approuver  e. 
Mais  quand  les  objets  d’une  telle  importance  font,  comme 
prefque  toujours,  fufceptibles  d’être  confidérés  fous  plus  d’une 
face,  n’eft-il  pas  injufte  de  ne  les  montrer  que  du  côté  défec- 
tueux ? Laiffons  à part  ce  principe  incontcftable  & primordial , 
que  parmi  nous  la  puiflance  fouveraine  & fuprême  appartient 
au  Peuple  romain  ; puiflance  à laquelle  les  Magiftrats  fupérieurs 
rendent  chaque  jour  hommage , en  baillant  leurs  faifceaux  lorf- 
qu’ils  fe  préfentent  aux  Comices  aflemblés  d ; que  le  Sénat  cft , 
à la  vérité , le  Confeil  adminiftrateur  : que  les  Magiftrats  font 
revêtus  du  pouvoir  exécutif  ; mais  que  celui  d’ordonner  défini- 
tivement, de  refcinder  ou  de  ratifier,  n’appartient  qu’à  l’afiem- 
blée  du  Peuple  en  corps , laquelle  réunit  ainfi  tous  les  ordres  de 
l’Etat.  Sans  vouloir  remonter  jufqu’à  ce  grand  principe,  ren- 
fermons-nous dans  les  confidérations  qui  naiffent  ici  du  fait 
particulier.  Quelle  que  foit  une  inftirution,  on  ne  fauroit  avoir 
l’effet  des  biens  quelle  procure,  fans  s’expofer  aux  inconvéniens 

* Saltujl.  in  Catil,  i • Cic.  ibid. 

* IJ,  in  Jugunh . I * Tif-Liv.  II.  27. 


Digitized  by  Google 


romaine.  LIVRE  IV.  447 

qu’elle  peut  entraîner.  Il  eût  autant  valu  laifler  fubfifler  la 
Monarchie  dans  notre  Etat,  fi,  en  rendant  au  Peuple  romain  la 
liberté,  on  ne  lui  eût  donné  que  le  mot  fans  réalité.  Les  Tribuns, 
il  eft  vrai,  ont  fouvent  abufé  de  la  puiflance  qui  leur  étoit 
confiée,  au  nom  & comme  chefs  du  Peuple.  Au  milieu  de  ces 
combats  perpétuels  de  la  liberté  contre  la  tyrannie , lorfquc  le 
cœur  humain  ejl  animé  a par  de  fi  puiflans  motifs , ou  rempli 
de  pallions  fi  vives,  fes  opérations  acquièrent  un  degré  de  force 
qui,  fans  doute,  les  met  quelquefois  hors  de  réglé  & de  mefure. 
Mais  la  fougue  du  Peuple  n’eût -elle  pas  auffi  fouvent  dans  ces 
occafions  été  plus  cruelle  & plus  emportée , s’il  s’y  fut  livré  fans 
avoir  aucun  guide  ? Un  Chef,  quel  qu’il  foit , étant  toujours 
celui  qui  rifque  davantage , fonge  à fon  propre  péril , & marche 
à pas  plus  mefurés , qu’une  multitude  qui  n’a  ni  frein  ni  bride , 
& dont  la  violence  fe  déborde  comme  un  torrent  qui  roule  au 
hafard,  fans  connoître  qui  l’entraîne  & qu’il  fe  précipite.  Le 
partage  de  la  puiflance  Tribunitienne  entre  plufieurs  collègues, 
en  ralentit  les  coups.  Il  n’efl:  pas  poflible  que  parmi  tant  de 
perfonnes , il  ne  s’en  trouve  une  raifonnable.  Il  n’y  a pas 
d’exemple  qu’entre  les  dix  Tribuns,  tous  aient  été  mal -inten- 
tionnés tout  à la  fois  : ou  du  moins,  fi  dans  ce  nombre  il  ne  fe 
trouve  point  d’honnêtes  gens , il  fe  rencontre  quelqu’efprit 
foible  ou  léger,  que  l’on  gagne  & que  l’on  fait  revenir.  Rien 
ne  montre  mieux  combien  il  y eut  de  prudence  à leur  accorder 
le  droit  d’oppofirion , que  l’ufage  qu’ils  en  ont  fait  tant  de  fois 
contre  les  entreprifes  dangereufes  de  leurs  confrères.  N’eft-  ce 
pas  pour  avoir  voulu  l’enlever  à fon  collègue , que  l’aîné  des 
Graques,  fi  chéri  du  Peuple,  s’eft  perdu  lui -même?  Les  Patri- 
ciens furent  fages,  lorfque,  par  cette  conceflion,  ils  firent 
tomber  les  armes  des  mains  du  Peuple.  Au  moyen  de  ce 
tempérament  difté  par  la  prudence,  les  moindres  Citoyens , 

* SaILUST.  fragm.  }8j. 
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rcpréfentés  par  des  Magiftrats  dont  le  choix  eft  à leur  libre 
difpofition,  fe  figurèrent  de  s’être  ainfi  égalés  aux  plus  grands 
de  l’Etat  : opinion  dans  laquelle  confifte  le  lien  véritable , & le 
falut  de  toute  République.  Mais  comment  cette  heureufe  pré- 
vention ne  feroit-elle  pas  éclairée  par  les  entreprifes  des 
Grands,  lorfqu’ils  ufurpent  tous  les  droits,  qu’ils  envahilTent 
tous  les  biens  ; lorfqu’ils  fe  rendent  feuls  maîtres  des  fuffrages  ; 
lorfqu’t'HJr  feuls  décident  de  la  guerre  & de  la  paix  “?  Falloit-il 
donc  plus  long -temps  fermer  les  yeux,  ou  rejetter  l’unique 
remede  à des  maux  fi  deftruftifs?  On  ne  l’auroit  pas  fait  fans 
doute;  & on  y auroit  probablement  employé  des  moyens 
plus  violens.  Ceux  qui  ont  blâmé  Pompée , n’ont  pas , ce  me 
femble,  fait  attention  qu’il  a dû  préférer  ce  qui  étoit  néceffaire, 
à ce  qui,  félon  leur  fentiment,  auroit  été  le  mieux.  Il  a fenti 
que  cette  puiflance  étoit  due  à la  conftitution  de  notre  Gou- 
vernement : qu’il  n’étoit  pas  croyable  qu’un  Peuple  qui  l’avoit 
jadis  fi  defirée  fans  la  connoître,  pût  fe  réfoudre  à s’en  palier 
après  en  avoir  joui.  Rappelions -nous  ces  paroles  mémorables 
d’Horace  & de  Valérius  députés  vers  le  Peuple,  au  moment 
de  fa  retraite  du  mont  Aventin  fur  le  mont  Sacré,  lorfqu’ils  ren- 
dirent compte  au  Sénat  de  leur  milfion  : Seigneurs , il  faut  vous 
ré  foudre  à vous  paffer  du  Peuple  romain , ou  à lui  laiffer  fes 
Tribuns,  En  l’état  où  font  le  s c ho  fes , vous  confentirieç  plutôt  à 
n 'avoir  plus  de  Magi (Irais  de  votre  ordre , que  le  Peuple  à n en 
pllis  avoir  du  fen.  Depuis  que  cette  magif  rature  a été  arrachée 
à vos  peres , il  en  a fi  bien  goûté  les  avantages , qu’il  ne  lâchera 
jamais  prifie  fur  un  point  qu’il  fient  lui  être  devenu  d’autant  plus 
néceffaire  , que  votre  empire  efl  devenu  plus  dur.  Pompée  s’eft  donc 
conduit  en  homme  fage,  félon  le  temps  & les  chofcs,  quand 
il  a faifi  l’inftant  de  rétablir  une  place  fi  agréable  au  Peuple, 
auquel  on  fe  feroit  là-deflus  vainement  oppofé.  Il  l’a  fait  d’une 
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maniéré  a fiez  paifîble,  dans  un  moment  où  les  efprits  étoient 
tout  aufli  fermes,  mais  moins  échauffés  qu’on  ne  les  avoit 
vus  l’être  fur  ce  point  : & ce  fut  de  fa  part  un  aéfe  de  prudence, 
de  ne  pas  attendre  que  quelque  furieux  entreprît  de  les  fatisfaire 
par  des  voies  plus  pernicieufes  a *. 

La  décifion  de  l’affaire  du  Tribunat  entraîna  celle  des  Judi-  Lxxvni. 
catures.  L’une  étoit  une  fuite  naturelle  de  l’autre  : celle-ci  même 
étoit  un  des  motifs  qui  faifoit  demander  la  première  avec  tant  la£ 

d’inffances.  Elles  ne  venoient  guere  l’une  fans  l’autre  à chaque 
mouvement  populaire.  Les  Tribuns  faififloient  avec  avidité  l’oc- 
cafion  de  rendre  fufpefts  les  Sénateurs  faifant  fondions  de  Juges: 

& ceux-ci  ne  juftifioient  que  trop  fréquemment  l’opinion  qu’on 
prenoit  d’eux.  Dans  le  procès  criminel  de  la  famille  d’Oppia- 
nicus  (affaire  qui  raffembloit  plus  d’atrocités  & d’horreurs 
domeftiques , que  les  tragiques  Grecs  n’ont  imaginé  d’en 
accumuler  dan?  la  famille  des  Atrides)  , le  Tribun  Quinftius 

• Cicer.  Je  Ltg.  III.  10  6 11 • 
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' Ce  difcours  cft  l’extrait  d’une  conver- 
fation  tenue  à ce  fujet  entre  Atticus,  Ci- 
céron & Quintus  Ton  frère,  Ccft  ce  der- 
nier qui  fe  déclare  contre  le  Tribunat,  & 
qui , après  que  Ton  frère  lui  a répondu  avec 
fapplaudirtement  tf  Atticus,  fe  contente  de 
dire  : u Je  ne  fuis  pas  de  votre  avis  ; mais 
payons  à autre  choie  ».  A quoi  Cicéron 
répliqué  : « Quoi  donc  ! vous  perfiftez  à 
votre  première  opinion  , malgré  tout  ce 
que  je  viens  de  dire  ».  Oui,  aftiirément, 
& tout  aufïi  fort  que  jamais  » , répond  Ton 
frere  : « il  a tort,  reprend  Atticus  ; mais, 
comme  il  vient  de  le  dire , partons  à autre 
chofe  ».  Il  cft  bien  clair  que  dans  cette 
feinte  convention , Cicéron  penfoit  dans 
le  fond  de  lame , tout  ce  qu’il  met  dans 
la  bouche  de  fon  frère  contre  le  Tribunat, 

Tome  //. 


ne  voulant  pas  le  dire  lui -même.  S’il  le 
réfute  & s’il  met  Atticus  de  fon  propre 
côté  , c’eft  plutôt  en  politique,  qu’en 
homme  qui  penfe  réellement  ainfi.  Il  n’en 
eft  pas  de  même  de  Salluftc,  engagé  très- 
avant  dans  la  fàftion  populaire.  Ennemi 
des  Nobles  comme  il  l'ctoit , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  fût  grand  partifan  du  Tri- 
bunat ; ma:$  fans  en  diftimuler  les  vices 
(6c  fur-tout  ceux  des  Tribuns),  qu’il 
expofe  avec  beaucoup  <Tiinpartialité  en 
pluficurs  endroits  de  fon  hiftoire,  avec 
plus  de  force  encore  que  je  ne  le  fais  ici, 
où  je  lui  prête  un  difcours  tenu  par  Ci- 
céron , dans  la  penfée  que  deux  Ecrivains 
fi  célébrés  & rt  bien  inftruits , ne  peuvent 
être  mieux  remplacés  que  l’un  par  l’autre, 
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s’étoit  donné  les  plus  grands  mouvemens  pour  mettre  à décou- 
vert la  corruption  des  Juges,  à qui  l’accufateur  avoit  diftribué 
de  greffes  fommes  pour  faire  condamner  l’accufé.  Mais  il  ne 
fut  pas  moins  prouvé  qu’ils  avoient  pris  des  deux  mains , & 
reçu  de  l’accufé  pour  l’abfoudre  de  plus  greffes  fommes  encore , 
par  lui  données  en  pure  perte  : car  ils  le  condamnèrent , ainfi 
qu’il  l’avoit  mérité.  L’acharnement  que  Quin&ius  mit  à décou- 
vrir cette  manœuvre,  & à faire  punir  ces  Juges  avides,  avoit 
fa  véritable  fource  dans  l’envie  de  rendre  odieux  les  Sénateurs, 
à qui  il  travaillât  alors  à faire  ôter  les  Judicatures.  Il  fit  fi 
bien  en  effet,  que  le  poids  de  la  punition  porta  fur  ceux  de 
cet  ordre  qui  étoient  membres  du  Tribunal.  Tous  ceux-là  y 
furent  compris , innocens  ou  coupables  : car  ils  ne  l’étoient  pas 
tous  <*.  Peu  après,  le  Tribun  Palican  produifit  lui  - même  devant 
le  Peuple  affemblé,  un  Citoyen  romain  que  le  Préteur  de 
Rome  avoit  fait  battre  de  verges  b -,  s’écriant  que  c’étoit  ainfi 
que  les  Tribunaux,  compofés  comme  ils  l’étoient,  violoient  les 
droits  les  plus  facrés  du  Citoyen.  En  un  mot , on  n’oublioit 
rien  pour  envenimer  les  efprits,  & procurer  une  demande  en 
nouveaux  réglemens  fur  cette  matière.  Elle  devenoit  réellement 
de  jour  en  jour  plus  importante  & plus  étroitement  liée  aux 
caufes  des  tumultes  populaires,  fouvent  excités  par  des  affaires 
de  perfonnes  privées,  qui  par  elles -mêmes  auroient  été  indiffé- 
rentes au  Peuple.  Mais  les  procès  s’étoient  multipliés,  à pro- 
portion que  l’Etat  s’étoit  agrandi:  les  Tribunaux  retentiffoient 
de  plaintes  : il  falloir  bien  avoir  recours  à la  juftice  publique , 
à mefure  que  celle  des  particuliers  s’étoit  corrompue. 

Pompée  tendit  encore  ici  la  main  au  Préteur  L.  Cotta , 
lorfqu’il  voulut  faire  un  nouveau  changement  aux  deux  loix 
oppofées  l’une  à l’autre , que  fes  deux  freres  avoient  faites 
depuis  peu.  II  rendit  les  fondions  de  Juges  aux  Chevaliers  j 

« Cic.  pr.  Clutnt.  Avil.  * Afcon.  in  Vtrrin.  III. 
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fans  en  exclure  néanmoins  les  Sénateurs.  Le  droit  d’être 
éligible  fut  partagé  entre  tous  les  ordres.  Le  Sénat,  les  Che- 
valiers, les  Tribuns  du  tréfor,  y participèrent  également  *. 

Mais  , par  le  nouvel  arrangement , les  Chevaliers  devinrent 
réellement  les  maîtres  dans  les  Tribunaux  de  Judicature  ; les 
Tribuns  du  tréfor,  qu’on  y admettoit  pour  repréfenter  l’ordre  du 
Peuple , étant  prefque  tous  du  corps  des  Chevaliers  : car  ce 
n’eft,  à vrai  dire,  que  de  nos  jours,  que  ce  corps,  jufques-là 
compris  dans  l’ordre  du  Peuple , a commencé , par  le  grand 
crédit  de  Cicéron  qui  y eft  né  & qui  les  favorife , de  former 
un  ordre  intermédiaire  & plus  diftingué  i. 

Ain  fi  l’on  vit  dans  le  cours  de  fix  années  les  loix  varier  jufqu’à  LXXDCVa- 

1 nations  dans 

trois  fois,  fur  le  feul  point  des  Judicatures  : fymptome  peu  les  loix,  fignn 
équivoque  du  vice  intérieur  d’une  République  & de  fa  pro-  p“?ddclin  d un 
chaine  décadence  ; lorfque  les  loix , au  lieu  d’être  (impies  & 
fiables , comme  étant  les  vrais  fondemens  d’un  Etat , viennent 
à vaciller  de  la  forte  fur  un  même  point.  Dès  que  les  ordon- 
nances commencent  à devenir  variables  & multipliées , c’ell  un 
ligne  certain  que  la  conftitution  s’altere.  C’eft  ce  qui  eft  arrivé 
dans  Rome,  du  moment  oü  l’efprit  de  parti  a fuccédé  à la 
concorde  des  premiers  fiecles.  Tous  les  gens  autorifés  par  leur 
crédit  ou  par  leurs  places,  ont  eu  à l’envi  l’ambition  de  propofer 
des  loix  conformes  à leur  façon  de  penfer  générale  ou  à leurs 
vues  fecrettes.  On  en  avoit  pour  chaque  occafion,  julte  ou 
injufte.  Chaque  faftion  en  propofoit,  fous  prétexte  d’appail'er  les 
troubles  ou  de  cimenter  l’union  des  deux  puiffances;  mais,  en 
effet , pour  établir  plus  fortement  la  fienne.  Prefque  toutes  furent 
introduites  par  la  violence.  Ce  dernier  efprit  diéla  les  loix  des 
Graques , celles  de  Satuminus , & même  celles  du  Tribun 
Livius - Drufus.  Celui-ci,  quoique  porté  dans  l’ame  pour -l'au- 
torité du  Sénat , & rempli  du  fol  efpoir  de  pouvoir  concilier 

« sifcon  - Pci.  in  Cornclian.  * P Un.  XXX 111.  2. 
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tous  les  intérêts  ",  en  vint  enfin  au  point  d’adopter,  par  amour 
pour  fes  projets,  des  moyens  aufli  peu  raifonnables  en  politique, 
qu’impoflibles  dans  leur  exécution.  On  ne  cefloit  de  voir  éclorre 
une  multitude  d’ordonnances,  fouvent  contraires  les  unes  aux 
autres.  Le  Diftateur  furvint.  Il  abolit,  il  corrigea  tout  ce  qui 
lui  déplut  : il  fit  lui  - même  un  grand  nombre  de  loix  nouvelles  : 
mais  il  les  établit  fi  bien,  8c  fa  puiffance  étoit  fi  terrible , quelle 
calma,  tant  qu’il  vécut,  cette  fureur  de  toucher  à la  légiflation. 
Après  fa  mort,  elle  fut  renouvellée  par  Lépide,  qui  n’entreprit 
pas  moins  que  de  faire  une  révolution  totale  dans  la  forme  du 
Gouvernement , 8c  fut  entretenue  par  le  retour  à Rome  de  ceux 
à qui  le  Sénat  avoit  accordé  l’amniflie  pour  avoir  pris  les  armes  en 
fa  faveur  t.  Une  amniflie  peut  calmer  pour  un  temps  la  guerre 
civile,  mais  elle  ne  change  ni  l’efprit  des  fafHons,  ni  le  cœur 
des  particuliers.  Ceux  qui  revinrent,  formèrent  bientôt  de  nou- 
veaux projets.  Le  Peuple  regarda  leur  retour  comme  un  renfort 
à fon  parti,  lorfqu’il  voudroit  arracher  quelque  chofe  aux 
entreprifes  de  la  NoblefTe  infatiable.  Ils  contribuèrent  en  effet 
beaucoup  à entretenir  cette  perfévérance  qui  força  les  Grands 
à confentir  enfin  au  rétabliffement  du  Tribunat.  Par -là  les 
Tribuns  recouvrèrent  mieux  que  jamais  la  pleine  licence  de 
mouvoir  le  Peuple  au  gré  de  leur  caprice.  Les  Grands,  qui  fur 
chaque  point  ne  cédoient  qu’à  la  force  8c  qu’à  toute  extrémité , 
tâchoient  aufli  de  maintenir  leur  defpotifme  par  des  ordonnances 
contraires.  Souvent  ce  n’étoient  plus  des  réglemens  généraux. 
On  les  faifoit  félon  les  affaires  8c  félon  les  gens.  Plus  le  Gouver- 
nement a été  corrompu,  plus  les  loix  fe  font  multipliées  e. 
Aujourd’hui,  à force  d’en  avoir  fait  8c  changé,  on  peut  dire 


LXXX.Froi- 

rieur  entre  les 
deux  Cnnful», 
CralTin&  Pom- 
pée. On  les  ré- 
concilie. 


qu’il  n’en  exifte  plus. 

La  bonne  intelligence  qui  regnoit  entre  les  Confuls  lorfqu’ils 
entrèrent  en  Charge,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Diffemblables 

• Sallufl.  de  rtpubl.  ordin,  I * Tarir,  annal.  III,  27. 
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d’humeur  & de  caraélere  autant  que  par  leur  façon  de 
penfer,  ils  furent  dans  leur  place  prefque  toujours  d’avis  diffé- 
rent fur  les  affaires.  Craffus  avoit  plus  d’autorité  au  Sénat  : 
Pompée  plus  de  crédit  parmi  le  peuple.  Ce  dernier  fe  trouvant 
à la  tête  du  Sénat  fans  avoir  jamais  été  Sénateur,  n’avoit  aucun 
ufage  des  formes  ni  des  pratiques  extérieures  de  cette  compa- 
gnie; de  la  maniéré  d’y  propofer  & d’y  conduire  les  affaires 
courantes.  II  avoit  en  ce  cas  recours  à Varron  qui  le  guidoit, 
& qui  dreffa  même  pour  lui  un  mémorial  inftru&if,  propre  à 
lui  fervir  de  manuel  journalier  a.  Mais  à cet  égard  l’habitude 
donnoit  à Craffus  un  avantage  très-marqué.  Le  froid  s’accrut 
entr’eux  de  jour  en  jour,  au  point  qu’au  bout  de  l’année  ils 
étoient  prefqu’ouvertement  brouillés.  Mais  la  veille  des  calendes 
de  Janvier , au  moment  où  ils  alloient  tous  deux  remettre  leur 
Magiftrature  expirante  entre  les  mains  du  peuple,  Aurélius, 
Chevalier  romain , homme  qui  de  fa  vie  ne  s’étoit  mêlé  d’au- 
cune affaire , monta  tout  d’un  coup  fur  la  tribune  ; criant  que 
Jupiter  lui  étoit  apparu  en  fonge  la  nuit  précédente,  avec  ordre 
d’avertir  les  Confuls  qu’ils  euffent  à fe  réconcilier  avant  que  de 
quitter  leur  Charge.  Pompée  refta  froid  & immobile  à ce 
propos.  Mais  Craffus  courut  à lui  & l’embraffa.  Puis  fe  tour- 
nant du  côté  des  affiflans  ; « Citoyens , leur  dit-il , je  ne  crois 
» pas  me  compromettre  , ni  rien  faire  d'indigne  de  moi  par  de  telles 
» avances  à un  homme  ' à qui  vous  ave{  donné  le  fumom  de 
» Grand , avant  qu’il  ne  fût  majeur y & qui  a eu  deux  fois  l’hon- 
» neur  du  triomphe , avant  que  d’être  membre  du  Sénat  ».  Pompée 
reçut  fes  prévenances  d’un  air  férieux  & civil.  Après  quoi  ils 
dépoferent  tous  deux  leur  dignité.  Craffus  reprit  fon  genre  de 
vie  accoutumé,  & la  conduite  de  fes  affaires  domeftiques,  dont 
le  foin  l’avoit  toujours  beaucoup  occupé.  Il  étoit  homme  plutôt 

avide  qu’avare , plus  attaché  à l’économie  qu’à  l’épargne.  Il  fe 
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livroit  par  goût  à tous  les  détails  que  demandoit  fa  fortune 
immenfe;  telle  enfin  quelle  avoit  à peine  été  entamée  par  les 
prodigieufes  libéralités-  qu’il  venoit  de  faire  au  public.  Car  dans 
le  cours  de  fon  Confulat,  il  avoit  confacré  à Hercule  la  dîme  de 
fes  biens  j fait  fervir  dans  les  rues  de  la  Ville  un  repas  général 
au  Peuple  romain,  & diftribué  aux  Citoyens  peu  aifés,  du 
bled  pour  leur  nourriture  pendant  trois  mois  a,  Après  de  telles 
dépenfes,  il  lui  reftoit  encore,  à ce  qu’il  prétendoit,  allez  de 
richefles  pour  lever  & foudoyer  une  armée  *.  Pompée , en 
fortant  de  Charge,  changea  quelque  chofe  à fa  conduite  ordi- 
naire. Sufpeft  à la  noblefl'e  de  trop  d’cmprelfement  de  plaire  à 
la  commune,  il  fe  mit  à s’éloigner  peu  à peu  du  Forum , & à ne 
donner  que  rarement  fon  alfiftance  aux  affaires  & aux  caufes 
civiles.  Il  fe  produifit  moins  dans  le  public , & toujours  fuivi 
d’un  cortege , au  milieu  duquel  il  n’étoit  pas  facile  de  l’aborder 
ni  de  lui  parler.  Toute  cette  conduite  étoit  fort  dans  fon  carac- 
tère. Car  bien  que  les  grâces  de  fon  extérieur , & la  prévention 
qu’on  avoit  pour  lui,  fiiffent  très -propres  à lui  infpirer  de  la 
confiance , il  avoit  peine  à vaincre  une  certaine  timidité  naturelle 
qui  le  faifoit  rougir  en  parlant , & le  déconcertoit  plus  aifément 
encore , lorfqu’il  falloit  parler  devant  une  nombreufe  alfemblée  * : 
outre  qu’à  cet  égard  il  n’avoit  pas  un  talent  fort  diftingué.  Il 
étoit  donc  ainfi  plus  à fon  aife  entouré  d’une  foule  de  courtifans 
qui  imprimoit  à fa  perfonne  un  air  dé  grandeur  & de  majelté  : 
perdant  mieux  garder  fon  rang , & foutenir  la  haute  opinion  quon 
avoit  de  lui,  par  la  gravité  du  maintien  * , que  par  des  colloques 
& des  habitudes  plus  répandues.  En  général , les  perfonnes  qui 
fe  font  élevées  par  le  commandement  militaire,  n’aiment  nulle- 
ment à fe  revoir  dans  l’égalité  populaire  de  la  vie  civile. 
L’habitude  familière  avec  les  gens  dont  on  a conçu  une  fi  haute 

• Plut,  in  Crajf.  | * Stntq.  Epi  fl.  //, 
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idée,  eft  fujette  à la  diminuer.  Ceux-ci  d’ailleurs,  accoutumés 
à primer  à l’armée,  en  voudroient  faire  autant  à la  Ville,  oit 
perfonne  ne  fe  plaît  à l’être.  Et  il  eft  certain  que  la  méfintelli- 
gence  feroit  moindre  entre  les  Généraux  d’armée  & les  Minières 
du  Gouvernement  a,  s’ils  ne  vouloient,  ni  les  uns  commander  au 
Confeil , ni  les  autres  à l’armée  *. 

Le  fiege  d’Amife  duroit  depuis  dix -huit  mois.  Cette  ville,  LXXXI.  On- 
ia fécondé  du  royaume  de  Pont  après  Sinope,  eft  d’un  grand  bi"cus°d'Anii- 
circuit  : Mithridate  l’avoit  même  augmentée  de  tout  un  quar-  {c 
tier  orné  de  temples  & de  beaux  édifices  c.  Les  deux  légions  ^3* 
laiflees  à Murena  ne  fuffifoient  pas  pour  l’inveftir  exaftement, 
de  forte  qu’elle  étoit  refferrée  plutôt  que  bloquée.  Les  habitans 
fe  défendoient  bien  quand  on  les  preffoit  davantage.  Ils  faifoient 
de  fréquentes  forties , & envoyèrent  même  plus  d’une  fois  dé- 
fier les  Romains  au  combat.  Ils  ne  manquèrent  d’aucune  choie 
néceffaire , tant  que  le  Roi  fut  au  camp  de  Cabire.  Ce  Prince 
favoit  que  V on  continuait  de  tenir  Amife  ajjiégée , fans  attaquer 
vivement  la  place  d , & que  le  petit  nombre  de  troupes  qu’avoient 
les  afiiégeans , n’en  pouvoit  interdire  les  abords.  Il  y faifoit 
paffer , foit  du  côté  de  la  Colchide , foit  de  Sinope  par  la  voie 
de  la  mer , des  fecours  abondans  en  vivres , armes  & troupes 
fraîches  ».  Mais  ce  ne  fut  plus  la  même  chofe  après  la  fuite 
du  Roi , quand  Lucullus  y eut  ramené  fe  s légions  viftorieufes 
pour  en  faire  le  fiege  en  forme  & le  pouffer  de  fuite.  Cepen- 
dant, malgré  le  défaut  de  nouveaux  fecours,  malgré  les  ma- 
ladies populaires  que  l’extrême  longueur  du  fiege  caufoit  dans 
la  ville , les  habitans  paroiffoient  aufli  difpofés  que  jamais  à 
faire  une  vigoureufe  réfiftance.  Callimaque , l’un  de  leurs  Com- 
mandans,  l’un  des  plus  habiles  Ingénieurs  qu’il  y ait  eu, 

* SàLLUST.  fr*çm.  479 

* Plut,  in  Poir.p.  1//4. 

* Strab.  L.  XI J, 
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employoit  à la  défenfe  de  la  place,  toute  forte  d’artifices  & de 
nouvelles  inventions  méchaniques.  Les  machines  de  guerre  qu’il 
imagina  incommodoient  à tel  point  les  Romains,  qu’après  bien 
des  travaux  & des  tentatives  réitérées,  ils  n’avoient  prefque 
encore  fait  aucun  progrès  Lucullus  fit  fon  polfible  pour  porter 
les  afliégés  à fe  rendre  par  compofition  : il  fouhaitoit  ardemment 
de  fe  voir  maître  de  la  ville , fans  l’expofer  à être  faccagée  ; 
tant  à caufe  de  fes  richeffes  & de  fa  beauté , que  parce  que 
c’efl  une  ville  grecque,  & même  une  colonie  Athénienne  t. 
Théopompe  rapporte  qu’elle  a premièrement  été  fondée  par 
les  Miléfiens  * , lorfqu’ils  étoient  autrefois  maîtres  de  la  Cappa- 
doce  c.  Athénode  y mena  depuis  une  colonie  d’Athéniens,  au 
temps  qu’ils  tenoient  l’empire  de  la  mer.  On  raconte  que  ceux-d 
la  nommèrent  Pirée  d -,  peut-être  en  mémoire  du  port  de  leur 
ville , & parce  qu’elle  fe  trouve  voifine  du  fond  de  l’ance  la 
plus  profonde  que  l’Euxin  ait  fur  fa  côte  méridionale  Mais 
il  y a plus  d’apparence  qu’elle  tenoit  des  naturels  du  pays , ce 
nom  de  Pyrée,  à caufe  de  fes  anciens  temples  confacrés  au 
feu , au  foleil  & aux  a lires  : car  c’ell  aulïï  ce  que  lignifient , à 
ce  qu’on  dit,  dans  le  langage  de  ces  contrées,  les  noms  d’Amife 
& d’Ainalfric.  Elle  s’étoit  gouvernée  en  forme  de  démocratie 
ou  de  république  populaire , jufqu’au  temps  où  elle  fut  conquife 
par  les  Perfes.  Alexandre  lui  rendit  fa  liberté,  dont  le  roi  de 
Pont  la  priva  de  nouveau  : elle  conferva  néanmoins  de  grands 
droits.  Tous  les  Athéniens , qui  voulurent  fuir  la  tyrannie  du 
fophifle  Ariflion,  s’y  retirèrent  dans  ces  derniers  temps,  y 


0 P lui-  ibid, 

* Arrian.  peripl.  Euxin. 

* Thtopomp , ap.  Strab.  L.  XII. 

* Aucune  ville  n’a  fondé  tant  de  colo- 
nies que  Milct.  On  en  compte  environ 
quatre-vingt  * , depuis  la  ville  de  Tanaïs 
au  fond  des  Palus-Alcoii des  , jufqu'à  celles 


d Strab.  ibid, 

» Plin,  VI.  a. 

de  Naucratis  8c  cTAbydos  dans  les  terres 
de  la  baffe  Egypte , en  remontant  le  Nil. 

* Plin.  L.  V.  b Sente,  ad  ffe/viam . cap.  6. 
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furent  bien  reçus , & y jouiffoient  des  mêmes  privilèges  que  les 
anciens  citoyens , comme  ayant  tous  une  commune  origine. 

Lucullus  leur  fit  faire  des  propofitions  allez  avantageufes.  N’ayant 
rien  pu  gagner  fur  eux,  ou  plutôt  fur  Callimaque  (car  les  ci- 
toyens n’étoient  guère  les  maîtres  de  la  capitulation  ) , il  dis- 
continua les  attaques  & reprit  le  blocus  ; mais  en  renforçant  fes 
quartiers  du  côté  d’Eupatoria , autre  ville  fi  voifine  d’Amife  * , 
quelles  (e  touchoient  quafi. 

Mithridate , dans  le  temps  de  fes  profpérités  , avoit  fondé  Lxxxn- 
eette  nouvelle  ville  avec  un  célébré  gymnafe , l’une  & l’autre  toria  par  eica- 
fous  fon  propre  fumom  d’Eupator  : il  y avoit  un  palais  où  il  Thèmifc^rc^ 
faifoit  fa  demeure  une  partie  de  l’année  Lucullus  rélblut  de  P“  des  mincs’ 
la  furprendre.  Pendant  qu’il  détachoit  une  partie  des  légions 
au  fiege  de  Thémifcyre  fur  le  Thermodon,  il  fit  fecrétement 
fabriquer  une  quantité  d'échelles  de  même  hauteur  que  les  murs 
d’Eupatoria  * , dont  il  avoit  avec  foin  fait  prendre  les  dimen- 
fions.  Par  une  nuit  fort  noire,  il  donna  l’efcalade,  & emporta 
la  place.  Les  ornemens  dont  le  gymnafe  étoit  embelli , furent 


* Ap  pp.  141. 

' Ami  le , ville  libre  à cent  trente  milles 
de  Sinope , bâtie  par  les  Phocéens,  grands 
commerça  ns  ( les  mêmes  qui  ont  fondé 
Marfcillc  dans  les  Gaules,  Dianium  en 
Efpagne , Limpfaquc  fur  l'Hellefpont  ) , 
touche  celle  d’Eupatoria,  bâtie  par  Mi- 
thridate. Il  ne  paroit  pas  que  les  deux 
villes  n’en  filTent  qu'une  tu  temps  de  Lu- 
cullus. Strabon  n’a  peut-être  voulu  parler 
que  du  nouveau  quartier  bâti  par  Mithri- 
date. Depuis  la  défaite  de  ce  Prince , les 
deux  places  s’appellent  Pompciopolis  *.  Il 
y a apparence  que  l’ancien  nom  oriental 
de  cette  ville  cft  Ames  ; & celui  c ÏAmaf- 
trie  eft  Ameflris.  Amejlh  OU  Amcjîher  t 
9 Plin.  VJ.  a . 

Tome  II, 


* SaLLUST.  fijgm.  fil. 
c’cft-à-dire  U mere  du  ftu  : nom  fort  com- 
mun chez  les  Peuples  fabéiftes  ou  ignicoles. 
Elle  le  conferve  aujourd’hui  avec  peu  d’al- 
tération. On  la  nomme  Amide.  Delifle , 
dans  fes  cartes,  l’appelle  l'Amifo.  Il  cil 
probable  que  c’eft  de  cette  ville  que  toute 
cette  contrée  de  l’Anatolie  tire  fon  nom 
aétucl  d’Amafic.  Il  y avoit  fans  doute  en 
cette  ville  un  célébré  pyrée  ou  temple  du 
feu,  duquel  elle  a tiré  les  noms  d’Amife 
& de  Pyrée,  qui  font  fynonymes;  & 
dont  le  dernier  n’a  aucun  rapport  au  Pir&e 
d’Athenes , malgré  la  grande  refiemblance 
qui  a |9U  donner  lieu  à une  équivoque. 
Le  premier  vient  de  (ignis),  & 
l’autre  de  TTsiçu » (tranfeo). 
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enlevés  & tranfportés  en  Italie , où  l’on  voit  entr’autres  chofes , 
aujourd’hui  dans  la  ville  d’Antium , une  urne  de  bronze  1 d’une 
très-belle  forme , avec  une  infcription  portant , que  le  Roi  en 
avoit  fait  don  au  gymnafe  des  Eupatoriftes.  Thémifcyre  fut 
aufli  prife  a , moins  par  les  ouvrages  extérieurs , que  par  des 
mines  fi  fpacieufes , que  les  afliégés  & les  alliégeans  s’y  livroient 
des  combats  fouterreins.  On  raconte  aufli  que  lorfque  les  Mi- 
neurs avoient  pouffé  l’excavation  jufqu’à  l’intérieur  de  la  ville 
au  deffous  des  rues,  les  habitans  ouvraient  la  mine  pardeffus, 
& jetoient  dans  le  trou  contre  les  travailleurs,  des  ours  & 
autres  bêtes  féroces 1 , même  des  ruches  d’abeilles  & de  guêpes. 

Lxxxm.  Après  la  prife  de  ces  deux  places,  Lucullus  réunit  de  nou- 

Anuleelt  prife  r r r 7 

d’aiTam.  L in-  veau  fes  forces  contre  Amife.  Pour  cette  fois , il  changea  la 
maqnc  y met  méthode  de  fon  attaque  : chaque  jour,  à une  heure  marquée, 
iu/b  >1  menoit  fes  troupes  contre  la  ville , & les  retiroit  à une  autre 

P»rer.  heure  marquée  ; les  laiffant  dans  l’intervalle  repofer  en  lilence  au 

camp,  fans  jamais  rien  entreprendre:  de  forte  que  l’afliégé  favoit 
d’avance  en  quel  moment  il  ferait  attaqué,  en  quel  autre  il 
aurait  du  relâche.  Une  expérience  bien  confirmée  lui  donnoit 
à ces  heures  la  même  négligence  pour  fa  garde , que  les  Romains 
en  montraient  pour  l’attaque  d’autant  plus  facilement , que 
la  quantité  de  malades  faifoit  tomber  les  foins  & la  fatigue  fur 
un  petit  nombre  de  perfonnes.  Lucullus,  après  avoir  un  jour 
ramené,  comme  de  coutume,  les  troupes  de  l’attaque,  les  y 


* Mcmnon.  C.  47. 
h App.  ibid. 

» Richard  Pocok  9 a donné  le  deflein 
de  ce  vafe  de  bronze  du  gymnafe  <TEu- 
patoria,  qui  cft  cTun  excellent  goût,  & 
dune  tournure  très-élégante.  On  l’a  trouvé 
dans  les  ruines  (TAntium.  11  efl  aujertird’hui 
au  Capitole.  L'infcription  qu’on  lit  lous 
9 Dcfcription  of  tht  eaj}.  tom . 11.  p.  207. 


• Mcmnon.  ibid. 

le  pied  du  vafe,  n’eft  pas  un  des  moins 
anciens  monumens  originaux  qui  nous  ref- 
tent  de  l’écriture  grecque.  On  y lit  à la 
fin  cette  petite  fentence:  2T4*A  A1AZÛZE 
(probablement  )> 

JpUndidum  conferya. 
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ramena  brufquement  à l’heure  ordinaire  du  relâche , dès  qu’il  Us 
eut  laijfées  fe  repofer  & fe  rafraîchir  un  peu  •».  Il  avoir  d’avance 
dilpofé  les  chofes  pour  deux  aflauts;  l’un  aux  portes  delà  ville, 
avec  les  machines,  & celui-ci  n’étoit  qu’une  faufie  attaque 
fervant  à favorifer  Pelcalade  qu’on  devoit  tenter  en  un  endroit 
de  la  muraille  allez  mal  gardé.  Au  bruit  de  l’alTaut,  tous  Us 
habitons , que  leurs  forces  & leur  famé  lai ff oient  en  état  de  courir  à 
la  défenfe,  fe  jeterent  en  hâte  du  côté  des  portes  , & dans  Us  lieux 
dégamis  de  troupes  i.  Les  portes  furent  vaillamment  défendues: 
on  ne  put  venir  à bout  de  les  forcer.  Mais  Callimaque,  qui 
donnoit  fe s foins  à ce  polie , apprenant  que  les  Romains  vendent 
de  gagner  < par  efcalade  un  endroit  du  rempart , jugea  la  ville 
perdue , & y mit  le  feu  ; foit  par  un  coup  de  défelpoir , pour 
enlever  aux  vainqueurs  les  fruits  de  leur  conquête,  foit  plutôt 
pour  affurer  fa  retraite  : car  alors  perfonne  ne  fit  plus  attention 
à ceux  qui  fe  jetoient  dans  les  vaiffeaux  pour  s’enfuir.  Lucullus 
employa  les  dernieres  inllances  auprès  des  liens,  pour  qu’ils  fe 
milTent  à éteindre  le  feu,  fans  pouvoir  être  obéi:  ordres, 
menaces,  prières,  tout  fut  inutile.  Le  foldat  n’avoit  que  le 
butin  en  tête;  & frappant  de  fes  armes  contre  fon  bouclier, 
demandoit  le  pillage  à grands  cris.  Enfin,  le  Général  fut  forcé 
de  leur  abandonner  la  ville,  dans  l’efpérance  que  ce  feroit  le 
plus  fur  moyen  de  la  fauver,  & que  ces  avares  arrêteraient  au 
moins  l’incendie,  dans  la  crainte  qu’il  ne  dévorât  leur  proie. 
Mais  il  en  arriva  tout  autrement.  Les  foldats , à force  de 
fouiller  avec  des  flambeaux  dans  les  recoins  les  plus  obfcurs , 
de  peur  qu’il  n’échappât  quelque  chofe  à leur  rapine , mirent 
eux-mêmes  le  feu  à une  partie  des  maifons.  Lucullus  ne  put 
retenir  fes  larmes  à la  vue  de  cette  affreufe  défolation.  « Sylla 
» fut  toujours  heureux , s’écria  - 1- il  \ il  a pu  fauver  Athènes  quand. 


• Sallust.  fiégm.  14t.  I ' S/OJ.VST.  frsgm.  267. 

* ÏALIU5T.  fragm.  Ijtf. 
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» il  Va  voulu  : la  fortune  jaloufe  m’envie  la  gloire  de  Vimiter 
» dans  la  plus  belle  action  de  fa  vie , & s'obfline  à me  donner  la 
» réputation  d'un  Mummius , qui  a brûlé  Corinthe  ».  Cependant 
le  défaftre  fut  moindre  qu’on  ne  s’y  attendoit  : une  prodigieufe 
pluie  d’orage  fit  ce  que  fa  bonne  volonté  n’avoit  pu  faire  : elle 
éteignit  le  feu  & fauva  beaucoup  de  grands  édifices.  Lucullus , 
pendant  fon  féjour,  donna  des  ordres  pour  rebâtir  ceux  qui 
avoicnt  été  endommagés  ou  confumés  : il  rappella  dans  leur 
patrie  les  Amiféniens  qui  s’étoient  enfuis  par  mer}  & pour 
remplacer  ceux  qui  avoient  péri  durant  le  fiege,  ou  dans  le 
maflacTe  qu’il  n’avoit  pu  empêcher  au  fac  de  la  ville  “ , il  fit 
publier  que  tous  les  Grecs  qui  voudroient  venir  repeupler 
Amife,  y jouiroient  des  anciens  privilèges,  ainfi  que  du  droit 
de  bourgeoifie  ; que  chacun  de  ceux  qui  reviendroient,  recevroit 
deux  cents  drachmes  d’argent  *,  avec  un  habillement  complet  *. 
Enfin , par  une  noble  émulation  de  ce  qu’Alexandre  avoit  fait 
autrefois  pour  eux  en  l’honneur  d’ Athènes  leur  métropole , il 
leur  rendit  la  liberté,  & y joignit  une  attribution  d’un  territoire 
de  fix  vingt  flades  f autour  de  la  Ville.  Le  célébré  Grammairien 
Tyrannion  1 , fi  connu  de  nos  jours  ‘ à Rome  par  fa  vafte  éru- 
dition , & par  l’obligation  qu’on  lui  a d’avoir  mis  en  ordre  & 

• Vingt -cinq  onces  d’argent.  t Quinze  mille  pas. 


* Memrt.  ibid. 

* Plut,  in  Luculi.  p.  çrra. 

» Son  véritable  nom  ctoit  Théophrade. 
Etant  écolier,  il  fut  fur  nommé  Tyrannion, 
parce  qu’il  tourmentoit  Tes  condifciplcs , 
& vouloit  les  dominer.  Il  étudia  (bus  Hcf- 
tïefle  tTAmife , qui  lui  donna  ce  nom  ; 6c 
à Rhodes,  fous  Dcnys  deThrace.  Apres 
la  reddition  d’Amifc,  il  vint  à Rome,  où 
il  acquit  par  (a  feienee  une  grande  ré- 
putation 6c  des  biens  coaddcrables.  U y 


• Suidai,  ÿ.  T^cevyiW* 

tint  une  école  célébré , 6c  fut  un  de  cerne 
qui  ont  le  plus  contribué  à y donner  le 
goût  de  la  belle  littérature  6c  de  la  philo- 
fophie.  II  y forma  la  plus  grande  biblio- 
thèque qu'on  eût  encore  vue  en  Italie», 
compose  de  plus  de  trente  mille  volumes, 
nombre  prodigieux  pour  ce  temps-! à.  11 
mit  en  ordre  celle  de  Cicéron  ; probable- 
ment autii  celle  de  Lucullus,  l'une  cts 
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publié  les  ouvrages  d’Ariftote  fût  pris  au  fac  d’Amife. 

Lucullus  le  donna  à Murena,  qui  avoir  eu  la  conduite  du  fiege, 

& Murena  l’affranchit  A Ce  procédé  mal-honnête  choqua 
Lucullus,  qui  n’entendoit  pas  qu’on  fît  un  ufage  groflier  d’un 
tel  préfent.  « Je  trouve  fingulier,  dit-il  à ce  propos,  qu'on 
» ajfranchijfe  un  homme  que  je  n’ai  pas  regardé  comme  efclave  : 

» il  n’a  pas  befoin  d’une  liberté  légale  , quand  je  ne  lui  ai  point  ôté 
» la  liberté  naturelle  qu’il  tenoit  de  fa  naijfance  c ». 

Il  ne  reftoit  plus  à foumettre  que  la  ville  d’Amafie  & celle 
de  Sinope,  que  la  garnifon  Cilicicnne  contenoit  malgré  elle  dans 
l’obéiffance  du  Roi.  Sinope,  la  plus  belle  ville  de  cette  côte,  tion  de  cctte 

n _ . \ TT  • . 1 Tille  par  Au- 

elt  auffi  lune  des  plus  anciennes.  Une  vieille  tradition  rapporte  tojyquerftrua- 
fon  origine  & fon  nom  à la  nymphe  Sinope , fille  du  fleuve  & p^£effe 
Afopus , qui  fut  aimée  d’Apollon  d , dont  elle  eut  un  fils  qu’on 
prétend  être  l’auteur  de  la  nation  Syrienne.  En  effet , la  ville 


LXXXTV. 
Siège  de  SI* 
nope.  Fonda- 


- Strab.  L.  XIII . 

* Cic.  pr.  Mur  en.  a a. 

meilleures  8c  des  plus  nombreufes  de 
Rome.  11  fe  fervir  utilement  de  celle  de 
Sytla,  où  il  trouva  le  recueil  des  ouvrages 
«fAriffotc,  qui  faifoit  ci 'devant  partie  de 
la  bibliothèque  d’Apcllicon , que  Sylla 
avoit  fait  tranfportcr  d’Athenes  à Rome. 
R les  mit  en  ordre,  & rétablit  en  quelque 
forte  le  manuferit  gâté  en  beaucoup  d’en- 
droits: car  les  écrits  d’Ariftote  ayant  paffé 
de  fes  mains  entre  celles  du  philofophc 
Théoplirafte , & delà  dans  celles  de  Nclcc, 
les  héritiers  de  celui-ci  craignant  l’effet 
des  recherches  que  le  roi  de  Pcrgame  fiii- 
foit  faire  par- tout  des  livres  rares  pour  en 
enrichir  fa  bibliothèque  , cachèrent  ces 
manuferits  dans  une  voûte  fouterreinc  à 
Scepfis,  ville  de  Troade,  où  ils  fbuffrirent 
extrêmement  de  l'humidité  du  lieu.  Ceft 
ce  qui  frit , dit  Strabon  , qu’on  y trouve 


* Plut.  ibid. 

* Diodor.  IV.  28. 

aujourd'hui  un  fi  grand  nombre  de  fautes  j 
ayant  été  mal  iranien ts  par  les  copiftcs 
d’Âpeüicon , qui  acheta  fort  cher  la  com- 
munication du  manuferit,  8c  encore  plus 
mal  par  les  Libraires  de  Rome.  Ce  fût 
Andronicus  de  Rhodes  qui , après  la  mort 
de  Tyrannion,  publia  à Rome  ccs  fameux 
écrits.  Tyrannion  eut  k Rome  un  grand 
nombre  de  célébrés  cleves , entr’autxcs  le 
fils  8c  le  neveu  de  Cicéron,  Strabon  le 
Géographe , 8c  un  Phénicien  nommé  Dio- 
des , affranchi  de  Tércntia  femme  de  Ci- 
céron. Ce  dernier,  après  la  mort  de  fon 
maître  , prit  l’ccolc  , 8c  comme  lui , le 
nom  de  Tyrannion.  Il  firt  auffi , comme 
lui , un  célébré  Grammairien  *. 

* V >y.  Suidas.  Strabon . Liv.  XIII,  Plut f 
in  Syll.  &c. 
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alors  croit  au  pouvoir  de  ce  peuple  : mais  elle  reconnoît  Au- 
tolyque,  fils  de  Deïmaque,  pour  fon  principal  Fondateur  *. 
Autolyque , félon  les  uns,  fut  un  des  compagnons  de  Jafon, 
& s’établit  ici  dans  le  temps  de  la  navigation  des  Argonautes  *: 
félon  d’autres , il  partit  de  Theflalie  avec  Hercule , lorfqu’il  alla 
faire  la  guerre  aux  Amazones.  Au  retour  de  l’expédition,  il 
perdit  fon  navire  contre  l’écueil  Deileon  dans  la  Cherfonefe 
Taurique.  Mais  s’étant  fauvé  du  naufrage  c avec  fes  armes  & 
fes  compagnons,  il  traverfa  fur  un  autre  bâtiment,  jufqu’à  la 
côte  oppofée , oit  il  enleva  Sinope  1 aux  Syriens  d.  La  pofition 
de  ce  lieu  lui  parut  fort  avanrageufe , un  peu  au  deffous  d’un 
promontoire  en  prefqu’ifle , qui  de  côtés  & d’autres , a des  ances 
où  les  vaifleaux  peuvent  mouiller.  Le  refie  du  terrein  s’élar- 
giflant  en  rond  au-delà  des  ports,  fe  trouve  naturellement  dé- 
fendu par  fon  propre  rivage,  efcarpé , caverneux,  rempli  de 
roches  creufes  comme  des  coupes , qui  ne  font  couvertes  qu’en 
haute  mer , & où  la  pêche  efl  abondante  & commode  à bafTe 
marée.  Une  bordure  de  brifans  & de  pierres  pointues  lui  forme 
«ne  double  enceinte  en  hériffon  ; tellement  qu’il  efl  prefque 
impoflible  d’y  paflër  quand  le  flot  la  couvre , & même  fort  diffi- 
cile d’y  marcher  à pied  quand  il  s’efl  retiré  Autolyque  fit  de 
Sinope  une  bonne  colonie  grecque.  Les  habitans  dans  la  fuite 
lui  rendirent  les  honneurs  divins , & lui  éleverent  un  temple 

« Plus,  in  Lucull,  1 Plusarch. 

* Strab.  L.  XII.  ‘ S irai, 

• Appol.  RM.  (r  Voler- Fluet,  Argon. 

■ La  pofition  de  Sinope  efl  fi  bien  mar-  port , quoiqu’elle  en  ait  deux  fort  bons , 
quee  dans  Polybe  & dans  Strabon , qu’il  & bien  décrits  par  Strabon.  Sa  campagne 
n’efl  pas  permis  d’ignorer  que  cette  ville  efl  encore  aujourd’hui  telle  que  Strabon 
occupe  llfthmc  d’une  prcfqu’iflc  d’environ  l’a  dépeinte  ; c’eft-i  dirc , que  le  terrein 
fix  milles  de  circuit , terminée  par  un  cap  qui  cft  entre  la  ville  & le  cap,  efl  rempli 
confidérable.  Cependant  Sinope  efl  repré-  de  jardins  & de  champs  \ 
fenté,  dans  nos  cartes,  fur  une  plage  toute  * Tourne/.  Leu.  XVII, 
découverte , fans  qu’on  y remarque  aucun 
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où  il  y avoit  un  oracle.  Mais  après  lui , la  ville  déchut  beau- 
coup de  fa  puiffance,  ayant  été  ravagée  par  les  Cymmériens 
du  Bofphore , qui  en  furent  néanmoins  chaffés  par  le  fecours 
d’Haliatte  roi  de  Lydie,  jufqu’au  temps  où  les  Miléfiens,  re- 
marquant que  les  habitans  de  ce  lieu  ne  favoient  pas  tirer  parti 
d’une  fituation  commode  qui  commandoit  fur  tout  l’Euxin , 
s’en  emparerent , & en  firent  une  de  leurs  principales  colonies. 
Sinope  reçut  d’eux  un  grand  accroiffement  : elle  devint  plus 
fondante  que  jamais , & en  état  de  porter  elle-même  des  colo- 
nies en  divers  endroits  de  la  côte  voifine  ; Trapezunte,  Cerafe 
& autres.  Elle  fe  gouvernoit  en  république  fous  fes  propres  loix. 
Les  flottes  nombreufes  quelle  entretenoit  dans  fes  ports , domi- 
noient  fur  toute  cette  partie  de  la  mer  jufqu’aux  ifles  Cyanécs, 
& ont  même  plus  d’une  fois  porté  du  fecours  aux  Grecs  au- 
delà  de  cette  mer.  Elle  avoit  une  alliance  avec  les  Rhodiens, 
dont  la  puiffance  maritime  avoit  fuccédé  à celle  des  Miléfiens  a. 
Mithridate,  celui  qu’on  a fumommé  le  Fondateur , tenta  vaine- 
ment de  s’en  emparer.  Les  citoyens  renforcèrent  encore  à cette 
occafion , par  des  ouvrages  de  l’art , les  approches  de  leur  ville , 
déjà  naturellement  fi  difficiles.  Enfin,  Pharnace,  roi  de  Pont, 
aïeul  du  grand  Mithridate , s’en  rendit  le  maître  par  furprife  : 
mais  c’efl  fur-tout  à ce  dernier  que  Sinope  doit  fa  fplendeur. 
Il  y étoit  né , & Pompée  a voulu  qu’il  y eût  fa  fépulture  : il 
l’embellit  de  nouveaux  édifices,  & en  fit,  ainfi  que  je  l’ai  dit, 
la  capitale  de  tous  fes  Etats  * : il  l’orna  de  fuperbes  portiques, 
d’une  place  publique  & d’un  lieu  d’exercices  1 : il  fit  réparer 


« Pofyt.  L.  v. 

1 Nous  ne  trouvâmes  aucune  inscription 
ni  dans  la  ville  ni  aux  environs  ; mais 
en  rècompenfe , entre  les  morceaux  de 
colonnes  de  marbre , qui  font  enclavés 
dam  les  murailles , on  en  voit  une  pro- 
digieufe  quantité  dans  le  cimetière  des 
Turcs,  parmi  pluüeurs  chapiteaux,  bafes 


* Cic.  Leg.  Man. 

& piedeftaux  de  même  efpece.  Ce  font 
les  relies  de  ce  magnifique  gymnafe,du 
marché  & des  portiques  dont  Strabon  lait 
mention , fans  parler  des  anciens  temples 
de  la  ville  *. 

* Tournef.  Leu.  X V II. 
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par-tout  les  murs  de  l’enceinte,  qui  font  beaux  & très-forts.  Les 
entours  de  la  ville  ne  font  pas  moins  agréables  : le  territoire  du 
deffus  eft  bon,  rempli  de  vergers  & de  jardins  en  belle  vue; 
& celui  du  deffous  plus  fertile  encore  On  trouve  aux  environs 
de  Sinope  des  mines  d'excellent  cuivre  i : fans  parler  des  oliviers 
& autres  arbres  à fruit  qui  couvrent  la  campagne , elle  produit 
de  beaux  bois  de  toute  efpece;  les  uns  propres  à la  mofaique 
&:  aux  lambris,  les  autres  bons  au  fervice  de  la  marine  c. 
Sinope  fait  un  grand  trafic  de  falaifons  : car  c’eft  en  cet  endroit 
que  la  pêche  du  thon  commence  à être  abondante  d. 
lxxxv.  Quand  les  Romains  vinrent  l’alfiéger,  la  ville  étoit  partagée 
la  vilie.  entre  plufieurs  fa&ions  divifées  de  fentimens  & d’intérêts. 

Léo  nippe  y çommandoit  pour  le  Peuple  1 Cléochares , Officier 
du  Palais , en  étoit  Çouverneur  pour  le  Roi  * : Seleucus , Chef 
des  Pirates  Ciliciens , y avoit  reçu  du  Roi  un  pouvoir  égal  à 
çelui  des  deux  autres  / ; & l’eunuque  Bacchidas,  après  la  cruelle 
exécution  faite  au  ferrail  de  Pharnacie,  y étoit  arrivé  chargé 
des  ordres  de  fon  maître  s.  Léonippe  voyant  les  affaires  du 
Roi  défefpérées,  faifoit  fous  main  propofer  à Lucullus  de  lui 
livrer  la  ville.  Cléochares  & Seleucus  eurent  quelque  vent  de 
çette  intrigue  : ils  açcuferent  Léonippe  de  trahifon  devant 
l’affcmblée  du  Peuple  : mais  le  Peuple , qui  regardoit  Léonippe 
Comme  un  homme  de  biçn,  & qui  dans  le  fond  inclinoit  au 
inême  projet , le  foutint  contre  fes  ennemis,  fans  vouloir  entendre 
çette  accufation.  Sur  quoi  la  faéiion  de  Cléochares,  jugeant 
qu’un  homme  fufpeft  n’en  étoit  que  plus  dangereux  avec  une 
telle  prévention  du  public  en  fa  faveur , le  fit  affaffiner  pendant 
1^  nuit.  Le  Peuple  témoigna  hautement  fon  indignation  de  cç 


• Strab, 

h Chalcondyl.  H) fi.  Turc', 

* Strab.  L.  XII.  pag.  $46. 
d Anfiot.  hifi.  animal.  VI. 


* Orof.  VI.  a.  • 

I Memnon.  C, 
f Strab. 
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meurtre  : mais  Cléochares  fe  trouva  le  plus  fort.  Il  fe  mit  à 
couvert  de  toutes  recherches  fur  un  crime  trop  avéré,  en  fe 
rendant  maître  abfolu  des  affaires  qu’il  gouvernoit  avec  une 
horrible  tyrannie.  Un  événement  fâcheux  pour  les  Romains , 
accrut  encore  fa  confiance.  Cenforin , Commandant  de  l’efcadre 
romaine,  aborda  près  de  la  côte  de  Sinope  avec  quinze  galeres 
chargées  d’un  convoi  qu’il  amenoir  du  Bofphore  au  camp  de 
Lucullus.  Seleucus  fortit  du  port  avec  fes  galeres,  battit  les 
Romains,  s’empara  des  navires  & de  leur  charge,  dont  Cléo- 
chares & lui  firent  leur  profit  particulier.  L’orgueil  de  ce  fuccès 
redoubla  leur  infolence.  Ils  firent,  de  leur  propre  autorité  & 
fans  aucune  forme  de  juftice , traîner  à la  mort  tous  les  Citoyens 
qui  leur  déplurent,  & commirent  tant  de  cruautés,  que  les 
habitans  n’héfiterent  plus  à traiter  avec  les  Romains.  Mais 
l’exécution  ne  dépendoit  pas  de  leur  volonté  : ils  étoient , pour 
ainfi  dire,  plus  étroitement  a/Hégés  par  la  garnifon  du  dedans, 
que  par  l’armée  du  dehors  : tellement  que  ces  malheureux 
Citoyens  n’avoient  ni  envie  de  fe  défendre , ni  pouvoir  de  tenir 
leur  capitulation  *.  Tous  les  jours  il  y avoit  de  nouvelles 
intelligences,  de  nouveaux  foupçons  & de  nouveaux  maffacres; 
Bacchidas  ayant  apporté  un  ordre  du  Roi  de  n’épargner  aucune 
perfonne  fufpeéle  i. 

L’état  des  chofes  étoit  trop  violent  pour  pouvoir  durer  : les 
Chefs  de  la  faftion  royale  le  fentoient  eux-mémes  : mais  là- 
deffus  ils  fe  diviferent  de  fentiment.  Cléochares  vouloit  toujours 
qu’on  tint  dans  la  place  auffi  long- temps  qu’il  feroit  poflible. 
Seleucus , en  franc  pirate , étoit  d’avis  de  maffacrer  les  habitans , 
de  prendre  leurs  effets  les  plus  précieux,  & de  livrer  la  Ville 
aux  Romains , moyennant  une  groffe  récompenfe.  N’ayant  pu 
s’accorder  fur  aucun  de  ces  deux  avis , ils  convinrent  enfin 
d’enlever  tout  ce  qu’il  y auroit  de  plus  beau  & de  meilleur, 

• Mtmn , » Strih, 
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& de  fe  retirer  en  Colchide  fur  les  vaiffeaux,  vers  Macharès, 
roi  du  Bofphore,  fils  de  Mithridate.  Mais  fur  ces  entrefaites,  un 
autre  événement  rompit  leurs  mefures  de  ce  côté-là.  Macharès 
venoit  d’abandonner  le  parti  de  fon  pere,  & d’envoyer  au 
camp  des  Romains  un  Ambafladeur  chargé  d’y  propofer  de  fa 
part  un  traité  d’alliance  avec  la  République  a.  Lucullus  lui  fit 
un  bon  accueil , & répondit  qu’il  regarderoit  la  propofition 
comme  faite  de  bonne  foi  de  la  part  de  fon  maître , s’il  ne 
donnoit  aucun  fecours  à ceux  de  Sinope.  Macharès , non  content 
d’y  fouferire  à la  lettre , envoya  aux  Romains  tous  les  convois 
deftinéi  à la  place  *,  & fit  préfenter  au  Général,  en  ligne  de 
confédération,  une  couronne  d’or  du  poids  de  mille  dariquesc; 
priant  Lucullus  de  lui  obtenir  le  titre  d’ami  & d’allié  du  Peuple 
romain  * d.  Le  Proconful  fit  en  effet  un  traité  avec  lui , & envoya 
Sornatius  fon  Lieutenant , dans  le  Bofphore , avec  fix  mille 
hommes  * , qui  ne  dévoient  pas  moins  fervir  à maintenir  ce 
Prince  dans  fes  difpofitions  aftnelles,  qu’à  le  raffurer  contre  la 
vengeance  de  fon  pere. 

A cette  nouvelle  Cléochares , prêt  d’être  forcé  dans  la  ville , 
fit  fecrétement  charger  fur  quelques  galeres  tout  ce  qu’il  put 
emporter  de  richefles.  Scleucus  & lui  livrèrent  Sinope  au 
pillage  à leurs  foldats.  Tandis  que  ceux-ci  y étoient  occupés, 
ils  les  abandonnèrent  en  grande  partie  ; mirent  au  milieu  de  la 
nuit  le  feu  dans  les  principaux  quartiers  ; brûlèrent  les  gros 
vaiffeaux  de  la  flotte  ; & fe  retirèrent  fur  les  plus  légers , dans 
l'intérieur  de  l’Euxin,  chez  les  Lazes  /:  ayant  ainfi , avant  que 
de  s'en  aller , plus  maltraité  la  ville , que  s’ils  l’eujfent  eux-mêmes 
emportée  d’ajjauc  s.  Lucullus , averti  par  la  flamme  & par  le 
tumulte , accourt  en  diligence  : les  foldats  romains  prennent  des 
* Le  titre  de  cfOfituef. 

, ' Tit-Liv.  epitom.  )S.  I « Plut,  in  Lucult.  p.  4)6. 

* M:mn.  C.  4C . I f jtppijn. 

* AppUn.  * Plut%  | r Salî.,9T.  fragm.  374. 
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échelles,  montent  fans  obftacle,  & commencent  par  tuer  ou 
piller  tout  ce  qui  leur  tombe  fous  la  main , fans  diftinétion  du 
Barbare  ou  du  Citoyen.  Huit  mille  des  Ciliciens  abandonnés 
par  leurs  Chefs , furent  pris  ou  paffés  au  fil  de  l’épée  en  cette 
occafton  a.  Lucullus , plus  heureux  qu’il  n’avoit  été  au  facca- 
gement  d’Amife,  retient  la  fureur  du  foldat,  arrête  le  carnage 
& l’incendie.  Ainfi,  au  rebours  de  ce  qui  devoit  arriver  b, 
cette  fuperbe  ville,  au  moment  d’être  ruinée  par  fes  défenfeurs, 
fut  fauvée  par  les  afïïégeans  e.  Lucullus  conferva  autant  qu’il 
put  les  embellifTemens  de  la  ville , & rendit  de  même  les  biens 
aux  anciens  habitans:  il  remit  la  ville  en  liberté,  comme  elle 
étoit  avant  la  conquête  de  Pharnace.  Il  n’enleva  rien  des 
chofes  de  prix  dont  elle  étoit  ornée,  que  la  flatue  d’Autolyque, 
l’un  des  plus  beaux  ouvrages  du  fculpteur  Sthénis,  & une 
fphere,  piece  rare  & curieufe  faite  par  Billarus.  On  trouva  la 
ftatue  d’Autolyque  renverfée  fur  le  rivage,  comme  on  pourfui- 
voit  les  Ciliciens  l’épée  dans  les  reins,  du  côté  de  la  rade  : ils 
avoient  voulu  l’emporter,  & n’avoient  pas  eu  le  temps  de  la 
charger  fur  leurs  vaifïeaux.  Lucullus  en  la  voyant  fe  rappella 
un  fonge  qu’il  avoit  fait  une  des  nuits  précédentes , où  un  homme 
d’une  figure  allez  fcmblable  lui  étoit  apparu,  en  lui  difant: 
Avance  encore  un  peu , Lucullus ,-  car  je  viens  à ta  rencontre  pour 
parler  avec  toi  Ce  trait  & quelques  autres  nous  montrent  que  ce 
grand  Capitaine,  fi  verfé  d’ailleurs  dans  la  philofophie,  ajoutoit 
foi  aux  fongesj  préjugé  qu’il  tenoit  de  Sylla  fon  ami:  celui-ci 
nous  difant  en  propres  termes,  dans  un  endroit  de  fes  Mémoires, 
« qu’il  n’y  a rien  de  plus  ajfuré  ni  de  plus  digne  de  foi,  que  les 
» averti jfemens  qu'on  reçoit  en  fonge  d ». 

La  reddition  de  la  Capitale  du  Pont  entraîna  celle  de  tout  le 
refte  du  Royaume;  entr’autres  celle  d’Amafie,  qui  n’avoit  pas 
encore  capitulé  *.  Telle  fut  la  fin  d’une  campagne  fi  glorieufe 

- Plut.  | * Suit.  Comment . ap.  Plut,  in  Lue , 

* Memn.  ibid,  • Orof.  VJ.  3.  I * Memn . Ibid. 
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pour  le  Général  romain,  par  la  conquête  de  deux  des  plus 
belles  & des  plus  fortes  villes  de  l’Alïe  : plus  glorieufe  encore 
par  la  généralité  avec  laquelle  il  les  fauva  d’une  entière  défo- 
lation  Aufli  Amife  ni  Sinope  1 n’ont-elles  point  oublié  qu’elles 
lui  doivent  leur  rétabliffement  & leur  liberté.  Les  Romains  ont 
envoyé  à Sinope  une  de  leurs  Colonies , qui  partage  aujourd’hui 
les  maifons  & les  terres  voilines  avec  les  anciens  habitans  *. 


LXXXVm.  Lucullus  parti  d’ Amife  à la  fin  de  la  campagne , vint  régler 
tiondê'h'pi^  l’adminiftration  de  la  Province  d’Afie , que  l’opprelfion  des 
Horribles^vc-  Publ‘ca’ns  continuoit  de  réduire  au  dernier  état  de  mifere  & de 
xationsque  les  calamité.  Il  étoit  temps  qu’après  avoir  éloigné  les  armes  étran- 
«voient  exer-  gérés,  il  y apportât  des  lecours  non  moins  neceilaires  au  dedans, 
cccs'  en  y rétabliflant  la  juftice  & les  loix.  L’amende  de  vingt  mille 

talens  impofée  par  Sylla  fur  les  villes  d’Afie , ne  les  avoit  pas 
tant  écrafées,  que  la  maniéré  affreufe  dont  elle  fut  levée  par 
les  prépofés,  qui  JC  ailleurs  les  avoienc  chargées  d’impôts  au-delà  du 
fubfide  ancien  & ordinaire  c.  A force  d’ufures  & de  contraintes 
multipliées , ils  av oient  porté  les  frais  & les  intérêts  cinq  fois 
au  deffus  du  capital.  Les  villes  commencèrent  par  vendre 
toutes  les  richeffes  & les  ornemens  des  temples,  les  tableaux, 
les  fiatues  & autres  décorations  des  édifices  publics.  Mais  le 
produit  de  ces  dépouilles  étant  bien  loin  de  fuffire  au  paiement, 
il  fallut  répartir  l’impôt  fur  les  particuliers.  Ceux-ci , après  s’être 


* Appiart. 
k S ira  b.  ibid. 
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' Le  rétabliflement  tfAmifc  & de  Si- 
nope par  Lucullus , crt  de  Tan  684  ; date 
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* Mtm,  dt  l’Acad,  t.  X . 
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inutilement  épuifés , furent  contraints  de  vendre  leurs  enfans  & 
leurs  jeunes  filles,  puis  de  s’offrir  eux -mêmes  pour  efclaves  à 
leurs  impitoyables  créanciers.  On  n’entendra  pas  dire,  fans 
frémir,  que  ces  infâmes  exaéleurs , avant  que  d’accepter  une 
telle  offre,  leur  faifoient  effuyer  mille  tortures  différentes  par  la 
prifon,  par  les  chevalets,  en  les  tenant,  foit  expofés  au  foleil 
dans  les  plus  grandes  chaleurs,  foit  plongés  dans  la  fange  pen- 
dant les  rigueurs  du  froid , pour  les  forcer  à fe  libérer  en  argent  : 
tellement  que  ces  malheureux  attendoient  le  moment  de  leur 
efclavage,  comme  un  moment  de  repos  & de  foulagement 
De  telles  horreurs  font  à peine  croyables.  Mais  l’avarice  fe 
change  en  rage  quand  elle  croit  qu’on  lui  dérobe  fa  proie.  De 
plus,  l’habitude  des  guerres  civiles  & des  proferiptions  avoit 
endurci  les  cœurs,  & le  contre -coup  en  retomboit  fur  les  Peu- 
ples tributaires.  Les  excès  commis  envers  eux  faifoient  à peine 
impreffion , après  tant  de  cruautés  exercées  contre  des  Citoyens  *. 

Lucullus , à fon  arrivée , fit  éclater  fon  indignation  contre  de 
telles  inhumanités.  Il  régla  l’intérêt  annuel  à douze  pour  cent , 
félon  la  loi.  Il  déclara  que  la  maffe  n’en  pourroit  excéder  le 
capital , & que  tout  l’excédent  feroit  aboli  : il  fit  perdre  en  entier 
& fupprima  toutes  les  créances  où  l’on  avoit  joint  les  intérêts  au 
principal,  & exigé  les  intérêts  d’intérêts.  Pour  l’acquittement 
de  la  dette,  il  flatua  que  le  créancier  jouiroit  du  quart  des 
revenus  ou  des  fruits  de  la  terre  de  fon  débiteur , jufqu’à  fin 
de  paiement.  Trouvant  même  dans  la  fuite  cette  quotité  trop 
onéreufe , il  la  convertit  en  une  taxe  fur  les  maifons  & fur  le 
nombre  des  domeffiques  c.  Par  cette  méthode , les  dettes 
immenfes  des  villes  furent  acquittées  au  bout  de  quatre  ans.  Les 
fonds  rentrèrent  libres  aux  mains  des  propriétaires,  à qui  le 
ProconfuI  avoit  d’abord  fait  rendre  la  liberté.  Mais  les  béné- 
dictions dont  les  Peuples  comblèrent  leur  Commandant,  eurent 

0 P Lut.  in  Lucull,  - * Cic.  offic.  IJ,  27.  * jJppian, 
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bien  moins  d’effet  en  fa  faveur,  que  n’en  eut  contre  lui  la  haine 
des  Partifans,  outrés  de  rage  de  voir  mettre  un  frein  à leurs 
rapines.  Quoiqu’ils  euffent  profité  pour  eux-mêmes  d’une  fomme 
au  moins  égale  à celle  reçue  par  le  Tréforier  public  ( car  malgré 
la  modération  portée  par  l’ordonnance , les  villes  de  l’Afie 
avoient  bien  payé  le  double  de  la  taxe  ) , ils  écrivirent  à Rome, 
comme  s’ils  euffent  été  grièvement  léfés.  Ils  excitèrent  contre 
lui  les  clameurs  publiques  des  Orateurs  mercenaires  dont  cette 
ville  vénale  eft  remplie»  & fe  firent  d’autant  plus  aifément 
écouter,  que  la  plupart  de  ceux  qui  gouvernoient  l’Etat,  étoient 
leurs  penfionnaires  ou  leurs  débiteurs  a.  Ce  fut  ici  la  première 
fource  des  indignes  traitemens  que  Lucullus  reçut  dans  la  fuite 
pour  prix  de  fes  fervices  & de  fon  équité. 

Il  vint  paffer  le  refte  de  l’hyver  d’abord  à Sardes,  à qui  il 
rendit  fon  ancienne  forme  de  Gouvernement 1 : puis  à Ephefe, 
où  on  lui  fit  un  accueil  digne  de  fa  gloire  & de  fes  bienfaits. 
Le  temps  de  fon  féjour  fut  confacré  aux  fêtes  & aux  divertiffe- 
mens.  Les  Ephéfiens , à l’imitation  de  ceux  de  Cyzique , infti- 
tuerent  fous  fon  nom  des  jeux  folemnels,  moins  flatteurs  encore^ 
pour  lui  que  le  concours  du  Peuple  qui  venoit  de  toute  part  lui 
témoigner  fon  affe&ion.  Il  les  traita  tous  chez  lui  avec  magni- 
ficence , étant  naturellement  libéral  & fomptueux.  Il  donna  au 
public  des  fpeftacles,  des  combats  de  Gladiateurs  à la  maniéré 
de  Rome , & des  jeux  gymnaftiques  à la  maniéré  des  Grecs 
Il  offrit  aux  Dieux  des  facrifices  votifs  en  a&ion  de  grâces, 
d’avoir  terminé  cette  longue  & périlleufe  guerre  d.  Mais  les 
événemens  lui  apprirent  bientôt  qu’il  s’étoit  trop  hâté  de  la 
proirç  finie. 

* P taure  h.  ibid,  i < Plutarch.  ibid, 

* Strab.  L.  XIII»  | * Appian, 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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LIVRE  CINQUIEME. 

Mithridate  jufqu’à  ce  jour  fe  voyoit  trompé  dans  les  I. Miibridate 
efpcrances  qu’il  avoit  conçues  du  côté  de  Tigrane  : non  t, glane!1* 

qu’en  y allant,  il  ne  fe  défiât  du  coeur  & de  la  bonne  volonté 
de  l’Arménien  ; mais  il  avoit  compté  le  déterminer  par  fa  pré- 
fence  & par  fes  raifons.  Il  ne  parvint  pas  jufqu’à  lui  a.  A fon 
entrée  en  Arménie,  Tigrane  envoya  ordre  de  le  conduire  dans 
un  château  éloigné  de  la  Cour , qu’on  lui  allignoit  pour  loge- 
ment. On  lui  donna  une  garde,  au  moins  autant  par  défiance 
que  par  honneur.  A cela  près , il  y étoit  fervi  & traité  en  Roi. 

Un  pareil  traitement  fait  à un  fi  grand  Prince  avoit,  malgré  la 
pompe  apparente,  bien  plus  l’air  du  mépris  que  de  l’hofpitalité. 

On  le  retint  vingt  mois  dans  cette  folitude  marécageufe  & mal 
faine , fans  que  Tigrane  daignât  l’aller  voir , ni  le  faire  venir  *. 

Cléopâtre  efifaya  vainement  de  toucher  fon  époux  en  faveur 
de  fon  pere.  Ses  inftances  furent  mal  reçues  ; & même 
Amphicrates  * , Orateur  Athénien , homme  fort  attaché  à la 

• A p pian,  p a g.  226.  1 Memnon.  cap , /7. 

1 Amphicrates  étoit  un  célébré  Orateur  d'abord  à Scleucie,  fur  le  Tigre,  où  le» 

Athénien.  Banni  de  fon  Pays,  il  fe  retira  habitans,  charmés  de  fon  éloquence,  le 
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Reine,  s’étant  à cet  égard  rendu  fufpeft  à la  Cour,  tomba  dans 
la  difgrace  du  Roi,  & en  mourut  de  chagrin 
II.  Commen-  Les  commcncemens  du  régné  de  Tigrane  n’auroient  pas  fait 
gncctcTigrane  attendre  de  lui  tant  d’orgueil  & d’arrogance  *.  L’Arménie , 
Scs  conquête  devenue  fi  puiffante , qu’on  la  comptoit , après  l’Empire  des 
Parthes,  pour  la  fécondé  monarchie  de  l’Orient,  n’avoit,  jufqu’à 
fon  régné,  joué  qu’un  fort  petit  rôle  au  milieu  des  Empires  de 
l’Afie.  Aufli  n’y  a-t-il  guere  eu  de  Princes  en  qui  les  variations 
continuelles  de  la  fortune  aient  mieux  fait  voir  combien  elle 
influe  fur  le  caraftere.  Il  defcendoit  d’Artaxe,  & étoit  fils  d’un 
petit  fouverain  nommé  comme  lui  Tigrane  : car  c’eft  un  titre 
ou  nom  de  dignité  qui,  en  langue  du  Pays,  fignifie  Souverain 
ou  Roi  abfolu } terme  qui  pourroit  avoir  en  ce  fens  pâlie  dans 
Ja  langue  grecque , & delà  dans  la  nôtre  ( Tyrannus  ).  Son  pere 


• Plut,  in  Lucull, 

prièrent  de  tenir  dans  leur  ville  une  école 
de  rhétorique.  Il  leur  répondit  que  le  plat 
étoit  trop  petit  pour  le  poiflon.  De  là  il 
vint  à la  Cour  d’Arménie,  où  il  s'attacha 
à la  reine  Gcoparre.  Il  youlut , ainft  que 
quelques  perfonnes  de  fa  nation.  fe  mêler 
de  diverfes  intrigues  qui  déplurent  au  Roi. 
Celui-ci  le  traita  mal,  8c  lui  défendit  d’a- 
voir aucun  commerce  avec  les  Grecs.  Le 
Rhéteur  au  défcfpoir  fc  retira  du  Palais , 
& fe  laiiTa  mourir  do  faim.  La  Reine  lui 
fit  élever  un  tombeau  magnifique  à Sapha, 
ville  de  Méfoporamic  fur  le  Tigre  *.  On 
pourroit  ici  comparer  la  mort  de  cet  Ora- 
teur célébré,  à celle  de  l’un  de  nos  plus 
célébrés  Poctçs,  On  fait  que  Racine , qui 
étoit  fort  bien  à la  Cour,  & qui  fe  plaîfoir 
beaucoup  à y être,  après  avoir  quitté  le 
théâtre,  dont  il  avoit,  à jufte  titre,  tiré 
tant  de  gloire,  devint  dévot,  8c  voulut 

* Plut,  in  Lucull, 


* Juflin. 

fe  mêler  des  intrigues  de  Cour.  Il  y étoit 
au/fi  bien  venu  de  Madame  de  Maintenon, 
qu’Amphicrates  de  la  reine  Cléopâtre.  Il 
fit  pafler  au  roi  Louis  XJY  un  Mémoire 
contenant  des  repréfentations  ou  des  avis 
fur  quelques  affaires  théologiques  qui  agi- 
toient  le  Gouvernement.  Le  Roi , qui 
aimoit  beaucoup  Racine,  mais  qui  étoit 
accourumé  à ne  le  regarder  que  comme 
un  grand  Poète,  fut  furpris  8c  mécontent. 
Depuis  quand,  dit -il  à Madame  de  Main- 
tenon  , qui  s’etoit  chargée  du  Mémoire 
adec  malgré  clic,  Racine  croit-il  être  de- 
venu homme  d'Etat  ? Madame  de  Main- 
tenon  rendit  cette  reponfe  à Racine,  en 
lui  faifant  une  miae  allez  froide,  & lui 
conciliant  d’être  quelque  temps  fans  re- 
venir à Verfaillcs.  Le  chagrin  qu’il  conçut 
de  ne  plus  paroitre  à la  Cour,  aigrit  une 
incommodité  qu'il  avoit,  8c  lui  caufa  U 
mort. 

étant 
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étant  en  quelque  façon  dans  la  dépendance  du  roi  des  Parthes , 
le  donna  dans  fa  jeuneffe  en  ôtage  à cette  Cour , doit  il  n’ob- 
tint d’être  renvoyé  en  Arménie,  lorfque  le  fceptre  vint  à lui 
écheoir  ",  qu’en  cédant  pour  fa  rançon  foixante-dix  vallées 
dépendantes  de  fes  Etats  *. 

Dès -lors  Mithridate  prit  la  penfée  de  l’engager  dans  la  guerre 
qu’il  méditoit  de  renouveller  contre  Rome.  N’ayant  pu  le  dé- 
terminer à cette  grande  entreprife,  il  le  pouffa  du  moins,  par 
l’entremife  d’un  nommé  Gordius  fon  affidé  «,  à faire  une  invafion 
plus  facile  dans  les  Etats  d’Ariobarzane , Prince  peu  belliqueux, 
& tout  propre  à être  choifi  pour  viéHme  de  l’ambition  de  fes 
voifins.  On  régla  d’avance  le  partage  de  fa  dépouille.  Les  deux 
Rois  convinrent  que  celui  d’Arménie  auroit  le  butin , & tous  les 
effets  portables,  quels  qu’ils  fùffent,  même  les  hommes}  & que 
le  Pays,  ainfi  mis  à nud,  refteroit  en  propriété  au  roi  de 
Pont.  Après  avoir  cimenté  leur  traité  par  le  mariage  de  Cléo- 
pâtre, fille  de  Mithridate,  avec  Tigrane,  ils  joignirent  leurs 
forces,  firent  l’enceinte  de  la  Cappadoce,  & l’envelopperent  de 
toutes  parts  d.  Ariobarzane,  hors  d’état  de  réfifter,  s’enfuit  à 
Rome.  Tigrane  n’enleva  pas  moins  de  trois  cent  mille  habitans 
qu’il  emmena  dans  fon  royaume , 011  il  leur  diftribua  des  terres 
à cultiver  ».  Enflé  par  ce  premier  fuccès , il  continua  d’envahir 
tous  les  petits  Etats  voifins  du  fien , à l’occident  & au  midi } 
l’Atropatene , la  Gordyenne , la  Sophene  / où  régnoit  Artanes , 
defeendu  de  Zaryadre,  premier  Souverain  de  la  petite  Arménie, 
Alors  il  ceignit  fa  tête  du  diadème,  & prit  le  titre  faftueux 
de  Roi  des  Rois.  11  refùfa  de  reconnoître  le  Parthe  pour  fon 
Seigneur  dominant  : il  fe  remit  en  poffeffion  du  territoire  qu’il 
avoir  cédé,  ravagea  la  Parthide  aux  environs  de  Ninive  ÔC 

- Juftin.  XXVIII,  if  t d Juftin.  XX VIII.  2% 

* Strab.  JUv.  XI.  I • Appian. 

• Juftin . XXVIII.  3.  Cie.  pro  $txtr  *f.  1 / Strab.  Liv.  XI, 
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d’Arbele,  & ne  termina  la  guerre  que  par  un  traité  qui  le 
rendoit  indépendant.  Il  infulta  les  Seleucides , alors  encore 
poflefteurs  des  grands  débris  de  l’Empire  & des  conquêtes 
d’Alexandre  ; refufant  de  même  de  reconnoître  leur  fupériorité  a. 
Antiochus,  armé  pour  punir  fon  arrogance,  ne  fit  que  l’accroître 
par  fes  défaites.  Elles  lui  coûtèrent  la  Méfopotamie , la  Paleftine 
& la  Cilicie.  Tigrane , à la  tête  d’une  armée  de  cinq  cent  mille 
hommes , lui  enleva  toutes  les  Provinces  en  deçà  de  l’Euphrate 
jufqu  a l'Egypte  ; achevant  ainfi  de  détruire  l’Empire  de» 
Seleucides  1 en  Syrie,  déjà  fort  affaibli  par  nos  conquêtes.  II 
tranfporta  les  Ciliciens  & les  habitans  des  Villes  grecques,  tant 
en  Médie  qu’en  Méfopotamie.  Il  pénétra  jufques  chez  les  Arabes- 
Sccnites,  dont  il  enleva  un  grand  nombre  qu’il  contraignit  d’a- 
bandonner leur  ancienne  coutume  de  camper  fous  des  tentes, 
les  fixant  dans  le  voifinage  de  fa  Capitale , où  il  fè  fervit  d’eux 
pour  le  commerce  qu’ils  entendent  allez  bien , & qu’il  vouloit 
rendre  floriflant  dans  fes  Etats.  De  l’Arabie , il  tourna  vers  la 
Paleftine.  A fon  approche,  la  reine  Séléné,  veuve  d’Antiochus- 
Eufebes,fe  jeta  dans  Ptolémaide,  où  elle  perfuada  aux  habi- 
lans  de  fermer  leurs  portes  au  conquérant.  Tigrane  en  fut  à 

m Jof.  antiq.  Jud.  XIII.  1 6.  4.  Jujl.  XL.  ».  App.  bel.  Syr.  p.  118.  Eutrop.  Liv.  FL 


• Ce  fur  des  mains  de  Tigrane  que  la 
Syrie  pafTa  immédiatement  dans  celles  des 
Romains,  & que  ceux-ci  prétendirent  tirer 
leur  droit  de  pofleflion  après  la  défaite  du 
roi  Arménien  qui  l’a  voit  conquife.  Lorfque 
Antiochus  l’Afiatique , fils  (TEufebes  & de 
Séléné,  l’un  des  derniers  de  la  maifon  des 
Seleucides,  vint  demander  à Pompée  d'ê- 
tre continué  dans  la  pofiefiion  des  Etats 
& des  droits  de  fes  ancêtres , que  Lucullus 
lui  avoit  rendus  quand  il  en  eut  ch.ific 
les  Arméniens , Pompée  lui  répondit  afièz 
fechement,  que  les  Seleucides  navoient 


plus  rien  à prétendre  à l'Empire  de  Syrie: 
que  par  la  conquête  de  Tigrane,  il  étois 
devenu  une  dépendance  du  royaume  d’Ar- 
ménie : & que  depuis  la  défaite  de  Ti- 
grane, les  droits  de  ce  Prince  étoient  de- 
venus ceux  des  Romains.  T ellement  qu’An* 
tiochus , après  environ  un  an  de  régné,  fui 
forcé  d’évacuer  la  Syrie , qui  fut  réduire 
en  Province  romaine.  Pompée  afieéta  de 
tenir  la  même  conduite  envers  prefque 
tous  ceux  que  fon  prédcccflcur  avoit  fav»: 
rablcmem  traités. 
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tel  point  irrité,  que,  quand  la  prife  de  la  place  eut  mis  la  Reine 
entre  fes  mains , il  la  fit  enfermer  au  château  de  Seleucie  en 
Méfopotamie,  où  bientôt  après  on  lui  ôta  la  vie.  Cependant 
la  nouvelle  qu’il  reçut  pendant  le  fiege  de  Ptolémaïde,  que  les 
Romains  menaçoient  fes  propres  Etats,  l’obligea  de  rebrouffer 
chemin , & d’abandonner  le  projet  d’ajouter  la  Judée  à fes  autres 
conquêtes  Il  traîna  captives  à fa  fuite  les  Princeffes  Syriennes  j 
biffant  à la  garde  de  fes  nouveaux  Etats  une  groffe  armée 
commandée  par  Macadad  ( Magadates  ) , qu’il  y établit  Gou- 
verneur *. 

Dans  l’intervalle  de  fes  campagnes,  il  avoit  fait  bâtir,  entre  ni.  Ilfcit 
l’Ibérie  & le  Zeugma  de  l’Euphrate,  une  grande  Ville,  pour  y ccrie.TSon  ot- 
faire  fon  féjour  : l’appellant  de  fon  nom  ‘ 1 Tigranocerte,  ou  SuciL 


« Jo/epk.  ont.  Jud.  lit.  XIII.  B, II.  Jui. 
I.  I.  j.  3.  & Sirat.  L.  XVI. 

* Plut,  in  Lucull.  Lucull.  orat.  ad  milït. 

» Nous  avons  fait  de  ce  mot  Tigrane  un 
pom  propre.  Mais  il  efl  évident  que  c’efl  un 
titre  générique  & de  dignité,  comme  le 
font  tous  les  noms  des  anciens  Souverains 
Orientaux , que  nous  prenons  aujourd'hui 
pour  autant  de  noms  propres.  Cefl  par 
cette  raifon  que  nous  voyons  dans  l’an- 
cienne hilloirc  les  memes  perfonnes  porter 
tant  de  noms  différens,  & le  même  nom 
donne  à tant  de  perfonnes  differentes.  Tous 
font  des  mots  génériques  ou  épithetes 
d’honneur,  Punc  defquelles  convient  éga- 
lement bien  à plufieurs  perfonnes  ; &.  la 
même  personne  pçut  auffi  en  avoir  reçu 
plufieurs.  Ccft  une  obfervation  três-efTen- 
tielle  à faire,  en  lifant  l'hiftoire  ancienne, 
& dont  il  ferait  facile  de  donner  une  foule 
d’exemples.  Elle  répond  en  un  feul  mot 
aux  objeftions  qu’on  a faites  à quelques 
anciens HiAoricns, à Ctcfiaj* par  exemple. 


ap.  P lut  ar ch.  Appian.  bcll.  Syr.  p.  118. 

€ Quadratus  ap.  Stcph.  Byç. 

plus  fidele  qu'un  autre  fur  les  annales 
cTA/Tyrie,  d’avoir  inventé  des  fuites  de 
Rois , parce  que  leurs  noms  ne  fe  trouvent 
pas  les  mêmes  chez  lui  que  chez  Hirodote , 
ou  que  dans  1a  Bible.  Mais  Hirodote  lui* 
même  ne  nomme -t-il  pas  Labyncte  (Labo- 
Ncith  ) , le  meme  Prince  que  la  Bible 
nomme  Nabuchodonofor  ( Nabi-Chadon- 
A-Sar).  Le  même  ufage  fubfdle  encore 
aujourd’hui  en  Orient, oii  Nadir-Schah  8c 
Thamas  - Kouli  - Kan  font  deux  noms  du 
meme  Souverain  de  la  Pcrfe.  Le  fameux 
Empereur  des  Mogols , Aureng  -Zeb , con- 
temporain de  notre  roi  Louis  XTV,  n’eft- 
il  pas  le  même  que  les  Indiens  nomment 
aufTi  Allum-Gire?  Nous  avons  tant  ouï 
parler  durant  nos  dernières  guerres  dans 
les  Indes,  de  Nifaro-ul-Mu!iuk,ce  Souba 
du  Dekan,  qui  a caufé  la  ruine  de  b ma  i fon 
de  Tamerlaa  dans  l’Indoftan,  en  attirant 

O oo  x 
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Ville  royale.  Il  la  peupla  d’un  nombre  infini  d’habitans , foit  de 
Barbares  enlevés  de  leur  patrie,  ou  de  Citoyens  de  douze  villes 
grecques  qu’il  avoir  faccagées  a.  Il  força  les  plus  opulens  de  fes 

• Strab.  iÀb.  XI. 

fnr  la  Cour  de  Dehfi  Tannée  Perfitnne  il  me  paroit  que  l'Iran  eA  la  même  chof* 
qui  étoit  dans  le  Candahar.  Nous  ne  le  que  les  Orientaux  appellent  aufli  l'Irak, 
connoifions  guère  en  Europe  que  fous  ce  Turan  eA  la  Tranfoxanc  : 6c  ces  vieilles 
nom,  qui  n’eft  qu’un  titre  de  dignité.  Son  hiAoires  arabes  font  celles  des  fréquens 
vrai  nom  étoit  Cuttulik-Khan.  Si  nous  y démêlés  entre  les  Modes  8c  Pcrfcs,  & les 
fàifons  attention , il  en  eA  de  meme  parmi  anciens  Usbegs,  dont  nous  voyons  plu- 
nous,  où  les  Souverains  font  appcllés  de  fxeurs  traces  dans  les  HiAoriens  grecs; dès 
différons  titres  d'honneur  quand  on  parle  le  temps  de  Cyaxarc  ( Ky-A-Sar  ) & des 
d’eux.  Tels  que  Princes,  Rois,  Monarques,  autres  Souverains  des  Pays  en  deçà  de 
Sire , Majejlc , Sic.  Sans  parler  de  ceux  l’Oxus,  qui  fervoit  de  bornes  aux  deux: 
qui  font  propres  à tous  les  Souverains  de  nations  rivales.  La  même  Tribu  Oguziane 
chaque  Royaume  particulier , comme  nis-  envahit  alors  pendant  vingt -huit  a«s  la 
Ch  rctien  , Cèjar , Catholique , tris  - Fidele , Méd  i e , au  temps  de  Cy axare  , fous  fon  Chef 
&c.  11  fera  peut-être  aufli  difficile  un  jour  Oguz-Khan , comme  elleadepuis  envahi  de 
de  difeerner  le  véritable  nom  perfonnei  de  ft  grandes  régions  de  l’Afic  fous  Jenghiz- 
chacun  des  Rois  modernes,  qu'il  nous  l'cA  Khan  & fous  Tamcrlan;  comme  elle  a 
aujourd'hui  de  (avoir,  au  milieu  de  cette  détruit  l'Empire  de  ConAatuinople  fous  Ica 
foule  de  termes  appellatifs,  quel  eA  celui  defeendans  d’Othman. 
d'un  ancien  roi  d'Egypte  ou  d’Affyric.  De  Tigranc  étoit,  au  rapport  de  Plutarque  i 

tout  temps  il  a été  d’ufage , & il  l’eA  de  dans  la  vingt -cinquième  année  de  foa 

même  encore  aujourd'hui  parmi  les  Mo-  regne,  lorfque  les  Romains  entrèrent  en 
turques  tTOrient , de  changer  de  nom  à Arménie.  La  bataille  de  Tigranoccrte  ayant 
leur  avènement  au  trône,  comme  font  chez  été  donnée  en  684,  le  commencement  du 
nous  les  Papes  à leur  exaltation , & d'en  régné  de  ce  Prince  remonte  ainfi  à l'an 
prendre  un  qui  eA  un  titre  d’honneur  8c  659.  Les  dix -huit  années  de  fes  profpé- 
dc  dignité.  rités,  dont  j’ai  parlé  dans  le  texte , font; 

On  prétend  que  le  nom  de  Tigrane  comme  l’entend  Jujlin , à dater  de  celle 
étoit  commun  à la  langue  Phrygienne  & où  il  entreprit  la  conquête  de  la  Syrie, 
à l'Arménienne.  Il  paroît  évidemment  le  Ainfi  l'invafion  de  la  Syrie  remonteroit  à 
même  que  le  grec  T 6c  le  latin  l'an  de  Rome  666. 

Tyrannus , qui  ont  la  même  lignification.  Les  révoltes  de  l’armée  romaine  en 

Rien  n’cA  plus  célébré  chez  les  HiAoriens  Orient,  8c  les  intrigues  des  Tribuns  à 

Arabes,  que  les  deux  Royaumes  d’Iran  Rome,  fiiuvercat  Tigrane  de  fa  perte  cn- 
6c  de  Turan.  Peut-être  ces  deux  mots  tiere,que  Lucullus  étoit  prêt  de  coafom- 
Cgnifioieot  - ils  le  Pays  6c  f Empire;  car  mer,  lorfqu’il  fut  rappelle.  Par  fit  retraite. 


Digitized  by  Google 


i 


ROMAINE.  LIVRE  V \ 47y 

Vaflaux  d’y  venir  faire  leur  réfidence;  ordonnant  que  les  richefîes 
qui  n’y  feroient  pas  apportées  feroient  confifquées  aux  dépens 
du  public  Il  en  fit  ainfi  en  peu  d’années  une  des  plus  riches 

* Appian . btU.  Mïthrid. 


le  Roi  d’Arménie  confcrva  la  poffeflion  de 
Tes  anciens  Etau;  & quoiqu'artéré  par  les 
viéfoires  de  Lucullus , continua  d'étrc  re- 
gardé comme  un  puiflant  Souverain  *.  II 
reprit  une  partie  de  Ton  orgueil  en  recou- 
vrant une  partie  de  fon  pouvoir.  Lorfque 
dans  la  fuite  Pompée  marcha  contre  Mi- 
thridate,  Tigrane,  raffermi  dans  Tes  Etats, 
n’en  conçut  pas  d’abord  grande  inquiétude; 
efpérant  de  faire  une  ligue  avec  Phraartc, 
nouveau  roi  des  Parthes  & fucceffcur  <TAr- 
face,  qui  venoit  de  mourir.  Dans  cette 
confiance,  il  traita  plus  indignement  en- 
core que  la  première  fois  fon  beau-pere 
Mithridate , qui  fe  réfogioit  de  nouveau 
▼ets  lui,  après  avoir  été  défait  par  Pom- 
pée dans  un  combat  noéfurne.  Non-feule- 
ment il  ne  voulut  pas  le  voir,  mais  il  mit 
fa  tête  à prix,  ayant  fait  publier  qu'il 
donnerait  cent  talens  à celui  qui  le  tuerait. 
Mais  bientôt  il  apprit  que  Pompée  i'avoit 
prévenu  au  fujet  de  l’alliance  avec  Jes 
Parthes,  en  gagnant  leur  roi  Phraarte,  qui 
même  follicitoit  Pompée  d’entrer  en  Ar- 
ménie *•;  & que,  d'autre  part,  l'ainê  de 
fes  fils , aufli  nommé  Tigrane,  serait  ré- 
volté contre  lui  ,&  venoit  d’aller  fe  joindre 
à Pompée  fur  le  bord  de  l'Araxe.  Il  op- 
pofa  néanmoins  i tous  deux  une  légère 
réfdlance.  Mais,  dés  ie  premier  défavan- 
tage,  il  changea  bien  vite  de  ton  & de 
conduite,  fe  montrant  aufli  lâche  dans 
J’adverfué,  qu’il  avoit  été  arrogant  dans  fa 
» VtU-Pat.  L.  //. 

*’  Dio - C.tJJf.  L.  jf, 


bonne  fortune.  Il  envoya  des  Amhafla» 
deurs  pour  traiter  des  conditions  de  la 
paix.  Puis  renonçant  auffi-tôt  à la  négocier, 
il  fe  mit  lui  • même  en  marche  pour  aller 
fe  mettre  i la  merci  de  Pompée,  & lui 
offrir  de  recevoir  garnifon  romaine  dans 
fes  Etats;  déterminé,  foit  par  la  confiance 
qu’il  prit  en  ce  qu’il  entendoit  dire  du 
naturel  doux  & humain  de  Pompée,  foit 
par  la  connoiflance  qu’il  avoit  de  l’envie 
que  ce  Général  portoit  à Lucullus.  11  ef- 
péra  d’en  être  bien  traité , par  la  raifbn 
meme  que  Pompée  fe  plaifoit  à défaire 
tout  ce  que  fob  rival  avoit  fait. 

Quand  il  fut  arrivé  â cheval  prés  de  la 
clôture  du  camp,  deux  Huifüers  de  Pom- 
pée fortirent  au  devant  de  lui , & lui  or- 
donnèrent de  defeendre  & d’entrer  1 
pied,  lui  difant  que  jamais  on  n'avoit  vu 
d’étranger  palier  h cheval  dans  un  camp 
romain.  Tigrane  obéit , & ôtant  même 
fon  épée,  il  la  donna  aux  Huifliers;  & 
enfin,  quand  il  fot  prés  de  Pompée,  pre- 
nant fon  diadème,  il  voulut  le  meme  h 
fes  pieds,  & fe  proflernant  honteufement 
à terre,  lui  embrafler  les  genoux.  Mais 
Pompée  courut  à lui  pour  l’en  empêcher, 
& le  prenant  par  la  main,  il  le  mena  dans 
là  tente,  le  fit  affeoir  prés  de  lui  â fa 
droite , & fon  fils , le  jeune  Tigrane , à 
fa  gauche  , & lui  adreffant  la  parole  : 
u Tigrane,  lui  dit -il,  c’efl  i Lucullus  que 
» vous  devra  vous  en  prendre  des  grandes 
» pertes  que  vous  avra  ci-devant  faites; 
» car  c’eft  lui  qui  vous  a dépouillé  de  la 
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& des  plus  fuperbes  villes  de  l'Orient;  chacun  de  Tes  fujet* 
s’étant  à l’envi  piqué,  pour  faire  fa  cour,  de  l’embellir  d’édifices 
& de  fomptueux  ornemens  «.  Il  fit  bâtir  dans  le  fauxbourg  de 

♦ Plut ; in  Lucull, 


tt  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Cilicic,  de 
v la  Galatie  & de  la  Sophene.  Mais  pour 
» tout  ce  que  vous  avez  confervé  jufqu’à 
» mon  temps,  je  vous  le  laific,  à condi- 
t,  tion  que  vous  paierez  aux  Romains  Gx 
p mille  talcns  pour  les  torts  que  vous  leur 
p avez  fait.  Et  Je  donne  à votre  fils  le 
I»  royaume  de  la  Sophene  n» 

Tigranc  en  fut  très  - content  j 8c  ayant 
fur  l’heure  même  été  falué  Roi  par  les 
Homains,  il  en  eut  tant  de  joie,  qu’il  pro- 
fit de  donner  à çhaque  foldat  une  demi- 
mine,  dix  mines  à chaque  Centurion,  8c 
lin  aient  à chaque  Tribun.  Mais  fon  fils 
en  fut  très -mal  fatisfait;  fe  trouvant* fon 
£ré  trop  peu  récompenfc  pour  de  fi  grands 
Services  *\ 

Tigranc  vécut  en  pofieffion  de  fes  an- 
ciens Etats,  où  il  régnoit  avec  la  permif- 
fion  des  Romains  jufqu’à  l’âge  de 
quatre-vingt  cinq  ans.  Il  laifla  des  enfans 
de  deux  de  fes  femmes,  Cléopâtre  8c  So- 
zime  : favoir , de  Cléopâtre , trois  fils  , 
dont  l’ainé  fut  celui  qui  fe  révolu  contre 
fon  pere  ; 8c  qui , peu  après , fe  brouilla 
avec  Pompée;  raécontcnf  de  n'avoir  eu 
que  la  Sophene  pour  prix  de  fa  trahifon. 
Pompée  le  fit  arrêter  8c  mettre  aux  fers  ; 
le  réfervant  pour  orner  fon  triomphe,  U 
refufa  meme  de  le  mettre  en  liberté  , fur 
la  priere  que  lut  en  fiûfoit  Phraarte  Roi 
des  Parthcs , dont  le  jeune  Tigranc  avoir 

* Plut,  in  Pomp.  Sext  ■ Ruf. 

M Statt-Ruf  fucion.  de  Mucrobüs , p. 
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époufé  la  fille  : en  lui  répliquant  que  le 
jeune  Tigranc  touchoit  de  plus  près  au 
Roi  d’Arménie , comme  fils,  qu’au  Roi  des 
Parthes  comme  gendre.  Mais  le  jeune  Ti- 
grane  s'échappa  de  fa  chaîne;  8c  ayant 
voulu  continuer  à remuer , fut  tué  dans 
une  a&ion  *.  Le  fécond  fils  de  Tigranc 
fut  mis  à mort  par  ordre  de  fon  pere 
même,  pour  avoir,  au  moment  d'une  chute 
dangereufe  que  Tigrane  fit  à la  chaflc, 
ramalTé  fon  diadème,  8c  ofé  fe  le  mettre 
fur  la  tète.  Le  troifieme , auffi  nommé  Ti- 
grane ( s’il  n’eft  pas  le  même  que  l’aîné  i 
car  il  y a beaucoup  d’apparence , par  la 
grande  reflcmblancc  des  faits,  qu'on  les  a 
confondus),  en  fin  long  - temps  chéri.  11 
paroit  même  que  ce  fin  à celui-ci  qu’il 
remit  en  pleurant  fon  diadème,  lorsqu'ils 
fuyoient  enfemblç  après  la  déroute  de 
Tigranocerte.  Mais , dans  la  fuite,  le  fils 
fe  brouilla  avec  le  pere,  à l'infligation  de 
Phraarte  Roi  des  Parthcs,  dont  il  avoit 
au fii  epoufe  la  fille,  8c  chercha  même  à 
lui  rendre  de  fort  mauvais  offices  auprès 
de  Pompée.  Celui-ci,  quoiqu’indigné  de 
cette  conduite,  le  réconcilia  avec  fon  pere, 
8c  lui  fit  donner  la  fouvcraincté  de  la  pe- 
tite Arménie , en  lui  recommandant  de  fe 
tenir  déformais  tranquille.  Le  jeune  Ti- 
grane, peu  fenfible  au  bienfait  8c  peu 
docile  à la  leçon  , confpira  de  nouveau 
contre  fon  pere,  8c  eut  même  une  con* 
duite  orgueilleufe  avec  Pompée,  qui  le 
fit  prifonnier  8c  le  conduifit  à Rome  V 
* Plut . in  Pomp, 
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la  Ville  un  fuperbe  Palais,  pour  fa  réfidence  habituelle,  avec 
de  vaftes  jardins  ornés  de  parcs  & de  viviers 

Dix-huit  années  de  profpérités , fans  mélange  d’aucun  revers, 

• Tarit,  annal.  XF.  4. 


b fuite  de  fon  char  de  triomphe.  Il  fut 
mis  à la  garde  du  Sénateur  Flavius.  Mais 
ayant  quelque  temps  après  gagne  par  ar- 
gent le  Tribun  Clodius  , le  meme  qui 
•voit  été  Ambafladcur  en  Arménie,  celui- 
ci  le  fi t mettre  en  liberté  malgré  Pompée. 
Je  crois  que  ce  Prince  cfi  le  même  que 
d’autres  Hifioriens  nomment  Zariaftre.  De 
Zozime  fon  autre  femme,  Tigranc  eut 
deux  filles,  mariées.  Tune  à Mithridatc-lo- 
Mede,  l'autre  à Pacorus,  fils  cTOrodcs, 
Roi  des  Parthes ; & un  fils,  Artavafdes, 
fuccclTeur  de  fon  pere  au  trône  d'Armé- 
nie , qui  refia  encore  pendant  quelques 
générations  dans  la  maifon  de  Tigrane. 

Quant  à l'orgueil  de  Tigrane , on  ne 
doit  pas  être  aufli  furpris  que  nous  le 
fommes,  & que  le  font  les  anciens  Hiflo- 
riens  grecs  & latins , de  trouver  les  Rois 
de  l’Orient  pofiédés  d’un  fi  fol  orgueil. 
Dans  les  pays  de  dcfpotifmc  & de  tyran- 
nie , rien  n’efi  fi  commun  que  de  trouver 
chez  les  mêmes  Souverains  Ja  plus  grande 
infolence,  le  plus  grand  mépris  de  l’huma- 
nité dans  la  bonne  fortune , & le  plus  lâche 
avillfiement  dans  la  mauvaife.  L’habitude 
fait  que  les  Orientaux  ne  font  pas  affeélés 
de  cette  extrême  variation,  autant  que 
nous  le  fommes  en  Occident.  Nous  fom- 
mes très  - furpris  d’entendre  raconter  qu’on 
adoroit  le  Roi  de  Perfc  ; c’cft-à-dire  qu’on 
fc  profiemoit  la  face  contre  terre  pour  le 
faluer  : que  Tigrane  fiufoit  tenir  la  bride 
de  fon  cheval  par  des  rois  tributaires, 
c*cfi-à-dire  par  des  ûtrapes  fes  fujets: 
qu’il  les  tenoit  à fon  audience  dans  une 


pofiure  humiliée , laquelle  n’efi  pourtant 
que  b même  que  les  Mandarins  gardent 
devant  l’Empereur  de  la  Chine:  que  Se- 
fort  ris  fàifoit  auffi  traîner  fon  char  par  def 
rois  vaincus  : que  Tamerlan  tenoit  Bajazet 
prifonnier  dans  une  cage  de  fer,  dont  il  fo 
fervoit  comme  de  marche -pied  pour  mon- 
ter à cheval.  Tous  ccs  faits  ne  font  pas 
des  fables,  comme  le  fou  tiennent  d’un  ton 
fi  décidé  certains  beaux  cfprits  qui , très- 
ignorans  des  mœurs  étrangères,  prétendent 
les  juger  fur  celles  de  leurs  pays,  ou  fur 
leur  façon  de  penfer.  Il  ne  faut  pas  attri- 
buer à b dureté  de  Tamerlan  ce  traite- 
ment barbare.  Il  fuivoit  l'ufage.  Nous  li- 
fons  dans  ITiifioire  Indienne  du  Perfan 
Ferifthah,  que  dans  l’Empire  Ghiznevide, 
la  prifon  ordinaire  des  Rajahs  vaincus, 
ctoir  une  cfpccc  de  caverne  portative 
grillée  de  fer,  qui  fervoit  habituellement 
de  marche -pied  au  trône  du  Sultan  de 
Ghizni  : & de  môme  dans  le  pfâtmifie  , 
ponam  inimicos  tuos  fcabellum  pedum  tuo - 
rum.  Dans  ces  pays , les  idées  du  jufte  ou 
de  Finjufie  ne  font  aucune  imprefiion  fur 
les  efprits.  La  force  domine,  & bit  feule 
b réglé.  Elle  écrafe  tout  tant  qu’elle  fub- 
fifie  : & les  Souverains  qui  l’ont  perdue 
( ce  qui  arrive  à tout  moment  ) font  re- 
gardés dans  leur  malheur  avec  b plus 
grande  indifférence , avec  le  dernier  mé- 
pris par  leure  Sujets,  dont  ils  n’ont  jamais 
mérité  l’attachement.  Ne  trouvant  de  conv- 
migration  nulle  part,  ils  n’oiu  de  recours 
que  dans  leur  lâcheté. 
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avoient  rendu  ce  Prince  fi  redoutable  en  Afie,  que  perfonné 
n’ofoit  plus  l’attaquer  «;  & l’avoient  lui -même  à tel  point 
enivré  d’un  fol  orgueil,  qu’il  ne  fe  faifoit  fervir  que  par  des  Rois 
captifs,  comme  par  des  efclaves.  Ils  fe  tenoient  debout  autour 
de  fon  trône , quand  il  donnoit  audience  en  fon  Palais , les 
mains  croifées,  la  tête  baffe,  & les  yeux  fixés  contre  terre,  en 
figne  de  fervitude  & de  prompte  obéiffance  à fon  premier  com- 
mandement : & , lorfqu’il  fortoit , quatre  d’entr’eux  tenant  les 
rênes  de  fon  cheval , marchoient  devant  lui  à pied , en  fimple 
vefte,  fans  robe  longue  i.  Falloit-il  être  furpris  qu’un  Prince 
jnfenfé  c,  dont  la  fonune  avoit  prévenu  plutôt  que  fécondé  tous 
les  vœux  y long- temps  regardé  comme  le  plus  puiffant  des 
Monarques  de  l’Afie , où  il  femble  qu’à  cet  égard  on  l’ait  enfin 
mis  au  deffus  des  Rois  de  la  Parthide  & du  Pont  d , parvenu 
jufqu’à  fe  perfuader  que  tout  ce  qui  flatte  les  paffions  des 
hommes  ou  éblouit  leur  orgueil,  que  les  hommes  eux -mêmes 
& tout  ce  qu’ils  poffedent  étoient  à lui,  & n’étoient  que  pour 
lui  dédaignât  dans  fon  infortune  un  Roi  malheureux,  & 
perdît  le  fouvenir  que  c’étoit  à l’alliance  de  Mithridate  qu’il 
devoit  les  commencemens  de  fa  grandeur? 
ïv.  Lucullus  Lucullus  n’ignoroit  pas  qu’intérieurement  jaloux  de  la  haute 
dhis°-CPuichcr  réputation  de  fon  beau-pere,  il  le  haiffoit  au  fond  de  l’amc } 
«rs^ie^roi  & que»  Par  une  dureté  de  coeur  affez  naturelle  aux  tyrans 
d'Arménie,  heureux,  il  étoit  capable  de  le  facrifier  à fon  repos  & à fa 
propre  fûreté , en  le  livrant  aux  Romains.  On  prétend  que  les 
émiffaires  du  Proconful  fondèrent  l’efprit  de  Tigrane  dans  une 
conférence  fecrete,  & que  ce  fut  enfuite  f d’une  convention  par- 
ticulière, qu’il  lui  envoya  fon  Lieutenant  Publius-  Clodius  1 , en 

4 Vell-Paterc.  L.  11.  3 & 34. 

• Plut,  in  Lucull. 
f SallUST.  fragm.  120. 
avec  Ciccron,  par  fon  aventure  galante 
avec  Pompcïa , femme  de  Ccfar  r lorfqu’il 

qualité 
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4 SallUST  .fragm.  204. 

' Ccft  ce  même  Clodius  fi  connu  par 
fon  caraftere  turbulent,  par  fes  querelles 
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qualité  d' AmbaJJadeur.  Lucullus  fit  choix  de  ce  jeune  homme 
d’un  caraftere  hardi , comme  toute  la  fuite  de  fa  vie  l’a  fait 
allez  voir,  d’une  naifiance  illuftre , & fon  parent  très-proche 
( car  a il  étoit  oncle  de  fis  enfans  par  Clodia  leur  mere  ),  pour  le 
charger  de  cette  commiflion,  non  moins  importante  qu’ho- 
norable. 

Clodius  partit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi , guidé  par  des 
Arméniens  qui,  croyant  mieux  fervir  leur  maître,  l’égarerent  à 

* SALIUST.  fratm.  6r  11  J). 


fiit  furpris  déguilc  en  femme , parmi  celles 
qui  célébraient  les  myfteres  fccrcts  de  la 
bonne  Déclic  ; par  la  maniéré  féditieufe 
dont  il  exerça  le  Tribunal  du  Peuple  après 
avoir  déshonoré  fa  haute  naiflancc  patri- 
cienne, en  fefâifant  adopter  par  un  homme 
du  commun,  pour  pouvoir  exercer  cette 
magiftraturc  populaire , 6c  perdre  Cicéron. 
Cétoitun  homme  d'un  caraâere  dctcftable, 
l'un  des  plus  mauvais  Citoyens  8c  des  plus 
grands  fa&ieux  qu'il  y ait  eu  dans  Rome. 
On  verra  bientôt  avec  quelle  ingratitude 
il  ruina  fon  bcau-frere  qui  l'avoit  accablé 
d’amitiés  8c  de  bienfaits.  Ses  mœurs  ne 
valoient  pas  mieux  que  fon  cara&erc  s'en 
rapporter  au  tableau  que  Cicéron  en  fait, 
8c  qui  vient  k b vérité  d'une  main  enne- 
mie. v Relié  fort  jeune , dit-il , k la  mort 
» de  fon  pere , il  fervit  aux  plaifirs  de  nos 
n riches  débauchés.  Il  eut  lui -même  des 
» pallions,  après  avoir  fatisfait  celle  des 
» autres,  8c  vécut  dans  l'intérieur  de  fa 
» famille  en  commerce  fcandaleux  avec 
» fes  propres  fœurs.  Devenu  homme  fait, 
» il  eut  de  l'ambition  : il  entra  au  fervicc 
n militaire  8c  dans  les  emplois  des  Pro- 
t>  vinces,  mais  fans  changer  de  goût.  Le% 
n Pirates  en  firent  le  jouet  de  leurs  déré- 
H glemens  : il  fut  comblé  jufqu’à  fatiété  de 

Tome  IJ, 


» la  faveur  des  Ciliciens  & autres  bar* 
n barcs.  Ayant  enfuite , par  une  horrible 
n ingratitude,  excité  l’armée  de  Lucullus 
» à la  révolte , il  s’efl  enfui  de  l’Afie , 8c 
» nous  l'avons  vu  récemment,  de  retour 
n k Rome,  traiter  pour  de  l'argent  avec 
n fes  proches,  qui  vouloient  éviter  le  dé* 
» fagrément  i nféparable  des accufat ions  cri- 
» minelles  dont  il  les  menaçoit  * n.  Il  étoit 
fils  dq  ConfuI  Appius-Clodius , Gouverneur 
de  Macédoine,  dont  il  cil  parlé  plus  haut 
dans  cette  hiftoirc,  8c  frère  de  Clodia, 
femme  de  Lucullus.  On  fait  allez  comment 
il  fut  nié  par  Milon  fon  ennemi,  dans  un 
fauxbourg  de  Rome,  8c  quelles  furent  les 
trilles  fuites  de  ce  meurtre.  Sa  veuve 
Fulvie,  femme  aulTi  méchante  que  fon 
mari , fe  remaria  après  fa  mort  à Marc- 
Antoine  le  Triumvir,  fils  du  Crétique,  8c 
fut  caufc  de  la  perte  de  Cicéron,  que  fon 
premier  mari  avoit  fait  exiler  de  fon  vi- 
vant. Tous  ces  faits  font  trop  connus  pour 
s’y  arrêter  ici.  J'aurai  d’ailleurs  occafion 
de  parler  encore  de  lui  dans  le  fupplémcnt 
k rhiftotfc  de  Catilina  , 8c  dans  la  vie  de 
Sallufte  fon  ami , qui  étoit  Tribun  du  Peu- 
ple avec  Milon  , dans  le  temps  que  celui-* 
ci  tua  Clodius. 

* Çic.  de  Harufp.  refponf. 
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V.  Le  Roi 
lui  donne  au- 
dience à An- 
ftoche. 
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deflein;  &,  au  lieu  de  le  conduire  en  droiture,  le  menèrent  par 
de  longs  détours  & a par  des  routes  folitaires,  dans  les  hautes 
montagnes,  où  il  s’apperçut  enfin  de  leur  infidélité.  Averti  par 
un  de  fies  domeftiques  Syrien  de  naiffance , il  chafla  ces  Barbares 
en  les  accablant  d’imprécations,  traverfa  l’Euphrate  & vint  fe 
rendre  à la  ville  d’Antioche , d’où  il  fit  donner  avis  de  fon 
arrivée  au  Roi  d’Arménie,  alors  occupé,  comme  je  l’ai  dit,  à 
réduire  fous  fon  obéiffance  quelques  villes  de  la  Phénicie.  Ayant 
reçu  ordre  de  l’attendre  en  ce  lieu  même , il  fit  un  allez  long 
féjour  à Antioche,  où  fe  trouvoient  alors  plufieurs  petits  Dynaftes 
orientaux  fournis  à Tigrane  ; mais  qui  n’obeiffoient  qu’à  regret 
à ce  Prince  dur  & fuperbe.  Ayant  reconnu  en  plufieurs  d’entre 
eux  des  difpofitions  intérieures  à fecouer  le  joug  & à fe  tourner 
du  côté  des  Romains , il  fe  ménagea  quelques  entrevues  fecretes 
avec  eux , au  moyen  defquelles  1 il  affermit  dans  leurs  difpofitions 
les  Rois  & les  Tétrarques  effrayés  de  la  formidable  puiilance  de 
Tigrane.  De  ce  nombre  étoit  Zarbiénus,  Souverain  de  la  Gor- 
dyenne  * , lequel  haiffoit  mortellement  le  Roi.  Son  alliance  pou- 
voir fur- tout  être  utile  à caufe  du  pafïiige  par  fes  Etats,  s'il 
falloit  porter  la  guerre  en  Arménie.  Clodius  fit  avec  lui  une 
ligue  particulière  au  nom  du  Proconful,  qui  la  ratifia  dans  la 
fuite.  Plufieurs  villes  grecques,  à qui  la  domination  Arménienne 
étoit  odieufe,  lui  envoyèrent  fecrétement  auffi  des  perfonnes 
de  confiance.  Il  leur  promit  à toutes  la  proteflion  de  la  Répu- 
blique ; leur  recommandant  fur -tout  de  ne  pas  remuer  dans  le 
moment  préfent , & d’attendre  la  circonflance  favorable  pour 
fe  déclarer  d. 

Enfin  Tigrane  revint  de  fon  expédition.  Clodius,  dans  l’au- 
dience folemnelle  qu’il  en  reçut,  lui  remit  les  lettres  du  Pro- 
conful : après  quoi  ils  traitèrent  enfemble  en  particulier  du 

• SALLUST .fragm.ija.  I « SalLUST.  fragm.  *24. 

* SAlLViT.fr.!gm.  Siy.  . I * Plut,  in  LticuU. 
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principal  & vrai  motif  de  l’ambaffade.  Le  Romain  dit  au  Roi 
(ans  aucun  détour,  qu’il  venoit  exprès  pour  demander  qu’on  lui 
livrât  Mithridate  entre  les  mains  : que  les  Etats  de  ce  Roi  vaincu 
appartenant  aux  vainqueurs  • , fa  perfonne  étoit  de  même  due  à 
l’ornement  du  triomphe  de  Lucullus;  & que,  s’il  ne  lui  étoit 
remis,  il  venoit  au  nom  de  Rome  déclarer  la  guerre  à l’Ar- 
ménie. Le  Roi  à qui,  depuis  vingt -cinq  ans  qu’il  régnoit  1 , à 
peine  avoit-on  encore  ofé  dire  une  parole  véritable  , fut  fort  étonné 
de  s’entendre  parler  de  ce  ton  décidé.  Malgré  le  fourire  dédai- 
gneux & forcé  qu’il  affetta,  fes  Miniftres,  admis  à la  confé- 
rence , s’apperçurent  aifément  que  le  difeours  libre  & hardi  de 
ce  jeune  homme  l’avoit  déconcerté  c.  Il  fe  pofféda  néanmoins , 
& répondit  avec  un  calme  apparent,  qu’il  n’ignoroit  pas  que 
Mithridate  étoit  un  méchant  homme;  mais  qu’il  falloir  avoir 
égard  à la  parenté  qui  étoit  entr’eux , & qu’il  fe  rendroit  odieux 
à toute  la  terre , s’il  livroit  ainfi  le  pere  de  fa  femme  aux  mains 
de  fes  ennemis  Enfin,  après  plufieurs  pourparlers  dans  lefquels 
Clodius  in  Ci  lia  vivement , reprochant  entr’autres  chofes  au  Roi 
d’avoir  le  premier  provoqué  les  armes  romaines  par  le  pillage 
de  la  Cappadoce  alliée  de  la  République  ',  la  derniere  réponfe 
de  l’Arménien  fut  qu’il  n’abandonneroit  pas  le  roi  de  Pont,  & 
que  fi  Rome  s’obllinoit  à le  pourfuivre,  il  iroit  lui -même  le 
rétablir.  Il  répondit  (ur  le  même  ton  aux  lettres  de  Lucullus, 
fans  lui  donner  dans  les  fiennes  le  titre  d Imperator ; offenfé  de  - 
ce  que  le  Proconful , en  lui  écrivant , ne  l’avoit  pas  qualifié  de 
Roi  des  Rois.  Lucullus  le  fut  tout  autant  de  cette  omifiion.  Le 
Roi  ne  laiffa  pas  d’envoyer  à l’Ambafladeur  des  préfens  confi- 
dérables  que  celui-ci  n’accepta  pas.  Sur  quoi  Tigrane  lui  en  fit 
offrir  de  plus  magnifiques  encore.  Alors  Clodius , pour  lui  mar- 
quer qu’en  réfutant  il  n’avoit  pas  deffein  de  1 ofTenfer  ni  de 

« Eutrop.  Liv.  VI.  d Me»*.  hift.  Hirsel.  ch.  48. 

* Sàllust.  frjgm.  90,  4 Cic.  pr.  Scxt.  27. 

• Plut . in  LuculL 
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marquer  aucun  mépris  de  fes  dons,  prit  une  très -belle  fiole 
de  cryflal,  & renvoya  le  relie  Il  partit  auffi-tôt,  & revint  à 
grandes  journées  retrouver  fon  Général. 

VI wirMi*  ^on  *^Part  cbangea  les  difpofitions  de  Tigrane  à l’égard  de 
tiiridatc  à fa  Mithridate.  Il  le  rendit  enfin  * , quoique  d’afîez  mauvaife  grâce , 
£r5“ï  aux  inllances  de  Cléopâtre,  & fit  venir  fon  pere  à la  Cour.  II 
d'Arménie,  fâ-  ai|a  lui -même  au  devant  de  lui  dans  l’appareil  de  toute  fa 

talc  a Métro-  1 * 

dore.  Ligue  des  pompe.  Il  le  reçut  avec  magnificence  au  milieu  des  fêtes , oii 
cux  rois‘  le  falle  oriental  fut  étalé  pendant  plufieurs  jours  ; fans  vouloir 
néanmoins  dans  cet  intervalle  lui  parler  une  feule  fois  en  parti- 
culier c.  A la  fin,  Mithridate  vint  à bout  d’obtenir  une  con- 
férence. Des  qu’il  put  voir  Tigrane  fans  témoins,  fon  éloquence, 
la  force  de  fes  repréfentations , le  poids  que  donnoit  à fes  dis- 
cours cette  haute  réputation  que  Tigrane , malgré  fa  jaloufie , 
ne  pouvoir  s’empêcher  de  refpeéler  dans  l’ame,  lui  firent  bientôt 
reprendre  la  fupériorité  fur  un  efprit  tout -à-fait  inférieur  au 
fien  d.  Les  deux  Rois  entreront  en  éclairciffement  fur  leurs 
foupçons  mutuels.  Celui  d’Arménie , cherchant  une  exeufe  à fes 
mauvais  procédés , en  rejeta  la  faute  fur  Métrodore , & eut 
l’indifcrétion  de  raconter  la  converfation  qu’il  avoit  eu  avec  lui  ; 
demandant  à Mithridate  de  ne  rien  témoigner  de  cette  con- 
fidence , & de  n’en  garder  aucun  refientiment.  Mais  Mithridate 
outré  de  l’infidélité  de  fon  agent,  fit  tuer  Métrodore  le  même 
jour.  Au  refie , cette  aventure  ne  fit  qu’avancer  fa  mort  déjà 
réfolue  par  quelqu’autre  motif  fecret  qui  avoit  indifpofé  fon 
maître  contre  lui  : car  les  Romains  trouvèrent  peu  après  l’ordre 
de  fa  mort  tout  drefîe , parmi  les  papiers  du  cabinet  du  Roi. 
Tigrane  fût  fort  affligé  du  meurtre  d’un  homme  qui  lui  étoit 
tout -à- fait  agréable.  Métrodore  étoit  un  Rhéteur  grec  plein 
d’efprit,  de  favoir  & d’éloquence,  & fi  bien  à la  Cour,  qu’on 

* Ibid.  i • Ibid.  chap.  37* 

* Mtmn.  chap.  4/.  I A Cic.  pr.  Mur  en.  ij. 
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l’appelloit  le  pere  du  Roi  *.  Mais  les  regrets  de  celui-ci  fe 
bornèrent  à lui  faire  faire  de  fuperbes  obfeques  ; honorant 
par  de  pompeufes  funérailles  la  mort  d’un  ami  dont  il  avoit 
indifcrétement  facrifié  la  vie.  L’intelligence  n’en  refta  pas 
moindre  entre  les  deux  Rois  : ils  fe  décidèrent  à recommencer 
la  guerre  avec  les  forces  encore  entières  d’une  nouvelle  & vafle 
puiflance  a.  A cet  effet,  Tigrane  rappella  de  Syrie  Magadates, 
avec  l’armée  qu’il  y commandoit  *. 

Le  retour  de  Clodius  & le  peu  de  fuccès  de  fa  négociation,  vn.Lucuilia 
firent  connoitre  au  ProconfuI  combien  il  s’en  falloit  que  l’entre-  reT/agueirecn 
prife  fût  terminée,  comme  il  l’avoit  cru.  Il  prit  fur -le -champ  ^™^lcjcAc^ 
le  parti  de  porter  lui -même  la  guerre  en  Arménie  e.  Il  rejoignit  pay»-Sonnom. 
l’armée , & fit  fes  difpofitions  pour  entrer  au  printemps  pro-  [c<^!°r' 
chain  dans  les  Etats  de  Tigrane,  réfolu  d’y  porter  le  théâtre  Q c^ci- 
de  la  guerre , & d'ajouter  à la  domination  romaine  les  Provinces  teiius- 
de  ce  puiffant  Royaume.  Cretl<m 

L’Armcnie  eft  divifée  en  deux  parties  connues  fous  le  nom  ^n' 
de  grande  &. petite  Arménie,  lefquelles  avoient  ci-devant  eu 
chacune  leurs  Souverains  particuliers.  Si  l’on  confulte  les  Hiflo- 
riens  grecs,  Antipater  attribue  lé  nom  de  l’Arménie  à un 
Rhodien  nommé  Armenus d.  Deux  Theflaliens , Capitaines  dans 
l’armée  d’Alexandre,  Cyrfile  de  Pharfale  & Médius  de  Lariffe, 
ont  écrit  qu’ Armenus,  l’un  des  Argonautes  de  la  fuite  de  Jafon, 
natif  de  la  ville  d’Armenius  en  ThefTalie , entre  Pheres  & Lariffe, 
avoit  donné  le  nom  à cette  contrée  de  l’Orient,  où  il  avoit 
conduit  une  peuplade.  Ils  allèguent  en  preuve  la  conformité 
d’ufages  entre  les  deux  nations,  fur  la  forme  des  vêtemens , 
fur  le  goût  & le  genre  des  fpeéiacles,  fur  l’exercice  du  cheval) 

* ScXt-Rllf. 

4 Antipat . Liv.  III.  ap.  Steph.  By 
Orientaux , de  changer  de  nom,  & d’en 
prendre  un  relatif  à quclqucvénemcm 
üirveou. 


* Appian.  b ell.  Syriat. 

* Probablement  en  langage  oriental  Abi- 
mêle  ch,  ou  quelque  nom  à peu  prés  pareil. 
On  connoit  l’ulage  ancien  & moderne  des 
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le  grand  nombre  de  petits  temples  élevés  dans  le  Pays,  & 
enfuite  détruits  par  les  Rois  ou  par  les  Satrapes;  le  nom  d’Araxe, 
donné  à la  principale  riviere,  tel  que  le  portoit  autrefois  le 
fleuve  Pénée  en  Theflalie,  à l’endroit  où,  au  fortir  du  mont 
Olympe  & du  mont  Ofla,  il  fe  précipite  dans  la  vallée  de 
Tempé.  De  même,  difent-ils,  qu’on  a donné  une  iflùe  aux 
eaux  du  Pénée,  Jafon  fit  ouvrir  à l’Araxe,  qui,  tombant  de 
la  montagne  inondoit  les  plaines , un  canal  par  lequel  il  alla  fe 
décharger  dans  la  mer  d’Hircanie,  laifiant  à découvert  la  cam- 
pagne Araxene  Hérodote  tient  au  contraire  que  les  Arméniens 
font  une  Colonie  de  Phrygiens.  Il  leur  trouve  du  rapport  dans 
la  maniéré  de  fe  vêtir  & de  s’armer  K Au  refie,  cet  Hiftoricn 
célébré  paroît  mal  informé  de  ce  qui  concerne  l’Arménie  ; 
comme  lorfqu’il  dit  que  l’Araxe  fort  du  lac  Mantian  ; qu’il  eft 
aufli  grand  que  le  Danube;  qu’il  fépare  la  Scythie  de  la  Bac- 
triane  c ; tous  faits  très- contraires  à la  vérité  : en  quoi  cependant 
il  a été  fuivi  par  Callifthene , qui  rapporte  les  mêmes  erreurs. 
Il  eft  vrai  feulement  qu’il  y a quelque  rapport  entre  la  langue 
Phrygienne  & celle  d’Arménie  d ; qu'il  y en  a de  même  tant 
dans  la  langue  que  dans  la  forme  & les  habitudes  corporelles 
entre  les  Phrygiens , les  Arméniens , les  Arabes  & les  Syriens  ; 
ce  qui  vient  du  mélange  & du  yoifinage  des  nations.  Mais  les 
naturels  du  Pays  mettent  ce  que  les  hiftoires  grecques  rapportent 
de  leur  origine,  au  nombre  des  fables  familières  aux  Ecrivains 
grecs , qui  ont  la  vanité  de  vouloir  tirer  de  leur  nation  l’origine 
de  toutes  les  autres.  A l’exception  de  quelques  peuplades  de 
Thraces  très -féroces  qui  fe  font  jetées  dans  les  branches  du 
mont  Taurus  % où  ils  ont  continué  d’habiter,  & de  la  multitude 
d’étrangers  que  les  Souverains  ont  récemment  attirés  dans  le 
Pays,  les  Arméniens  prétendent  ne  devoir  leur  origine  qu’à 

• Cyrfile  b M<Ji u s , ap.  Strub.  Jùv.  XI. 

• Hcrodot.  VII.  73. 

• JlcroJ.  I.  202.  Strab.  ibid.  • 


4 Srtph.  Byç, 
* Strab.  ibid. 
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eux -mêmes.  Le  nom  véritable  de  la  nation  eft  Menyens  & 

Celui  du  Pays,  Arménie , ne  lignifie  autre  chofe  que  terres  ou 
montagnes  des  Menyens. 

L’Arménie  formoit  un  petit  Etat  dès  le  temps  du  grand  vm.Sonan- 
Empire  Aflÿrien.  Barzancs  y régnoit:  il  fut  attaqué  par  Ninus,  ”*^f^5t,Sou. 
qui  envahit  Ton  territoire  avec  une  grofle  armée.  Trop  foible 
pour  réfifter  à ce  puifiant  ennemi,  il  vint  au  devant  de  lui  avec 
de  grands  préfens,  le  lbumettant  à ce  qu’il  lui  plairoit  d’or- 
donner. Ninus,  touché  d’une  démarche  faite  fans  baflelTe  & 
d’un  air  noble,  le  reçut  bien,  lui  rendit  fes  Etats,  & le  mit  au 
nombre  de  fes  amis , à la  feule  condition  de  lui  fournir  un 
nombre  de  troupes  entretenues  dans  fon  armée  *. 


* DivJor.  Liv.  II.  pag. 


' On  ne  peut  douter  que  le  Pays  naît 
été  autrefois  habite  par  un  Peuple  de  ce 
nom  , dont  le  rapport  eft  allez  marqué  avec 
pluficurs  autres  noms  géographiques  rc- 
pandus  dans  ces  régions  de  l’Afie  ; tels  que 
Maonie,  Mynie,  Mingrélic,  &c.  Nicolas 
de  Damas  * dit  que  la  Myniade  eft  un 
canton  placé  au  delTous  d*unc  grande 
montagne  appellée  Barris  , fur  laquelle 
pluftcurs  hommes  fc  réfugièrent  au  temps 
du  déluge,  & où  l'on  prétend  que  les  dé- 
bris de  leur  barque  ont  été  long -temps 
confervés.  Ceft  indiquer  clairement  les 
montagnes  d’Ararat  ou  d’Arménie  : comme 
le  fait  aufli  Bcra^c  **g  en  plaçant  en  Ar- 
ménie, dans  la  montagne  de  Gordyenne, 
l’endroit  où  les  hommes  échappèrent  au 
déluge.  Jeremie  f fait  mention  des  Me- 
nyens , qu’il  place  entre  Ararat  & Askhe* 
nas,  c’cft-à-dire  entre  la  grande  Arménie 
* Liv.  ç6.  ap.  Jof.  ant.  ij. 

**  Ap.  Jofeph,  ibid. 
t L!-  *7- 


& le  Pont  OU  I'Euxin.  Régna  Ararat , 
Mennit  & Askhenas  : encore  aujourd'hui 
c’cft  la  contrée  au  dellous  du  mont  Ararar , 
qui  porte  en  particulier  le  nom  Ermania , 
dans  la  langue  des  naturels  du  Pays,  & 
dans  les  cartes  Géorgiennes  d reliées  fur 
place. 

Ar-meni  fignihoit  à la  lettre  montagne 
de  la  Lune , défignant  le  lieu  où  les  anciens 
naturels  du  Pays,  Sabéiftes  de  religion,* 
alloient  offrir  leur  culte  à la  DécffeA/r/ii 
( la  Lune  ) , comme  le  raconte  Efaïe 
Ceft  ici  la  véritable  origine  du  nom  de 
l’Arménie , quoique  je  l’ai  moi-même  ail- 
leurs tiré  d’Aram  - minni  ( Syria  minor  ). 
Ararat  eft  la  grande  Arménie;  & Ar-meni 
( morts  Lun  et  ) , la  petite  Arménie.  Ce 
dernier  nom  a prévalu  chez  les  Peuples 
occidentaux , & a éclipfë  les  autres  déno- 
minations données  dans  les  langues  orien- 
tales. 

• IXVIL  a . 
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• L’Arménie  refta  long -temps  dans  l’alliance  ou  fous  la  domi- 
nation des  Aflyriens  Un  de  fes  rois,  nommé  Araxès,  étant  en 
guerre  contre  les  Perfes,  confulta  l’Oracle,  & reçut  pour  réponfe 
que,  pour  obtenir  la  viftoire,  il  devoir  offrir  en  facrifice  les  deux 
plus  nobles  filles  du  Pays.  Il  n’eut  garde  de  choifir  les  Tiennes } 
mais  il  fit  enlever  & facrifier  deux  filles  très -belles  d’un  Seigneur 
Arménien,  nommé  Mnéfaliès.  Leur  mort  fut  vengée  par  le  pere 
fur  les  filles  mêmes  du  Roi  : Mnéfaliès  les  tua  toutes  deux , & 
s’enfuit  en  Scythie.  Le  Roi,  outré  de  douleur,  fe  précipita  dans 
le  fleuve  Halmus,  qui  a pris  de  lui  le  nom  d’ Araxès 

L’Arménie  fut  enfuite  alliée  & tributaire  des  Medes  : mais, 
fur  un  refus  que  fon  Souverain  fit  de  payer  le  tribut , le  roi 
Aftyage  la  fit  attaquer  par  Cyaxare  & par  Cyrus.  Je  ne  répé- 
terai pas  ce  que  Xénophon  raconte  fort  au  long  * de  la  maniéré 
dont  les  deux  Rois  s'en  emparerent , fous  le  prétexte  d’une 
grande  chaffe , & firent  le  roi  Arménien  prifonnier  avec  fes 
tréfors,  fes  femmes  & fes  deux  fils,  Sabaris  & Tigrane.  L’Ar- 
ménie fut  depuis  gouvernée  par  des  Satrapes  Perfans , & taxée 
pour  fon  contingent  à vingt  mille  poulins  des  haras  qu’elle  étoit 
obligée  de  fournir  tous  les  ans  pour  l’armée  & pour  la  Cour  de 
Perfe  *,  en  remplacement  du  tribut  de  quatre  cents  talens 
qu’elle  avoir  d’abord  payé  au  temps  du  Satrape  Tyribaze,  fous 
le  régné  de  Darius  Hyftafpes  J.  Codoman  en  étoit  Gouverneur, 


* P lut  ar  ch.  de  Fluviis  , verbo  Arax. 

* Xcnoph.  Liv.  II.  &>  III. 

* Qu’on  life  Phirtoire  orientale  de  la 
conquête  de  l’Indoftan  par  les  Gafnevides 
& par  les  Mcgols,  on  trouvera  Couvent  les 
faits  la  foumillion  des  Rajas  Indous 
accompagnées  de  circonftanccs  pareilles  à 
celles  que  les  anciens  Ecrivains  racontent 
ici.  L'hiftoire  Mogolc , traduite  de  l’Indien 
par  le  Pcrfan  Ferijlah , préfente  à tout  mo- 
ment des  conformités  avec  le  livre  des  Rois  f 


* Strab.  Liv.  IL 
d Hérodote. 

& avec  le  livre  journal  des  regiftres  donné 
en  fupplément  dans  la  Bible  (verba  dierum  # 
TfctPtti' i^oU6\u\ i ).  Le  cours  des  ficelés 
n’apporte  dans  ces  Pays  aucun  changement 
aux  mœurs  & ufages.  Selon  l'apparence  » 
l’Arménie  étoit  encore  fous  la  domination 
Afl*yrienne , lorfque  le  roi  Senna  - CHérif 
fut  aflalîiné  par  fes  deux  fils , qui , après 
ce  coup , fe  fauverent  en  Arménie. 

lotfqu’il 
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lorfqu’il  parvint  au  trône  de  Perfe  fous  le  nom  de  Darius  a. 
Après  fa  défaite , elle  continua  d’être  une  Satrapie  de  l’Empire 
d’Alexandre  & de  fes  fuccelfeurs , jufqu’au  régné  d’Antiochus- 
le-Grand,  l’un  des  Seleucides.  Pendant  la  minorité  de  celui-ci, 
on  ne  put  empêcher  que  Zariadre  & Artaxias , tous  deux  Satrapes , 
l’un  de  la  petite,  l’autre  de  la  grande  Arménie,  ne  s’érigeaflent 
en  Souverains , chacun  dans  leur  canton.  Les  Romains , après 
la  défaite  d’Antiochus,  les  confirmèrent  dans  le  titre  qu’ils 
s’étoient  arrogé  *. 

Artaxias  * ne  pofledoit  d’abord  qu’un  petit  territoire  qu’il  fut 
agrandir  aux  dépens  des  nations  voifines , Medes , Iberes , Cha- 
lybes  & autres.  Sa  profpérité  naiflante  fut  interrompue  par 
l’échec  qu’il  reçut  de  la  part  d’Antiochus -Epiphanes,  qui  le 
battit  & le  fit  prifonnier  e.  Mais  fa  .captivité  ne  fut  pas  de 
longue  durée;  car  il  enleva  peu  après  une  partie  de  la  petite 
Arménie  à Mithrobarzane , fuccefTeur  de  Zariadre.  Il  fit  bâtir 
la  ville  d’Artaxate,  qu’il  établit  Capitale  des  deux  Etats  réunis, 
& tranfmit  le  fceptre  * à fa  poftérité,  dont  Tigranc  étoit  iffu. 


• Jujlin. 

* Strab.  Liv.  XJ.  pjg.  ijl. 

* Probablement  Art-ach  [finit  Dux). 

• Les  Arméniens  ont  une  ancienne  his- 
toire de  leur  nation  écrite  en  leur  propre 
langue , pleine  de  fables  & de  prétendues 
généalogies,  dans  le  goût  de  celle  des 
Arabes  6c  des  autres  hiftoires  que  les 
nations  orientales  aftuelles  donnent  au- 
jourd’hui pour  authentiques.  Ce  livre  efi 
du  genre  de  ceux  qui  furent  autrefois 
fuppofôs  en  affez  grand  nombre,  foit  par 
les  Juifs  Hcl  lénifies  ou  par  les  Chrétiens 
des  premiers  ficelés,  foit  par  les  Païens 
eux -mêmes  ou  par  les  Orientaux.  Tels 
font  le  livre  d’Enoc,  le  livre  Jefirah,  celui 
des  Egrégores,  les  Oracles  des  Sibylles , 

Tome  I /, 


* App.  bcll.Synac.  pjg.  1/7.  6* 

les  hifioires  d'Artapan,  d’Alexandre  Poly- 
liifior,  6cc.  On  nous  donne  un  certain 
Maribas,  natif  de  Cathinc  en  Syrie,  pour 
l’auteur  de  cette  prétendue  hifioirc  armé- 
nienne, au  temps  d'Arface- le  -Grand,  roi 
des  Parthes,  Son  frère  Val-Arfacc,  alors 
roi  d’Arméniç,  6c  réfidant  k Nifibc , en- 
voya Maribas , favant  Chaldéen  , vers  le 
roi  des  Parthes , avec  une  lettre  par  laquelle 
il  le  prioit  de  faire  communiquer  à fon 
envoyé  les  volumes  dliirtoirc  contenus 
dans  la  bibliothèque  de  Ninive.  Maribas 
y trouva,  dit -on,  un  volume  grec  con- 
tenant, à ce  que  portoit  l’infcription  du 
volume,  une  hifioirc  finccrc  de  l'antiquité, 

Qqq 


IX.  Marche 

de  Luculliisen 
Arménie  avec 
deux  légions 
feulement. 
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Cependant  Lucullus  eut  nouvelle  que  les  deux  Rois  voulant 
ouvrir  les  premiers  la  campagne , raflembloient  leurs  troupes , 
& alloiçnt  marcher  vers  la  frontière  de  Cilicie  & de  Lycaonie. 


traduite  du  Chaldécn  en  grec,  par  Tordre 
exprès  d’Alexandre.  Mari  bas  en  tira  Thif- 
toire  de  la  nation  arménienne,  qu'il  remit 
à Val-Arface,  écrite  en  Grec  & en  Sy- 
riaque. Val-Àrface  renferma  foigneufe- 
ment  le  manuferit,  & fit  fculprcr  fur  des 
pilaftres  de  marbre  les  principaux  points 
de  fait  qu'il  contenoit.  Ceft  delà  que 
Moyfe  de  Choréne  a tire  Thifloirc  que 
nous  avons  en  langue  arménienne.  Ce 
Moyfe  l'Arménien  vivoit  aux  environs  du 
V*.  fiecle  de  l'ere  vulgaire,  c'eft  - à - dire 
peu  après  le  temps  où  la  fuppofirion  a été 
faite, s'il  n’en  ert  pas  lui-meme  l'auteur. 

L’ouvrage  méritant  peu  qu’on  s y arrête , 
je  n’en  dirai  que  deux  mots  feulement , 
pour  en  donner  une  idée. 

Il  tire  Torigine  de  la  nation  d*Armenac, 
fils  de  Haïe,  l’un  des  defeendans de  Japhet. 
Haie  étoit  un  des  géans  habitans  à fiaby- 
lone  au  temps  du  roi  Belus,  le  même 
que  Ntmroth.  Haïe  n’ayant  pas  voulu  fc 
foumettre  à la  tyrannie  de  celui-ci,  fortit 
de  Chaldée  avec  fon  fils , marcha  vers  le 
Nord,  & vint  s'établir  en  Ararat,  où  il  fc 
maintint  contre  toutes  les  forces  de  Belus , 
qu’il  tua  de  fa  main  dans  un  combat.  Aram , 
Tun  de  fes  fuccefTcurs , fut  dans  la  fuite 
confirmé  dans  la  pofieflîon  de  fes  Etats  & 
dans  le  droit  de  porter  le  diadème  orné 
de  perles,  par  Ninus,  roi  d’Aflyrie,  après 
avoir  défait  Barfam  (Barzanes),  l’un  des 
Princes  de  la  race  des  géans,  qui  avoit 
envahi  l’Arménie.  L’Auteur , après  un  long 
narré  des  rois  Arméniens,  contemporains 
des  Dynafties  Afiyriennes  & Medes,  s’é- 
tend beaucoup  fur  le  regne  de  Tigranc, 


furnommé  le  Grand,  qui  fut,  dit-il*  le 
plus  pu i fiant  roi  de  l’Arménie  ( notez  que 
c'efl  un  autre  Tigranc  que  celui  dont  parle 
ici  Sallufie).  Les  liaifons  intimes  de  ce 
Prince  avec  Cyrus  roi  de  Pcrfe,  le  ren- 
dirent fufpcâ  au  roi  des  Mcdcs  Aflyagc  , 
(/c  dragon:  car  c’cft,  dit -il,  ce  que  li- 
gnifie le  nom  d’Aftyagc  (Azdahac)  en 
notre  langue  arménienne  , dragon  ).  Le 
roi  Mede  tâcha  de  furprendre  l’Arménien 
au  moyen  du  mariage  qu’il  fit  avec  Ti- 
grania  fa  focur.  Mais  celle-ci  découvrit 
toute  la  fraude  à fon  frere.  Aflyage  fut 
tué  <fun  coup  de  lance  dans  le  fort  d’un 
combat,  par  Tigranc,  qui  ramena  fâ  fœur 
dans  b ville  de  Tigranoccrtc  , qu’il  venoit 
de  faire  bâtir,  6t  à laquelle  il  avoit  donné 
fon  nom  ( Nota.  Cette  Ville  ne  fut  bâtie, 
comme  nous  le  venons , que  pluficurs 
ficelés  après , par  le  vrai  Tigranc  ).  L’Au- 
teur parte  enfuite  avec  rapidité  fur  les 
temps  intermédiaires,  jufqu’à  celui  où  le 
roi  des  Parthcs  établit  fon  frere  Val-Arface 
fatrape  ou  fouverain  d’Arménie.  Moyfe 
allure  qu’il  a tiré  ce  qu’il  va  raconter, non- 
feulement  du  livre  Vf.  de  la  chronique  de 
Jules  Africain,  fondée  fur  le  récit  de 
Jofcphc,  d’Hyppolite,  & autres  Hiftoriens 
grecs , mais  aufii  en  particulier  ce  qu'il  va 
dire  fur  les  rois  de  fa  nation  , desregirtres 
de  la  ville  d’Edefie , intitulé  rkifloirt  des 
Temp/es , « lcfquels  ont  été,  comme  on 
» fait,  apportés  de  cette  Ville  à Nifibc 
» & à Sinope,  fur  le  Pont-Euxin.  J’ai  vo 
» moi -même,  ajoute  -t  -il,  cette  biblio- 
» theque  ; & fi  quelqu’un  doutoir  de  ce 
» que  je  dis,  il  peut  en  croire  THifloricn 
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Il  s’étonna  de  l’imprudence  de  Tigrane , qui,  de  longue -main 
déterminé  à la  guerre,  du  moins  à ce  qu’il  paroifToit  par  fa 
réponfe,  au  lieu  de  fe  fervir  de  toute  la  puiflance  & du  grand 
nom  de  Mithridate,  en  joignant  fes  forces  aux  fiennes , avoit 
laide  ruiner  ce  Prince,  & venoit  après  coup  fe  mettre  d’une 
partie  prefque  dcfefpérée,  quand  «lie  n’avoit  plus  guere  pour 
appui  que  l’ancienne  renommée  d’un  homme  qui  n’avoit  pu 
lui -même  fe  foutenir.  Il  laifla  Somatius  dans  les  Provinces  con- 
quifes , à la  tête  d’un  corps  de  dx  mille  hommes , & ne  prit 


» Eufebe  de  Céfarée  , qui  l’a  vue  auAi , 
» 8c  dont  l'hiAoire  cccléfoAique  cA  tra- 
» duite  en  Arménien  par  un  de  nos  Doc- 
* teurs.  On  y verra  9 que  les  rcgiAres 
•»  d'Eddie  comcnoient  l'hiAoire  de  nos 
« anciens  Rois,  jufqu’au  règne  c VAkgar. 
w Ces  regiAres  doivent  encore,  à ce  que 
» je  crois , être  à l’endroit  que  j*ai  dit  ». 
Le  garant  que  l’Auteur  Arménien  appelle 
ici  en  témoignage,  cA  tout  auAi  fufpeéfc 
que  lui  - même.  Pcrfonnc  ne  s’cA  auAi  fou- 
vent  fervi  de  livres  faux,  ni  avec  moins 
de  fcrupulc,  qu’Eufcbc  de  Céfarée;  avec 
cette  différence  que  Moyfe  de  Chorcne , 
Jules  Africain,  Georges  le  Syncelle  & 
autres , paroi  fient  avoir  été  des  gens  Am- 
ples qui  compiloicnt  fans  difcerncmcnt:au 
lieu  qu’Eufcbc , Ecrivain  plein  «Tefprit  6c 
de  fcience , bon  critique  6c  grand  Philo- 
fophe,  ne  par-oi  t s’etre  trompe  que  parce 
qu’il  l’a  bien  voulu  ; s’il  n’a  lui  - meme 
fabriqué  les  livres  fuppofes  fous  les  noms 
d*Artapan  , d’Alexandre  PolyhiAor  8c 
autres,  de  l'autorité  defqucls  il  s’appuie, 
quoique  trop  éclairé  pour  n'en  pas  difeer- 
ner  la  fàuffetc.  L’Auteur  vient  enfin  au 
regne  de  notre  Tigrane  f.  Il  fut,  dit -il, 

* Liv.  I.  n°.  ij. 
f Liv.  II.  cjp.  ij.  juf qu'au  ij. 


fils  tfArtafes.  Il  eut  de  grandes  guerres 
contre  les  Grecs,  les  Romains  6c  les  Juif». 
Pompée  marcha  contre  lui , entra  dans  la 
Syrie  avec  Scaurus  fon  Lieutenant,  fie 
afïiéger  Damas  par  Metellus  6c  par  Lu- 
cullus,  qui  la  prirent  pendant  que  Tigrane 
éroit  occupé  en  Judée  contre  AriAobule  : 
8c  défit,  après  un  terrible  combat,  le  roi 
Mithridate,  qui  mourut  peu  après  du  poi- 
fon  que  lui  donna  le  perc  de  Poncc-Pilate. 
La  guorre  continua  entre  Tigrane  6c  Ga- 
binius.  L’Armcnicn  fit  un  traité  fecrct  avec 
Gabinius.  On  en  eut  du  foupçon  à Rome. 
Le  Sénat  envoya  Craïïus  combattre  Ti- 
grane avec  une  groflTe  armée.  Craffusprit 
Hiérufalem,  pilla  le  Temple,  paffa  l’Eu- 
phrate, 8c  périt  avec  toutes  fes  troupes 
dans  une  bataille  contre  le  roi  d'Arménie, 
qui  s'empara  de  tous  fes  tréfors.  Tigrane 
mourut  enfin  après  un  regne  de  trente- 
trois  ans.  Cet  échantillon  des  fables,  des 
anachronifmes  6c  des  abfurdités  entaflêcs 
dans  l’hiAoire  arménienne , fuffit  pour  juger 
de  l’ignorance  grofliere  de  fon  Auteur;  8c 
pour  donner  une  notion  de  fon  livre, ainA 
que  de  la  foi  qu'il  mérite  dans  les  détails 
circonAanciés  où  il  eA  entré  fur  le  regne 
idc  notre  Tigrane,  8c  que  je  crois  devoir 
.épargner  au  Lcéleur. 

Qqq  X 
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l'Euphrate. 
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pour  lui -même  que  deux  légions  faifant  environ  douze  mille 
hommes  d’infanterie,  & trois  mille  chevaux. 

Sa  démarche  parut  téméraire  à beaucoup  de  gens.  On  con- 
cevoir à peine  comment  un  homme  fage  alloit  avec  <î  peu  de 
forces  fe  jeter  au  milieu  de  tant  de  nations  viéforieufes , dont  la 
cavalerie  étoit  innombrable,  & s’engager  au-delà  des  montagnes 
couvertes  de  neige  dans  un  Pays  inconnu,  plein  de  vaftes 
plaines  coupées  d’une  quantité  de  grandes  rivières.  Ses  foldats, 
fort  indociles  de  leur  naturel , ne  le  fuivoient  qu’à  regret  j 
murmurant  contre  un  Chef  qui  ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir  de 
leurs  travaux.  On  déclamoit  tout  haut  à Rome  contre  cette 
entreprife,  comme  inutile  à l’Etat,  comme  n’ayant  d’autre  caufe 
réelle  que  l’ambition  d’un  homme  qui  femoit  guerre  fur  guerre , 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à quitter  le  commandement 

Le  caraftere  de  Lucullus  le  portoit  à ne  faire  que  peu  & 
même  trop  peu  d’attention  à de  pareils  difeours.  Il  fuivit  fon 
plan,  & fe  mit  en  marche  pour  palier  les  rivières  & le  mont 
Taurus  4,  s’avançant  à grandes  journées  par  le  Royaume  d’Ario- 
barçane  , vers  l'Euphrate  , à l'endroit  où  ce  fleuve  fépare  l'Arménie 
de  la  Cappadoce.  Quoiqu’il  eût  dès  l'hyver  fait  en  fecret  fabriquer 
fur  place  un  certain  nombre  de  pontons , à deffein  c de  le  traverfer  , 
les  eaux , lorfqu’il  arriva  fur  fes  bords , fe  trouvèrent  tellement 
enflées  par  la  fonte  des  neiges  & par  les  pluies  de  la  mauvaife 
faifon,  qu’il  n’étoit  plus  poflible  à l’armée  de  tenter,  fans  un 
extrême  danger,  le  paffage  d’un  fleuve  déjà  par  lui -même 
naturellement  large  & rapide.  Les  gens  du  lieu  l’avertirent 
même  que  le  trajet  ne  feroit  de  long-temps  praticable  : ce  qui 
lui  donna  beaucoup  de  chagrin,  dans  la  néceflité  où  il  fe  voyoit 
de  ramafler  des  barques  & de  faire  fabriquer  un  plus  grand 
nombre  de  radeaux.  Mais  dès  le  même  jour  y fur  le  foir  J , les 


* Plut,  in  Lueull.  9:7.  1 « SaLLUST.  fragm.  418. 

Tacit.  annal.  XK.  17.  I ' Sailust.  fragm.  467. 
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eaux  commencèrent  à baiffer  confidérablement.  Le  lendemain 
matin,  on  vit  avec  la  plus  grande  furprife  que  la  riviere, 
rentrée  dans  fon  lit , laiffoit  à découvert  quelques  petites  ifles , 
marque  ordinaire  qu’on  pouvoir  paffer.  Les  nationaux  crièrent  . 
au  prodige,  & adorèrent  Lucullus  comme  un  Dieu  à qui  le 
fleuve  s’étoit  fournis  contre  toute  apparence.  Le  Général  faifit 
l’inftant,  fit  traverfer  fa  cavalerie  au  moment  où  l’on  s'y  atten- 
doit  le  moins  a , & vint  camper  lui -même  avec  l’armée  fur 
l’autre  bord , au  deffus  de  Samofate , entre  Zamare  & Militene  *, 
où  il  offrit  en  facrifice  à l’Euphrate  un  des  taureaux  confacrés  à 
Diane-Perfique.  Il  y a dans  ce  canton  un  troupeau  confacré  à 
la  Déeffe,  & dont  chaque  geniffe  porte  l’empreinte  d’une  torche 
allumée,  pour  marque  de  fa  confécration  à la  Reine  des  feux 
céleftes.  On  les  laiffe  errer  en  pleine  liberté  dans  la  campagne, 
où  il  n’eft  pas  aifé  de  prendre  une  viftime  quand  on  la  veut 
mener  à l’autel.  Le  Peuple  ne  manqua  pas  de  débiter  que  celle- 
ci  étoit  venue  d’elle -même  fe  préfenter  à Lucullus  pour  être 
immolée. 

Il  continua  de  marcher  par  la  Sophene  f avec  fes  légions , XUlpaffele 
grofiîes  de  quelques  troupes  auxiliaires  qu’Ariobarzane  fon  allié,  traversa  So- 
dé retour  de  Rome  en  fes  Etats,  lui  avoit  fournies  à fon  paffage 
par  la  Cappadoce  k.  Lorfqu’on  approcha  des  montagnes , fes  ‘««'R-  N *•- 
foldats  voulurent  fe  détourner  de  la  route,  pour  aller  prendre  du  Tigre, 
un  château  voifin  où  l’on  avoit , félon  le  bruit  public , renfermé 
de  grands  tréfors.  Voilà,  leur  dit  Lucullus,  en  leur  montrant 
le  mont  Taurus  c , le  château  qu’il  faut  prendre.  Les  richeffes 
que  nous  laifferons  derrière  n’échapperont  pas  aux  vainqueurs.  Il 
leur  fit  paffer  les  montagnes,  & continua  de  traverfer  diverfes 

* Aujourd'hui  Malade.  t Aujourd’hui  Zoph, 

* Mimn.  ch.  ,8.  j * Plu>-  ‘Md. 

* Mann.  ibid.  ■ 
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contrées , fans  exiger  des  Barbares  autre  chofc  que  des  contri- 
butions en  argent,  ni  les  obliger  à joindre  leurs  forces  aux 
fiennes.  Il  fentoit  avec  quelle  répugnance  ces  Peuples  fe 
. verroient  forcés  à prendre  parti  dans  cette  grande  querelle 
entre  Rome  & les  Arméniens  leurs  voifins,  & voulut  avoir 
égard  aux  juftes  craintes  que  leur  infpiroit  l’incertitude  des 
événemens  “.  Il  n’y  eut  que  les  Peuples  de  la  Gordyenne  qui , 
n’ayant  plus  rien  à ménager,  furent  les  feuls  à s’emprejfer  * de 
fournir  ouvertement  au  Général  romain  des  armes,  des  vivres, 
& généralement  tout  ce  qui  lui  put  être  utile.  La  mort  de  leur 
Souverain  avoit  foulevé  contre  les  Rois  alliés  toute  la  nation, 
dont  il  étoit  tendrement  aimé.  Zarbienus  étoit,  ainfi  que  je 
l’ai  dit,  entré  dans  une  ligue  fecrete  avec  le  Proconful,  & avoit 
en  conféquence  fait  de  prodigieux  amas  de  toute  efpece , pour 
la  fourniture  de  l’armée  romaine  à fon  paflage.  Son  traité, 
ménagé  par  Clodius  durant  fon  féjour  à la  Cour  d’Arménie, 
ne  put  être  fi  caché,  qu’il  ne  vint  à la  connoiflance  de  Tigrane. 
Il  fit  mettre  à mort  le  Prince,  fa  femme,  fes  enfans  & toute 
fa  famille,  avant  l’arrivée  des  Romains.  Mais  tout  ce  qu’il  avoit 
préparé  ne  leur  fut  pas  moins  fidèlement  livré  par  fes  fujets.  On 
trouva  dans  fes  coffres  des  fommes  confidérables , & jufqu’à  trois 
millions  de  minois  de  bled  dans  fes  magafins  : tellement  que 
Lucullus  eut  de  quoi  payer  l’armée  & la  faire  fubfifter,  fans 
tirer  un  fol  du  tréfor  public;  la  guerre  fourniffant  elle-même 
aux  frais  de  la  guerre  c.  Enfin,  il  parvint  fur  les  rives  du 
Tigre , qu’il  pafla  dans  un  endroit  où  fon  cours  eft  foible 
encore,  & fe  trouva  fur  les  frontières  de  l’Arménie,  après 
avoir,  avec  une  célérité  finguliere,  exécuté  fans  aucune  perte 
cette  longue  & pénible  marche , & traverfé  les  deux  plus 
fameufes  rivières  de  l’Afie,  que  cette  guerre  a fait  voir  aux 

* Appijn.  i * Plut,  in  Lucull.  j }j, 
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Romains  pour  la  première  fois , & qu’il  n’efl:  pas  hors  de  propos 
de  faire  ici  connoître. 

Les  deux  plus  grands  fleuves  de  l’Orient  le  Tigre  & xu.Dci’Eu- 
! Euphrate,  forteru  d’une  même  fource  1 dans  l’Arménie  : de  là , *** 

• SALLVST.  frjgm.  6j.  64.  21, 


» On  étoit  mal  inflruit  du  fait  au  temps 
de  Salluftc , où  la  découverte  des  régions 
de  l’Afic , que  ccs  deux  fleuves  arrofent , 
étoit  tout -à  -fait  récente  pour  les  Romains. 
Il  cft  tombe  dans  une  groffe  erreur,  lorf- 
qu’il  avance  que  le  Tigre  6c  l’Euphrate 
n’ont  qu’une  feule  & même  fource  ; 6c  la 
jurte  réputation  qu’il  s’étoit  acquife  d’une 
grande  fidélité  dans  l’hiftoire,  & d’une 
extrême  exa&itude  fur  la  géographie,  a 
jeté  dans  la  même  erreur,  après  lui,  plu- 
fieurs  Ecrivains  qui  fe  font  appuyés  de 
fon  fuffrage  pour  foutenir  le  même  fait. 
Leclerc  6c  Carrion  ont  voulu  rejeter  cette 
faute  fur  If  dore , comme  s’il  eût  mal  lu 
ou  mal  cité  le  texte  de  Salluflc.  Mais 
Vibiut  - S «jucfler  6i  Se.  Jerome  difent  à 
peu  près  la  même  chofc  : tous  deux  en 
s’appuyant  de  l’autorité  de  notre  Hiftori en, 
comme  étant  d'un  très -grand  poids  fur 
cette  matière.  Voici  ce  qui  a pu  caufer 
fon  erreur.  Les  anciens  n’étoient  pas  bien 
d’accord  fur  les  véritables  fources  de  l’Eu- 
phrate * , ni  même  fur  celle  du  Tigre  , 
qui  fe  perd  fous  terre  & n’en  rcflbrt  qu’a  fiez 
loin  de  là.  Près  de  la  fontaine  Diglito  en 
Arménie,  de  laquelle  fort  le  Tigre,  on 
rencontre  à peu  de  diflance  une  attire  fon- 
taine appellée  Thcléboas,  dont  le  cours 
va  fc  rendre  dans  l’Euphrate,  & forme 
l’une  de  fes  premières  branches.  De  plus, 
à l’endroit  où  ce  dernier  fleuve  fe  fraie 
un  partage  entre  les  rochers  du  mont  Tau- 
* Voy.  CelUrius. 


rus,  6c  commence  à prendre  le  nom  d’Ern» 
phratc,  on  trouve  au  revers  de  l’un  des 
rochers  qu’il  baigne,  une  petite  rivicre 
appellée  Tigre,  comme  la  grande  où  elle 
fe  va  rendre,  6c  dont  elle  forme  un  des 
rameaux:  tellement  que  la  Méfopotamie 
feroit  une  ifle  parfaite,  comme  le  dit  notre 
Hiflorien,  fi  ce  n’etoient  ccs  deux  irthmes 
d’une  courte  traverse,  qui  fêparent  les 
lits  des  deux  fleuves.  On  ne  tarda  guère 
à mieux  connoître  leur  cours,  très-bien 
décrit  par  Strabon , par  Diodore  6c  par 
Pline.  Leurs  fources  font  à deux  mille  cinq 
cents  flades  l’une  de  l’autre  (100  à 110 
lieues  ).  L’Euphrate  fort  du  côté  occidental 
du  Mont-blanc,  l’une  des  branches  du 
Taurus,  dans  le  nord  de  l’Arménie.  Le 
Tigre  de  la  pente  aufirale  du  Niphatès, 
dans  la  partie  méridionale  du  meme  Pays. 
Tous  deux  coulent  d’abord  à l’occident  : 
mais  bientôt  le  Tigre  fe  retourne  à l’o- 
rient, va<raverfcr  le  lac  dAréthufc , puis 
fe  perdre  fous  terre  dans  un  lieu  que  les 
anciens  Orientaux  appelaient  Zorvanda  * : 
De  là  il  vient  baigner  les  murs  d*  Am  idc 
6c  de  Ninive,cToù,  fuivant  un  cours  pref- 
que  parallèle  au  méridien,  jufqu'au  dertous 
de  Bagdad,  il  fe  rejoint  à l'Euphrate,  6c 
va  fe  dégorger  avec  ce  fleuve  dans  le 
golfe  Pcrfiquc , vers  Baflbra.  L'Euphrate 
traverfe  la  petite  Arménie , laiflfe  à fa 
droite  la  Cappadoce  6c  la  Comagène;  à (à 
gauche  la  grande  Arménie  6c  la  Sophcnc; 

* Pline.  VI.  27. 
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s’écartant  au  loin  dans  les  différentes  régions  quils  parcourent , ils 
laiffent  entreux  un  efpace  de  plufieurs  milles , & l’on  nomme 
Méfopotamie  1 la  terre  qu’ils  environnent  ainjî , depuis  l’endroit 
où  ils  divergent,  jufqu’à  celui  où  ils  viennent  à fe  joindre  au 
deflous  de  Seleucie.  L’Euphrate  fort  à grands  flots  du  mont 
Taurus , dont  il  fépare  les  rochers.  Il  les  traverfe  avec  effort , 
prenant  fa  courfe  vers  l’occident , jufqu’auprès  de  notre  mer , 
où  il  viendroit  tomber , fi  la  rencontre  d’une  autre  chaîne  de  la 
même  montagne  ne  le  rejetoit  au  midi  «.  Son  cours  décrit  une 
ligne  courbe,  fe  retournant  enfuite  du  midi  vers  le  foleil  levant , 
julqu’à  ce  qu’il  rencontre  de  nouveau  le  Tigre , qui  a coulé  en 
ligne  droite  par  l’Adiabene,  entre  la  Baby  Ionie  Sc  la  Perfe. 

* Pim,  V.  24.  McU.  III.  8. 


tToii  il  arrofe  la  Syrie,  puis  la  Babylonie, 
jufqu’à  Ta  jonâion  avec  le  Tigre.  Son  nom 
véritable  cft  Frat9  c’cft*à-dirc  fertile , en 
langue  Chaldcenne  *.  Celui  du  Tigre 
eft  Hi  -Dckcl , Diglath , Diglito , ou , comme 
on  Tappcllc  aujourd’hui  ? Digçl.  Le  mot 
Tigre  n’cA  qu’une  corruption  de  celui -ci. 
Il  fe  peut  faire  qu’on  lui  ait  donné  le  nom 
d’un  animal,  & que  ce  fur  une  coutume 
ufitee  dans  ce  Pays,  où  l’on  trouve  d’au- 
tres dénominations  fcmblables,  comme 
Lycus , la  rivicre  des  loups,  Caprus  9 la 
rivière  des  chèvres.  Mais  j’ai  peine  à croire 
qu’on  l’ait  ain(i  appelle  du  mot  de  la  langue 
Médique,  qui  lignifie  fléché , à caufe  de  la 
rapidité  de  fop  cours:  car  Pie/ro  délia 
Vallé , v<?yagçur  très -fidèle,  & qui  a fort 
bien  vu  les  deux  rivières,  dit  que  le 
Tigre  efl  paifible , & l'Euphrate  au  con- 
traire très- violent.  Quoi  cju’il  en  foit,  le 
îerme  Diglath  avoit  dans  la  langue  du 
Pays  quelque  fignification  de  puiflancc  eu 
* Jfidcr.  XIII.  2t. 


d’honneur?  car  les  grands  Souverains  d’Af- 
fyrie  joignoient  quelquefois  cette  épithète 
à leurs  titres,  comme  Thiglath-Phal-Ajfar . 
Il  y a même  aflez  d’analogie  entre  les 
mots  Tigre,  Tigrane  & Tiglat,  pour  foup- 
çojiner  entr’çux  un  rapport  de  fignification. 

• Toutes  ces  régions  de  l’Afic  portoient 
autrefois  chez  les  anciens  Orientaux  le 
nom  d'Aram,  qui  cft  dans  la  Gcncfe  un$ 
partie  confidérablc  du  Pays  de  Sem , c’dU 
à-dire  de  la  Syrie,  laquelle  confcrve  en- 
core chez  les  nationaux  fon  ancien  nom 
de  Sem.  Il  y avoit  plufieurs  Aram  : favoir  , 
A ram  - Damafek 9 la  Syrie  de  Damas.  Aram 
Minni  *,  l’Arménie  ou  petite  Aram.  Aram 
Zoba9  la  Sophene.  Paddan  Aram  ,1’Aram 
cultivée  ou  des  terres  labourables,  aufii 
appellee  Arçm-Nahal-jaim  9 l'Aram  des 
deux  fleuves,  autrement  Mcfoporamic, 
en  latin  Medfmna  {media  inter  amnes  ) , 
&.  chez  les  nationaux  d'aujourd’hui , AU 
g‘{ir9  c’cfl-à-dirc  l’ille. 

* foy.  Jercm,  LI.  ij. 
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Celui-ci  commence  à fortir  d’une  petite  fource  appellée  Digli, 
de  laquelle  il  a probablement  reçu  le  nom  de  Tigre , que 
d’autres  difent  tiré  de  la  rapidité  de  Tes  eaux  : car , en  langue 
des  Medes,  Tigris  lignifie  une  fléché.  Son  eau  eft  fort  poif- 
fonneufe  <*. 

Voilà  ce  qui  m’a  paru  de  mieux  avéré  fur  l’origine  & le 
cours  de  ces  deux  rivières  fameufes.  Je  dois  avertir  néanmoins 
que  d’autres  relations  en  parlent  d’une  maniéré  affez  différente. 
Les  unes  placent  beaucoup  plus  au  feptentrion,  mais  toujours 
en  Arménie,  les  fources  des  deux  fleuves,  ou  du  moins  dç  deux 
de  leurs  premières  branches.  Ce  font,  à ce  qu’ils  difent,  deux 
fontaines  différentes , quoiqu’elles  ne  foient  pas  à grande  diftance 
l’une  de  l’autre.  Selon  le  récit  de  plufieurs  autres , le  cours  de 
l’Euphrate  remonte  fort  au-delà  du  lieu  où  il  commence  à 
s’éloigner  du  Tigre  *.  Sa  première  fource,  large  & abondante, 
au  pied  de  l’une  des  montagnes  blanches  appellées  Capotes,  en 
Caranitide,  contrée  de  l’Arménie,  eft  fort  diftante  de  celle  du 
Tigre,  qui  fort  du  mont  Niphates.  Elle  fe  répand  dans  la  plaine, 
en  marais  & en  eau  dormante , fous  le  nom  de  Pyxirate , à 
travers  la  grande  Arménie  jufqu’à  la  petite  c.  Delà  fon  cours 
refferré  entre  des  rivages , devient  rapide  & bruyant  : il  fépare 
l’Arménie  de  la  Cappadoce  : il  s’engage  dans  les  gorges  du 
mont  Taurus,  dont  il  force  le  paffage,  & entre  lefquelles  il 
coule  fous  le  nom  d’Omiras  ; & reçoit  enfin , à l’endroit  où  la 
montagne  le  repouffe  avec  violence  au  midi,  celui  de  l’Euphrate 
qui , dans  le  langage  du  Pays,  déligne  la  fertilité  qu’il  donne  aux 
terres  ; les  habitans  de  la  Méfopotamie  le  tirant  dans  leurs  cam- 
pagnes par  des  canaux,  comme  les  Egyptiens  tirent  les  eaux  du 
NU 

• Strab.  L.XI.  Plin.  VI.  27.  Q.  Curt.IV.f.  I • Million,  ap.  P lin.  ibid. 
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xiil.  De  la  Cette  terre  que  les  deux  fleuves  entourent , a reçu  delà  le 
Mêfopotamie.  nom  ^ Mcfopotamie  en  la  langue  des  Grecs,  à l’imitation  de 
qui  nous  l’appelions  à Rome  Mc  damnas , c’eft  - à - dire  au  milieu 
des  rivières.  Les  gens  du  Pays  la  nomment  Syrie  des  deux 
fleuves.  Sa  forme  longue  & étroite  eft  coupée  en  ligne  droite 
vers  le  feptentrion,  où  les  deux  fleuves  s’écartent  l’un  de  l’autre, 
quafi  fous  un  angle  droit.  Elle  s’étrécit  en  rond  du  côté  du 
midi  ; tellement  qu  Eratofthene  “ la  compare  à la  palette  d’une 
rame , & d’autres  à une  barque  pointue  d’un  bout  & platte  de 
l’autre.  Sa  longueur  eft  d’environ  quatre  mille  huit  cents  ftades  *. 
La  moindre  diftance  entre  les  deux  principaux  lits  des  rivières 
n’cft  pas  de  deux  cents  ftades , & la  plus  grande  de  deux  mille 
quatre  cents  e.  C’eft  une  riclte  & fertile  contrée,  célébré  fur- 
tout  par  l’antiquité  de  fa  nation , qui  a fait  autrefois  partie  des 
grands  Empires  de  Babylone  & d’Aflyrie.  Elle  faifbit  alors  & 
depuis  peu  partie  des  Etats  de  Tigrane , qui  la  venoit  d’enlever 
aux  Seleucides. 

xtv.  Cours  Selon  le  rapport  des  mêmes  Auteurs,  le  Tigre  fort  d’une 
belle  fontaine,  dans  la  campagne  d’Elégofine,  au  pied  du  mont 
Niphates.  Ce  n’eft  d’abord  qu’une  riviere  appellée  Diglito , affez 
petite,  mais  rapide.  Elle  tombe  dans  le  lac  d’Aréthufe,  fans 
mêler  fes  eaux  à celle  du  lac.  On  les  diftingue  par  leur  couleur , 
par  leur  vîteflfe,  & par  la  propriété  qu’a  l’eau  nitreufe  du  lac, 
de  faire  fumager  les  corps  pefans  qu’on  y laifle  tomber.  Au 
fortir  du  lac , elles  s’abyment  fous  terre  dans  une  caverne  du 
mont  Taurus,  d’où  elles  fortent  en  grand  fleuve  à vingt -cinq 
milles  de  là,  dans  la  Sophene,  vomifiant  les  mêmes  chofes 
qu’on  y a jetées  à l’endroit  où  elles  fe  perdent , & prenant  leur 
courfe  droit  au  midi  J.  Elles  coulent  ainfi  jufqu’à  leur  jonftion 


du  Tigre. 


* Eratoflh.  ap.  Strab. 

* Hipparch.  ap.  Strab . 

' Strab.  XVII.  p a g.  746. 


4 Jujlin.  XUI.  7.  P lin.  VI.  27.  Sente , 
Qutjl.  nat.  III.  26. 
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à celles  de  l’Euphrate,  avec  lefquelles  elles  vont,  en  fuivant  la 
même  ligne , fe  perdre  dans  les  mers  des  climats  brûlés. 

Tigrane  étoit  fi  peu  inftruit  de  la  marche  de  Lucullus,  qu’il  XV.  Surprîfc 
comptoit  encore  l’aller  furprendre  en  fes  quartiers , lorfqu’il  r^pprochcdcs 
étoit  déjà  près  des  bords  du  Tigre.  Un  Courier  lui  vint  donner  Romains-I,lc'v 

• r D _ voie  contr  eux 

avis  de  l’approche  des  Romains.  Le  Roi,  dont  l’oreille  étoit  Mithrobarwoe 
peu  faite  aux  nouvelles  fâcheufes , quelque  vraies  qu  elles  fuffent  '1U* 
le  traita  de  vifionnaire,  de  mal -intentionné,  qui  femoit  de  faufles 
alarmes  : il  lui  fit  couper  la  tête , pour  prix  de  fon  avertiflement. 

Perfonne  n’ofa  depuis  lui  en  ouvrir  la  bouche  ; pendant  que 
les  flatteurs  lui  répétoient  chaque  jour  que  Lucullus  feroit  un 
grand  Général , s’il  ofoit  feulement  l’attendre  à Ephefe , & fi , à 
la  vue  de  fes  forces  innombrables,  il  11e  prenoit  aufli-tôt  la 
fuite , en  lui  abandonnant  l’Afie.  Enfin  Mithrobarzane , l’un  de 
fes  Officiers,  crut  devoir  lui  parler  clairement.  Pour  réponfe,  le 
Roi  lui  donna  ordre  de  prendre  fur -le -champ  trois  mille  che- 
vaux & quelques  corps  d’infanterie,  de  lui  amener  Lucullus 
vivant,  & de  faire  main  baffe  fur  le  refte  : tant  il  avoit  de  con- 
fiance que  la  guerre  fe  réduiroit  à cette  feule  action  i.  Le  Général 
Arménien  partit.  Lucullus  drefloit  fon  camp  avec  la  première 
divifion,  & attendoit  le  refte  de  fon  armée  demeurée  en  arriéré, 

Iorfque  les  coureurs  lui  annoncèrent  l’arrivée  des  Barbares. 

Craignant  d’être  attaqué  dans  cette  pofition,  il  détacha  Sextilius 
à la  tête  de  feize  cents  chevaux  & de  quelque  infanterie,  avec 
commiflion  d’amufer  feulement  l’ennemi , jufqu’à  ce  que  le  refte 
de  l’armée  romaine  eût  rejoint  l’avant-garde.  Sextilius  ne  fut 
pas  le  maître  de  s’en  tenir  là:  malgré  lui,  Mithrobarzane  engagea 
le  combat.  Mais,  ayant  été  tué  en  chargeant  lui-même  avec 
beaucoup  de  valeur  à la  tête  de  fa  troupe,  les  Arméniens  prirent 
l’épouvante  & fe  difperferent , laiffant  un  grand  nombre  des 
leurs  fur  le  champ  de  bataille. 

• SaLLUST.  fragm.  )0.  * S AI.  LU  ST.  frspn.  lj>J. 
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XVI.  Tîmne  A la  nouvelle  de  cette  défaite,  le  Roi  quitta  Tigranocerte , 
nt.Eüccnîn-  laiffant  dans  la  place,  qu’il  jugea  de  très-bonne  défenfe-,  fon 
Aomins"  leS  ferrail  & fes  principales  richefles.  Il  fe  retira  dans  le  mont 
Taurus  pour  y raflcmbler  fes  forces , pendant  que  Mithridate 
en  faifoit  autant  d’un  autre  côté.  Mithridate  prenoit  fes  mefures 
avec  foin.  Il  avoit  éprouvé  dans  le  cours  de  fes  guerres  contre 
Lucullus,  que  la  méthode  de  celui-ci  étoit  d’aller  pied  à pied 
avec  circonfpeéfion , fans  brufquer  les  événemens , & de  mettre 
dans  fes  entreprifes  plus  de  fureté  que  de  promptitude.  Il  jugea 
que  le  Romain  en  uferoit  de  même  ici , & il  fe  trompa.  Le 
ProconfuI  avoit  fait  deux  gros  détachemens  fous  les  ordres  de 
Sextilius  & de  Murena,  l’un  pour  contrarier  la  jonétion  des 
troupes  royales,  l’autre  pour  obferver  & harceler  le  Roi  dans 
fa  marche.  Murena  chargea  l’armée  royale  dans  fon  paffage 
le  long  d’une  gorge  longue  & étroite,  mit  Tigrane  en  fuite , 
lui  enleva  fes  bagages,  & fit  un  très-grand  nombre  de  prifon- 
niers.  Sextilius  coupa  les  Arabes  qui  venoient  joindre  le  Roi, 
les  attaqua  & les  défit  : puis , fans  perdre  de  temps , il  marclia 
fur  Tigranocerte,  félon  l’ordre  que  le  Général  lui  avoit  donné; 
repoufla  dans  la  place  le  Gouverneur  qui  étoit  forti  pour 
l’arrêter;  s’empara  du  Palais  royal  bâti  hors  des  murs;  commença 
l’inveHiffement  de  la  ville  & de  la  forterefle,  l’approche  des 
machines , & la  fâppe  des  murailles  *. 

En  même  temps  Lucullus,  avec  le  gros  de  l’armée,  s’avan- 
çoit  droit  à la  Capitale,  dont  il  avoit  réfolu  de  former  le 
fiege.  Il  fentoit , en  une  entreprife  ainfi  hafardée , le  befoin  de 
hâter  les  a fiions  militaires,  dans  un  Pays  fi  éloigné  de  tous 
fecours,  où  les  fuccès  multipliés  ne  fuffiroient  pas  à le  foutenir, 
s’ils  n’étoient  rapides.  La  retraite  du  Roi  dans  le  mont  Taurus 
pouvoit  tirer  la  campagne  en  longueur.  Le  Proconful  jugea 

Memn.  C.  jS,  1 jiyyian. 
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qu’il  prenoit  ainfi  le  plus  fur  moyen  de  l’en  faire  fortir,  & que 
le  Roi  ne  rifqueroit  pas  de  lailler  perdre  fans  combat  fa  Ville  « 

chérie , fon  propre  ouvrage  & fa  gloire , dans  laquelle  il  avoit 
mis  à l’abri  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux  en  tout  genre. 

Mancæus , l’un  des  Officiers  romains  envoyés  d’Efpagne  à 
Mithridate,  y commandoit  avec  une  groffe  garnifon  Cilicienne. 

La  place  avoit  une  bonne  citadelle  a.  Elle  étoit  forte  d’affiette, 
bâtie  dans  un  lieu  élevé , près  de  la  rencontre  du  mont  Gordye 
& du  mont  Niphates,  deux  branches  du  Taurus  h La  muraille 
avoit  cinquante  coudées  de  hauteur , allez  épaiffe  au  rez  de 
chauffée,  pour  avoir  ménagé  dans  l’enfoncement  des  écuries 
pour  la  cavalerie  royale.  Le  fleuve  Nicéphore , riviere  affez 
large,  baignoit  une  partie  de  l’enceinte.  Un  foffé  profond  bordoit 
le  relie,  par- tout  où  fon  cours  s’en  écarte. 

L’armée  romaine  étoit  déjà  campée  fous  Tigranocerte , lorfque  XVII.  Les  Ar- 
les Arméniens  firent  un  coup  de  main  très-hardi.  Leur  Prince  uncoupde vï 
avoit  été  fort  furpris  d’apprendre  que  les  Romains  y marchoient  fenulci/viüè 
à grandes  journées.  Quoique  plein  de  confiance  dans  les  forces  ,e  /«rail  du 
de  la  place,  il  devint  inquiet  fur  un  point  qui  intéreffoit  à la 
fois  fon  honneur  & fa  jaloufie.  Il  craignit  que  quelqu’accident 
ne  fit  tomber  fes  femmes  aux  mains  des  affiégeans,  8e  voulut 
les  retirer  de  la  place.  Elle  fe  trouva  déjà  invellie.  Mais  le 
petit  nombre  des  légionnaires  ne  leur  permettant  pas  d’en 
garder  exactement  les  avenues,  fix  milie  Arméniens  du  camp 
royal,  arrivés  au  milieu  de  la  nuit  par  une  marche  forcée, 
jeterent  dans  la  place  quelques-uns  des  leurs,  en  leur  gardant  le 
partage  pour  le  retour.  Ils  tinrent  toute  la  nuit  les  Romains  en 
échec , à force  de  faire  pleuvoir  fur  les  iffues  de  leur  camp  une 
grêle  effroyable  de  fléchés,  qui  ne  leur  permettoit  pas  d’en 
fortir.  Ils  donnèrent  ainlx  le  temps  à leurs  compagnons  de  tirer 

• P lin.  VI,  p,  | * TacU.  annal.  XV.  4. 
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de  la  ville  les  concubines  & les  tréfors  du  Roi.  Au  point  du 
jour , les  Thraces  de  notre  armée , par  le  quartier  defquels  ils 
avoient  pénétré,  les  attaquèrent.  Le  combat  fut  opiniâtre.  Les 
Arméniens  étoient  fort  inférieurs  en  nombre  ; celui  des  nôtres 
groHilIant  toujours,  ils  furent  prefque  tous  tués  ou  pris.  Mais 
les  femmes  du  Roi  avoient  gagné  l’avance,  & arrivèrent  en 
iureté  à l'on  camp  avec  l’efcorte  qui  les  avoir  enlevées  < De 
leur  part,  les  alfiégés  faifoient  une  vigoureufe  défenfe,  non- 
feulement  en  précipitant  du  haut  des  murs  une  grêle  de  pierres 
& de  traits,  mais  en  lançant  de  loin,  avec  des  machines  faites 
exprès,  les  feux  de  naphte  & autres  matières  combultibles 
dont  les  nôtres  eurent  beaucoup  à fouffrir  dans  leurs  attaques  * ’ 

Æ £ 5ePke"dant  le  Roi  fe  PréParoit  à faire  lever  le  fiege.  11  avoit 
^ufc-railemblé  quatre-vingt  mille  hommes,  avec  lefquels  il  com- 
granocenc.  Sa  menÇa  de  defeendre  des  montagnes , après  avoir  mandé  à 

de  le  venir  j°ir»dre  fans  délai  <.  Mithridate  lui 
tciiideMiihri-  écrivit  de  fe  bien  garder  de  livrer  trop  tôt  bataille  à un  ennemi 
dont  il  ignoroit  encore  la  maniéré  de  combattre,  très-différente 
de  celle  des  Afiatiquesj  de  ne  pas  prendre  une  confiance  aveugle 
dans  le  nombre  infini  de  fes  troupes.  Il  lui  obfcrvoit  que  la 
force  d’une  armée  n’augmente  plus , au-delà  d’un  certain  terme , 
en  proportion  du  nombre  de  foldats  qui  la  compofent,  qu’il  y 
a même  «n  terme  où  elle  ne  peut,  fans  s’affoiblir,  devenir  plus 
rombreufe.  Il  lui  confeilloit  d’affamer  le  camp  romain,  en 
faifant  fans  ceffe  battre  l’eftrade,  occuper  toutes  les  avenues, 
& ruiner  la  campagne  voifine  par  fa  nombreufe  cavalerie.  Il 
lui  remettoit  devant  les  yeux  ce  qui  lui  étoit  arrivé  à lui-même 
au  fiege  de  Cyfique,  où  Lucullus,  par  une  pareille  manœuvre, 
etoit  venu  à bout,  prefque  fans  combat,  de  faire  périr  fa  formi, 
dable  armée  de  faim  & de  maladie.  Non  content  de  cette 

* Mrwn.  h, fi.  Hcracl.  cap.  S8.  . . Sicmn.  cap  ra 
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lettre,  il  envoya  Taxile,  l’un  de  fes  meilleurs  Généraux,  lui 
reprefenter  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre  parti  à prendre , & qu’il 
étoit  impoffible  que  les  troupes  Arméniennes  tinffent  contre 
celles  de  Rome  dans  une  affaire  en  réglé.  Ces  confeils,  d’abord 
a fiez  bien  écoutés , cefferent  de  faire  impreffion , à mefure  que 
Tigrane  vit  groiïir  fon  armée.  Déjà  il  y comptoit  cinquante 
mille  cavaliers  & deux  cent  cinquante  mille  hommes  d’infan- 
terie Mais  lorfqu’il  vit  venir  de  toutes  parts  les  renforts 
amenés  par  les  rois  de  la  Médie  & de  l’Adiabene,  ceux  venus 
du  côté  de  Babylone  & de  l’Arabie , ou  envoyés  par  les  Alba- 
niens  1 de  la  mer  Cafpienne , & par  les  Peuples  libres  habitant 
les  bords  de  l’Araxe,  qui  tous  arrivoient  comme  tributaires, 
comme  auxiliaires  ou  comme  foudoyés , ce  ne  furent  plus  que 
menaces  & bravades.  L’orgueil  & la  flatterie  reprirent  le  deffus. 
Il  ne  fut  queftion,  dans  les  feftins  du  Roi,  que  decrafer  l’armée 
romaine  du  premier  choc.  Le  même  ton  régna  dans  fes  confeils. 
Taxile,  qui  ne  fe  relâchoit  pas  fur  les  repréfentations , vit  fa 
vie  en  danger.  On  ne  parla  de  Mithridate  même  qu’avec 
mépris;  attribuant  fes  avis  à l’envie  de  priver  fon  gendre  de  la 
gloire  d’un  grand  fuccès.  Ce  difeours  influa  beaucoup  fur  la 
réfolution  de  Tigrane.  Il  ne  voulut  plus  attendre  fon  allié, 
dans  la  crainte  de  partager  avec  lui  l’honneur  d’une  viftoire 
affurée.  11  fe  mit  en  pleine  marche,  proteftant  que  fon  regret 
ctoit  de  n’avoir  à faire  qu’à  Lucullus  feul,  & non  à tous  les 
Capitaines  romains  enfemble  *. 

En  effet , fi  jamais  la  folle  préfomption  pouvoit  être  fuppor- 
table , cette  confiance  n’étoit  pas  infenfée , à la  vue  de  tant  de 
Rois,  de  Généraux  & de  Nations,  de  cette  multitude  effroyable 


* ■*??■ 


* Plut.  ibid. 


• Ces  Àlbans  font,  à ce  qu'on  prétend, 
les  mêmes  que  les  Afghuans,  tranfportcs 
depuis  vers  ic  Car.dahar,  & qui  viennent 


d’avoir  tant  de  part  à la  derniere  révolution 
de  Perfe,  & à la  définition  de  la  DynaAie 
des  béfis. 
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de  foldats,  la  plus  grande  que  l’Orient  eût  raffemblée  depuis 
l’expédition  de  Xerxès  contre  la  Grece.  Quelques  Ecrivains  en 
font  monter  le  nombre  jufqu’à  fept  cent  mille  hommes , y 
compris  les  Clibannaires  & les  Archers  Il  eft  plus  juftc  de 
s’en  rapporter  à la  lettre  de  Lucullus  au  Sénat , portant  que 
l’armée  de  Tigrane  étoit  compofée  de  vingt  mille  Archers  & 
Frondeurs , cinquante  mille  chevaux , dont  dix  - fept  mille  bardés 
de  fer , cent  cinquante  mille  hommes  d’infanterie  réglée , diftri- 
buée  par  bataillons,  trente -cinq  mille  travailleurs  deftinés  à 
ouvrir  des  routes , faire  des  ponts , pratiquer  des  gués  ou 
détourner  les  eaux,  fans  parler  des  vivandiers,  des  valets,  des 
chevaux  de  trait  & de  bagages , & de  toute  la  fuite  néceffaire 
à tant  de  gens,  qui,  placée  à la  queue  de  l’armée,  en  augmentait 
la  mafie  & la  force  apparente  *. 

Quand  cette  effroyable  multitude  vint  à couvrir  la  campagne 
à la  vue  de  Tigranocerte , les  affiégés , du  haut  des  tours , pouf- 
fèrent des  cris  de  joie  pour  eux -mêmes,  & de  menaces 
contre  les  Romains.  Le  Roi  lui -même  & fes  courtifans  furent 
très-furpris  de  leur  petit  nombre,  dont  on  jugeoit  facilement  par 
le  peu  d’étendue  de  leur  camp.  Ceci  devint  entr’eux  un  fujet  de 
raillerie,  dès  le  premier  moment.  Les  foldats  fe  mirent  à jouer 
d’avance  les  dépouilles  des  vaincus.  Chacun  des  Généraux  alloit 
demander  à Tigrane  la  permiffion  d’attaquer  en  fa  préfence 
avec  fa  feule  troupe  cette  poignée  de  gens,  contre  laquelle  il 
étoit  indigne  du  Roi  des  Rois  de  mefurer  fes  forces,  Tigrane  fe 
prit  à due,  en  fouriant,  qu’ils  étaient  beaucoup , s’ils  vendent 
çomme  Ambajfadeurs  ; mais  bien  peu , s’ils  étoient  venus  comme 
ennemis  c. 

Le  Général  romain  tint  confeil  avec  fes  principaux  Officiers. 
Les  uns  furent  d’avis  de  lever  le  fiege  & de  marcher  à Tigrane. 

• Eutrop.  Liv.  VJ,  I Plutarch.  Sext  ■ Ruf,  Brtv'ur. 

* SALLVST.frJgm.  360.  Luc  u II.  cpifl,  ap.  I ( P lut.  App. 
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Les  autres  trouvoient  trop  de  rifques  à livrer  bataille,  en  biffant' 
derrière  foi  une  place  forte,  munie  d’une  grolTe  garnifon, 
foutenoient  qu’il  valoit  mieux  relier  dans  les  lignes,  s’y  fortifier, 
& preffer  vivement  les  opérations  du  fiege.  Le  fentiment  du 
Général  fut,  que  de  ces  deux  avis,  dangereux  l’un  & l’autre,  fi 
on  les  prenoit  féparément,  il  en  réfulteroit  un  bon , en  les  fuivant 
tous  deux  enfemble.  Cétoit , en  divifant  ainfi  fes  petites  forces 
vis-à-vis  d’une  troupe  fi  fupérieure  en  nombre,  montrer  aux 
liens  une  confiance  entière  en  fon  plan  & en  leur  valeur,  & un 
grand  mépris  de  l’ennemi.  Il  laiffa  Murena  devant  la  place , 
avec  fix  mille  hommes  de  pied.  Il  prit  avec  lui  le  relie  de  fon 
infanterie,  compofée  de  vingt -quatre  cohortes  qui  ne  failbient 
guere  que  dix  mille  hommes,  toute  fa  cavalerie,  fes  gens  de 
trait  & les  Frondeurs  au  nombre  de  mille  j & marchant  à 
Tigrane , il  vint  camper  dans  la  plaine , biffant  le  fleuve  Nicé- 
phore  entre  fon  armée  & le  camp  Arménien , pôle  à quelque 
dillance  de  la  rive  orientale  du  fleuve.  Le  lendemain,  au  foleil 
levant , il  fit  fortir  l’armée  de  fes  retranchemens , & la  conduifit 
à grands  pas  au  paffage  de  la  riviere.  C’étoit  la  veille  des 
nones  d’Oflobre  (fix  Oélobre),  jour  réputé  malheureux  à 
Rome,  à caufe  de  la  grande  défaite  de  notre  armée  par  les 
Cimbres.  On  en  fit  l’obfervation  à Lucullus,  en  lui  confeillant 
de  différer  au  lendemain:  Eh  bien,  dit -il,  il  faut  tâcher  Je  le 
remettre  au  nombre  des  jours  heureux.  Comme  le  gué  étoir  à 
l’occident,  les  Romains  tournoient  le  dos  au  camp  Arménien. 
Le  Roi  les  apperçut  de  loin.  Vois,  dit-il  à Taxile,  vois  ces 
légions  invincibles  : les  voilà  qui  prennent  la  fuite.  Seigneur , 
répliqua  Taxile,  je  fouhaite  fort  que  votre  bonne  fortune  opéré  en 
effet  ce  prodige  ; mais  Viciât  dont  je  vois  briller  leurs  cafques  & 
leurs  boucliers , n annonce  rien  de  pareil  : ils  ne  portent  pets  , dans 
Une  fimple  marche , leurs  armes  ainfi  découvertes  ; mais  feulement 
Iprf qu’ils  vont  à l'ennemi,  & font  réfohu  de  combattre , A peine 
Tome  II,  Sff 
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avoit-U  fini  de  parler,  qu’on  vit  l’aigle  de  la  première  légion 
tourner  à droite,  & les  cohortes  traverfer  la  riviere.  Tigrane, 
faifi  d’étonnement , s’écria  : Quoi , â nous  / ces  gens  viennent  à 
nous  ! 

l’on  mît 
qu’avec 

niHe.  Cavale-  Jéfordre  & confufion.  Leur  nombre  étoit  prodigieux  : en  cela 

ne  bardee  de  _ * ° 

ter,  même  de  peu  de  fervice,  dans  un  terrein  dont  l’étendue  ne 

pouvoit  fuffire  à les  développer.  Tigrane  fe  mit  au  centre , 
donna  l’aîle  gauche  à commander  au  roi  de  l’Adiabene,  & l’aile 
droite  au  roi  des  Medes. 

L’armée  romaine,  en  s’avançant,  étoit  témoin  de  tous  ces 
mouvemens,  & d’un  fpe&acle  tel  qu’aucun  autre  pareil  ne 
s’étoit  encore  offert  à fes  yeux.  L’afpeft  de  cette  effroyable 
multitude  d’hommes  de  chevaux  & d’armes  dont  la  campagne 
étoit  couverte,  la  nouveauté  des  objets,  l’appareil  même  de  la 
chofe  a , de  fon  farte,  de  fa  magnificence;  ces  armes  rehauffées 
d’or  & d’argent;  cette  diverfité  de  cafaques  Arméniennes, 
Médoifes,  Scythiques,  dont  les  couleurs  vives  fe  mêlangeoient 
à l’éclat  des  armures  de  cuivre,  de  fer  & d’airain  ; tout  fembloit 
fait  pour  infpirer  la  terreur.  Les  cavaliers  qui  marchoient  en  pre- 
mière ligne , portoient  des  armures  bardées  * : tellement  que  de  la 

• SâILUST.  fragm.  338. 

» On  appelloit  les  efcadrons  de  cette  bien  jointes,  dont  celle  du  devant  repré- 
efpece,  Cataphrattis  , d'un  mot  grec  qui  fcntoit  cxaâement  tous  les  traits  du  vifage 
fignilîc  cavalier  garni,  & ce  nom  fe  don-  comme  un  mafque,  fans  antre  ouverture 
noit  au  cheval  comme  au  cavalier  *.  On  que  deux  petits  trous  pour  les  yeux  : le 
Jes  mettoit,  dit  Hèliodore  **,  au  devant  cafque  emboitoit  exa&emcm  la  tète,  dc- 
des  autres  efcadrons,  comme  un  mur  qui  puis  le  fommet  jufqu'au  dctfous  du  col,& 
les  tenoit  à l'abri  des  traits.  On  choififloit,  recouvrait  le  haut  de  la  cuiraftc.  Celle-ci 
pour  compofer  ces  corps,  des  gens  très-  étoit  une  efpcce  de  cafaquc  à manches, 
rabuftes  : chacun  d’eux  portoit  un  grand  qui  prenoit  du  col  au  genou,  toute  com- 
cafque  de  fer  de  deux  pièces,  â charnières  poféc  de  lames  quarrées  de  bronze  ou  de 
* Suidât.  fer,  longues  d’une  palme,  bâties  les  unes 

•*  £thiop.  Liv . IX,  fur  les  autres,  comme  les  tuiles  d'un  toit. 


XX!.  Les  A l’inftant  il  ordonna  que  chacun  prit  porte,  & que 
menant  en  ba-  tous  les  corps  en  bataille,  ce  qui  ne  put  être  exécuté 
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tête  aux  pieds , ils  paroi fj oient  être  de  fer.  Leurs  chevaux  étoient 
pareillement  couverts  d’écailles  de  fer  laminé , coufues  fur  de  la. 
toile , & agencées  en  recouvrement  les  unes  fur  les  autres  , comme 


ou  les  écailles  d'un  poi Aon.  L'étoffe  de  la 
cafaque  étoit  de  cuir  ou  de  greffe  toile, 
fur  laquelle  les  lames  de  métal  étoient 
montées  par  bandes,  de  maniéré  à ne  pas 
trop  gêner  les  mouvemens  des  membres , 
8c  à biffer  du  jeu  aux  endroits  des  join- 
tures 8c  des  plis  du  corps, Tans  néanmoins 
les  metrre  à découvert.  La  cafaquc  lami- 
née couvroit  les  cuiffes  en  dehors,  & n'é- 
toit  fendue  devant  8c  derrière  quautant 
qu’il  le  falloir  abfolument , pour  que  le 
cavalier  pût  ctre  à cheval.  Ses  bottes  étoient 
de  même  en  écailles,  ainff  que  les  man- 
ches de  la  cafaquc.  L’armure  du  cheval 
étoit  entièrement  pareille,  les  bottes  ou 
revètiffement  des  jambes,  le  frontal  8c  le 
caparaffon  qui  embraffoit  le  ventre,  les 
deux  eûtes  & la  croupe;  le  tout  fi  bien 
ajuffé,  & les  écailles  fi  irtiftement  mon- 
tées fur  la  toile , que  par  leur  jeu , elles 
laiffoient  au  cheval  fes  mouvemens  libres 
pour  galoppcr.  On  mettoit  le  cavalier  fur 
fon  cheval  ( car  il  n'auroit  pu  y monter 
feul);  fa  main  gauche  lui  fVrvoit  à tenir 
la  bride , la  droite  à diriger  les  mouve- 
mens d’une  grande  perche  couchée  ho- 
rizontalement 8c  braquée  en  avant,  plus 
greffe  8c  plus  longue  qu’une  lance,  fuf- 
pendue  par  un  lien  au  col  du  cheval,  & 
par  un  autre  vers  la  poignée,  à fa  cuifle  de 
derrière.  Le  cavalier,  comme  ync  ftatue 
de  bronze,  équefrre  8c  mobile,  pouffoit  à 
toute  bride  contre  les  bataillons  ennemis, 
ne  fàifant  autre  chofe  que  de  diriger  de 
fa  main  droite  le  mouvement  de  fa  greffe 
lance,  rompant  8c  perçant  tout , 8c  enfilant 
quelquefois  deux  foldats  du  même  coup  *. 


Les  Parthcs,  au  rapport  de  Jujlin  **,8c 
les Perfes même,  dès  le  temps  de  Cyrus, 
au  rapport  de  Xér.ophon , fi  i foi  en  t ufage  dé 
cette  gendarmerie  bardée  , qu'ils  a ppelloient 
les  Clibannaires , comme  nous  appelions  urç 
de  nos  Corps  les  Cuirajficrs.  Le  Brun, 
Peintre  célébré,  dont  les  composions 
montrent  par -tout  un  homme  fort  inffruit 
de  l’hiffoirc , 8c  fïdcle  obfervateur  des  cou- 
tumes de  chaque  Peuple,  dépeint  quel- 
ques-uns de  ces  cavaliers  avec  leur  armure 
dans  fes  tableaux  des  batailles  d’Alexandre 
contre  Darius.  Ammian  - Marcellin  la  dé- 
crit en  plufîettrs  endroits <;  8c  l'on  voit, 
par  les  termes  dont  il  fe  fert,  qu’il  avoit 
fous  les  yeux  le  texte  de  Sallufte:  de  forte 
que  je  n’héfitc  pas  k joindre  le  rerte  de  fa 
phrafe  avec  celle  de  Sallufte,  que  Servius 
nous  a copiée  ; ne  doutant  gucre  qu’il  ne 
l'ait  auffi  tirée  du  texte  de  notre  Auteur, 
en  ces  termes , que  je  répète  exprès  dans  la 
note,  pour  marquer  quelle  cft  la  partie  du 
texte  de  Marcellin,  que  je  juge  appartenu 
au  texte  de  Sallufte.  « A les  voir,  on  les 
» prend  roi  t pour  des  ftatues  pl  u tût  que  pour 
» des  hommes  ; tant  les  lames  de  fer  mon- 
» tées  en  petites  bandes  circulaires,  s'ajuf- 
**  tent  avec  exa&irude  fur  tous  les  endroits 
» du  corps,  dont  elles fuivent  le  plis,  ainft 
» que  les  contours  de  chaque  membre, 
» avec  une  telle  fléxibilité  , que  leurs 
» mouvemens  néceffaires  n’en  font  pas 
n dérangés  : l’armure  s’y  prête  en  s'éten- 
» dam  ou  fe  repliant , fans  en  rien  biffer 

* Hèliodor.  Ethiop.  Liv.  IX,  Leon,  u£liq. 
VI.  Ji.  Athen.  V 4. 
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des  plumes  d’oifeaux.  A les  voir,  on  les  prendroit  pour  des  flatues 
plutôt  que  pour  des  hommes  ; tant  les  lames  de  fer  montées  en  petites 
bandes  circulaires  , s’ajuflent  avec  exactitude  fur  tous  les  endroits  du 
corps  dont  elles  fuirent  les  plis , ainft  que  les  contours  de  chaque 
membre , avec  une  telle  flexibilité,  que  leurs  mouvemens  néceffaires 
n’en  font  pas  dérangés  : l’armure  s’y  prête  en  s’étendant  ou  fe 
repliant , fans  en  rien  laijfer  à découvert  Ils  avoient  pour  armes 
offenfives  de  grofles  & longues  lances  pointées  en  avant , & 

• Amm- Marcel!,  SàLLUST.  fragm.  308.  309. 


b i découvert  ci  Les  cavaliers , di tJufiin  % 
w font  comme  invulnérables  fous  cette  ar- 
» mure , à l'épreuve  des  flèches  & des 
w javelots,  à moins  que  les  traits  ne  vicn- 
» nent  à pafler  par  les  petits  trous  laiflës 
» pour  la  vue  & pour  la  refpiration  ». 
Mais , à vrai  dire , ils  n’étoient  de  bon 
fervice  que  pour  combattre  de  pied  ferme 
à l'endroit  où  on  les  avoir  placés  comme 
un  mur  de  rèftflance , foit  au  devant  des 
bataillons,  foit  entre  les  bataillons  mêmes 
& dans  la  ligne , pour  arrêter  l’ennemi  au 
cas  qu'il  vint  à la  forcer  en  quclqu’cndroit. 
Quoique  cette  troupe  fit  un  grand  effet 
contre  l’ennemi , & perçât  tout  ce  qui  fc 
trouvoit  vis  - à - vis  d’elle , lorfqu’cllc  réuf- 
fifloit  à fc  mettre  en  mouvement  lins 
• Uv.  XLI. 


perdre  fes  rangs  % au  fond,  elle  étoit  de 
peu  (Tufage,  félon  la  remarque  de  Vegece  *m 
& celle  de  Tacite  f.  L’épée  que  portoit  le 
cavalier,  lui  étoit  inutile.  Il  fe  trouvoit 
comme  accablé , ainfi  que  fon  cheval , fous 
le  poids  énorme  de  l'armure,  & il  étoit 
aifément  pris , fi  le  cheval  venoit  à tom- 
ber , ou  fi  l’on  renverfoit  le  cavalier  en  le 
choquant  de  côté  ou  par  derrière  ; l’homme 
& le  cheval  ne  pouvant  plus  alors  fe  re- 
lever. 

Virgile  & C l audit n ont  décrit  cette  ar- 
mure en  beaux  vers,  qui  perdroiem  trop 
à être  traduits. 

* Nantir.  Pantgyr.  confiant.  L 
**  UI.23. 
t H, fi.  J. 


Spumantemquc  agitabat  equum  quem  pellis  ahenis 
ln  plumam  fquammis,  au  roque  inferta  tegebat 

Quos  operit  formatque  chalybs , conjunéla  per  artem 
Flexilis  induâis  hamatur  lamina  raembris. 

Horribilis  vifu  ! credas  fimulachra  moveri 
Ferrea , cognatoque  viros  fpirarc  métallo. 

Par  veflitus  equis  : ferrata  fronte  minantur, 

Fcrratofquc  movent  fccuri  vulncris  armos  M. 

* Virgil . Æn.  //,  • * Claudian.  in  Rufin.  IL  r, 
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fufpcndues  par  une  chaîne  au  col  du  cheval.  Le  cavalier  ne 
faifoit  qu’en  diriger  les  mouvemens,  lorfque  pouffant  fon  cheval 
contre  l’ennemi,  il  perçoit  & enfonçoit  tout  vis-à-vis  de  lui 
fans  aucun  rifque,  à l’abri  de  fon  armure  impénétrable  aux 
traits  *.  Que  fi  la  troupe  fe  tenoit  immobile  à fon  porte,  où 
Tigrane  l’avoit  placée , au  devant  de  fon  aile  droite , elle  y 
fervoit  comme  d’un  mur  de  défenfe  qui  couvroit  tous  les  autre* 
corps. 

Lucullus , à la  tête  des  fiens , relevoit  leur  confiance  par  la  xxn.  B»- 

fienne  propre , par  des  difcours  convenables  à l’occafion , par 

l’air  noble  & le  maintien  intrépide  avec  lequel  ils  le  voyoient 

marcher  devant  eux  l’épée  à la  main , revêtu  d’une  cuiraffe  en 

écailles  d’acier  brillant,  & d’une  cotte  d’armes  de  pourpre 

bordée  de  franges , dont  l’éclat  relevoit  encore  fa  bonne  mine 

naturelle.  Il  fe  hâta  de  commencer  l’attaque  t,  avant  que 

l’ennemi  n’eût  achevé  de  faire  fes  difpofitions:  il  fit  lui -même 

les  fiennes  avec  beaucoup  d’art  & d’habileté.  Voyant  les  efca- 

drons  Clibannaires  portés  au  devant  de  l’aile  droite  ennemie,  la 

plus  voifine  de  fa  troupe , il  compofa  fa  première  ligne  de  tout 

ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  corps  fortement  armés  & plus 

capables  de  réfifter  à cette  maffe  puiffante , lorfqu’elle  viendroit 

à fe  mettre  en  mouvement;  laiffant,  à deffein&  dans  une  autre 

vue , l’infanterie  volante  derrière  ceux  - ci.  Il  remarqua  que 

Tigrane  avoit  laiffé  derrière  lui  une  hauteur  dégarnie  dont  on 

pouvoit  tirer  avantage,  & dont  la  pente,  affez  praticable,  étoit 

d’environ  cinq  cents  pas  de  long  jufqu’au  pied  du  côteau  où  l’aile 

droite  des  Arméniens  étoit  en  bataille.  Il  réfolut  d’aller  s’y  porter 

lui -même,  & de  faire  fon  attaque  de  ce  côté.  Avant  que  d’en 

prendre  le  chemin,  il  laiffa  ordre  à la  cavalerie  romaine  de 

commencer  l’aftion  au  premier  fignal  qu’il  donneroit;  de  faire 

« 

• Athtn.  V.  4.  Leon.  Tatiic . VI.  y.  | 1 Froniin,  II.  I. 14. 
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un  mouvement  pour  charger  de  front  l’aile  ennemie , & de  le 
retirer  en  arriéré  ; fon  deffein  étant , non  de  l’attaquer  en  effet  à 
cette  première  charge , mais  de  provoquer  les  Clibannaires , & 
de  leur  faire  rompre  leurs  rangs  dans  la  pourfuite.  A cet  effet, 
il  avoit  difpofé  en  fécondé  ligne  fes  cohortes  légères  * , avec  le  corps 
des  Thraces  & des  Galates , rangés  de  maniéré  à fe  retrouver, 
en  repaffant  dans  les  intervalles  ou  dans  les  bouts  de  la  première 
ligne,  à portée  de  prendre  en  flanc  cette  cavalerie  pefante, 
lorfqu’elle  feroit  ébranlée  : recommandant  aux  liens  de  ne  faire 
autre  chofe  qu’écarter  ou  faire  tomber  les  groffes  lances , feule 
arme  offenlîve  de  cette  cavalerie;  fans  chercher  à bleffer  le 
cheval  ni  le  cavalier  *,  ce  qui  n’étoit  guère  poflible;  de  faire 
feulement  effort  de  côté  pour  le  pouffer  à terre,  où  il  refteroit 
fur  place  emboîté  dans  fon  armure  c.  Prenant  enfuite  avec  lui 
quelques  cohortes , il  alla  tourner  la  colline  fans  êtTe  apperçu. 
Dès  qu’il  fut  fur  la  hauteur , il  s’écria  fans  héliter  : « Com- 
» pagnons , la  vi&oire  eft  à nous  ».  Pour  première  charge , il 
pouffa  vivement  les  chevaux  de  bagage  de  l’arriere-garde  fur 
l’infanterie  du  corps  de  bataille  d.  Le  mouvement  quelle  fit  la 
jeta  fur  la  cavalerie  du  front,  qui  fe  trouva  pour-lors  affez  en 
défordre , s’étant  avancée  à la  pourfuite  de  la  cavalerie  romaine 
Celle-ci,  fe  retournant  aufli-tôt,  tomba  fur  les  Arméniens, 
ainfi  mêlés  avec  les  chevaux  de  bagage.  Les  nôtres  n’eurent 
pas  la  peine  de  charger  ! la  cavalerie  bardée  ne  les  attendit  pas. 
Eile  prit  honteufement  la  fuite  avec  de  grands  cris,  fans  le 
moindre  combat,  fans  avoir  donné  un  coup  de  lance.  Cette 
lourde  maffe  va  donner  en  fuyant  dans  les  bandes  d’infanterie 
qui  tournent  le  dos.  Le  défordre,  la  fuite  & l’effroi  deviennent 
généraux  dans  cette  troupe  immenfe,  qui,  de  toute  part,  fe 

• SALLVST.fragm.  282. 

• JuJJin.  Liv.  XLJ. 

• Tarit,  hiJJ,  J.  Vcgct.  III.  2 j 


* Frontin.  II.  2.  4. 

* Mann.  ch.  fÇ. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  V.  fit 
faifoit  obftacle  à elle -même.  Tous  fe  renverfent  les  uns  fur 
les  autres , de  l’avant  & de  l’arriere  : perfonne  ne  fait  de  quel 
côté  vient  le  défaftre.  On  fuit,  ou  plutôt  on  voudroit  fuir  : car 
il  n’eft  pas  poflible  d’entrouvrir  les  bataillons  dont  les  rangs 
font  fi  ferrés  & fi  profonds.  Dans  l’empreffement  d’échapper , 
on  fe  prefle,  on  fe  heurte,  on  s’étouffe  dans  la  foule.  La  plupart 
tombent  blejfés  Je  leurs  propres  armes , ou  tués  de  celles  de  leurs 
voifins  ; te  rejle  fut  égorgé  comme  on  ajfomme  le  bétail  à la  bou- 
cherie a.  Le  maffacre  fut  terrible , & proportionné  au  nombre 
prodigieux  des  vaincus.  Lucullus  avoit  défendu  fous  de  trcs- 
groffes  peines  de  s’arrêter  à dépouiller  les  morts.  Les  foldats 
marchèrent  dans  un  efpace  de  cent  vingt  ftades,  fur  les  colliers 
& fur  les  braffelets  d’or,  tuant  de  tous  les  côtés  fans  réfiffance 
jufqu’à  la  nuit. 

On  dit  qu’il  reff a fur  le  champ  de  bataille  plus  de  cent  mille  xxm.  Epou- 
hommes  d’infanterie  feulement , & que  la  nation  Arménienne  A^mé- 
fyt  prefqi 
le  moins, 
cavalerie 
foleil  n’ai 

que  jamais  les  Romains  ne  fe  font  trouvés  en  fi  petit  nombre 
contre  tant  d’ennemis;  car  ceux-ci  étoient  plus  de  vingt  contre 
un  '.  Nos  foldats  eurent  quafi  honte  eux -mêmes  de  leur  vic- 
toire /",  & fe  moquèrent  d’avoir  pris  la  peine  de  tirer  l’épée 
contre  de  fi  vils  efclaves.  Après  le  combat , le  Général  leur 
permit  de  venir  ramalfer  les  dépouilles  fur  le  champ  de  bataille , 
où  ils  firent  un  riche  butin. 

Tigrane  avoit  pris  la  fuite  dès  le  commencement  de  la 


le  détruite  dans  cette  affaire  *.  Ceux  qui  en  comptent  niem.  Fuitcde 
, portent  le  nombre  au-delà  de  trente  mille  f.  La  pdn"fon  dia- 
y périt  prefqu’enriere.  Antiochus  a écrit  que  jamais  le 
'oit  vu  de  femblable  défaite  J.  Il  eft  du  moins  certain  Géniul. 


• SàLLUST.  fragm.  4*7. 

• Eutrop.  Lrv.  VI, 

• O roi.  VI-  3- 

4 A/uioch.  Ajcalojut.  dcDïis.  ap.  P lut  arc. 
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déroute,  à peine  fuivi  de  cent  cinquante  cavaliers,  du  nombre 
defquels  étoit  Ton  fils.  Pour  n’être  pas  reconnu , il  ôta  fa  tiare 
& fon  diadème  qu’il  lui  remit , les  larmes  aux  yeux , en  lui 
recommandant  de  fe  fauver  comme  il  pourrait  par  un  autre 
chemin,  afin  d’éviter  le  rifque  d’être  pris  enfemble.  Le  jeune 
Prince  n’ofa  pas  ceindre  fa  tête  du  diadème  : il  le  remit  en  garde 
à un  de  fes  Officiers,  qui  fut  pris  l’inftant  d’après  par  les  nôtres, 
& mené  à Lucullus  *.  La  prife  du  bandeau  royal  fut  encore 
une  des  Angularités  de  cette  viftoire  fi  complété , remportée  en 
un  coup  de  main , & prefque  fans  aucune  effufion  du  fang  des 
nôtres.  La  valeur  du  foldat  n’y  eut  aucune  part  : la  gloire 
entière  en  appartint  à la  prudence  du  Général,  à fa  fcience 
dans  l’art  militaire.  Audi  nos  plus  habiles  guerriers  de  Rome 
laifferent  le  Peuple  exalter  les  fuccès  d’une  journée  que  l’ennemi 
n’avoit  pas  difputée , & s’en  émerveiller  comme  d’un  prodige  : 
mais  ils  admirèrent  les  excellentes  difpofitions  que  Lucullus 
avoit  fu  faire  avec  une  fi  petite  troupe,  contre  un  fi  grand 

nombre  * ; la  jufteffe  de  fes  vues  fur  le  champ  de  bataille , & 

dans  tout  le  cours  des  opérations  de  cette  campagne,  dont  le 
plan  avoit  été  fi  différent  des  précédentes  : ils  louèrent  fur-tout 
la  conduite  habile  & variée  qu’il  avoit  tenue  pour  dompter  les 
deux  plus  puiffans  Rois  de  l’Afie,  par  des  voies  tout- à -fait 
oppofées  ; la  lenteur  contre  Mithridate,la  célérité  contre  Tigrane: 
fâchant  donner  à la  première  les  effets  de  l’aôivité,  & à la 
fécondé  ceux  de  la  fureté  f.  Les  fautes  continuelles  de  Tigrane 
doivent,  il  faut  l’avouer,  être  auffi  mifes  au  nombre  des  caufes 
principales  de  ce  grand  fuccès  j fa  jalpufie  contre  Mithridate,  fa 
confiance  aveugle  en  fes  forces,  & la  mal-adreffe  qu’il  eut  de 

fe  laiffer  attaquer  dans  un  terrein  trop  ferré,  où  il  ne  lui  fut 

pas  poffiblç  de  développer  fes  troupes  à l’aife,  & de  tirer 

* Plut.  Orof. 

* 4r<fi-  Po“ . “p-  eu. 
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avantage  de  leur  extrême  fupériorité  Il  fit  la  même  faute 
qu’Archélaiis  & Taxile  avoient  faite  à Chéronée  ; comme 
Lucullus  de  fon  côté  fit  la  même  manœuvre  que  Sylla  avoit 
faite , en  fe  faififfant , au  début  de  l’a&ion , de  la  hauteur  de 
Thurium.  En  tout,  ces  deux  fameufes  batailles  ont  de  grands 
traits  de  reffemblance  l’une  avec  l’autre,  tant  dans  les  difpofi- 
tions , que  dans  les  caufes  du  fuccès. 

Tigranocerte , dont  les  Romains  revinrent  preffer  le  fiege,  XXIV.RedJi. 
ne  tint  pas  long- temps  après  cette  défaite  *.  Les  principaux  ItT 

Officiers  de  la  place,  jugeant  les  affaires  tout-à-fait  défefpérées, 
fongeoient  à leur  propre  falut , & à faire  leur  traité  à part  e.  p«  UicuUus. 
Mancaeus , leur  Commandant  en  chef,  fe  défioit  en  particulier 
des  troupes  Grecques  & Ciliciennes  qui  compofoient  une  groffe 
partie  de  la  garnifon , & dont  la  plupart  avoient  été  enrôlés  par 
force.  11  les  fit  défarmer  par  les  troupes  nationales.  Ces  gens-ci 
craignirent  qu’il  ne  voulût  bientôt  les  arrêter  tout-à-fait  : ils  fe 
munirent  de  gros  bâtons  , & marchèrent  en  troupes  par  la 
Ville}  mais  fans  commettre  aucun  défordre.  Le  Commandant 
les  fit  attaquer  par  les  Barbares.  Les  Grecs , après  avoir  enve- 
loppé leurs  bras  du  pan  de  leur  habit , en  guife  de  boucliers , 
tombèrent  hardiment  fur  ceux  qui  les  vouloient  attaquer,  & à 
mefure  qu’ils  en  avoient  renverfé  quelques-uns , ils  s’emparoient 
de  leurs  armes.  Ils  vinrent  à bout  de  fe  rendre  ainfi  maîtres  de 
quelques  tours  attenantes  au  mur  d’enceinte,  du  haut  defqnelles 
ils  appellerent  les  Romains , & les  aidant  à monter  fur  le  rempart, 
ils  introduifirent  les  affiégeans  dans  la  place  J.  Tout  à l’inftant 
fut  mis  au  pillage , excepté  les  effets  des  Ciliciens  L’armée 
romaine  s’enrichit  d’une  dépouille  immenfe.  On  trouva  dans  le 
tréfor  royal  huit  mille  talens  d’argent  monnoyé  * , fur  lefquels 
Lucullus  fit  diftribuer  à chaque  foldat  une  gratification  de  huit 
* Gnquantc  mille  marcs. 

• Mirhr.  eprfi.  * Stxt-Ruf.  ■ 4 A p pian. 

• Mtmn.  ch.  j?.  [ * Dion-Cajf.  Uv . XXXV. 
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cents  drachmes  * , outre  tout  le  butin  qu’il  avoit  pris , & remit 
le  relie  à la  garde  de  fon  Quefteur.  Les  femmes  des  principaux 
Seigneurs  Arméniens  de  la  fuite  deTigrane,  furent  prifes  dans 
la  Ville.  Lucullus  les  mit  à l’abri  de  toute  infulte , & les  traita 
avec  les  plus  grands  égards  ; démarche  qui  contribua  beaucoup 
à lui  concilier  la  bienveillance  de  leurs  maris  *.  Il  fit  célébrer 
fa  viéloire  par  des  jeux  publics  & des  fpeélacles  auxquels  il 
employa  quantité  d’aéleurs , de  muficiens  & de  danfeurs , que 
Tigrane  avoit  raffemblés,  pour  faire  l’ouverture  de  fon  nouveau 
théâtre.  II  renvoya  dans  leur  patrie  tous  les  habitans,  Grecs  & 
Barbares , que  le  Roi  avoit  enlevés  & tranfportés  de  force  dans 
fa  nouvelle  Ville.  Il  leur  fit  même  diflribuer  à chacun  quelque 
argent  pour  leur  route.  Tellement  que  cette  Ville  qu’on  s’étoit 
promis  de  faire  briller  pardeflus  toute  autre  en  Orient , fe  vit, 
même  avant  que  d’être  finie , réduite  à l’état  d’une  allez  chétive 
bourgade l.  Mais  la  difperfion  d’une  feule  en  repeupla  plufieurs. 
Toutes,  pénétrées  de  reconnoiflance , ont  toujours  depuis  regardé 
Lucullus  comme  leur  fécond  fondateur  c.  Cet  événement  remit 
aufli  en  liberté  la  Syrie  & la  Phénicie,  qui  chafferent  l’Ar- 
ménien J. 

XXV. Arrivée  Cependant  Mithridate  marchoit  à petites  journées , raflurê  fur 

11° rencontre  ce  <îue  Taxile  lui  avoit  mandé  d’abord  que  le  Roi,  comme  il 

Tigrane,  & le  étoit  vrai , paroifloit  fe  déterminer  à l’attendre  & à fe  régler 
confole.  Ils  fe  . ° 

rcrirentenfcm-  fur  fes  avis.  Il  approchoit,  lorfque  quelques  troupes  de  fuyards 

Taurus' n>0n'  & de  bleffés  lui  firent  du  premier  coup  d’œil  conjeélurer  ce 
qui  venoit  d’arriver.  Prefque  auffi-tôt  il  apprit  Us  détails  de  ce 
trijle  événement,  par  Us  coururs  que  Taxile  lui  dépécho'u  en 
toute  diligence  11  hâta  fa  marche,  & rencontra  bientôt  Ti- 
grane dans  le  pitoyable  état  où  l’avoient  jeté  fon  imprudence 
& fes  arrogans  mépris  d’un  confeil  falutaire.  Il  fe  garda  bien  de 

* Environ  foiiame-fcp(  onces. 

■ Dion-Cajf.  Ln.  XXXV.  . * Plutarck.  * Strdkmn 

'*  Sirak.  Uv.  XI.  | • SjLLLUST.  frsgm.  4/9. 
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lui  faire  aucun  reproche , ni  même  de  lui  dire  un  feul  mot 
capable  d’augmenter  fa  confternation  préfente  ou  fon  décou- 
ragement fur  l’avenir.  Loin  de  lui  rendre  les  dédains  qu’il  en 
avoit  reçus  en  pareil  cas,  il  defcendit  de  cheval  dès  qu’il 
l’apperçut,  courut  à lui,  l’embrafla,  pleura  leur  commun  mal- 
heur , lui  donna  fa  propre  garde  & fes  Officiers,  & fe  mit  à fa 
fuite , ne  l’entretenant  que  des  reffources  qui  lui  reftoient , & 
que  des  moyens  de  réparer  bientôt  ces  pertes , en  allant  s’oc- 
cuper enfemble  à réunir  dans  peu  tant  de  forces  difperfées  a.  Ils 
fe  retirèrent  de  nouveau  dans  le  mont  Taurus,  que  la  faifon 
déjà  allez  avancée  rendoit  peu  praticable  aux  opérations  de  la 
guerre;  & ils  allèrent  enfemble  couvrir  Artaxate,  ancienne 
Capitale  de  l’Arménie. 

Lucullus  rentra  dans  la  Gordyenne,  bonne  & utile  Province  XXVL  Le 
qu’il  vouloit  achever  de  joindre  en  entipr  à la  domination  vmênGm- 
romaine  i.  Elle  s’étend  entre  l’Arménie  & l’Adiabene , au  nord  dycnne  • '* 

& à l'orient  du  mont  Niphatès,  non  loin  des  fources  du  Tigre , de  Sitalca. 
qui  baigne  la  principale  partie  dù  Pays f.  La  contrée  eft  pleine 
de  bons  pâturages  & de  beaux  arbres  verds.  On  y trouve  des 
lions  dans  les  forêts , de  la  naphte  fur  la  furface  des  lacs , & 
une  pierre  précieufe  appellée  gagatès,  dans  le  fein  des  rochers. 

On  doit,  ce  me  femble,  ajouter  peu  de  foi  à ce  que  racontent 
les  Grecs  ; qu’elle  a été  peuplée  par  Gordys,  fils  de  Triptolême, 

& par  les  compagnons , envoyés  de  l’Argolide  jufqu’en  Syrie , 
à la  recherche  de  la  nymphe  Io  J.  Il  y a plus  d’apparence 
quelle  tire  fon  nom  de  l’une  des  chaînes  du  mont  Taurus  qui 
l’avoiline , & que  Beroze  appelle  le  mont  Gordye  1 '.  La  nation, 


* Plutarch. 

* Sext-  Ruf.  chap.  III. 

* Steph.  Byç. 

1 Le  nom  de  la  Gordyenne  a prévalu  de 
noire  temps  fur  tout  autre , parmi  les  mo- 
dernes habitai»  du  Pays.  Us  (ç  nomment 


' Steph.  By{.  Strab.  Liv.  XVI. 

• Btro\.  ap,  Jofcph,  antiq,  /.  4. 

aujourd'hui  Kurdes  p & leur  Pays  Kur- 
diftan  , c’cft  - à - dire  région  des  Kurdes. 
Parmi  nos  Voyageurs,  perfonne  n’a  fl 
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jufqu’au  malïacre  de  Zarbienus  & à l’extinéKon  de  toute  fa 
famille,  avoit  obéi  à des  Souverains  particuliers,  devenus  eux- 
mêmes  depuis  peu  tributaires  de  celui  d’Arménie , à l’exception 
de  quelques  habitans  du  fommet  des  montagnes,  qui  s’étoient 
toujours  maintenus  en  liberté,  fans  reconnoître  aucune  domi- 
nation 

Le  Général  romain  vint  affiéger  Sitalca,  place  très-forte  fur 
le  Tigre , vers  les  frontières  des  Parthes.  La  place , munie  au 
dehors  d’excellens  retranchemens , étoit  un  compofé  de  trois 
Villes  réunies , ayant  chacune  leur  enceinte  & leur  forterefle. 
Tigrane  s’en  étoit  emparé , & y avoit  lai  fie  une  forte  garnifon 
avec  quelques  ingénieurs  du  Pays,  habiles  à fabriquer  des 
machines  propres  à l’attaque  ou  à la  défenfe  des  places.  Les 
Gordyenniens  font  fort  entendus  à ces  fortes  d’ouvrages , & 
Tigrane,  par  cette  raifon,  en  tenoit  toujours  un  grand  nombre 
dans  les  atteliers  de  fes  armées. 

XXVn.  Il  y Lucullus,  après  avoir  emporté  la  place,  voulut  montrer  au 
obfo[uch/ dèLS  Peuple  qu’il  n’oublioit  pas  ce  qu’il  devoit  à la  mémoire  & à 
Zarbienus.  Finfortune  de  leur  Souverain  fon  allié.  Il  fournit  une  grofle 
fomme  pour  élever  à Zarbienus  un  tombeau  magnifique,  avec 
le  titre  d’ami  du  Peuple  romain,  & de  compagnon  de  fbn 
Proconful.  Il  en  fit  d’avance  la  dédicace  par  une  pompe  funebre 
ornée  des  dépouilles  du  meurtrier  de  Zarbienus  qu’il  avoit  appor- 

• Steph.  Byç. 


bien  vu  ni  mieux  décrir  cette  région  que 
Pieiro  délit  Vallt.  Elle  eft  étendue  tout 
le  long  du  Tigre»  non  loin  de  fa  fource, 
dans  les  mêmes  lieux  autrefois  fï  célèbres 
fous  le  nom  <fAfïyrie,  & delà  jufqu'au 
rivage  du  fleuve  Cyrus , dont  Ptolomie 
nomme  auffi  les  habitans  Carduquct.  Le 
mont  Gordye,  que  Btroçe  place  en  Ar- 
ménie, cfl  certainement  le  même  que  le 


mont  Ararat,  appellé  en  Gtaldéen  dans 
les  deux  Targums  tfOnlvclos  & de  Jona- 
than, mont  Kardu  & mont  Kurud.  On 
ne  peut  guère  douter  que  la  conrréc  n’ait 
tiré  fon  nom,  foit  du  mont  Gordye,  foit 
du  fleuve  Kurt  qui  tous  deux,  ainfi  que 
le  nom  Perfan  de  Cyrut , paroi  fient  avoir 
eu  une  origine  & une  fignification  com- 
mune dans  le  langage  du  Pays. 
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tées  à ce  deffein.  On  dreffa  fur  la  place  du  monument  un  bûcher 
ou  pyramide  toute  conftruite  de  bois  de  fenteur , d’aromates  & 
de  diverses  efpeces  de  plantes  odorantes  que  le  territoire  de  la  Gor- 
dyenne  produit  en  abondance,  entr  autres  l'amomum  * >,  parfum 
très-précieux  que  donne  un  arbriffeaudu  Pays,  dont  les  feuilles 
fe  roulent  en  grappe  autour  de  la  branche,  & rendent  une 
odeur  exquifc,  frottées  entre  les  mains,  où  elles  fe  brifent 
facilement  *.  La  pyramide  fut  recouverte  d’une  quantité  d’étoffes 
d’or,  de  riches  meubles,  robes,  habits  & autres  omemens  tirés 
du  Palais  de  Tigrane.  Lucullus , à la  tête  des  amis  & des  Officiers 
de  Zarbienus,  répandit  autour  du  bûcher  les  libations  funéraires. 


* SALLVST.frjgm.  J)l. 

* Scion  la  defcription  que  les  anciens 
donnent  de  l'amoimim,  c’cft  une  plante 
(Tune  palme  de  hauteur:  Ta  fleur,  de  cou- 
leur blanche,  eft  faite  comme  celle  de  la 
violette , 3c  fa  feuille  comme  celle  du 
grenadier.  Elle  porte  des  grappes  d’un  fruit 
ligneux,  les  grains  font  de  la  groflêur  8c 
de  la  forme  de  ceux  du  myrte,  6c  la 
grappe  aflez  fcmblablc  à celle  de  la  vigne 
fâuvage  des  Indes.  On  la  trouve  en  Médie, 
dans  le  Pont,  8c  fur-tout  dans  la  Province 
«TOtene  en  Arménie.  Le  meillcuramomum , 
dit  Pline , doit  être  d’une  couleur  ronfle: 
le  pâle  n’cft  pas  fi  bon,  le  verdâtre  eft 
moindre  encore,  8c  le  blanc  ne  vaut  rien 
du  tout.  Ceft  une  marque  qu’il  eft  trop 
vieux  8c  paflê.  On  trouve  de  Pamomum 
moins  parfumé,  foit  que  ce  foit  une  autre 
efpece , ou  qu’il  ait  été  cueilli  avant  que 
d’être  aflez  mur  : on  en  vend  auflî  du 
contrefait  avec  des  feuilles  de  grenadiers 
qu’on  a roulé  dans  la  gomme.  Ifidore  pré- 
tend que  cette  plante  avoit  tiré  fon  nom 
de  fon  odeur,  approchante  de  celle  du 
cinnamomura , qui  eft,  à ce  qu’on  croit. 


* Diofcorid.  ljtdor.  XVII.  8. 
une  efpece  de  canelle.  Mais  il  paroit  que 
les  anciens  donnoient  le  nom  générique 
(Pamomum  aux  plus  exccllens  aromates, 
nom  tiré  de  l’oriental  moum , qui  flgnific 
parfum , drogue  ou  réflne  aromatique,  d’où 
vient  auflî  le  mot  momie , pour  corps  em- 
baume. Ce  mot  paroit  être  le  même  que 
l’Egyptien  gummi , gomme,  réflne  aroma- 
tique. Le  véritable  amomum  pafloit  chez 
les  anciens  pour  l'un  des  plus  exccllens 
parfums.  Ils  en  faifoient  ufuge  dans  les 
embaumemens  8c  dans  les  pompes , foit 
funebres  ou  autres.  Saumaife  dit  qu’on  n’en 
trouve  plus  dans  nos  boutiques,  8c  reprend 
ceux  qui  confondent  Pamomum  avec  la 
rofe  de  Jérico.  Il  paroit  du  moins  qu'on 
n’en  trouve  plus  dans  le  Pont,  où  Busbecq 
dit  avoir  cherché  cette  plante  avec  le  plus 
grand  foin,  fur  le  témoignage  de  Diofco- 
ride,  fans  pouvoir  l’y  trouver.  Mais  Pomcy 
aflùre  qu’il  en  vient  encore  de  l’Inde  en 
Europe  *. 

• Voy.  Diofcord.  P tin.  XIÏ.  XllL  tfd. 
XVII.  8.  Salmas.  in  Solin.  Busbecq.  Epifl. 
I.  pag.  34.  Pomey.  hifi . des  Drogues. 
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& y mit  lui -même  le  feu.  Ces  marques  de  la  reconnoiflance 
du  Proconful  infpirerent  tant  d’affeftion  aux  nationaux , qu’ils 
auroient  volontiers  quitté  leur  domicile  pour  le  fuivre  par  tout 
le  Pays  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans  a. 

XXVin.  Il  De  là  il  repaffa  dans  la  Sophene,  dont  les  habitans  ne  lui 


s^hene^üÂn  ^rent  Pas  moins  d’accueil.  Les  Rois  ou  Chefs  des  Tribus 
reçoit  les  fou-  Arabes  1 vinrent,  ayant  à leur  tête  Alchandon,  l’un  des  prin- 

milfions  des  A-  . , i • /r  * J i 

rabes, des  Sy-  cipaux  *d  entr  eux , lui  ottrir,  de  leur  propre  mouvement,  toute 
Peuples  a'voi-  e*Pece  fervices  de  leurs  perfonnes  & de  leurs  biens.  Il  traita 
fins.  avec  Antiochus , Souverain  de  la  Comagene , partie  de  la  Syrie 

voifine  de  l’Euphrate  & du  mont  Taurus.  Il  reconnut  pour  roi 
de  Syrie , à la  grande  fatisfaftion  des  nationaux , un  Prince  de 
la  race  des  Seleucides , fils  de  la  Reine  Séléné  c.  Il  reçut  la  foi 
de  tous  les  petits  Souverains  du  Pays , ou  par  eux , ou  par  les 
AmbafTadeurs  qui  vinrent  de  leur  part  lui  demander  la  paix  d. 
En  un  mot,  il  recueillit  par -tout  fur  fa  route  les  fruits  de  fa 
^ juftice  & de  fon  humanité , plus  touchans  pour  un  cœur 
vertueux , que  la  gloire  des  exploits  guerriers.  Celle  - ci  Ce  par- 
tage entre  mille  gens;  & la  fortune  s’en  arroge  elle-même  une 
grande  partie  ; au  lieu  que  les  aérions  généreufes  de  Lucullus , 
dues  toutes  entières  à fon  cœur  bienfaifant,  annonçoient  par 
toute  l’Afie  la  noblefie  de  fon  ame  & la  douceur  de  fon 
cara&ere. 


XXIX.  Lu-  Depuis  la  réduftion  de  l’Efpagne  & la  deftruftion  des  efclaves 
Proconful^de  révoltés , il  n’y  avoit  plus  d’autres  guerres  dans  l’étendue  de  la 
Macédoine,»-  domination  romaine,  qu’en  Orient  & dans  la  Thrace,  contre  les 
mettre  les  Barbares.  Toutes  deux  étoient  conduites  par  les  deux  freres 
L.  & M.  Lucullus  ».  Celui-ci  avoit  eu , au  fortir  du  Confulat, 


Thraccs. 

An.  68 1 
& 682, 


Plut.  in  Lucull. 

Dion  * Cjff.  Liv.  XXX  y. 


Juftin.  40. 

1 Orof.  Liv . VL 


1 M.  Lucullus,  de  la  mai  fon  Licinia, 
ÿtoit  frère  du  cclcbrc  General  de  l'armcc 


d’Oricnt;  mais  il  avoit  paHe  par  adoption 
dans  la  maifon  Terentia  des  Varrons,  dont 
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le  Gouvernement  de  Macédoine  a,  & Caflius  fon  collègue  celui 
de  la  Gaule  citérieure  l.  Il  dompta  le  premier  les  Belles 
habitans  des  vallées  qu’arrofe  la  riviere  de  N elle  d.  11  remporta 


* Cic.  Verrin.  II.  8. 

* Plut,  in  Crajf. 

îl  prit  le  nom.  Il  commença  par  être  Quef- 
teur  de  Sylla  en  Afic  en  666  *,  puis  Tri- 
bun du  Peuple  en  671.  Cicéron  en  parle 
comme  d'un  Orateur  de  grand  poids  * *. 
On  le  fît  Edile -Curiile  avec  Ton  frere  en 
67 4.  Ils  exercèrent  tous  deux  cette  Charge 
avec  la  plus  grande  magnificence.  Dans 
les  jeux  qu’ils  firent  célébrer  cnfcmblc  f , 
Us  donnèrent  pour  la  première  fois  le 
fpeâacle  des  changemens  de  décorations , 
exécute  avec  la  plus  grande  promptitude, 
au  moyen  d’un  pivot,  fur  lequel  on  fait 
porter  & tourner  le  fond  du  théâtre  f f . 
On  y donna  aufli  des  combats  d'éléphans 
contre  des  taureaux  Etant  Préteur  en 
67 7,  il  préfidoit  au  Bureau  des  affaires 
entre  les  Citoyens  & les  Etrangers,  où  fut 
portée  cette  grande  caufe  des  Grecs,  dé- 
fendue par  Céfar  contre  C.  Antoine , de 
laquelle  Cicéron  & Afconius  ont  parlé 
Son  Confulat  avec  Varus  en  680,  fe  trouve 
marqué  fur  un  vieux  tuyau  de  p!omb,  fer- 
vant  à la  conduite  des  eaux,  qui  nous  eft 
reflé.  On  y peut  rapporter  aufli  fa  mé- 
daille, représentant  d’un  côté  une  tête  de 
Romulus  coèffé  d’un  diadème , avec  le  mot 
Quir’Küs,  de  l’autre  la  louve  romaine  ôt 
fes  deux  nourriffons  , avec  le  mot  Roma 
& rinfeription  M.  Terentius-Varro- 
Lucullus.  Voy.  la  médaille  n°.  1 . 

* Plutarc.  in  Lucull. 

99  Cicer.  in  Brut, 
f Cic.  offic.  II.  16. 
f | Voler -Max.  L.  IL 
5 Feneflell.  apud  Plin.  VIII.  7. 

1 ^ A Je  on.  in  tog.  cand. 


| e Eutrop. 

À Orof.  VI.  J. 

La  Loi  Terentia-Caflîa  fur  loi  bleds, 
dont  je  parle  ailleurs,  fut  une  des  opérations 
de  fon  Confular.  La  Loi  ordonnoit,  qu'at- 
tendu le  haut  prix  des  grains,  il  y feroit 
fubvenu  pendant  trois  ans  par  des  fonds 
tirés  du  tréfor  public  \ On  lira  ceci  dans 
le  texte,  ainft  que  les  faits  relatifs  à la 
guerre  de  Macédoine  & fon  triomphe. 

Il  eut  au  retour  une  groffe  querelle  avec 
Mcmmius,  jeune  homme  d’un  caraôcre 
violent  & cauflique,  ainfi  que  fon  pere 
ou  fon  oncle  le  Tribun  Mcmmius,  dont 
Salluflc  nous  a confcrvé  un  difeours  très- 
mordant  * *.  Ce  jeune  homme  étoit  l’amant 
de  la  femme  de  Lucullus,  qui,  très -mé- 
content de  leur  intrigue,  la  mit  dehors  de 
chez  lui,  à l’exemple  & par  les  confcils 
de  Lucius  fon  frere,  qui  en  avoit  ufé  de 
meme  envers  la  ficnne  en  pareil  cas.  Cette 
aventure  mit  une  inimitié  violente  entre 
les  Mcmmius  & les  Lucullus.  Lorfque 
l’aîné  revint  d’Afie  couvert  de  gloire,  il 
fut  fort  étonné  de  trouver  fon  frere  mis 
en  juflice  pour  une  vieille  affaire  que 
Mcmmius,  alors  Tribun  du  Peuple,  s’étoit 
avifé  de  réveiller.  Il  accufoit  Marcus  d’a- 
voir malverfé  dans  l'adminiflration  des 
finances  de  l’Etat,  au  temps  où  il  étoit 
Quefleur  de  Sylla  t-  Lucius,  tour  puiffant 
par  fon  crédit,  foutint  hautement  fon 
frere:  ce  qui  irrita  tellement  le  Tribun, 
& l’effraya  fi  peu,  qu’il  attaqua  les  deux 
frères  à la  fois,  6c  fit  une  oppofition  au 
* Voy.  Verrin.  7* 

9 9 Sollujl.  in  Jugurth. 
t Plutarc.  in  Lucull, 
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fur  eux  dans  le  mont  Hcemus  une  viftoire  fanglante  & long- 
temps difputée.  Il  prit  leurs  Villes $ Ufcudama  1 au  pied  de  Ta 
montagne , du  premier  aflaut , & Eumolpiade  fur  le  bord  de 
l’Hebre  f.  De  là  il  tourna  vers  l’orient  contre  les  Odryfles, 
placés  le  long  du  cours  fupérieur  de  l’Hebre , l’une  des  nations 
les  plus  redoutées  de  la  Thrace,  fi  cruellement  féroce,  & fi 
habituée  à verfer  le  fang  humain,  que,  quand  ces  barbares 
n’ont  point  de  captifs  à égorger  dans  les  jours  de  folemnité , ils 
fe  tailladent  eux -mêmes  à coups  de  couteau  au  .milieu  de  leur 
joie  bruyante , après  avoir  bien  bu.  Lucullus  fournit  ainfi  tous  les 
Peuples  de  l’ Hcemi-montueufe  Cf  de  la  Myfie  a »,  répandus  entre 

t SALIUST  fragm.  2tl, 


décret  par  lequel  on  accordolt  à celui-ci 
l'honneur  du  triomphe.  Cicéron  parle  de 
cette  aventure  en  s’égayant  à Ton  ordi- 
naire. u On  n'a  pas  célébré  au  commen- 
*»  cernent  de  cette  année,  mande  -t-  il  à 
w Atticus,  la  cérémonie  du  facrifiee  ordi- 
r»  nairc  pour  la  jeu  nèfle  ; parce  que  la 
r>  femme  de  Marcus* Lucullus  en  a lait  un 
?>  autre  à Mcmmius,  qu’elle  a initié  dans 
» fesmyrtcrcs.  Le  mari  Ménélas  n’a  pas 
» pris  U chofe  en  gré;  il  a répudié  fa 
» femme  : fon  frere  fait  grand  bruit.  Notre 
r»  Paris  aufll  n’en  fait  pas  moins  de  fon 
t>  côté.  Je  vous  aiTurc  qu'il  a l’air  de  ne 
n fc  pas  plus  foucier  d'Agamcmnon  que 
P de  Ménélas  * n.  M.  Lucullus  fut  mis 
avec  Murçna  au  nombre  des  dix  Commif- 
feircs  que  le  Sénat  envoyoit  en  Afie  régler 
la  forme  d’adminiflrarion  des  Provinces 
nouvellement  conquîtes  par  fon  frère  f *. 
De  retour  à Rome,  il  agit  vivement  en 
(à  qualité  de  Pontife  pour  Caire  rendre 
• Cic,  ad  An.  I.  iff, 

9f  Çic,  ad  An.  XIII. 


jufliet  à Cicéron  au  fu jet  de  la  démolition 
de  fa  maifon,  dont  le  Tribun  Clodius  avoit 
méchamment  fait  faire  une  confccration 
folcmncllc  à la  liberté  publique  *.  Quand 
l’efprit  de  fon  frere  eut  baiflê,  il  fe  chargea 
de  la  tutele  6c  de  l’éducation  de  fes  enfans. 
Il  eut  lui*  même  une  fille  appellée  Tertulla, 
qu’il  maria  dans  une  autre  branche  de  fa 
maifon  au  riche  Craflus  M. 

1 Selon  quelques  Géographes , c’cfl  la 
même  Ville  qu'on  appelle  aujourd'hui  An-» 
drinople.  Marcellin  & Sextus-Rufus  le  di-* 
font  en  propres  termes , 6c  quoiqu’il  pa- 
roifle  naturel  de  s’en  rapporter  à leur  té- 
moignage, comme  étant  plus  à portée  que 
nous  d’en  être  inflruits  , cependant  l’opi- 
nion de  Guillaume  de  Lifle , qui  la  place 
plus  à l’occident,  dans  les  montagnes  des 
Belles,  m’a  paru  mieux  fondée. 

| Depuis  nommée  Philippopolis. 

* Ce  fragment,  tiré  de  Servius,  ne  con- 
tient pas  les  propres  paroles,  mais  feulement 

* Id‘  pro  Dom.  j*.  O de  Harujp.  refp.  6% 

* Glaadorp.famil , Rom, 

les 
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les  montagnes  & le  cours  du  Danube , depuis  l’embouchure  de 
la  Save  jufqu’aux  Getes  voifins  de  l’Euxin.  Il  luivit  le  cours  du 
Danube  par  Nicopolis  & par  Duroftore,  jufqu’à  la  frontière  des 
Scythes,  habitant  en  deçà  du  fleuve,  auxquels  il  montra  pour 
la  première  fois  les  armes  romaines.  De  là,  fe  rabattant  le  long 
des  côtes  de  l’Euxin , il  s’empara  des  villes  d’Iftrus  à la  bouche 
méridionale  du  fleuve,  de  Tomes,  de  Calatis  de  Vy^on  b 1 


• A mm -Marc.  & Scxt-Ruf 
nn  abrégé  du  texte.  Servius  dit  uniquement 
que  Sallufic  , dans  Ton  h illoi  rc  générale  , 
avoit  écrit  celle  de  la  conquête  de  Mæfie 
par  Lucullus.  D'autres  fragmens  nous  prou- 
vent que  cette  hiftoirc  comenoit  de  même 
le  récit  de  différentes  guerres  faites  en 
Illyric,  en  Macédoine,  en  Thrace,  par 
Appius  & par  Curion , contre  les  Barbares 
du  mont  Rhodopc,  les  Dardaniens,  les 
Dalmarcs,  les  lapides  , 6cc.  Par  malheur, 
non -feulement  ces  fragmens  font  en  petit 
nombre,  & n'indiquent  que  peu  de  faits; 
mais  on  ne  trouve  prcfquc  rien  fur  ces 
objets  dans  les  écrits  du  temps,  qui  puiffe 
fervir  à remplacer  les  corps  d’hilloireque 
nous  n’avons  plus.  De  toutes  les  lacunes 
de  SalIuAe,  celle-ci  eft  une  des  plus  in- 
grates «i  remplir.  Auflî  j’y  ai  été  fort  fle- 
rile;  n’ayant  pas  deffein  d’écrire  un  roman. 
A défaut  des  faits,  que  je  ne  peux  circonf- 
tancier  dans  le  récit  des  deux  expéditions 
antérieures  à celle-ci,  je  me  fuis  rejeté 
fur  quelques  détails  encore  plus  iméreffans 
des  mœurs  & des  ufages  finguliers  de  ces 
anciens  Peuples  barbares  : d’autant  plus 
volontiers , qu 'Ammian  - Marcellin  paroit 
en  cet  endroit  avoir  fait  un  extrait  de 
Sallufle;  comme  on  voit  encore  plus  clai- 
rement qu’il  Ta  fait  en  quelques  autres. 

Les  abrégés  font  un  peu  plus  détaillés 

Tomz  I f. 


* SàLLUST.  Jragm.  jf  4, , 

en  parlant  des  conquêtes  de  Lucullus.  Ils 
ne  font  cependant  que  nommer  les  con- 
trées 6c  les  Villes  conquifes,prcfque  tou- 
tes placées  dans  la  Bulgarie  8c  dans  la 
Romanie  moderne.  « Les  Myfiens,  dit 
» Servius  à qui  Lucullus  fit  la  guerre, 
» dont  Sallufle  a écrit  Phi/loire  , font  un 
» Peuple  de  la  nation  barbare  des  Getes  ». 
La  Myfie  (folon  l’ortograplic  grecque)  ou 
la  Mæfie  (félon  l’ortographc  latine),  cft  à 
l’orient  de  la  Pannonie,  entre  la  chaîne  du 
mont  Hæmus  6c  le  cours  du  Danube  , le 
long  duquel  elle  s’étend  depuis  l’embou- 
chure de  la  Save,  vers  l’ancienne  ville  de 
Taurunum,  autrement  Albe  grecque,  au- 
jourd’hui Belgrade,  jufqu’aux  Getes,  voi- 
fins du  Pont-Euxin,  La  rivière  Ciabre  la 
divifoit  en  haute  8c  baffe,  ou  première 8c 
féconde  Myfie.  L’une  cft  aujourd’hui  la 
Servie;  Paurre  la  Bulgarie.  Pline  f nomme 
en  détail  les  nations  fauvages  qui  l’habi- 
toient,  parmi  lefquclles  il  compte  les 
Dardaniens. 

* Calatis  eft  une  colonie  d’Héraclée , à 
1300  flades  au  nord  d’Apollonie. 

Vyzon  cft  une  ville  des  Getes  dans  la 
Mæfie  inférieure,  non  loin  des  côtes  de 
PEuxin.  Elle  ctoit  placée  à peu  de  dif* 

* In  Æneid.  VIL  C04. 

t ///.  26. 
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qui  a donné  le  nom  à la  Byziade  ",  & qui  vient  tout  récem- 
ment d’être,  ainfi  que  quelques  autres  villes  voifmes,  renverfée 
par  un  tremblement  de  terre  *.  Les  colonies  grecques , frontières 
de  la  Myfie,  Dionyfiopolis , Odyflfus,  Anchiale  & Mefembrie  *, 
fe  fournirent  volontairement.  Calybe  fuivit  leur  exemple. 
Apollonie , colonie  des  Miléfiens , voulut  réfifter.  Elle  fut 
emportée  d’aiïaut  dès  le  premier  jour,  mife  au  pillage  & dé- 
truite c.  Lucullus  termina  fa  courfe  glorieufe  à Perinthe,  déjà 
foumife  par  Oreftes,  d’où  il  revint  à Rome,  & obtint  l’honneur 
du  triomphe  d en  même  temps  que  fon  frere  ',  ayant  ainfi 
ajouté  par  fes  conquêtes  / ou  par  celles  de  fes  prédéceffeurs , 
frx  Provinces  en  Thrace  1 aux  pofleflions  de  la  République. 

* Aujourd'hui  Mcfiiviria. 


* Eutrop.  Ziv.  VI. 

> Meta.  Il  a.  Plin.  IV.  n. 

* App.  bell.  Illyric . 

d Eufeb.  Chr.  Afc-Ped.  in  Venin.  II.  Cic. 
tance  de  l'endroit  où  cfl  aujourd'hui  le 
port  de  Mangalia  en  Bulgarie.  Strabon  dit 
tout  Amplement  entre  Calatis  6c  Apollonie; 
mais  Arrien  * & l’itinéraire  fpécifient  les 
diftances  à 80  ftades  au  nord  de  Diony- 
fiopolis,  6c  60  ftades  ail  midi  du  Cap 
quarré  ( Tetra  fias  ocra).  Ceft,  dit -on, 
dans  la  Byziade , que  toutes  les  hirondelles 
fc  raffcmblcnt,  quand  elles  veulent  tra- 
verfer  l'Euxin  * \ Je  remarquerai  que  la 
fyllabe  initiative  By[  s’offre  fi  fréquem- 
ment dans  les  noms  de  lieux  de  ce  Pays, 
qu’elle  doit  avoir  eu  une  valeur  figriifi- 
cative  & géographique  dans  l’ancien  lan- 
gage des  Thraces  : Byfon , Byziade , By- 
zance, Byzanthe,  Bifihène,  Biftonidcs, 
Bcffes,  Beffarabic,  Bcffapera,  6cc. 

* In  Ptripl.  Eux . 

M Plin.  ibid. 


I in  Pif.  19. 

• Eutrop.  ibid. 

I Tu-Lrv.  epitom.  97. 

• Ammian-  Marcellin  décrit  ainfi  ces  fix 
contrées,  en  faifant  un  récit  abrégé  de  la 
conquête.  « Toutes  celles  de  la  Thrace  ont 
ainfi , après  bien  des  gu  erres  difficiles  6c  dou- 
teufes,  fiicceffivcmcnt  paffé  au  pouvoir  de 
la  République , qui  y a conquis  fix  Pro- 
vinces. La  première,  du  eûte  de  NUyrie 
qu’elle  confine,  eft  la  Thrace  proprement 
dite  , où  l’on  trouve  les  grandes  villes 
d’Eumolpiade , à préfent  Philippopolis , & 
de  Bérée,  puis  l'Hatmi  -montueufe , où  il 
y a aufii  deux  grandes  villes,  Ufcudama, 
à préfent  Andrinople , & Anchiale  ; enfuite 
la  Myfie,  dont  les  villes  font  Marcianoplc, 
Dorofiorus,  Nicopolis  8c  Odyffus.  Elle 
touche  à la  Scythie,  où  l’on  compte  pour 
lieux  principaux  Dionyfoplc,  Tomes  6c 
Calatis.  L’Europe  cfi  la  plus  éloignée  ; elle 
a deux  belles  villes,  Aprys  6c  Perinthe, 
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Cette  conquête  n’a  été  faite  qu’au  prix  de  longues  guerres,  XXX. Utilité 
difficiles  & douteufes.  Quoique,  dans  une  bonne  partie  de  fon  cSquüVs!"'1' 
étendue,  elle  ne  comprenne  que  des  pays  incultes,  ftériles  & 
de  peu  de  valeur,  que  des  nations  brutes,  féroces,  à demi 
détruites,  & qui  donneront  beaucoup  de  peine  à retenir  fous 
le  joug,  on  ne  peut  difconvenir  cependant  quelle  n’ait  acquis 
au  domaine  de  la  République  d’excellentes  vallées  & de  grands 
territoires,  où  la  nature  répand  fes  dons  avec  la  plus  riante 
abondance.  Les  régions  de  la  Thrace , formant  dans  leur 
enfemble  un  demi -cercle  femblable  au  croilfant  de  la  lune, 
offrent  l’afpeél  d’un  immenfe  théâtre  de  belle  apparence , 
ouvert  du  côté  de  la  mer,  dont  les  campagnes  s’élèvent  par 
degrés  jufqu’à  une  chaîne  de  hautes  montagnes,  que  l’on  croyoit, 
au  temps  d’Homere,  être  les  points  d’où  les  vents  du  nord  & 
de  l’occident  commençoient  à fouffler  : erreur  probablement 
fondée  fur  ce  que  l’on  comprenoit  alors  (bus  le  nom  générique 
de  Thraces  tous  les  Peuples  barbares  des  vaftes  climats  fepten- 
trionaux.  Sa  pente  faifant  face  à l’orient  d’hyver,  eft  arrofée 
par  la  belle  riviere  d’Hebre  *,  tombant  des  monts  des  Odryffes, 
d’où  elle  va  fe  perdre  dans  la  mer  Egée,  vis-à-vis  la  fameufe 
ifle  de  Samothrace.  On  a vu,  par  ce  que  j’ai  dit,  que  tous  ces 
Peuples , affez  différens  entr’eux  de  mœurs  & de  langage , 
different  auffi  en  un  point  capital  de  leur  genre  de  vie  : les  uns 
habitent  des  Villes;  les  autres,  tout-à-fait  fauvages,  ne  quittent 
le  fommet  de  leurs  rochers  que  pour  venir  faire  des  incurfions 
dans  les  plaines.  Ceux-ci,  félon  le  rapport  général  & confiant, 
jouiffent  d’une  lanté  plus  robufte,  d’une  vigueur  beaucoup  plus 

* Aujourd'hui  Mariza. 


que  nous  appelions  Héraclce,  outre  plu- 
ficurs  autres  municipales.  En  deçà  eft  la 
Rhodope,  avec  Tes  Villes  de  Maximia- 
nople,  Maronée  & Ænos.  Enéc  vcnoitde 


bâtir  cette  demiere,  IorTqu'U  l’abandonna 
pour  venir  fous  de  meilleurs  aufpiccs  s’é- 
tablir en  Italie  ». 

V v v i 
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grande,  d’une  vie  plus  longue  que  la  nôtre:  ce  qu’on  attribue 
à leur  nourriture  fort  fimple , fans  aucune  diverfité  de  mets  ; à 
la  falubrité  de  l’air  des  lieux  élevés;  à l’habitude  de  s’expofer, 
au  fortir  de  leurs  étuves,  à la  fraîcheur  de  la  rofée  qui  leur 
endurcit  le  corps.  Je  laide  à part  la  raifon  que  le  vulgaire  en 
donne,  l’avantage  d’être  plus  voifins  de  l’orient,  & de  reffentir 
les  premiers  l’influence  des  rayons  du  foleil,  avant  qu’ils  ne 
foient  chargés  de  vapeurs  de  la  terre  a. 

XXXI.  En  En  Arménie,  on  paffoit  l’hyver  à négocier.  On  s’occupoit 
partis  "foiiki'-  fur  - tout  dans  les  deux  partis  à traiter  avec  le  Parthe.  Si -tôt 
d^WnhcsTn-  Ç^011  s’^t0‘t  vu  d’une  & d’autre  part  dans  le  cas  de  recotn- 
déciiîon  d'Ar-  mencer  la  guerre,  comme  fi  elle  eût  été  au  premier  pas,  chacun 
s’étoit  tourné  du  côté  de  ce  puiffant  voifin.  Les  Rois  ligués  lui 
faifoient  repréfenter  que,  fi  les  Romains  venoient  à bout  de  les 
détruire  faute  d’appui , ils  toumeroient  incontinent  leurs  armes 
contre  lui- même  : que  telle  feroit  la  fuite  infaillible  & naturelle 
des  événemens;  l’ambition  du  vainqueur  devenant  toujours  plus 
infatiable  par  les  fuccès,  dont  tout  l’effet  eft  d’accroître  encore 
fon  avidité  : qu’il  ne  devoit  pas  s’attendre  que  la  République , 
après  avoir  envahi  la  plus  grande  partie  de  l’orient,  voulût 
épargner  le  refte,  ou  lui  faire  grâce  à lui -même  *. 

Arface  venoit  depuis  peu  de  fuccéder  à Pacorus  fon  pere, 
après  avoir  été  de  fon  vivant  affocié  au  trône  des  Parthes  f. 
C’étoit  le  même  qui  avoit  commandé  les  armées  dans  le  cours 
des  précédentes  guerres  contre  Tigrane,  qui  l’avoit  plus  d’une 
fois  battu  d.  Il  étoit  même  en  difpute  alors  avec  l’Arménien, 
fur  la  propriété  de  certaines  limites.  Mais  il  fentoit  auffi  que 
1 occafion  préfente  détermineroit  aifément  Tigrane  à céder  aux 
circonftances.  De  plus,  le  nom  de  Mithridate,  fi  juftement 
célébré  en  Afie,  jetoit  un  grand  poids  dans  la  balance.  Ce 

* Amm-Marc.  ibid.  | « Phltg.Trallitn.OlympU.ap.Phot.fj. 

* Frjpn.  Dim-Cajf.  Liv.  XXX  K | * Mithrii.  rpift. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  V.  jï, 
Prince  illuftre  avoit  éprouvé  l’une  & l’autre  fortune,  & montré 
qu’il  favoit  les  fupporter  avec  le  même  courage.  Souvent  vain- 
queur, fouvent  vaincu,  on  ne  le  regarda  jamais  en  ce  dernier 
cas  comme  abattu  ; mais  comme  devenu  de  jour  en  jour , par 
tant  d’épreuves  diverfes,  plus  expérimenté  dans  l’art  militaire  a. 

Lucullus,  inftruit  de  l’indécifion  du  Parthe,  dont  les  caufes 
étoient  allez  vifibles;  informé  d’ailleurs  que  les  Rois  ligués  fai- 
foient  négocier  à fa  Cour,  le  follicitoit  de  fon  côté  par  de  grandes 
promelïes , de  fe  déclarer  pour  la  République , ou  d’embrafler 
au  moins  la  neutralité  l.  Arface  flottoit  donc  entre  ces  trois 
partis,  un  peu  plus  difpofé,  félon  l’apparence,  à fe  tourner  du 
côté  des  Romains , dont  il  avoit  fait  rechercher  l’amitié  par  fes 
AmbalTadeurs , dès  le  temps  de  Sylla  c , & de  la  politique  def- 
quels  il  n’avoit  pas  encore  pris  une  jufte  idée.  Il  avoit  voulu 
s’approcher  du  théâtre  de  la  guerre , pour  fe  mettre  à portée 
de  mieux  juger  lui -même  du  véritable  état  des  chofes  d.  Il 
étoit  venu  du  côté  des  portes  Cafpiennes , à peu  de  diftance 
d’Hécatompyle,  dans  une  vallée  appellée  • Camifos  *,  entre 
l’Hyrcanie  & les  Mardes,  fous  prétexte  d’y  faire  ouvrir  en  fa 
préfence  des  mines  de  fel  foflile  / : il  prit  occafion  du  voifinage 


* Dion-CjJf.  Liv.  XXXV. 

* j4ppian. 

* Sext-Ruf.  p a g.  667. 

* Il  y avoit  en  Afie  trois  endroits  à 
peu  près  de  ce  nom,  & dont  Sallurte  peut 
avoir  eu  occafion  de  parler.  Strabon  * 
nomme  Catfhfc  un  vieux  château  fort  fur 
les  frontières  de  la  petite  Arménie»  que 
Pompée  joignit  depuis  à deux  autres  bour- 
gades voifxnes , pour  n’en  foire  qu’une  feule 
Ville.  Il  y a quelqu’apparcnce  que  ce 
château  donna  le  nom  à la  Camisène,  con- 
trée voifine  de  l'Arménie.  Le  troifieme 
lieu  de  ce  nom  efl  une  vallée  de  la  Par- 

* Liv.  XII.  pag.  j6q. 


1 Ifidor.  Charac.  Parth.  defeript. 

• SALLUST.  fragm.  76p. 

f Strab.  Liv.  XI.  pag.  714» 
thide , dont  je  parle  dans  le  texte,  appellée 
par  Strabon  * Comistnt , & par  Ptolomée 
Cominfmc.  Elle  n’étoit  pas  bien  loin  tTHc- 
catompyle,  & ne  contenoirque  huit  bour- 
gades, fans  aucune  ville  **.  Elle  n’a  pas 
change  de  nom , & s'appelle  de  nos  jours 
vallée  de  Comas , entre  le  Choraflan  & le 
Tabriftan.  On  y trouve  des  mines  de  fel 
foflile»  comme  Strabon  le  rapporte. 

* Liv.  XII.  pag.  714. 

**  Ifidor.  Characen.  Porthiee  defeript'. 
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pour  envoyer  en  Gordyenne  féliciter  Lucullus  fur  fa  demiere 
viétoire  : il  lui  fit  témoigner  en  même  temps  qu’il  defiroit 
l’alliance  & l’amitié  du  Peuple  romain. 

XXXTT.Se*-  Sa  démarche  fut  fort  agréable  au  Proconful,  qui,  à fon  tour, 
en'  ami^Tadt  lui  envoya  Sextilius  avec  quelques  autres  Officiers  de  fon  armée, 
vcrsAnace.Le  ^ qualité  d’Ambafladeurs , à Seleucie  fa  capitale , où  il  étoit 

roi  Parthe  ne-  v , \ , 

Ewe  avec  les  retourné.  Ceux-ci  trouvèrent  le  Parthe  irreiolu , & decou- 
cuîiufprojctte  vrirent  bientôt  qu’il  négocioit  en  fecret  avec  Tigrane,  offrant  de 
conclure  un  traité  d’alliance  à certaines  conditions.  Les  Rois 
ligués  follicitoient  un  puiffant  renfort  de  troupes  auxiliaires. 
Arface,  pour  prix  du  fecours  propofé,  ne  demandoit  pas  moins 
qu’une  ceffion  de  la  Méfopotamie , du  Pays  appellé  les  grandes 
vallées,  & d’une  partie  de  l’Adiabene.  Il  faifoit  en  même  temps 
d’autres  propofitions  aux  députés  romains  -,  traitant  à part  avec 
les  deux  partis,  & feignant  avec  tous  deux  de  vouloir  entrer 
en  confédération  Sur  les  avis  qu’en  eut  Lucullus,  il  changea 
de  ton  avec  Arface , & lui  écrivit  des  lettres  pleines  de  me- 
naces h.  Il  forma  même  à l’inftant  le  deffein  d’abandonner  la 
pourfuite  de  l’Arménien  prefqu’entiérement  abattu,  & d’aller 
chercher  une  gloire  nouvelle  contré  les  Parthes.  La  fortune 
l’avoit  affez  bien  fervi  jufqu’alors , pour  lui  donner  lieu  d’en 
• efpérer  de  plus  grandes  faveurs.  Ce  grand  homme,  avec  tant 

de  vertus  & de  talents,  n’eut  pas  celui  de  favoir  modérer  en 
lui- même  jufqu’à  l’amour  de  la  gloire.  Trop  épris  de  l’éclat 
d’une  vaine  renommée,  il  voulut  porter  la  fienne  aux  extrémités 
de  l’Afie,  & fentit  fa  vanité  flattée,  de  pouvoir  faire  .dire  que 
dans  la  même  lutte  il  avoit  renverfé  les  trois  plus  grands  Sou- 
verains de  l’Orient c, 

Mithridate  en  ufa  tout  différemment.  Il  fentoit  mieux  que 
jamais , dans  fa  pofition  fâcheufe , le  befoin  du  fecours  du 

•*  Memn.  L.  6 o.  I * P lut dr ch.  in  Lucull . 

* Xipfû/in.  I 
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Parthe,  & la  néceflité  de  le  déterminer  en  fa  faveur.  Il  lui 
écrivit  une  lettre  longue  & véhémente , qui  fit  alors  grand  bruit 
dans  tout  l’Orient.  Après  l’avoir  vivement  follicité  de  lui 
envoyer  des  troupes  auxiliaires,  & de  fe  joindre  enfin  aux  Rois 
ligués;  après  lui  avoir  fait  des  propofitions  & des  offres  très- 
avantageufes , repréfenté  les  rifques  qu’il  couroit  à laiffer 
approcher  de  fes  Etats  une  puiflance  aufli  formidable  qu’<im- 
bitieufe , & tous  les  inconvéniens  d’une  neutralité  qui  n’éloignoit 
de  lui  le  danger  que  pour  un  moment,  il  lui  expofoit  en  ces 
termes  “ les  faits  & les  motifs  capables  de  le  décider. 

Le  roi  Mithridate  au  roi  Arsace  >.  Tous  ceux  à xxxm.Let- 
qui , dans  l’état  floriffant  de  leurs  affaires , on  propofe  une  ligue  Ibic^urriAr- 


4 SàLLUST.  fraçm.  6j6. 


1 Les  plus  célèbres  Hiftoriens  de  l'anti- 
quité font  dans  l'ufagc  de  compofer  des 
harangues  dircétcs  qu'ils  mettent  dans  la 
bouche  de  leurs  principaux  perfonnages  ; 
u Lige  excellent  & mal- à -propos  blâmé 
par  quelques  critiques»  comme  contraire 
à l'exalte  vérité  de  l’hifloire.  Non -feule- 
ment il  n'altcrc  en  rien  la  fidelité  duc  à 
l’hiAoirc,  puifque  l'Ecrivain  ne  leur  fait 
dire  que  ce  qu’ils  ont  od  au  r oient  proba- 
blement dit  en  de  telles  circonflances  » 
conformément  à leur  pofition,  à leur 
propre  caraétcrc , & à leur  façon  de  penfer; 
& que  c'cft  en  ceci  que  confifle  la  fidélité 
du  récit,  non  dans  les  exprefïions  dont  on 
fc  fert , ou  dans  la  forme  qu'on  leur  donne  : 
mais  de  plus,  cette  méthode  qu’ont  les 
anciens  HiAoriens , de  mettre  par  des  dis- 
cours direâs  Fadeur  même  à la  place  du 
narrateur  , jette  dans  le  récit  beaucoup  plus 
de  chaleur  & de  vérité; peint  mieux  lame, 
le  caraâere , le  ton  & les  opinions  des 
principaux  perfonnages  ; met  le  tableau  en 


aélion,  & fert  à varier  la  monotonie  trop 
uniforme  du  narré,  en  lui  donnant  une 
marche  dramatique  & théâtrale , toujours 
plus  vive  & plus  énergique.  Je  dis  donc 
que , meme  à fuppofer  que  cette  lettre  ait 
été  compofée  par  notre  HiAorien,  fous  le 
nom  de  Mithridate,  il  faudroit  encore  l’en 
louer.  Mais,  quoi  qu'il  en  foît  de  la  thefe 
en  général,  je  ne  fais  aucun  doute  ici 
que  la  lettre  qu'on  va  lire  n'ait  été  vérita- 
blement écrite  en  original , & non  fabri- 
quée par  notre  HiAorien.  On  a pu  ré- 
pandre alors  dans  toute  l’Àfie , des  copies 
de  cette  lettre  fi  curieufe  & fi  digne  d’être 
lue.  Le  roi  des  Parthes  qui,  dans  la  fuite  » 
fît  alliance  avec  les  Romains,  leur  en  a pu 
remettre  l’original  ou  la  copie.  En  un  mot* 
elle  cA  en  tout  fi  conforme  au  cara&ere 
de  Mithridate;  l’avarice  profonde  & l’é- 
ternelle injuAice  de  la  République  romaine 
envers  tous  les  Rois  de  la  Terre,  y font 
dépeintes  avec  tant  de  force  & de  viva- 
cité, qu’il  me  paroii  très -naturel  de  la 
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offenfive,  comme  je  le  fais  ici,  doivent  examiner,  d’une  pan,  s’ils 
peuvent  en  fureté  refier  dans  l’ inaction  ; de  l’autre  , fi  ce  qu’on  leur 


juger  écrite  par  le  Prince  même , qui  en 
avoit  le  plus  fouvent  éprouvé  les  effets, 
& qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  la 
nation  dont  il  étale  avec  tant  d’amertume 
l’ambition  & les  méchancetés.  Ccttç  lettre, 
quoique  pleine  de  fautes , peut-être  même 
de  lacunes, obfcure  & défeéhieufe  en  plu- 
fieurs  endroits  qui  en  rendent  le  fens  très* 
difficile  à faifir,  eft  cependant  encore,  à 
mon  avis,  un  des  plus  beaux  morceaux  de 
l'antiquité,  & le  plus  précieux  des  frag- 
Micns  de  Salluftç.  J’en  ai  tiré  une  quantité 
de  faits  hiftoriques  qui  m’ont  ici  fervi  à 
lier  avec  fidélité  les  lambeaux  de  notre 
Hiftorien.  Je  crois  que  nous  ne  l’avons  pas 
entière,  & qu’il  nous  en  manque  toute  la 
première  partie  dans  laquelle  Mithridate 
propofoitau  roi  des  Parthesdc  s’allier  avec 
lui  contre  les  Romains  : après  quoi  il  lui 
Éiifoit  voir  la  néceflité  de  prendre  ce  parti , 
& les  inconvcniensdc  la  neutralité,  fondes 
fur  les  raifons  qu’il  détaille  dans  les  termes 
par  lefqucls  notre  fragment  commence,  & 
qui  me  paroiffeut  fuppofer  que  la  lettre 
contenoit  d«s  proportions  dont  on  veut 
donner  les  preuves.  La  première  partie 
éîoit  donc  expofitive , & la  fécondé  dé- 
monftrative.  Peut-être  Sallufte  n*avoit-il 
copié  dans  fon  hiftoireque  celle-ci , comme 
étant  la  plus  importante.  Cette  picce  éroit 
bien  digne  d’y  être  inférée.  Trogue- Pom- 
pée a de  même  donné  place  dans  la  fiennc 
au  manifefte  de  Mithridate,  que  je  crois 
original  auffi  : ces  fortes  d'écrits  étant  tou- 
jours fort  répandus  dans  le  public. 

Le  nom  d’Arface  cft  un  nom  de  di- 
gnité, & un  titre  commun  à tous  les  rois 
des  Par  durs , qui  n j laiiiiûent  pas  d’avoir 


leur  nom  particulier.  Arface  éîoit  le  on- 
zième roi  des  Parthes,  depuis  le  fondateur 
de  cet  Empire , qui  prit  le  titre  d’Arface , 
que  fes  fucccffcurs  ont  tous  confervé  en 
mémoire  du  premier  auteur  de  leur  race  *. 
Arface,  à la  lettre  Art- Schah,  cfl  un  nom 
de  dignité  compofé  de  deux  mots  de  la 
langue  Pcrfique , qui  fignifie  grand. Rai. 
Art  ( Grand  ) , Schah  ( Roi,  Chef  ).  Schah 
a dans  tous  les  temps  été  le  titre  du  roi 
des  Perfcs , comme  autrefois  Sehah.Pour  ou 
Sapor,  St  de  nos  jours  Schah-Nadir , &c. 

Cet  Arface,  à qui  la  lettre  cft  écrite  fur 
la  fin  de  l'an  684  ou  en  685  , étoit  Phra- 
date,  ou  plutôt  Phraarte  DI.  du  nom.  Son 
nom  particulier  en  langue  du  Pays  revient 
à celui-ci,  le  plus  grand  des  très  - grands  , 
ou  le  roi  des  rois.  Car  Aphra , dans  la 
langue  Parthe,  cft,  félon  la  remarque  de 
Paillant , un  fynonyme  de  P a , dans  la 
langue  Turque  & Scythe,  ç’eft-à-dirc 
fublime  , J'uprcme  , très-grand.  On  fait  que 
cette  épithete  de  P a ( fublime  ),  eft  celle 
des  principaux  Officiers  Turcs  qui  ont  le 
titre  de  Pachas  ( Pa-Sckah  ).  Padi-Schah , 
qui  cft  peut-être  le  f.iperlatif,  eft  le  nom 
dont  les  Turcs  fc  fervent  en  parlant  du 
Grand -Seigneur  Ottoman,  comme  nou* 
employons  celui  de  MajeJU  en  parlant  tic 
notre  Roi.  Nous  voyons  dans  toutes  les 
relations  que  cette  épithete  Pat  fublime, 
cft  celle  que  l'on  donne  aux  Grands- Sei- 
grteurs  Ottomans,  le  Sublime  Sultan  , la 
Sublime  Porte:  & fublimis  {fupra  limites , 
p ratai  tu  s , très-haut  ),  cft  la  ment  c expreffion  , 
pour  le  fens  propre,  que  Sa  Hautcjfe , Son 
Alreffe,  Sa  MajeJU , (Majcftas  à Majus), 

* Jujiin.  XII.  f. 
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propofe  efi  conforme  aux  lo'ix  de  l’humanité , de  l'honneur , de  la 
gloire  & de  la  faine  politique.  Il  ejl  certain  que  , fans  les  évêne- 
mens  qui  vous  expofent  à I ennemi  le  plus  dangereux,  rien  nauroit 
troublé  la  paix  dont  vous  jouiffe{.  Auffi , malgré  la  gloire  qui  doit 
vous  revenir  de  la  défaite  des  Romains,  ne  m dviferois -je  pas  de 
vous  demander  votre  alliance  dans  la  conjonBure  où  je  me  trouve , 
ni  de  mêler  le  mauvais  état  de  mes  affaires  à la  profpêritê  des 
vôtres.  Mais  ce  qui  fembleroit  devoir  vous  arrêter,  je  veux  dire  ma 
trifle  fttuation  , & le  reffentiment  que  vous  pouve{  avoir  contre 
Tigrane,  au  fujet  de  vos  demieres  guerres,  ejl,  fi  vous  envifagei 
fainement  les  chofes , ce  qui  doit  au  contraire  vous  déterminer.  Car 
Tigrane,  forcé  de  recourir  à ce  traité , y fouferira  aux  conditions 


Son  Excellence , Son  Eminence , Sa  Gran- 
deur, &c.  Cependant  d'Herhelot , homme 
très- verfe  dans  ces  matières,  croit  que 
le  mot  Pacha  n'cfl  qu'une  contraâion  de 
Padischah  , titre  compofé  de  deux  mots 
per  fans,  Pad  (CuJIoj)  , Schah  ( Rex ).  Ceux 
qui  écrivent  Baeha  , au  lieu  dr  Paeh * . 
le  dérivent  du  Turc  Bacsh  (caput). 

On  fait  que  les  Parthcs , ainfi  que  les 
Pcrfcs , appclloicnt  leur  Souverain  roi  des 
rois , Sc  lr<  anciens  Grecs  même , nomment 
fouvenr  le  roi  K or  and  roi.  L’épi- 

thete  P a , venue  de  la  langue  des  Scythes , 
ctoît  auffi  ufitée  dans  le  même  fens  en  celle 
des  Parthes , venus  de  la  Scythie , dont  les 
Turcs  Ottomans  font  auffi  originairement 
fortis.  Le  prédécefTeur  d’Arface  portoit  le 
titre  de  P a- corus,  id  eft  (fublime  folcil). 
P a , fublime , Coresh  ou  Cyrus  , foleil. 
Ajoutons  que  les  anciens  rois  d’Egypte  pre- 
noient  auffi  quelquefois,  comme  les Medes 
& les  Parthes,  le  titre  tiAphra,  que  les 
Grecs  prononçoient  Apries.  Je  ne  fais  ces 
petites  remarques  que  pour  montrer  que  tou- 
tes les  anciennes  langues  «TOrient  avoient 
5 Qtr’eUes  une  analogie  qu'on  pourrqit  prou: 

Tome  II. 


ver  par  plulîcurs  exemples.  Il  eft  fort  natu- 
rel en  effet  qu'elles  euffent  l'une  é l'autre 
autant  dè  rapport  que  nous  en  remarquons 
entre  nos  diverfes  langues  d’Europe. 

Phraartc  III.  furnommé  Dieu , étoit  fils  de 
Sinatrokts,  autreme"'  r’"-u‘u>  1"  U ve- 
«p,  i.  u mort , de  fuccéder  à l'Empire 
auquef  fou  perc  l'avoit  affocic  de  fon  vi- 
vant *.  Il  ne  feifoit  alors  que  commencer  fon 
régné  * *.  Nous  avons  une  médaille  de  ce 
Roi.  où  il  eft  repréfenré  la  tète  couverte 
d'une  mitre  > St  ceinte  d'un  diadème . lea 
cheveux  courts  & coupés  fur  le  col,  la 
barbe  courte  & fournie  : au  revers  il  eft  a dis 
fur  u u trône,  vêtu  du  manteau  royal , & te- 
nant en  main  une  efpecc  de  niveau.  L'inf- 
cription  en  la  langue  grecque  porte  : Au 
roi  des  rois  Arfact , grand,  jujle  , illufire. 
Dieu , Eupator , ami  des  Grecs . Paillant 
nous  a donné  cette  médaille  dans  fon  hit' 
toire  des  Parthes, où  il  acuticulemeut  dé- 
crit l'habillement  de  cérémonie  des  Rois, 
tel  qu’on  le  voit  fur  leurs  médailles.  ( Voy. 
ta  médaille  n°.  11.  ) 

• Phtrgon.  Trait.  Otympic.  ap.  Pkot.  prj. 
ti  Appien.  fcll,  Mithridat.  pag.  **a. 
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que  vous  voudrez  y mettre.  Quant  à moi , la  fortune , au  prix  de 
beaucoup  de  pertes  , nia  donné  C expérience  & le  talent  de  con - 
feiller.  Inflruit  par  mes  difgraces  » , je  puis  dans  ma  foiblejfe  vous 
donner  les  moyens  d’éviter  des  malheurs  que  votre  état  fiorijfant 
ne  fert  qu’à  rendre  plus  prochains.  Car  enfin  les  Romains  n’ont  eu 
de  tout  temps  qu'une  feule  & même  caufe  d’inimitié  contre  tous  les 
Peuples  & les  Rois  de  la  Terre  * ; leur  defir  infatiablç  de  dominer , 
O leur  avarice  profonde » 

I MlTHRID.  Ha  I pour  tenter  encor  de  nouvelles  conquîtes , 

Quand  je  ne  verrois  pas  des  routes  toutes  prêtes, 

Quand  le  fort  ennemi  m’auroit  jeté  plus  bas , 

Vaincu,  perfécuté,  fans  fccours.  fans  Etats, 

Errant  de  mers  en  mers , & moins  roi  que  pirate , 

Confervant  pour  tout  bien  le  nom  de  Mithridate , 

Apprenez  que,  fuivi  d’un  nom  C glorieux. 

Par -tout  de  l’Univers  j'attacherois  les  yeux. 

Et  qu’il  n’eft  point  de  rois , s'ils  font  dignes  de  f être  , 

Qui , fur  le  trône  aflis,  n'enviaflent  peut-être 
Au  deflus  de  leur  gloire  un  naufrage  élevé. 

Que  ilvn,*  quarante  ans  ont  à peine  achevé. 

Miihrid.  AS.  II.  Sciti.  tr. 

* Ce  Prince  s'exprime  ainft  fur  ce  fujet  » fervi  1 les  tranfporter  pour  la  premierd 
dans  fon  grand  roantfefte  contre  les  Ro-  » fois  en  Afie;  dont  les  troupes  étoient 
mains,  où  il  avoit  déjà  fait  mention  d’une  » plutôt  à leurs  ordres  qu'aux  Cens  pro- 
partie des  faits  qu’il  rappelle  dans  fa  lettre.  » près  ; par  le  fecours  de  qui  ib  avoient 
41  S’ils  prennent  les  armes , ce  n'eft  pas , n fournis  Antiochus  & les  Gaulois  en  Aiie , 
,,  comme  ils  le  difent , pour  punir  l’abus  n 8t  le  roi  Perlce  en  Macédoine.  Ils  l’ont, 
» que  les  Rois  font  du  pouvoir  fouve-  » à vrai  dire,  traité  en  ennemi,  en  lui 

» rain,  mais  en  haine  delà  Majeflé  royale,  » défendant  de  venir  en  Italie;  & parce 

tt  St  par  jaloulîe  de  la  puâftance  qu’elle  ” qu'il  aurait  été  trop  odieux  de  lui  faire 

» donne.  Us  ont  mis  en  ufage , contre  tous  " u«e  guerre  direfle  , ils  ont  attendu  fâ 

» les  Princes , les  mêmes  artifices  qu'ils  cm-  ” «non  pour  la  faire  à fon  fils  Ariftonic.' 

» ploient  aujourd'hui  contre  moi.  Dans  le  » En  un  mot , toute  leur 

» temps  qu’ils -voient  avec  mon  aïeul  Phar-  » politique  ne  parait  fondée  que  fur  des 
* nace  un  de  ces  traités  d'alliance  fimulée , « maximes  qu'on  pourrait  intituler  Loin 

m dont  tout  l'effet  eft  de  mettre  les  Rois  » Si  haine  capitale  conue  lit  Souveraine^ 

» à leurs  ordres  , ils  voulurent , par  fon  » Ils  racontent  que  leur  Fon- 

» moyen , fupplanter  Eumenes  roi  de  Per-  n dateur  a été  nourri  par  une  louve  ; il* 
P game  : Eumenes , doa»  la  flotte  avoit  ■ » ep  ont  fuccé  les  inclinations  avec  le  laitt 
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Ils  débutèrent  par  attaquer  Philippe  roi  de  Macédoine.  Comme 
les  Carthaginois  les  prejjoient  alors  d’un  autre  côté , ils  détournèrent 
artificieusement  Antiochus  de  prendre  parti  pour  ce  Prince , au 
moyen  d'une  alliance  fimulée  & d’une  prétendue  ceffion  de  l’Afie  l. 
Mais  bientôt , après  avoir  écrafé  Philippe , ils  enlevèrent  au  roi 
Antiochus  tout  le  territoire  au -deçà  du  mont  T auras  , & lui 
firent  payer  une  fomme  de  dix  mille  talent  *.  De  là,  retombant  fur 
P e fiée,  fils  de  Philippe , après  les  événemens  variés  d’une  longue 
guerre , après  lui  avoir  enfin  donné  leur  foi  dans  l’afyle  facré  des 
Dieux  de  Samathrace  J , ces  perfides,  habitués  aux  détours  les 


» Ccd  un  Peuple  de  loups,  infatiablc  de 
» fang  & de  domination , affame  d'argent, 
» rodant  de  toutes  parts  pour  dévorer  les 
n Nations  * ». 

1 Je  ne  trouve  rien  dans  Fhiftoire  qui 
ait  rapport  à la  ceflion  dont  parle  ici  Mi- 
thridate,  que  les  paroles  fuivantes  conte- 
nues dans  un  projet  de  traité  que  rapporte 
Tac-Live  **.  « Quant  aux  villes  ci- de- 
» devant  poffédées  par  Philippe,  dont 
» Antiochus  s’eft  emparé  pendant  que  les 
» armes  romaines  tenoient  le  roi  de  Macé- 
» doine  occupé  ailleurs,  Antiochus  pourra 
» les  garder  comme  conquêtes.  Que  le 
» roi  de  Syrie  falTc  attention  cependant 
» que  Rome  ne  peut  ni  fe  diilimuler  l’in- 
» vafion  qu'il  vient  de  faire  en  Afte,ni  la 
» regarder  comme  une  chofc  qui  lui  foit 
» étrangère  ». 

* Mithridrate  rapporte  ici  les  propres 
paroles  du  traité  fait  avec  Antiochus  après 
fa  défaite  ; il  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
« Le  roi  cfe  Syrie  ne  pourra  rien  pofleder 
» en  Europe.  11  fe  retirera  au -delà  du  mont 
» Taurus,  & abandonnera  toutes  les  Pro- 
» vinces  de  l’Afie  qui  font  en  deçà  de 

* Mithrid . ap.  Trog.  Pomp , 

M XXXIII.  39- 


» cette  borne.  U paiera  pour  les  frais  de 
» la  guerre  quinze  mille  talc  ns  euboïques; 
» favoir,  yoo  comptant,  2500  après  la 
» ratification  du  traité  par  le  Sénat  & le 
» Peuple  romain,  & 1000  par  an  pendant 
» les  12  années  fuivantes.  Il  donnera  vingt 
» otages  pour  fureté  de  l'exécution  * »* 
Eutrope  **  dit  ici,  comme  Mithridate, 
que  la  fomme  qu’on  obligea  le  roi  de  Syrie 
de  payer  pour  les  frais  de  la  guerre , fut 
de  dix  mille,  non  de  quinze  mille  talcns: 
mais  les  termes  meme  du  traité  font  voir 
qu’il  y a faute  ici  dans  le  texte  de  notre 
Auteur.  Le  prix  du  talent  varioit  félon  les 
Nations  +.  Le  talent  euboïque,  à peu  près 
égal  au  talent  Babylonien,  valoit  (oixante- 
douze  mines  attiques,  c’cfl-à-dire  720a 
deniers  d’argent  ou  drachmes  attiques  ff, 
au  lieu  que  le  oient  attique  dont  on  fe 
fervoit  ordinairement  dans  les  comptes, 
n’en  valoit  que  6000 

i Au  rapport  de  Sanchoniaton , auteur 
de  la  Genefe  Phénicienne , ce  font  les 
* T'tr-Lrv.  Liv.  37.  Appt  en.  Bell.  Syriac. 
M Liv.  4. 
f Plin.  XXXV.  a. 
ff  Ælijn.  Varron.  ht  fl.  I.  ai 
^ Pollax.  onom . Liv.  IX. 
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plus  odieux  , parce  qu’ils  avoient  promis  la  vie  à Perfée  , trouvèrent 
r art  de  s’en  défaire  en  l’empêchant  de  dormir  1 {fous  prétexte  que 


Diofcures  ou  Dieux  Cabires  defcendus  de 
Sydyk , dont  le  culte  fut  porté  dans  les 
ides  de  la  Grcce,  & premièrement  à Sa- 
mothrace,  par  les  Navigateurs  Phéniciens  *. 
)>elon  le  témoignage  de  Dionyjodort  * *, 
ils  étoient  au  nombre  de  quatre;  lavoir, 
Axieros  , Axiokerfâ  , Axiokcrfos  & Caf- 
millos  ou  Cadmilos.  Ce  dernier  n’étoit 
qu’une  efpece  de  Mini  Are  des  trois  autres. 
Le  meme  Ecrivain  prétend  que  ces  quatre 
Divinités  font  à peu  près  celles  que  les 
Peuples  d’Europe  appellent  Céré» , Profcr- 
pine , Pluton  & Hermès  : par  où  il  paroit 
qu’on  doit  entendre  (fi  toutefois  fon  fen- 
timent  très-équivoque  & fujet  à de  grandes 
difficultés , cA  véritable  ) les  Dieux  ter- 
rcAres , ou  plutôt  la  terre  féconde  & pro- 
ductrice «les  Dieux  infernaux  ou  des  morts, 
& le  miniAere  interprète  des  Dieux , c’eA- 
à-dire  le  Législateur  ou  l’homme  d’Orient 
qui  apporta  des  Loix,  & régla  quelques 
formes  de  police  chez  les  Sauvages  de  la 
Grcce.  Quant  à ce  dernier,  il  n’y  a pas  de 
doute  qu’il  n’ait  été  l’un  des  célèbres  Dieu* 
Cabires  de  l’iAe  de  Samothrace.  « Ceux , 

« dit  Hérodote , qui  font  initiés  par  les 
» Thraces  aux  myAcrcs  des  Cabires , re- 
» connoilTcnt  aifément  que  ce  rite  vient 
« des  Pclafges  r car  les  Pélafgcs  ont  autre- 
>»  fois  habité  l’iflede  Samothrace , conjoin- 
» tement  avec  les  Athéniens.  Ceux-ci 
>»  prirent  d’eux  l’ufagc  de  célébrer  les 
» Orgies  à la  maniéré  de  Samothrace,  & 

” font  les  premiers  parmi  les  Grecs  qui 
»»  ont  élevé  des  Aatucs  à Hermès , où  il  1 
» étoit  représente,  ayant  fon  fexe  viril  en 

* S tinckoniJlon. ap. Eufeb. praporat. I,  <0. 

* * jip%  V<t»  St  Aol.  yt poilu  r.,  /, 


n état  de  s’accoupler.  On  lit  aux  initiés , 

» dans  les  my Acres,  lors  de  leur  réception , 

« un  vieux  difeours  compofë  par  les  Pé- 
» lafges,  qui  leur  donne  l’explication  de 
» ceci  * ».  Ce  n’eA  pas  ici  le  lieu  de  parler 
plus  amplement  de  ces  fameux  myAeres 
de  Samothrace , ni  des  Dieux  Cabires, c’cA- 
à-dire  des  grands  Dieux  des  Orientaux , 
tels  que  le  Soleil,  la  Lune , les  AArcs,  le 
Ciel,  la  Terre,  la  Mer,  la  Nature  fé-  . 
conde,  &c.  mariere  trés-curieufe  & très- 
étendue  , mais  étrangère  au  texre  de  notre  ' 
HiAorien.  Je  l^i  déjà  traitée  ; je  dois  la 
traiter  encore  dans  des  ouvrages  d’un  autre 
genre.  Les  douze  grands  Dieux  font  ceux 
de  Samothrace  & de  l’ancienne  religion 
fabéiAc  & élémentaire  de  l’Orient,  où  l'on 
adoroit  les  grands  objets  matériels  8t  éter- 
nels, tels  que  les  AAres,  les  Elémcns,  &c. 
L'application  que  la  fuperAition  ht  de  ce 
même  culte  â de  petits  objets  tcrrcAres , 
tels  que  les  animaux,  les  plantes,  &c. 
donna  naiflance  à l'Egyptianiûne  : cuite 
fcmblablc  à celui  que  les  autres  Africains 
leurs  voiflns  rendoicnr  8c  rendent  encore 
à leurs  Fétiches.  Les  Grecs , & d’après  eux 
les  Romains,  adoptèrent  au  Ai  les  douze 
grands  Dieux  ; mais  fous  d'autres  noms , 
d'autres  formes  6c  d’autres  idées.  Cétoient 
Jupiter,  VeAa,  Cérès,  Apollon,  Diane, 

T ellus , Neptune , Vénus , 8cc.  Cétoit  une 
Polyfynodic  dune  Cour  célcAe  habitant  le 
Ciel  au  fommet  de  l’Olympe,  & régiflant 
la  terre.  Cétoit  une  idolâtrie  plus  propre- 
ment dite,  fur -tout  quand  le  culte  des 
hommes  déifiés  s’y  fut  mêlé  par  l’ufagc  des 
apothéofes.  Quant  aux  myAeres  de  SaincH 
* Hèrodot,  11,  ji. 
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le  fommeil  ejl  une  image  de  la 
de  l’amitié  d’Eumenes  ! N'ont 

tïmce,  d’Elcufine , 6cc.  & aux  objets  qu’on 
y monrroit  fecrétement  aux  initiés,  il  y a 
grande  apparence  que  c’étoient  des  chofes 
triviales,  fervant  à repréfenter  6c  à rap- 
pcllcr  la  mémoire  de  la  vie  fauvage  & 
partorale  que  les  Pclafgcs,  les  Orientaux 
& tous  autres  Peuples  ont  menée  dans  leurs 
premiers  ficelés. 

* Pe.-tèe,  roi  de  Macédoine , vaincu  par 
Paul -Emile,  s’enfuit  dans  Pille  de  Samo- 
thracc  (aujourd’hui  Samandrachi,  fur  les 
côtes  de  Thrace,  à l’embouchure  de  l’He- 
bre  ) , où  il  fe  réfugia  dans  l’afyle  du 
fameux  Temple  des  Cabires  ou  adorateurs 
du  feu.  Car,  félon  mon  fentiment,  dont 
Jcs  preuves  formeroient  ici  une  trop  lon- 
gue digreffion , le  nom  des  Gucbrcs  n’efl 
qu'une  altération  de  celui  des  Cabires , 6c 
le  culte  des  Dieux  de  Samothrace  fi  cé- 
lébré, 8c  venu  de  l’Orient,  n’eft  autre 
que  le  fabéifme  des  Orientaux , c’eft-à-dire 
l’adoration  du  foleil,  des  aftres  6c  du  feu, 
probablement  mélangée,  félon  le  peu  qu’en 
dit  Hérodote  y des  vieux  rites  de  l’ancienne 
religion  matérielle  des  Pélafges  ou  Grecs 
fauvages  naturels  du  Pays  *.  On  n’ofa  tirer 
par  force  le  roi  Perlée  de  cet  afyle  le  plus 
inviolable  de  toute  la  Grece:  mais  le  Pré- 
teur Ofhvius  , Commandant  de  la  flotte, 
lui  perfuada  enfin  de  fe  livrer  à la  diferé- 
tion  des  Romains  **.  Paul-Emile  le  traita 
bien,  le  reçut  à fa  table  lui  6c  fes  jeunes 
cnfàns , à qui  il  fit  un  excellent  difeours 
moral  fur  la  nécefïîté  de  fe  rcfpeéler  foi- 
méme  dans  la  bonne  6c  mauvaife  fortune , 
en  confidérant  qu’elle  cft  fa  prodigieufe 

* HcroJot.  II.  jl. 

**  Vtll -Pat.  1. 9. 
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mort).  Ils  ont  tant  fait  trophée 
-ils  pas  cependant  acheté  à fes 

inftabiliti  *.  Mais  à Rome  on  le  mil  en 
prifon  au  fortir  du  triomphe  de  Paul-Emile, 
où  on  le  retint  jufqu’à  ce  que  fon  vain- 
queur, « touché  de  pitié,  dit  Plutarque  , 
» pour  un  Prince  infortuné  qu’il  a voie 4 
» vaincu , 6c  dont  il  fouhaitoit  d’adoucir 
» les  malheurs,  eût  obtenu  qu’on  lui  ren- 
» droit  une  efpece  de  liberté,  en  le  faifant 
» feulement  garder  à vue.  L’opinion  pref- 
» que  générale  efl  que  ce  Prince,  accablé 
» du  regret  de  fes  pertes,  6c  de  la  douleur 
n de  fon  efclavagc,  mit  volontairement 
» fin  à fes  jours,  en  fe  laifTant  mourir  de 
» faim.  Mais  on  attribue  au/Ti  fa  mort  à 
» une  caufc  fingulicrc  6c  peut-être  fans 
» exemple.  On  dit  que  les  foldats  qui  le 
» gardoient , courroucés  contre  lui , pour 
**  je  ne  fais  quelle  caufe , n’ofant  le  frap- 
» per  ni  le  blefler  contre  la  défenfe  ex- 
» prefTe  qu’on  en  avoit  faite , fc  relayèrent 
» pour  î’empécher  de  dormir,  6c  le  tinrent 
*»  éveillé,  jufqu’à  ce  que  l’accablcmcnt 
n de  ce  nouveau  genre  de  fatigue  l’eût 
n fait  expirer  * * ».  On  voit  que  Plutarque 
ne  rapporte  ceci  que  comme  un  fait  auquel 
il  n’ajoute  pas  beaucoup  de  foi.  Cepen- 
dant Mithridate,  entre  deux  opinions  fur 
la  mort  de  Pcrfce , ne  manque  pas  d’adop- 
ter celle-ci,  comme  la  plus  odieufe.  Il  cft 
certain  que  rien  n’efl  plus  indigne  ni  plus 
inhumain  que  letraitcmentquc  les  Romains 
firent  à ce  malheureux  Prince,  fi  le  récit 
qu’en  fait  Diodore  f n’eft  pas  exagéré, 
u Perfce  précipité,  dit- fi,  dans  un  abyme 
» de  malheurs,  tel  qu’on  lit  à peine  dans 

’ Florus.  II.  !2. 

**  Plutarq.  Vie  de  Paul -Emile. 

t th.  Jt. 
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dépens  » la  paix  avec  Antiochus?  Non  contents  d'avoir  réduit 
Anale  à être  moins  Roi  que  féquejlre  6*  gardien  de  fon  propre 


» les  fables  quelque  chofc  cTaufli  furpre- 
» nant,  ne  pouvoir,  malgré  cela,  fedéter- 
» miner  à quitter  la  vie.  En  attendant  que 
« le  Sénat  eût  décidé  de  fon  fort,  un  Prc- 
» tcur  de  Rome  l'avoit  frit  jeter  avec  fes 
» enfans dans  une  prifon  de  la  ville  cTAlbe , 
99  lieu  obfcur,  infeâ , creufë  fous  un  ro- 
w cher,  & déjà  plein  d’une  quantité  de 
t»  fcclcrats  qui  n’attendoient  que  leur  ju- 
» gement  pour  être  punis  du  dernier  fup- 
n plicc.  Ils  étoient  tqus  cnraffés  dans  cette 
99  caverne,  comme  des  bêtes,  & bien  plus 
9t  malheureux  encore,  mangeant  en  com- 
•>  mun  le  peu  de  mauvais  alimens  qu'on 
99  leur  donnoit,  ainfi  du  refte  : tellement 
99  qu'il  s’cxhaloit  de  ce  cachot  une  ft  hor- 
99  rible  puanteur,  qu'on  ne  pouvoir  en 
99  approcher  fans  être  fuffoqué.  Le  mal- 
99  heureux  Roi  fut  laifie  fept  jours  en  cet 
99  affreux  endroit,  contraint  à fupplicrles 
99  mifërables  avec  lefqucls  il  fe  trouvoit^ 
» de  lui  accorder  quelque  portion  du  peu 
99  (f alimens  qu’on  leur  apportoit.  Ils  lui  en 
» donnèrent  en  fondant  en  larmes,  à la  vue 
9j  d’un  homme  de  ce  rang , réduit  à un  tel  ex- 
i»  cés  de  calamité.  Ils  eurent  meme  l’huma- 
99  nitéde  lui  donner  un  couteau  pour  fc  tuer, 
99  & un  cordeau  pour  s’étrangler.  U faut 
99  bien  que  la  mortfoit  encore  la  plus  grande 
99  des  infortunes  poflibles,  puifqu’on  voit 
99  des  gens  qui , paroiffant  réduits  au  der- 
» nier  degré  du  malheur , veulent  encore 
» conferver  une  vie  dont  1a  jouiffancc 
» par  oit  pire  que  la  privation.  Perlee  ne 
99  put  fe  réfoudre  à finir  des  jours  qu’il 
99  alloit  perdre  bientôt  à force  de  mifere, 
» fi  Emile,  Chef  du  Sénat,  n*y  eût  frit 
w éclater  fon  indignation.  £<  vous  nave^. 


n leur  dit* il  avec  véhémence,  ni  refpeft 
99  pour  votre  dignité  avilie  par  une  telle 
99  baffefft%  ni  attention  pour  V honneur  de 
99  votre  patrie  ; fi  vous  ne  craigne ç pas  le 
99  jugement  des  hommes  indignés  de  vous  voir 
99  privés  d'un  /intiment  de  pitié  naturelle 
n qu’on  ne  refuferoit  pas  au  dernier  des 
i»  humains , craigne ç du  moins  Néméfis , qui 
n fe  venge  tôt  ou  tard  de  ceux  qui  font  un 
n infolent  abus  de  leur  pouvoir.  Ces  repré- 
99  fenrations  firent  remettre  Pc rlce  en  li« 
99  berté;  on  fe  contenta  de  lui  biffer  une 
99  garde.  Ce  Prince,  rendu  à b vie,  dont 
n il  étoit  fi  amoureux , reprit  des  efpé- 
» rances  qui  fe  terminèrent  deux  ans  après 
» par  une  fin  aufii  extraordinaire  & au  fil 
99  trifte  que  favori  été  fa  vie.  Car  s’étant 
99  attiré  la  haine  dcsfoldats  qui  le  gardoient, 
» ces  brutaux  le  firent  mourir  à force  de 
» l’empécher  de  dormir  ».  Tite-Live  * fa  t 
un  récit  admirable,  mais  moins  odieux  pour 
le  nom  Romain,  de  toute  cette  hifioire  de 
Perle  e. 

' Mithridate  charge  autant  qu’il  peut  les 
Romains  d’imputations  quelquefois  peu 
prouvées , ce  qui  frit  qu’il  n’eft  pas  tou- 
jours facile  d’entendre  aujourd'hui  ce  qu’il 
vouloit  dire  alors.  L'hifioire  ne  nous  ap- 
prend pas  comment,  ni  à quelle  occafion, 
Rome  adieu  la  paix  avec  Antiochus  roi 
de  Syrie,  aux  dépens  d’Eumencs  roi  de 
de  Pergame.  Ils  avoient  donné  à ce  der- 
nier , leur  allié  & leur  intime  ami , tout 
ce  qu’ils  avoient  enlevé  au  roi  de  Syrie, 
à l’exception  des  Villes  appartenant  aux 
Colonies  Grecques  de  l’Afie  mineure. 
Peut-être  que  dans  le  traité  de  paix  qu’ils 

* Liv.  45 . 
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Etat  retenu  fous  leur  main , n ont-ils  pas  fait  de  ce  Roi  un  mal- 
heureux efclave , à force  de  le  charger  de  dépenfes  & d’ordres  infup- 
portables  ? Apres  fa  mort , ils  lui  ont  fuppofé  un  teflament  dénaturé: 
puis , lorfque  fon  fils  Arifionic  1 a voulu  redemander  l’héritage  de 


firent  *vec  Antiochus , il  fut  convenu 
qu’Eumcncs  lui  rendroit  ce  qu'il  avoit  reçu 
de  Ai  dépouille. 

» Anale , dernier  roi  de  Pergame , frere 
d’Eumenes  , mourut  vers  l'an  620  , d'un 
<oupde  foleil,  inAituant  par  fon  teAament 
le  Peuple  romain  fon  héritier.  Voici  les 
termes  du  teAament  : Je  nom/ru  le  Peuple 
romain  héritier  de  mes  biens  * ; ce  qu’on 
prétendoit  ne  comprendre  que  Tes  biens 
patrimoniaux  & fes  immcnfes  richefles, 
& non  le  royaume  même  de  Pergame. 
Mithridatc  accufc  ici  les  Romains  d’avoir 
fuppofé  ce  teAament.  Il  n’cA  pas  le  feul 
qui  l’ait  cru  de  la  forte.  La  manière  dont 
Horace  en  parle , & dont  Porphyrion  * * 
explique  le  paAagc  de  ce  Poete , montre 
«fiez  qu’à  Rome  même  on  avoit  le  même 
foupçon  : & de  plus  , ce  n’eA  pas  la  feule 
fois  qu’ils  y aient  donné  lieu.  On  ne  par- 
loir pas  autrement  du  prétendu  teAament 
de  Ptoiomée,  roi  de  Chypre,  en  vertu 
duquel  ils  s’emparèrent  de  fes  Etats.  Quoi 
qu’il  en  foir  , Àrtale  avoit  laide  un  61s 
naturel  nommé  AriAonic , ou  plutôt  un 
neveu , 61s  d*Eumencs  fon  frere , & d’une 
muAcicnne  d'Ephefe  f.  Ce  jeune  homme 
voulut  fc  mettre  en  polTcflion  de  l’héritage 
paternel.  Prcfque  tout  le  royaume  de  Per- 
game fc  déclara  pour  lui,  & il  s’empara  à 
force  ouverte,  des  Villes  qui  voulurent 
réfiAer,  telles  que  Mynde,  Samos  & Co- 
lophon  5*  Rome  avoit  alors  pour  Conful 

• Fier.  JL  20. 

* * In  Horat.  Od.  II. 

f Jufiin.  XXXVI.  4.  ^ Florus  IL  20. 
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Publius-Craflus , fameux  Jurifconfultc; 
mais  plus  verfê  dans  la  fcience  du  droit, 
que  dans  l’art  militaire  *.  Quoiqu’il  poAé- 
dât  la  Charge  de  Souverain  Pontife  * * , & 
qu’il  ne  fut  pas  d’ufage  que  celui  qui  étoit 
revêtu  de  cette  dignité,  fortit  de  l’Italie, 
il  follicita  le  Gouvernement  tFAfic  , dans 
l’cfpérancc  de  s’enrichir  aux  dépens  de  la 
fucccdion.  Mais  plus  attentif  à les  intérêts 
pcrfonncls , qu’à  la  sûreté  des  troupes  qu’il 
avoit  à fes  ordres , il  fut  battu  & fait  pri- 
fonnier  par  AriAonic.  Honteux  de  furvivre 
à fa  défaite , & de  porter  publiquement 
dans  l'cfclavage  la  juAe  peine  de  fon  ava- 
rice, il  irrita  la  colère  de  fes  gardes,  en 
crevant  l’oeil  à l’un  d’entr’eux  d’un  coup 
de  baguette  qu’il  tenoit  à la  main,  & ceux- 
ci  le  tuerent  fur-le-champ.  Pcrperna,  qu’on 
envoya  de  Rome  en  fa  place,  défit  entiè- 
rement AriAonic  dès  le  premier  combat, 
& le  prit  à fon  tour  prifonnier.  Il  fit 
charger  fur  des  vaifleaux  les  tréfors  & le 
riche  mobilier  du  feu  roi  Attalc,  qu’il  en- 
voya à Rome.  CeA  ainfi  que  le  luxe  afia- 
tique  y fut  introduit  pour  la  première  fois,' 
& avec  lui  tous  les  vices  de  l’Afie.  Arif- 
tonic,  dans  les  fers  des  Romains,  fut  l’oc- 
cafion  d’une  difpute  entre  Perperna  8c  Ma- 
nius- Aquilius  fon  fucccfieur,  chacun  des 
deux  prétendant  l’avoir  en  fa  puifiance, 
pour  le  conduire  à la  fuite  de  fon  char  de 
triomphe  : l'un , parce  qu’il  l’avoit  défait 
& pris  prifonnier;  l’autre,  parce  qu’il  avoit 
terminé  la  guerre  en  achevant  de  foumettre 

* Vell-Pat.  IL  4. 

**  Tit  - Liy.  episom.  yy. 
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fies  peres  , ne  l'ont - ils  pas  mené  en  triomphe  avec  tout  l’opprobre 
d'un  ennemi  vaincu  ? Il  n’y  a plus  de  sûreté  en  Afie.  En  dernier 
lieu  , ils  fe  font  approprié  la  Bithynie  après  la  mort  de  Nicomede , 
quoique  de  notoriété  publique  , ce  Roi  eût  laiffé  un  fils  de  fa  femme 
Moyfa  l,  qu’ils  avoient  eux -mêmes  reconnue  pour  Reine.  Que 


l'Afie,  & parce  qu’il  étoit  le  Général  ac- 
tuellement commandant  l’armée.  Mais  U 
mort  de  Perpcma  mit  fin  à cette  querelle. 
Aquilius  ayant  conduit  Ton  prifonnier  à 
Rome»  y triompha  de  l’Afie  le  trois  des 
ides  de  Novembre  617  *.  Il  nous  relie  une 
médaille  de  la  maifon  Aqu ilia,  relative  à 
ce  triomphe  , où  le  folcil  que  l’on  voit 
d’un  côté,  & de  l’autre  une  viôoire  dans 
fon  char  avec  une  lune  & quelques  étoiles  f , 
font , à mon  fens , un  emblème  de  l’Orient 
conquis  6c  des  Peuples  fabéiftes  adorateurs 
des aftres,  fournis  à la  domination  romaine. 

Ariftoiiic  fut  mis  en  prifon  6c  étranglé 
comme  coupable  du  meurtre  du  Proconful 
Craflus  On  ne  le  roconnoifloit  point  à 
Rome  pour  être  iflù  du  fang  des  rois  de 
Pergame.  Velleïus  en  parle  comme  d’un 
enfant  fuppolc.  Tite~Lrve  &L  Trogue-Pompée 
difent  tout  le  contraire,  6c  Strabon  s’ex- 
prime fmgulièrcmcnt , en  difant  qu’il  croyoit 
être  de  la  race  royale.  Mais  tous  ceux  qui 
lui  donnent  une  telle  origine,  le  difenrne 
d'une  concubine  d’Eumenes  ; de  forte  qu’on 
pourroit  douter , s’il  n’y  a pas  foute  ici 
dans  le  texte  de  notre  Auteur,  qui  le  dit 
fils  d’Attale,  8c  qui  eft  extrêmement  cor- 
rompu dans  cet  endroit.  En  général,  toute 
la  lettre  de  Mithridate  eft  tout-à*foit  diffi- 
cile à entendre,  à caufc  du  grand  nombre 
de  fautes  des  copiftes. 

1 Nicomede  IL  dernier  roi  de  Bithynie, 
¥ F a fl.  Capitol,  f Morel,  monum.  conf, 
^ Strab.  Liv.  JLP.  p.  646.  Orofl 


avoit  deux  femmes,  l’une  nommée  Con- 
fmge , qu’un  gros  chien  de  fon  mari  tua 
en  fe  ruant  à fa  gorge,  parce  qu’elle  cm- 
brafioit  fon  mari  * j l’autre  fœur  de  Mi- 
thridate , nommée  Nyffa  ou  Nufa  , par 
Plutarque  6c  par  Sallufle , mais  dont  le 
vrai  nom  étoit  Moyfe  ou  Moula,  air  fi 
qu’on  le  voit  fur  les  médailles  où  elle  eft 
repréfentée  comme  une  fort  belle  femme. 
Mithridate,  lorfqu'il  commença  la  guerre  à 
l’occafiondu  teftament  par  lequel  Nicomede 
avoit  inftirué  le  Peuple  romain  héritier  de 
fet  Etats , produifit  un  jeune  homme  qu'il 
prérendoit  être  un  fils  du  feu  rot  de  Bi- 
thynic,  8c  de  fa  foeur,  que  les  Romains 
avoient  reconnue  pour  Reine  légitime  : en 
effet,  elle  étoit  d’un  rang  à ne  pouvoir 
être  regardée  comme  une  concubine. 

Le  texte  de  la  lettre  de  Mithridate  eft 
altéré  en  cet  endroit  ; on  ne  fait  fi  Moyfe 
étoit  femme,  fille,  fils  ou  petit-fils  de 
Nicomede.  Les  Hiftoriens  varient  fort  à 
cet  égard.  J’ai  fuivi  le  fenriment  qui  m’a 
paru  le  plus  probable  8c  le  mieux  appuyé 
fur  l’autorité  de  Plutarque  , qui  qualifie 
Nyffa  de  foeur  de  Mithridate.  Son  frère, 
avec  qui  il  paroit  qu’elle  vivoit  en  mau- 
vaife  intelligence , à caufe  des  querelles 
perpétuelles  entre  fon  mari  6c  lui , la  fit 
prifonnicre  , 6c  l’envoya  au  chiteau  de 
Cabire.  Lucullus  la  remit  en  liberté,  lorf- 
qu’il  s’empara  de  cette  place  : ce  fut  un  grand 
bonheur  pour  elle  ; car  immédiatement 
j » Plin,  Liv.  PJIJ. 
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dirai- je  de  mol  - même , qui,  féparé  par  tant  de  royaumes  & de 
provinces,  n’ai  eu  d’autre  fujet  de  leur  être  en  butte,  que  ma 
réputation  d'être  riche  & ennemi  de  l’efclavage  ? Ils  m’ont  fait 
attaquer  par  Nicomede  : & ce  qu’il  y a de  fingulier , ce  fl  que 


après,  le  Roi,  jugeant  Tes  affaires  ruinées 
par  la  déroute  arrivée  à Cabire,  envoya 
dans  fon  ferrai  1 un  Eunuque,  avec  ordre 
de  faire  mourir  fes  femmes  & fes  feeurs, 
dans  la  crainte  qu'elles  ne  tombaient 
aux  mains  des  vainqueurs.  Je  me  fuis 
urilcment  fervi,  pour  corriger  le  texte  de 
Sallufte,  d'une  belle  médaille  du  Marquis 
Scipion  Mafféi,  frappée  à Pruffe  fur  mer 
en  Bithynie  *.  On  y voit  d’un  côté  une 
belle  tète  de  femme, avec l'infcription  grec- 
que : A la  reine  Moyfe,  & de  l’autre  une  tête 
d’homme  qui  pourrait  être  celle  du  Roi  fon 
mari:  à l’infcription,  le  nom  de  la  ville, 
Prujfe  fur  mer**.  Cependant  M.  Vaillant 
a donne  une  autre  tête  tirée  d’une  mé- 
daille du  cabinet  de  M.  de  Harlay  f,  qu’il 
croit  être  celle  du  roi  Nicomede.  Sue- 
tone  dit  nettement  que  Nufa  étoit  fille 
de  Nicomede.  Jules-Ccfar,  fort  ami  de 
toute  cette  famille,  avec  qui  il  n’avoit  eu 
que  trop  d’habitudes  , défendit  dans  le 
Sénat,  contre  Mcmmius,  une  affaire  de 
Nufa,  probablement  relative  à la  fucceflion 
de  Bithynie;  & comme,  en  parlant,  il 
s ctendoit  avec  chaleur  furla  reconnoiffance 
qu  il  devoit  à U mémoire  de  Nicomede , 
pour  le  bon  accueil  qu’il  en  avoir  reçu 
durant  fon  fôjour  à la  Cour  de  ce  Prince 
Cicéron  l’en  railla,  en  lui  difant:«  laiffez 
v cet  article,  je  vous  prie;  on  fait  affcz 
»>  ce  que  vous  lui  avez  donné,  8c  ce  que 
* Maffei.  G ail.  antiq.  pag.  ij. 

**  V yy.  la  médaille  n°.  y. 
t Voy.  la  médaille  ci-deffus  t L,  III.  n°.  6, 
J Sueton.  in  Julio.  49. 
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» vous  en  avez  reçu  ».  Il  nous  relie  un 
fragment  de  l'exordedu  difeoursque  Céfar 
fit  au  Sénat  en  faveur  de  Nufa.  Je  l’ai 
rapporté  dans  les  Notes  latines,  ainfi  que 
quantité  d'autres  remarques  curieufcs  ou 
critiques  que  jefupprime  ici.  Mais  comme 
mon  édition  latine  des  ouvrages  complets 
de  Sallufle.  le  plus  grand  & le  plus  labo- 
rieux travail  que  j'aie  fait  de  ma  vie,  ne 
fera  probablement  jamais  imprimée  ; la 
langue  latine  étant  aujourd'hui  tout-à-fàic 
négligée  en  France , je  donnerai  la  tradufiion 
de  cet  exorde  de  Céfar:  félon  la  méthode  à 
laquelle  je  mefuisconfiamment  attaché  dans 
mes  études  littéraires,  de  recueillir  les  ffag- 
mens  égarés  des  grands  Ecrivains  de  l'anti- 
quité. Voici  le  début  du  plaidoyé  de  Julcs- 
Céfar  dans  l'affaire  de  Nufa. 

u En  prenant  contre  vous,  ô Memmius, 
» la  defenfe  de  ceux  que  vous  attaquez , 
» je  ne  fais  que  m'acquitter  d’un  devoir 
» que  je  n'ai  pu  ni  dû  refûfcrde  remplir, 
» foil  en  mémoire  de  l’hofpitalité  que  j’ai 
» reçue  du  roi  Nicomede , foit  en  confi. 
» dération  des  liaifons  étroites  où  j'ai  con- 
•1  tinuéde  vivre  avec  les  Princesdclaffaire 
» de  qui  il  s'agit  ici.  La  mort  d’un  ami 
n n'éteint  pas  la  reconnoiffance  due  é fa 
» famille  : & je  ne  pourrais , fans  manquer 
» à la  fois  & il  l'honneur  & aux  principes 
» même  de  mon  éducation,  négliger  les 
n intérêts  des  anciens  diens  de  mon  pere 
n & de  ma  maifon  * ». 

* Frdgm,  oraf.  Jul-Cccf.  ap.  A.  GtU\ 
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perfonne  ne  les  connoiffoit  mieux  que  Nicomede  , à qui  on  a cent 
fois  ouï  dire  que  , grâce  aux  Romains , il  ne  f avoir  plus  d’Etats  libres 
dans  le  monde , que  la  Crete  & l'Egypte.  C’ejl  ce  qu’il  ne  pourroit 
plus  dire  aujourd'hui.  Ptolomée,  à force  d'argent,  recule  le  jour  de 
fa  défaite.  La  Crete  déjà  vaincue , n’attend  plus  que  fa  ruine  totale. 

Pour  moi , j’ai  commencé  par  venger  mon  injure  en  chaffant 
Nicomede  de  la  Bithynie  : jai  recouvré  l’Afe  dont  les  Romains 
avoient  dépouillé  Antiochus  : j’ai  rompu  les  fers  de  la  Grece.  Les 
Peuples  qui  ont  refufé  d’unir  leurs  armes  aux  miennes,  croyant 
profiter  de  mes  travaux  fans  les  partager , ont  porté  la  peine  • de 
leur  lâcheté  ou  de  leur  fauffe  politique.  Et  bien  , qu A rchelaüs  , le 
plus  indigne  de  mes  efc/aves , ait,  en  livrant  mon  armée , trahi  de 
fi  beaux  commencemens , comme  les  difcordes  internes  de  la  Répu- 
blique différaient  plutôt  la  guerre  , qu  elles  ne  donnoient  la  paix , j’ai 
repris  les  armes , malgré  votre  éloignement  & i accablement  de  tous 
les  autres  Peuples  ,•  malgré  Tigrane , qui  fe  repent  aujourd’hui  de 
ne  m’avoir  pas  cru.  J’ai  défait  Cotta  près  de  Calcédoine  : j’ai  tenu 
l’empire  de  la  mer  avec  une  flotte  magnifique.  Si,  malgré  mes 
forces  nombreufics , je  n’ai  pas  réujfi  au  fiege  de  Cyfique , il  faut 
moins  s’en  prendre  aux  ennemis  qu’à  la  famine  & à l'hyver , qui 
empêchait  de  tenir  la  mer.  Ainfi  le  fort , & non  les  Romains,  apres 
mon  retour  dans  mes  Etats , m’enleva  par  les  naufrages , près  de 
Parium  & d’Héraclée,  ma  flotte  & mes  meilleurs  foldats.  Cepen- 
dant j'ai  rétabli  mon  armée  ; & , après  divers  combats  près  de 
Cabire  , entre  Lucullus  & moi , la  difette  nous  a de  nouveau  attaqués 
tous  deux , mais  bien  différemment.  Lucullus  avoir  à fa  portée  le 
royaume  d' Ariobanyme  exempt  jufqu  alors  des  miferes  de  la  guerre: 


* Le  Roi  veut  parier  ici  de  la  ville  de 
Patare  en  Lycie,  qui,  ayant  réfute  de  fe 
donner  à lui  comme  les  autres  villes  d'A- 
fie,  fut  durement  traitée  par  Pélopidasfon 
Lieutenant:  il  veut  aufli  parler  de  fa  guerre 
contre  les  Rltodiens,  qui,  malgré  les  me- 


naces Si  les  fucccs  de  Mithridate,  de- 
meurèrent fideles  dans  leur  alliance  avec 
les  Romains;  & du  cruel  traitement  que 
Zenobius,  un  autre  des  fes  Lieutenans , fit 
fubir  aux  habirans  de  rifle  de  Chio, 
( Voy.  ci  -diffus  L;  lit.  a".  fO.  ) 
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je  nêtois  au  contraire  environné  que  de  Pays  ravagés  : il  m’a  fallu 
faire  retraite  en  Arménie , où  les  Romains  ont  fuivi,  non  ma 
propre  perfonne,  mais  leur  coutume  ordinaire  de  ne  lai (fer  aucun 
Etat  en  paix.  Là , le  trop  grand  nombre  des  combattons,  dans  un. 
terrein  fort  ferré,  empêcha  l'effet  de  la  bataille.  Cependant  les 
Romains  comptent  aujourd’hui  les  fautes  de  Tigrane  au  nombre  de 
leurs  exploits.  Malgré  cela  , nous  fommes  bien  loin  d'être  fans 
reffource.  L’Arménie  n'a  pas  foufftrt  ' .•  j’ai  des  troupes  aguerries: 
nous  avons  , Tigrane  & moi  , formé  le  projet  affei  facile  de  porter 
la  guerre  fur  le  Pays  ennemi,  & d’expofer  nos  perfonnes  aux 
événement , fans  commettre  fes  Etats. 

Confdérei  à prêfent,je  vous  prie,  fi  dans  l’oppreffton  où  nous 
fommes,  vous  aure £ plus  de  forces  que  nous  n’en  avions  pour 
ré f fier  ; & quelle  doit  être  la  fin  de  toutes  ces  guerres -ci.  J’avoue 
que  nulle  put  fiance  n’égale  la  vôtre  en  foldats,  en  armes,  entréfors. 
Mais  fi  ces  avantages  nous  font  rechercher  votre  alliance,  elles 
vous  rendent  l’objet  de  leur  cupidité.  Ainfi  vous  ne  pouveç  plus 
refier  fpeüateur  tranquille  »,  foit  de  nos  vicloires , foit  de  nos 


1 II  parle  de  la  haute  Arménie  au  nord 
du  mont  Niphatés,  dans  laquelle  les  Ro- 
mains n’avoient  pas  encore  pénétré.  Il 
fiche,  autant  qu’il  peut,  de  farder  les  ob- 
jets aux  yeux  du  roi  Arface , en  lui  par- 
lant des  nouvelles  levées  qu’il  venoit  de 
faire , comme  de  fes  propres  forces , quoi- 
qu’elles ne  furent  prefquc  compolées  que 
d’ Arméniens  fujets  de  Tigrane , que  Mi- 
thridate  fâifoit  exercer  & difeipliner  à la 
romaine.  Mais  la  vérité  cft  que  ces  troupes 
croient  pour  la  pluparr  commandées  par 
les  Officiers  du  roi  de  Pont,  à qui  celui 
d'Arménie  laifloit  alors  prefquc  toute  au- 
torité fur  l’armée. 

* Il  combat  ici  le  parti  de  la  neutralité, 
vers  lequel  il  étoit  informe  que  le  Partîic 


inclinoir.  Il  en  avoit  déjà  fait  autant  dans 
le  manifertc  que  Troptc-Pompéc  nous  a 
confervé,  & que  le  Roi  avoit  précédem- 
ment répandu  en  Afie,  dans  le  temps  que 
les  Romains  étoicnc  tout  occupés  de  leur 
guerre  civile.  « Il  n’y  a perfonne,  dit -il, 
» qui  ne  fe  hâte  de  tirer  l’épée  contre  un 
» voleur;  fi  ce  n’eft  pour  fauver  fa  vie, 
» du  moins  pour  venger  fa  mort.  Il  ne 
» s'agit  pas  ici  de  favoir  fi  l’on  peut,  ou 
n non , relier  en  paix , mais  de  prendre  de 
v bonnes  mefures  dans  un  cas  de  guerre 
» inévitable.  Il  faut  falfir  l’occafion,  &, 
n prendre  fans  héfiter  le  moment  où  les 
» forces  de  l’Orient  peuvent  prcvaloie 
» contr’eux.  Si  l'on  refie  oifif  pendant 
*>  qu’ils  ont  tant  d affaires  fur  les  bras. 
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défaites.  Les  prétentions  des  Romains  ni  leur  politique  n’ont  plus 
rien  d'obfcur.  Ce  Peuple  n'êtoil  d’abord  qu’une  miférable  troupe  de 
vagabonds  , fans  parens , fans  patrie  , qui  , dès  fon  commencement , 
n’a  eu  de  maifons  , de  terres , d’Etat , & même  de  femmes , que  par 
fes  rapines.  Mais  le  torrent  groffifj'ant  dans  fon  cours , a entraîné , 
fans  refpecl  de  droits  divins  & humains , amis  & ennemis,  pauvres 
ou  puijfans , voifins  & éloignés.  Aujourd’hui  K fléau  déclaré  de  toute 
la  terre,  après  avoir  étendu  fa  fureur  en  Occident , jufqu’à  ce  que 
V océan  l’ait  arrêté , il  s'efl  rejeté  de  ce  côté- ci,  réfolu  de  renverfer 
tout  ce  qui  pourroit  lui  faire  obflacle.  C’efl  en  vain  que  les  gens 
de  bon  fens  ont  jufqu’ici  préféré  une  monarchie  équitable  « à l’état 
républicain  : les  Romains  ont  fur -tout  pris  en  haine  le  nom  de  Roi  : 
c’efl  à ce  titre  que  je  leur  fuis  odieux  & fufpecl:  mais  je  ne  perdrai 
jamais  de  vue  que  je  dois  venger  ce  titre  augufle  & le  mépris  qu’ils 
en  font.  Juge[  cependant  ce  qu’un  pojfejfeur , tel  que  vous  Cites  , 
du  plus  puijfant  royaume , de  la  plus  belle  ville  de  l’Afe  1 , doit 


» on  doit  s’attendre  d*ètrc  bientôt  occupé 
» d'une  maniéré  plus  difficile  & plus 
» fâcheufe,  dés  qu’ils  feroient  devenus 
» libres.  Enfin,  il  n'eft  pas  ici  quertion 
s»  de  favoir  s’il  faut  prendre  les  armes, 
» mais  de  décider  s’il  les  faut  prendre  au 
» moment  qui  nous  convient,  ou  à celui 
» qui  leur  feroit  avantageux  • ».  Ceft 
ainfi  qu’il  finit  aufit  fa  lettre  à Arface,  en 
Kt»  représentant  les  désavantages  de  la 
neutralité,  & lui  faifant  voir  qu’il  y a 
moins  encore  de  danger  £ fe  liguer  avec 
lui  contre  les  Romains , qu'à  laitier  établir 
de  tels  voifms  fur  fa  frontière. 

■ Il  parle  félon  les  principes  des  Orien- 
taux , qui , aujourd'hui  comme  autrefois , 
ne  penvent  goûter  l’état  populaire.  On  fait 
que  les  Hollandois,  lors  de  leur  premier 
voyage  dans  les  Indes  & au  Japon,  ne 

* Mithrid . or*t.  ap.  Trog-Pomg:c% 


purent  jamais  faire  comprendre  aux  natu- 
rels du  Pays  ce  que  c’étoit  qu’une  Répu- 
blique : de  forte  qu’ils  furent  en  quelque 
maniéré  obliges  de  préfenter  les  objets, 
comme  fi  le  Prince  cfOrange  eût  été  leur 
Souverain.  M.rhridate  defigne  en  parti- 
culier les  Peuples  de  la  Cappadoce  , qui , 
au  grand  étonnement  des  Romains , refu- 
ferenr  la  liberté  que  Le  Sénat  leur  ofTroit, 
& voulurent  avoir  tin  Roi.  J'en  parle  dans 
les  Notes  fur  Ariobarzane. 

* Cctoit  Seleucie  , ville  fuperbe  bâtie 
par  Selcucus-Nicaror , dans  l’endroit  ou 
prés  de  l’endroit  où  étoit  autrefois  une 
bourgade  nommée  Cotht  *,  fur  le  bord  du 
Tigre,  à l’angle  du  canal  qui  le  joignoit  à 
l’Euphrate,  à 300  ftades,  félon  Strabvn  » 
ou  90  milles  félon  Pline  * de  l'ancienne 

* Àmmie-r.. 
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tfplrer  de  ces  usurpateurs , inexorables  dès  qu’ils  voient  une  riche 
proie}  & fi  vous  deve{  attendre  autre  chofe  d’eux  que  fourberie 
dans  le  moment  préfent , & guerre  ouverte  à l’avenir.  Le  talent  de 
joindre  la  perfidie  à l’audace , c’efi- à-dire , Fart  de  faire  naître  des 
intrigues  la  guerre , & de  la  guerre  les  intrigues  , e fi  le  feul  pivot  de 
leur  politique  & la  bafe  de  leur  grandeur.  C’efi  ainfi  qu’ils  achè- 
veront d’abforber  tout  ce  qui  refie  en  A fie , s'ils  ne  periffent  eux- 
mêmes } ce  qui  ne  fera  pas  difficile,  fi  vous  vouleç,  en  même  temps 
que  nous  entourerons  l’ennemi  du  côté  de  l’Arménie , envelopper  du 
côté  de  la  Méfopotamie  fon  armée  qui  manquera  de  vivres,  qui  ne 
pourra  plus  efpêrer  de  renfort , qui  n'efl  encore  fur  pied  que  par  un 
coup  de  la  fortune  ,•  difons  vrai , par  nos  fautes.  Alors  vous  aure[ 
feul,  en  relevant  deux  Rois  abattus  , la  gloire  d’avoir  purgé  la  terre 
des  brigands  qui  la  défolent.  C'efi  ce  que  j’ai  cru  devoir  vous  repré- 
fenter,  & vous  faire  fentir,  qu’il  n’y  a pas  à balancer  entre  deux 
alliances , dont  l’une  ne  fait  qu’étendre  la  monarchie  univerfelle  de 
ces  tyrans  du  monde , & l’autre  forme  une  ligue  qui  affure  votre 
victoire  & la  nôtre 

Si  les  repréfentations  de  Mithridate  n’eurent  pas  tout  l’effet  XXXTV.  Le 
qu’il  en  attendoit , elles  contribuèrent  du  moins  à refroidir  le  Plr'1!e  fe, 
Parthe  fur  l’alliance  romaine,  qu’il  paroiffoit  quelquefois  pré-  neutralité , & 
fcrer,  fur-tout  dans  fes  accès  de  reffentiment  contre  Tigrane,  & h guerre, 
dans  le  doute  que  celui-ci  voulût  acheter  fes  fecours  à Ci  haut 
prix.  De  plus , il  fe  mit  à foupçonner  Sextilius  d’être  venu  à 
Seleucie , plutôt  comme  efpion  que  comme  Ambaffadeur.  On 

* Salivst.  fragm.  f. 


& fameufe  Babylone , que  le  nouvel  éta- 
feiilTcment  acheva  de  rendre  totalement 
dèferte.  Les  rois  de  Syrie  Tavoient  em- 
bellie à l’eitvi,&  les  Parthes  en  avoieni 
tait  leur  Capitale.  Cert,  â ce  qu'on  croit, 
la  meme  ville  aujourd'hui  célébré  fous  le 


nom  de  Bagdad  * , 3c  qui  devint  quelques 
fiecles  après  Capitale  de  l'Empire  des 
Caliphes,  ayant  été  rebâtie  de  nouveau 
& agrandie  par  Aimanter, fécond  Caliphc 
de  la  race  des  Aballides. 

* Bicatu,  Emp,  Ouom.  rem.  I, 
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lui  infpira  que  cet  Officier,  l’un  de  nos  meilleurs  militaires, 
avoit  été  choifi,  moins  pour  négocier  un  traité,  que  pour  con- 
noître  l’état  des  places  & des  forces  du  royaume,  & pour  juger 
par  fes  propres  yeux  des  fuccès  que  les  Romains  pouvoient  fe 
promettre  d’une  invafion.  Il  changea  donc  de  penfée  à notre 
égard  ; mais  fans  envoyer  de  fecours  aux  Rois  ligués , ni  fe 
déclarer  contre  les  Romains,  ce  qui  lui  parut  trop  hafardeux j 
fans  vouloir  non  plus  fe  joindre  à ceux-ci,  il  jugea  qu’il  falloit 
fe  garder  d’augmenter  la  puiffance  d’aucun  des  deux  : il  prit  le 
parti  de  les  laiffer  fe  confumer  de  part  & d’autre,  & de  cher- 
cher ainfi  plus  prudemment  fa  propre  fiireté  dans  leur  mutuel 
épuifement  J.  C’étoit  à peu  près  ce  que  Lucullus  attendoit  de 
lui.  Peut-être  n’en  defiroit-il  pas  davantage,  vu  le  projet 
qu’il  avoit  conçu  d’aller  fe  fignaler  contre  les  Parthes  1 1. 

A cet  effet , il  envoya  ordre  à Somatius 1 de  venir  le  joindre 
en  Gordyenne , avec  une  partie  des  cohortes  laiffées  à la  garde 


« Dion  - Cajf.  Liv.  XXXV. 

» Ce  projet,  trop  ambitieux  en  lui- 
mcmcjétoit  de  plus  tout-à-fait  téméraire 
en  de  telles  circonftances.  Plutarque  juge 
neanmoins  qu’il  auroit  réufli , fi  les  troupes 
de  Lucullus  euflent  voulu  le  fuivre , & 
s’il  eût  fu  s’en  faire  aimer.  « Si  Lucullus 
r i avoit,  dit-il,  joint  ce  talent  à tant  d'au- 
» très  belles  qualités,  à fon  courage,  à fa 
» vigilance,  à fa  (âgeile,  à fon  équité,  il 
» alloit  donner  pour  bornes  â l’Empire 
« romain , non  pas  feulement  l’Euphrate , 
» mais  la  mer  d’Hyrcanie,  c’cft-à-dire 
» l’extrémité  de  la  terre.  Une  grande  par- 
ti tie  des  nations  tomboit  avec  Tigrane 
» qui  les  avoit  fubjuguées.  Quant  à la 
« puidancc  des  Parthes,  elle  n’étoit  alors 
» ni  fi  grande  ni  fi  bien  unie  qu’au  temps 
» de  CralTiis.  Les  guerres  étrangères  & 
» civiles  l’avoicnt  tellement  affoiblic. 


* Sext-Ruf. 

» qu’elle  avoit  peine  àrcpoiifierlesinfulres 
» de  l’Arménien.  Mais  il  ne  faut  pas  croire 
» non  plus  que  ce  fut,  comme  quclques- 
» uns  l’ont  dit,  une  puilTance  mépri  labié. 
» Le  malheur  de  Crafliis  n’a  que  trop  fait 
» voir  que  les  avantages  remportés  par 
» Lucullus  contre  les  nations  orientales , 
» croient  dus  à fa  valeur,  à fa  prudence, 
n à fa  grande  capacité;  nullement  â la 
» folie,  à la  mollclTc,  à la  lâcheté  des 
» Barbares  * ». 

* Lucullus  faifoit  une  faute  en  rap- 
pelant les  troupes  du  Pont  pour  l'expé- 
dition de  la  Parthidc,  qu’il  s’étoit  mal-à- 
propos  mis  en  tete.  U facilitoit  h Mithri- 
datc  le  moyen  de  rentrer  en  fes  Etats  ainfi 
dégarnis  : mais  il  croyoit  ce  Roi  plus 
abattu  qu’il  ne  l’étoit  en  effet  • *. 

* Plut,  in  Lucull.  * * Plutarq.  p. 
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du  royaume  de  Pont.  Ce  fut  à cette  occasion  que  la  mauvaife 
volonté  des  troupes  contre  Lucullus  commença  d’éclater.  Les 
foldats  a voient  déjà  murmuré  plus  d’une  fois,  & donné  des 
marques  de  mutinerie  autorifée  par  le  mauvais  exemple  & la 
mauvaife  conduite  de  leurs  Officiers.  Des  long- temps  même  ils  fe 
montraient  mal  difpofés  pour  leur  Général , J'ur- tout  depuis  qu  il 
les  eut  tenus  campés  pendant  deux  hyvers  de  fuite  ; la  première  fois 
fous  Cyfique , la  fécondé  devant  Amife  a.  Le  traitement  n’avoit 
pas  été  de  beaucoup  plus  doux  pendant  les  autres  hyvers.  Tou- 
jours il  les  avoit  occupés  à quelqu’opération  militaire,  ou  tenus 
cantonnés  fous  la  toile  dans  leurs  quartiers,  fans  permettre  aux 
troupes  en  corps  de  mettre  une  feule  fois  le  pied  dans  une  ville 
grecque  ou  alliée  de  la  République  *.  Quant  aux  villes 
ennemies,  il  les  recevoit,  autant  qu’il  étoit  poffible,  à com- 
pofition , les  confervoit  ou  les  faifoit  réparer  avec  foin  après  la 
conquête  : autre  fujet  de  plainte  de  la  part  des  foldats.  Ils 
auroient  voulu  voir  tout  livrer  au  pillage  ; & , dès  le  blocus 
d’Amife,  ils  murmuroient  entr’eux  de  ce  qu’on  les  menoit  dans 
les  dél'erts  de  la  Colchide , au  lieu  de  preffer  le  lîege  de  cette 
place,  pour  les  enrichir  du  butin  d’une  ville  opulente  & facile  à 
prendre  d’affaut c. 

Il  n’y  eut  perfuafion,  autorité  ni  menaces  capables  de  déter- 
miner les  mutins  à fe  rendre  en  Gordyenne.  Ils  déclarèrent  qu’ils 
étoient  au  contraire  tout  prêts  à quitter  leurs  portes  dans  le  Pont, 
pour  s’en  retourner  en  Italie.  Leur  défobéiffance  devint  con- 
tagieufe  à la  grande  armée , où  la  nouvelle  en  fut  bientôt  portée. 
Plufieurs  s’écrièrent  que  ces  gens -là  étoient  des  hommes;  qu’il 
falloir  faire  comme  eux;  qu’ils  avoient  fervi  leur  temps  & 
mérité  leur  congé;  qu’ils  étoient  affez  riches  pour  ne  plus 
fervir , & affez  fatigués  pour  avoir  befoin  de  repos  après  tant  de 


* SaLLUST.  frsgm.  2 y. 
b Plut,  in  Lucull.  pj  p. 


' Ibid.  ptp. 
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travaux,  de  gloire  8c  de  dangers.  Luculius,  informé  de  ces 
propos,  & de  bien  d’autres  non  moins  repréhenlibles , vit  qu’il 
falloit  pour  le  moment  renoncer  à l’expédition  de  Parthide,  8c 
marcha  contre  Tigrane  a. 

XXXVT.Mî-  C’étoit  au  milieu  de  l'été1”,  ces  incidens  fâcheux,  joints  à la 
foftrcofSu-  faifon  long -temps  rigoureufe,  avoient  différé  l’ouverture  de 
6u£arméS  de  cette  campagne.  Mithridate  avoit  employé  ce  retard  à réparer 
les  pertes  de  la  précédente.  Il  avoit  établi  dans  chaque  ville 
des  fabriques  & des  arfenaux.  Il  enrôla  prefque  tous  les  fujets 
du  roi  d’Arménie , parmi  lefquels , après  avoir  choifi  les  plus 
vigoureux,  au  nombre  de  foixante-dix  mille  hommes  de  pied 
8c  moitié  moins  de  cavalerie , il  renvoya  le  relie.  Il  diflribua 
ces  nouvelles  levées  en  cohortes  8c  en  efcadrons,  à l’imitation 
de  la  méthode  8c  de  la  difcipline  romaine,  à laquelle  il  les  fit 
drelfer  par  fes  propres  Officiers  c.  Tigrane,  guéri  de  fa 
jaloufie  1 , ftnon  par  fes  malheurs,  du  moins  par  fes  craintes , lui 
laiffoit  toute  autorité.  Les  Rois  ligués  firent  fabriquer  des  chariots 
armés  de  faux  machines  allez  nouvelles  pour  les  Romains, 
quoique  le  roi  de  Pont  en  eût  ci  - devant  fait  préparer  un  grand 
nombre , lors  de  fon  appareil  de  guerre  ; mais  il  n’avoit  pas  eu 
l’occalion  de  s’en  fervir.  Ces  machines  cauferent  d’abord  une 
extrême  épouvante. 

L’invention  en  efl  attribuée  à Cyrus , 8c  l’ufage  s’en  efl  con- 
fervé  depuis  dans  les  armées  de  l’Orient  '.  Ils  font  compofés 
d’un  train  de  bois  très-fort,  dont  le  timon,  attelé  de  deux  ou 
de  quatre  chevaux,  porte  à fon  extrémité  deux  longues  lances 


* Ibid.  9)6.  1 SàUUST.  frjpn.  48. 

• Phlegon.  Trait,  otympic.  App.  p.  3)0. 
a a Ce  Prince  fi  puiftant  par  lui-mcme 

•1  étoit  devenu  encore  plus  redoutable  par 
» ton  alliance  avec  le  plus  fier  ennemi 
t>  du  nom  romain.  U afiifia  de  toutes  fes 
P forces  lç  roi  Mithridate , après  que 


4 Sailust.  fragm.  194.  Cr  )49. 

* Xcnophon.  Cyrop.  Lxv.  VI. 

n nous  l'eûmes  chaflï  de  Tes  Etats;  Se 
» quoique  vaincu  par  notre  célébré  Capi- 
» taine  Luculius,  il  n’a  rien  rabattu  de  là 
» mauvaific  volonté  contre  nous  * ». 

• Ci(.  pr 9 Sext,  37, 

dirigées 
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dirigées  en  avant,  comme  deux  cornes  ferrées  à trois  pointes. 
L’efiieu,  faillant  plus  qu’aux  autres  voitures  au-delà  des  roues", 
eft  armé  par  les  bouts  de  deux  larges  faux  horizontales , & 
deux  autres  droites  ou  courbées,  pofées  pardeflous  *.  Les  tra- 
verfes  ou  volées  fixes  du  timon  en  portent  de  même  e.  D’au- 
tres, dirigées  en  avant  & pofées  pardeflous  le  fiege  du  con- 
duéleur  d,  rafent  par  côtés  à fleur  de  terre.  On  hérifle  de 
longues  pointes  de  fer  le  derrière  du  chariot , afin  que  l’on  ne 
puiffe  y monter  ni  l’attaquer  par -là.  On  en  garnit  aufli  quel- 
quefois les  jantes  & moyeux  tournans  des  roues.  Deux  hommes, 
vêtus  de  fer  de  la  tête  aux  pieds , comme  ceux  de  la  gendarmerie 
bardée , fans  autre  ouverture  que  les  trous  néceffaires  pour 
refpirer  & pour  y voir,  fe  placent  fur  deux  fellettes  élevées 
dans  le  corps  de  la  machine,  formé  en  efpece  de  tour  de  bois 
forte  & balle  ; l’un  à l’avant , pour  guider  les  chevaux  ; l’autre 
à Farriere , le  dos  tourné  à fon  compagnon , pour  obferver  ce 
qui  peut  venir  de  ce  côté,  & diriger  le  jeu  des  faux  tran- 
chantes, quand  on  les  a tenues  mobiles  à cordes  & à charnières, 
en  les  élevant  & les  abaiffant  félon  le  befoin  Dans  la  bataille, 
on  range  ces  chariots  au  devant  de  la  ligne,  obfervant  de  les 
laifler  à une  certaine  diftance  les  uns  des  autres  : le  conducteur 
les  pouffe  à toute  bride  au  milieu  des  bataillons  ennemis,  où 
ils  percent,  tranchent,  enlevent  ou  renverfent  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  leur  paffage  /. 

Mais  les  Romains  reconnurent  bientôt  que  ces  machines, 
dont  la  première  vue  les  avoir  tant  effrayés,  étoient  de  peu 
d’ufage,  comme  le  font  les  inventions  difpendieufes  & com- 
pliquées que  leur  ftrufture  embarraffée  rend  difficiles  à mou- 
voir, & qui  deviennent  inutiles  au  moindre  obftacle.  On  fil 

* 7it-Uv.  XXXVII.  4t. 

* Vid.  Diodor.  Liv.  ij. 

* Quint • Curt.  4Ç, 

Tome  II. 


d Xenophon.  anal.  Liv.  /. 

* Ve t.  autor.  de  re  bellic . 
f Suidas. 

Z z z 


Digitized  by  Google 


U6  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
rendoit  maître  des  chariots  fans  beaucoup  de  peine,  dès  qu’on 
avoit  pu  bleffer  ou  faire  tomber  un  des  chevaux.  La  rencontre 
d’une  pierre  ou  d’un  tronc  d’arbre,  la  moindre  inégalité  du 
terrein , arrêtoit  ou  caffoit  les  faux  faillantes.  Il  eft  rare  qu’un 
champ  de  bataille  préfente  de  tous  côtés  une  plaine  unie , feul 
terrein  où  les  chariots  puffent  librement  faire  tout  leur  effet. 
Môme  alors  nos  légionnaires  trouvoient  le  fecret  d’enclouer  les 
chevaux,  en  femant  fur  terre  des  tribules  ou  chauffe  - trapes , 
petite  machine  compofée  de  quatre  rayons  ou  pointes  de  fer , 
dont  trois,  en  quelque  fens  qu’on  les  jette,  portent  fur  la  terre, 
& la  quatrième  refte  dreffée  ; tellement  que  ces  chariots , 
d’abord  fi  redoutables  à nos  foldats  romains,  ne  furent  à la  fin 
pour  eux  qu’un  fujet  de  moquerie. 

xxxvn.  Lucullus  s’attendoit  à trouver  en  Arménie  la  récolte  affez 
Armcnfé^Lcs  avancée  pour  lui  rendre  les  fubfiftances  faciles  ; car  on  étoit  au 
Romains  ne  cœur  <Je  l’été.  Il  fut  fort  furpris , après  avoir  paffé  le  mont 
les  Rois  ligués  Taurus,  de  découvrir  tous  les  bleds  encore  en  herbe.  Les 
au  combat,  faifons  font  fort  tardives  en  ce  canton  feptentrional  du  Pays.  De 
plus,  le  froid  avoit  été  par -tout  cette  année  beaucoup  plus 
long  que  de  coutume.  Il  defcendit  dans  la  plaine,  pouffa  dans 
deux  ou  trois  rencontres  l’infanterie  Arménienne  a,  & vint  faire 
le  ravage  fous  le  camp  de  l’ennemi,  pour  l’attirer  au  combat. 
Les  Rois  ne  bougèrent  de  leurs  lignes  : mais  ils  faifoient  fouvent 
fortir  leur  cavalerie  légère,  qui  efcarmouchoit  chaque  jour  avec 
la  nôtre;  l’avantage,  pour  l’ordinaire  affez  égal,  étoit  pourtant 
plus  marqué  en  faveur  de  la  cavalerie  barbare,  plus  forte  que 
la  nôtre.  Mais  cette  cavalerie  n’ofoit  fe  mefurer  à notre  infan- 
terie légionnaire  : elle  tournoit  le  dos  dès  que  celle-ci  venoit 
foutenir  les  efeadrons,  & s’éloignoit  fans  perte.  Notre  infanterie 
au  contraire  perdoit  beaucoup  de  monde.  Les  fuyards  l’acca- 
bloient  de  bleffures  mortelles,  ou  du  moins  incurables,  en 

• Plut,  in  Luzull.  pj7* 
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tirant  par  derrière  leur  dos  une  grêle  de  fléchés  dont  la  tige 
étoit  compofée  de  deux  rofeaux  fichés  au  bout  l’un  de  l’autre , 
de  forte  que  le  bout  ferré  reftoit  dans  le  corps,  quand  on  vou- 
loir retirer  la  fléché.  Lucullus  voyant  combien  ces  bleffures  lui 
enlevoient  de  monde,  fouffrant  d’ailleurs  de  la  difette  des  vivres, 
prit  le  parti  de  fe  retirer 

Il  alla  faire  le  dégât  dans  tout  le  pays,  ruina  les  bourgs  & les 
villages,  s’empara  d’une  partie  des  magafins;  ce  qui  fit  retomber 
fur  l’ennemi  la  crainte  de  la  difette  qu’il  commençoit  d’avoir 
pour  lui- même.  Il  fe  rapprocha  de  leur  camp , l’environna  de 
tranchées , comme  pour  les  bloquer  & les  affamer  ; toujours 
dans  le  deffein  de  leur  faire  quitter  leurs  portes. 

Toutes  fes  manœuvres  furent  encore  inutiles.  Il  fe  mit  donc 
à tourner  les  hauteurs  fur  lefquelles  ils  étoient  campés,  pour 
aller  former  le  fiege  d’Artaxate,  ancienne  Capitale  du  pays, 
où  le  roi  d’Arménie , après  la  prife  de  Tigranocerte , avoit 
retiré  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  meilleur  & de  plus  cher. 

Artaxate  eft  une  ville  fuperbement  bâtie,  vers  les  confins  de 
l’Atropatene  *,  dans  un  coude  du  fleuve  Araxe,  qui,  dans  cette 
partie,  lui  tient  lieu  d’un  mur  d’enceinte  k.  Le  refte  eft  fermé 
d’un  bon  rempart  & d’un  foffé  profond.  Elle  eft  protégée  par 
deux  châteaux  voifins , Olane  & Babyrfe  f , où  le  Roi  tenoit 
fes  tréfors  renfermés  c.  Elle  doit  fa  fondation  au  fameux  Han- 
nibal  d , retiré  près  d’Artaxias , aïeul  de  Tigrane , après  la 
défaite  d’Antiochus.  Cet  Artaxias  *f , tige  des  rois  d’Arménie , 
n’étoit  d’abord  qu’un  Satrape  fubordonné  aux  rois  de  Syrie, 
fucceffeurs  d’Alexandre  : il  avoit  trouvé  moyen  de  fe  rendre 
indépendant  & vrai  fouverain  dans  la  grande  Arménie , comme 


XXXVIII. 
Le  Proconful 
menace  Arta- 
xatc  d’un  fiege. 
Bataille  près  de 
la  rivière  d’Ar- 
fa nias.  Dérou- 
te des  Roi*  li- 
gués. 


" Aujourd'hui  TAderbéjan. 
t Bab-byrfc,  i.  c.  porta  areu  : debab, 
porta  & de  bofra,  munimentum. 

1 ( Probablement  Art-ac , finis  Dvx). 


• Dion-Cajf.  Liv.  XXXV, 

• Tarit.  XIII.  y p. 

• Strab.  Liv.  XI.  pag.  ftp, 
4 Steph,  B)'{. 

Zzz  i 


Digitized  by  Google 


54$  HTSTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Zaryadre  dans  la  petite,  même  du  confentement  ou  par  l’aban- 
don des  rois  de  Syrie  *•  : il  n’avoit  d’abord  poflcdé  qu’un  petit 
territoire  qu’il  fut  agrandir  aux  dépens  des  nations  voifines , 
Medes,  Iberes,  Chalybes  & autres.  Hannibal  ayant  un  jour 
remarqué  fur  le  bord  du  fleuve,  dans  une  campagne  heureufe 
& fertile,  une  bonne  fituation  dont  on  ne  favoit  pas  tirer  parti, 
y traça  par  amufement  le  plan  d’une  VilLe,  confeillant  au  roi 
d’Arménie  d’exécuter  ce  projet.  Artaxias  y confentit,  après 
avoir  obtenu  de  ce  grand  Capitaine  qu’il  voudroit  bien  con- 
duire lui-même  l’ouvrage  *.  La  Ville  fut  bientôt  bâtie,  au 
moyen  de  la  facilité  qu’on  avoit  de  tirer  les  matériaux  des 
montagnes  & des  forêts  voifines  c.  Elle  fut  nommée  Artaxate 
du  nom  du  Roi  qui  l’orna  d’un  beau  temple  de  Diane,  où  il  fit 
placer  les  ftatues  de  fes  ancêtres. 


* Strab.  Liv.  XI. 

* Plut,  in  Lucull.  977. 

1 Cette  Ville,  dit  Moyfe  de  Ckorène  *, 
cA  fur  une  colline,  au  pied  de  laquelle 
l’Ara  xe  forme  une  grande  flaque  d’eau 
dans  la  plaine;  elle  doit  fa  fondation  au 
roi  Arrafes.  Il  fit  élever  un  grand  temple , 
où  Ton  plaça  la  Aatuc  de  Diane,  & toutes 
celles  des  ancêtres  du  Roi  qu’on  y tranf- 
porta  de  Bagarane  où  elles  étoient.  Quant 
à la  flatue  d'Apollon,  elle  eA  placée  hors 
de  la  Ville,  fur  le  grand  chemin.  Il  fem- 
kîc  qu’ Artaxate  étoït  à peu  près  au  même 
lieu  où  la  carte  géorgienne  place  aujour- 
d’hui Kadgzevani,  dans  un  coude  de  l’A- 
raxe,  à vingt  ou  vingt-cinq  parafasses 
tirant  au  fud-ouefl  d’Irivan  & des  trois 
Lglifcs  ( Eshs-miafin).  Les  gens  du  Pays 
difent,  au  rapport  de  Chardin  * * , qu’on  y 
voit,  au  lieu  appellé  Couer  - virab  ( Eglife 

• Hijl.  Arm . Liv.  a.  cap.  46. 

* • Tom.  U.  pag.  i;f. 


* Moyç.  Çhoren.  hij 1.  Armin.  Liv.  II. 
cap.  46. 

du  puits),  Içs  ruines  de  l'ancienne  Arta- 
xate, qu’ils  appellent  Ardachar,  du  nom 
de  fon  fondateur.  Us  difent  qu’on  y voit 
les  ruines  du  Palais  de  Tiridate,  dont  une 
face  n’eit  qu’à  demi  ruinée  : qu’il  y refte 
quatre  rangs,  chacun  de  neuf  colonnes  de 
marbre  noir,  lefquelles  entourent  un  grand 
monceau  de  marbre  ouvragé  : elles  font  fi 
grofles,  que  trois  hommes  ne  fauroient  les 
embrafler.  Us  appellent  cet  amas  de  mine 
Faâ-terdat  ( trône  de  Tiridate  ).  La  carte 
de  M.  Danville  mentionne  près  de  Couer- 
virab,  un  lieu  appelle  Ardesb  , nom  qui 
paroit  défigner  l’ancienne  Artaxate  : ceux 
qui  difent  que  l’ancienne  Artaxate  eA  la 
ville  afluelle  de  Tbilifi  (Theflis).à  pré- 
fent  Capitale  de  la  Gcorgie,  fe  trompent 
lourdement  : car  Theflis  cA  fur  le  fleuve 
Cyrus, bien  loin  de  l’Adcrbéjan,  & non 
for  l’Araxc. 
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Tigrane  avoir  placé  dans  Artaxate  fa  femme  & fes  enfans. 
La  réunion  de  tant  d’intérêts  fi  chers  fit  avec  raifon  préfumer  au 
Proconful  que  l’Arménien  ne  verroit  pas  d’un  œil  tranquille 
menacer  d’un  fiege  une  Ville  fi  riche  : car  Lucullus  avoir  en 
vue  d’engager  l’ennemi  à quitter  fon  pofte,  & de  l’attirer  au 
combat,  plus  que  lç  projet  réel  d’afliéger  Artaxate  en  de  telles 
circonftances.  Il  ne  hâta  pas  fa  marche,  allez  content  de  lailfer 
pénétrer  fon  but  apparent,  fans  être  fâché  qu’on  le  prévînt.  En 
effet,  les  Rois  ligués  décampèrent;  &,  raffemblant  toutes  leurs 
forces,  vinrent  à grandes  journées  croifer  la  route  de  l’armée 
romaine,  mettant  devant  eux  la  rivière  d’Arfanias.  Au  qua- 
trième jour  de  marche , les  armées  le  virent  en  prélence. 
Lucullus , fort  fatisfait , offrit  en  aftions  de  grâces  le  facrifice 
aux  Dieux  ; affez  affuré  de  vaincre , pourvu  qu’il  pût  combattre. 
Il  paffa  promptement  l’Arfanias,  & fit  tout  de  fuite  fa  dilpofition, 
rangeant  fes  cohortes  à mefure  quelles  avoient  traverfé.  Il  en 
mit  douze  de  front,  laiffant  les  autres  en  fécondé  ligne  pour 
foutenir  & pour  s’étendre  au  befoin  par  les  côtés , fi  l’ennemi , 
beaucoup  plus  nombreux , vouloit  les  déborder.  Car  l’Arménien 
avoit  bien  quarante  mille  hommes  de  pied,  & trente  mille 
chevaux.  Le  Proconful  s’avança  tout  de  fuite  en  ordre  de 
bataille , envoyant  fa  cavalerie  charger  quelques  efeadrons 
volans  de  celle  des  ennemis  qui  venoit  à nous,  & couvroit  en 
ce  moment  leur  front.  Ces  Arméniens  foutinrent  affez  coura- 
geufement  le  premier  choc  de  la  cavalerie  romaine:  mais  ils 
s’écartèrent  à droite  & à gauche  dès  qu’ils  virent  approcher 
nos  légions , découvrant  alors  à plein  la  première  ligne  de 
l’ennemi,  pompeufe  & formidable  à voir.  Les  trois  Souverains 
la  commandoient  avec  tous  leurs  Satrapes  & courtifans , fuper- 
bement  parés , eux  6f  leurs  chevaux  ? , à la  tête  d’une  nombreufe 
cavalerie  Syrienne  & Gauloife,  protégée  par  divers  corps 

• SaLLUST.  fragm. 
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volans  d’archers  Mardes  & de  lanciers  Ibériens.  De  toutes  les 
troupes  étrangères  que  Tigrane  avoit  prifes  à fa  folde,  celles-ci 
avoient  fur-tout  fa  confiance,  comme  plus  aguerries:  elles  ne 
firent  cependant  rien  ici  qui  répondit  à l’opinion  qu’il  en  avoit 
conçue.  Lucullus,  furpris  de  ce  premier  coup  d’œil,  aufli-tôt 
changea  quelque  chofe  à fon  ordonnance , la  jugeant  trop  toible 
pour  tenir  devant  ce  corps  nombreux  compofé  des  meilleures 
troupes  liguées.  Il  tira  de  fa  dernière  ligne  les  troupes  qu'il  y 
avoit  mifes  en  corps  de  réferve  , dont  il  renforça  le  front  de  fa 
bataille  a.  Apres  quoi  il  fit  fonner  la  charge. 

L’a&ion  débuta  de  côté  & d’autre  par  la  cavalerie , mais  fans 
mêlée.  Les  efeadrons  venoient  des  deux  parts  tour  à tour  à la 
charge , félon  la  manœuvre  ordinaire  d’un  combat  de  cavalerie.  Ils 
choquotent , puis  fe  replioient  ; tantôt  fuyant , tantôt  faifant  voile - 
face  y prenant  l’ennemi  par  derrière , puis  tournant  eux-mêmes 
le  dos,  & fe  donnant  de  l'efpace  pour  revenir  à la  charge  avec  plus 
de  force  ^ & de  facilité  K Cependant  Lucullus  achevoit  de  faire 
quelque  changement  à fa  difpofition.  Si-tôt  que  les  légions 
s’avancèrent  pour  foutenir  nos  efeadrons,  la  cavalerie  légère  des 
ennemis  prit  la  fuite  çà  & là.  La  nôtre  fe  mit  à fes  troufles.  A 
l’inftant  les  Rois  ligués,  voyant  notre  cavalerie  débandée,  fe 
mirent  eux -mêmes  en  mouvement  avec  trois  corps  de  cavalerie, 
où  étoient  tous  les  Satrapes  & principaux  Officiers  commandés 
par  Tigrane  & par  les  deux  Mithridate,  l’un  defquels  étoit  le 
roi  des  Medes.  Cette  troupe , merveilleufe  à voir  par  le  grand 
nombre,  le  bel  ordre  & l’éclat  des  armures,  donnoit  au  Pro- 
conful  quelque  crainte  de  l’événement.  Il  rappella  fans  délai  fa 
cavalerie  ,&  courut  fe  mettre  lui-même  à la  tête  du  corps 
qu’on  alloit  charger.  Mais  dès  qu’on  fut  à la  portée  du  trait,  fa 
contenance  ficre  & l’intrépidité  des  Romains  dans  leur  marche, 

* SALLUST .frjgm.  jSo.  ' SaLLVST.  frsgm.  Si}.  377.  & 1S6. 
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les  intimidèrent  à tel  point , qu’ils  prirent  tous  la  fuite  avant  que 
d’en  venir  aux  mains  *. 

On  prétend  que  le  roi  de  Pont  fe  démentit  en  Cette  journée, 

& s’enfuit  tout  le  premier , dès  qu’il  entendit  le  cri  de  nos 
cohortes.  On  pourfuivit  long-temps  les  fuyards.  Tant  que  la 
nuit  dura , le  vainqueur  ne  cefla  de  tuer , de  faire  des  pril'onniers 
& de  fe  charger  de  butin , jufqu’à  ce  qu’il  fût  las  d’en  prendre 
& d’en  porter  *.  Il  ne  périt  pas  à cette  déroute  autant  de  monde 
qu’à  la  précédente  : mais  il  y eut  plus  de  gens  de  marque  pris 
ou  tués  4.  La  perte  fut  eflimée  à cinq  mille  hommes  des 
meilleures  troupes , outre  une  grande  quantité  de  gens  de  fuite , 

& le  grand  nombre  de  prifonniers  e. 

Cette  grande  viftoire  donnoit  à Lucullus  une  efpérance  cer-  XXXlx.lU- 
taine  de  fe  rendre  bientôt  maître  d’Artaxate,  & d’achever  en  d«  CFimh,lj. 
peu  de  mois  la  conquête  entière  de  l’Arménie.  Mais  il  fembloit  j’’ 

que  la  fortune , après  l’avoir  fi  conflamment  fuivi , l’attendit  à ce  ,(ion'dEJ|i“ 
point  de  gloire  pour  l’abandonner  tout-à-coup,  & lui  ôter,  avec  rclcfieged'Ar- 
une  égale  confiance,  le  mérite  & l’honneur  de  tout  ce  qu’il  ,SJ"“C' 
avoit  déjà  fait,  & de  tout  ce  qu’il  fit  encore  par  la  fuite  avec 
le  même  courage,  le  même  travail,  la  même  capacité  qu’au- 
paravant.  L’efprit  de  révolte  s’étoit  gliffé  dans  fon  armée. 

Clodius  , jaloux  de  n’y  avoir  pas  autant  d’autorité  que  le 
Général  en  auroit  à fon  gré  dû  donner  à un  proche  parent,  6’ 
au  frere  de  fa  femme  J , fouffloit  le  feu  de  la  fédition.  Les 
troupes  Fimbrianes  ne  ceffoient  de  dire  que  le  temps  pour  lequel 
elles  s’étoient  enrôlées  de  nouveau,  étoit  expiré,  & que  déjà  fans 


* Plut . in  Lucull.  938. 

* Fragm.  T'u-Liv.  ap.  P lut  arc  h. 

' Lue  tradition  Pcrfanc,  qui  n'a  aucune 
vraisemblance,  prétend  que  la  bataille 
entre  Lucullus  & Mithridate,  fut  donnée 
dans  une  grande  plaine , près  de  Koskeirou  » 


‘ Phlegon.  Troll,  olympic.  ap.  Phot.  97, 

4 Sà  L LU  ST.  fragm.  J2J. 
entre  les  villes  de  Casbin  & de  Sava.  Elle 
porte  audi  que  c'ed  au  même  lieu  où 
Craflus  fut  défait  par  Surcna, 
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doute  à Rome  on  leur  avoit  accordé  leur  congé.  Toutes,  fans 
exception , fe  montraient  fort  affrétées  de  la  longueur  de  cette 
guerre  lointaine,  & d’un  ardent  defir  de  revoir  l’Italie.  De  ce 
moment,  chaque  difficulté  qu’ils  avoient  rencontrée  en  leur 
chemin  leur  avoit  paru  une  occafion  propre  à faifirpour  retourner 
en  arriéré  De  plus,  quoiqu’on  ne  fût  qu’à  l’équinoxe  d’au- 
tomne, la  faifon  devint  fubitement  en  ce  pays  de  montagnes 
prefqu’aufli  rigoureufe  qu’elle  l’avoit  été  dans  le  long  hyver 
précédent.  En  un  mot,  les  foldats  ne  voulurent  jamais  marcher 
au  fiege  d’Artaxate.  A peine  eurent-ils  fuivi  leur  Chef  pendant 
trois  ou  quatre  jours  après  la  demiere  viftoire,  qu’ils  envoyèrent 
leurs  Commandans  lui  faire  des  repréfentations  fur  la  longue 
durée  de  cette  guerre  & la  continuité  des  travaux  devenus 
infupportables  par  ce  temps  rigoureux,  fur-tout  pour  le  fiege 
d’une  fi  bonne  place.  Bientôt  ils  fe  mirent  à s’aflembler  en 
tumulte,  à faire  de  nuit  des  cris  confus  dans  leurs  tentes,  à 
frapper  à grand  bruit  de  leurs  piques  contre  leurs  boucliers  : 
fignes  certains  d’une  révolte  prochaine.  Car  cette  maniéré  de 
frapper  eft  de  la  part  du  foldat  romain  une  marque  de  douleur 
ou  de  colere  : lorfqu’il  eft  content , & qu’il  veut  le  témoigner , 
il  frappe  du  genou  contre  le  bouclier  *.  Vainement  Lucullus 
employa  les  dernieres  inftances  pour  les  porter  à s'armer  encore 
d’un  peu  de  patience , & à lutter  contre  un  obftacle  imprévu , 
jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fuffent  rendus  maîtres  de  cette  Carthage  de 
l’Arménie,  & qu’ils  euffent  détruit  ce  monument  du  plus  grand 
ennemi  du  nom  romain  r.  Rien  ne  put  vaincre  leur  indocilité. 
Le  Général  fut  contraint  de  renoncer  à une  entreprife  dont  le 
fuccès  auroit  tout- à- fait  accablé  les  ennemis ; ou  qui  du  moins 
alloit  acheter  de  leur  ôter  toute  efpece  de  reffource 

* Cit.  Lt".  Munit,  I « Plut.  ibid.  fjf. 

* Amm-hture.  XV.  S,  I * SkLLVST.  frugm.  676, 

II 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  V.  j5j 

H fe  remit  aux  troufles  des  deux  Rois,  qui  raffembloient  les  XL.  La  ri- 
débris  de  leur  armée.  A fon  approche,  Mithridate  garda  les  Snftparékï 
hauteurs  avec  le  plus  gros  des  forces.  Tigrane  vint  avec  le  refte  lrrn6es- 
attaquer  les  fourageurs , & fut  repouffé.  Son  éloignement  laiffoit 
un  peu  plus  de  liberté  d’aller  dans  la  plaine  & de  s’approcher 
du  camp  de  Mithridate.  Peu  de  jours  après,  un  nuage  de  pouf- 
fiere  apperçu  de  loin,  fit  connoître  que  Tigrane  revenoit  à la 
charge.  Le  Proconful , pénétrant  le  deflein  formé  par  les  Rois 
de  l’enfermer  entr’eux,  détacha  fa  meilleure  cavalerie,  avec 
ordre  de  s’avancer  promptement  le  plus  loin  quelle  pourroit, 

& de  charger  le  roi  d’Arménie  avant  qu’il  n’eût  le  loifir  de  fe 
mettre  en  bataille.  Sur-le-champ  il  marcha  lui-même  du  côté 
de  Mithridate,  comme  pour  l’attaquer,  mais  en  effet  pour  le 
contenir.  Enfin,  après  quelques  manoeuvres  qui  n’eurent  rien 
de  décifif,  le  défaut  de  vivres,  ainji  que  La  faifon,  plus  avancée 
cette  fois -ci  quelle  n’a  coutume  de  l’itre  «,  les  obligea  tous 
également  d’abandonner  leur  pofition  fans  avoir  rien  fait. 

Tigrane  fe  retira  dans  l’Arménie  intérieure;  Mithridate  dans 
le  peu  qui  lui  reftoit  de  fon  royaume  de  Pont,  avec  quatre 
mille  hommes  de  fes  propres  troupes , & autant  d’Arméniens 
que  fon  beau-perc  lui  laiffa  K 

Lucullus  ne  put  le  fuivre , faute  de  fubfiftances.  Il  voulut  xli.  L'cfjmt 
s’attacher  à Tigrane  : mais  les  neiges  tombèrent  avec  tant 
d’abondance,  &,  lorfque  le  Ciel  s’éclaircit,  le  froid  devint  fi  vif  parmite trou- 
ée la  gelée  fi  forte,  qu’à  peine  trouvoit-on  de  quoi  faire  prend troppeu 
boire  les  chevaux  c.  L’armée,  dans  fa  marche,  eut  à traverfer  oT 
une  vallée  baffe  couverte  de  bois  taillis , au  milieu  de  laquelle  il  «eurdufoldat. 
fallut  s’arrêter  & camper  J dans  un  terrein  fangeux.  Les  foldats,  Rome  contre 
déjà  tout  trempés  de  la  marche  du  jour,  y pafferent  la  nuit lc  l>rutomilJ- 
morfondus  8c  inondés  de  la  neige  qui  tombait  des  branches.  Le 

• SALLUST,  fragtn.  149.  I * Plut.  ibid.  938. 

* Appian.  b ell.  Mu  h ri  J.  p,  2]i.  I d SaLLUST.  fr^pn.  234. 
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défagrément  d’une  telle  fituation  renouvella  leur  mutinerie  dans 
ce  même  lieu.  Ils  déclarèrent  pour  la  fécondé  fois  qu’ils 
n’iroient  pas  plus  loin  fur  cette  route , & qu’ils  vouloient  qu’on 
les  menât  prendre  des  quartiers  dans  un  climat  plus  doux. 
Lucullus,  forcé  par  leur  défobéiffance  à quitter  l’Arménie,  vit 
échapper  de  fes  mains  fans  retour  le  fruit  de  tant  de  vi&oires 
qu’il  tenoit  comme  alluré  ■*.  Il  repaffa  les  montagnes , fournit 
l’Adiabene , & paffant  par  Mélethes  * , vint  camper  en  Myg- 
donie,  l’une  des  meilleures  contrées  de  la  Méfopotamie,  près 
de  la  grande  ville  de  Nifibe,  dont  il  projeta  de  fe  rendre 
maître. 

Ainfi  la  fatalité  des  événemens  préparoit  de  loin  à Pompée 
l’honneur  facile  de  mettre  fin  à des  guerres  dont  les  fuccès 
d’autrui  avoient  applani  tout  le  travail.  Le  malheur  de  Lucullus 
vint  d’avoir  été  obligé  de  fe  fervir  des  indifciplinables  troupes 
Fimbrianes,  qui  gâtèrent  les  autres.  On  ne  peut  nier  cependant 
que,  fait  en  tout,  & par  fes  talons  & par  fa  perfonne,  pour 
mériter  l’affeftion  du  foldat,  il  ne  fe  foit  montré  trop  peu 
foigneux  de  fe  la  concilier.  Certainement  notre  Proconful  poffé- 
doit  les  plus  éminentes  qualités  du  corps  & de  l’efprit.  Il  étoit 
éloquent,  plein  de  probité  dans  le  cœur  & de  nobleffe  dans 
l’ame;  d’une  habileté  confommée  dans  l’art  militaire,  & d’une 
prudence  égale  à manier  les  affaires  de  fon  Gouvernement.  Son 
extérieur  noble , fa  belle  figure , fa  taille  avantageufe , pré- 
venoient  en  fa  faveur , s’il  eût  voulu  chercher  à plaire.  Mais 
entre  tant  d’avantages,  il  lui  en  manquoit  un,  le  grand  art  de 
fe  faire  aimer.  Il  tenoit  malheureufement  pour  maxime  qu'à 
l’armée,  toute  démarche  qu’on  ne  fait  que  pour  complaire  à 
ceux  qui  doivent  obéir,  tend  à détruire  l’autorité  & dégrade  le 
commandement.  Il  donnoit  peu  de  relâche  au  foldat,  le  char- 

* Ta-Liv.  tpitom.  ÿS.  » Scxt-Ruf, 
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gcoit  de  beaucoup  de  travaux , mettoit  une  exaftitude  rigou- 
reufe  à fe  faire  rendre  compte  de  la  maniéré  dont  on  avoit  fait 
le  fervice,  ou  exécuté  fes  ordres.  A cet  égard,  il  étoit  inexorable 
fur  les  fautes,  ne  fe  laiffant  fléchir  ni  par  indulgence  ni  par 
prières  a.  Il  le  laifloit,  à la  vérité,  s’enrichir  largement  dans 
l’occafion  aux  dépens  de  l’ennemi;  mais  fans  jamais  foufffir  qu’il 
prit  la  moindre  chofe  aux  villes  alliées  ou  une  fois  conquifes  à 
la  République.  Avare  d’ailleurs  des  récompenfes  honorables  ou 
pécuniaires , il  exigeoit  trop  que  le  foldat  fit  bien  fon  fervice , 
par  la  feule  raifon  que  c’étoit  fon  devoir  : & même  il  avoit  de 
la  hauteur  avec  les  Officiers  généraux , comme  s’il  eût  voulu  leur 
faire  fentir  la  diftance  qui  reftoit  encore  entre  eux  & lui  b.  En 
un  mot,  il  avoit  trop  négligé  les  moyens  1 par  lefquels  on 
réuffit  à gouverner  une  grande  troupe,  fur-tout  une  troupe 
armée  c.  Delà  vient  que  les  lettres  qu’ils  écrivoient  à Rome  lui 
étoient  rarement  favorables.  Le  plus  grand  nombre  de  celles 
qu’on  y recevoit  de  l’Afie,  venoient  des  traitans  & des  ufuriers 
dont  il  avoit  fi  févérement  réprimé  les  rapines,  & qui  s’effor- 
çoient,  à tout  prix,  de  le  faire  révoquer.  Elles  fournirent  plus 
d’une  fois  matière  à la  malignité  de  fes  envieux  & aux  décla- 
mations de  ces  Orateurs  livrés  à l’efprit  de  faftion , & dont  le 
métier  ordinaire  eft  d’aller  fur  la  tribune  aux  harangues  tourner 


* Xiphilin.  C.  I. 
k Plut.  ibid.  940. 

' Dion  8c  Xiphilin  remarquent  qu’il 
falloir  que  cette  mauvaife  volonté  fut  per- 
fonnellc  contre  Lucullus,  6c  qu’il  fc  la  fut 
attirée  par  la  févérité  de  fon  commande- 
ment, puifque  ces  troupes  fi  féditieufes , 
ces  mêmes  légions  Valériennes  s’étant  en- 
rôlées de  nouveau  fous  Pompée , ne  com- 
mirent jamais  la  moindre  dcfobéiflance  à 
fes  ordres.  Tant  il  eft  vrai , ajoutent-ils , 
qu’un  homme  vaut  mieux  qu’un  autre,  & 


* Dion  • Caff.  ibid. 

que  le  tout  confiftc  à favoir  s’y  prendre. 
La  préférence  qu’ils  donnent  à Pompée  p 
n’eft  afïiirémcnt  pas  bien  jufte,  malgré  1a 
prévention  générale  en  faveur  de  celui-cL 
Il  n'cft  pas  difficile  à tous  ceux  qui  auront 
étudié  Phiftoire  avec  foin,  de  reconnoitre 
que  Lucullus  a furpafle  fon  rival  dans  l’art 
militaire  6c  dans  la  fcience  du  commander 
menfc 
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les  efprits  de  la  populace  contre  les  plus  honnêtes  gens.  Ils 
débitoient  publiquement  qu’après  la  défaite  des  Rois  ligués , il 
n’avoit  tenu  qu’à  lui  de  les  prendre  tous  deux  prifonniers  : qu’il 
traînoit  à deffein  la  guerre  en  longueur , par  un  defir  infatiable 
de  commander  & de  s’enrichir:  que  depuis  fix  années,  il  dif- 
pofoit  en  fouverain  de  la  plus  grande  partie  de  l’univers , de 
l’Hellefponr  jufqu’au  Phafe,  & jufqu’à  l’Euphrate  : que  l’effet  de 
tant  de  victoires  fi  vantées,  fe  réduifoit  au  pillage  des  Palais  de 
Mithridate  & de  Tigrane;  comme  fi  Rome  l’eût  envoyé  pour 
dépouiller  les  Rois,  & non  pour  les  foumettre.  Ce  font  les 
propres  termes  dont  fe  fervit  le  Préteur  Quinftius,  qui  ne  pou- 
voit  pardonner  à Lucullus  d’avoir , avant  fon  départ , fait 
échouer  le  projet  qu’il  avoit  formé  de  rétablir  la  puiffance 
tribunitienne.  Il  contribua  beaucoup  à l’ordonnance  qui  lui 
donna  Glabrion  1 pour  fuccefleur , & qui  licencia  une  partie  de 
fes  troupes , ainfi  qu’on  le  verra  dans  la  fuite  a. 

* Plut . ibid.  940 . 

meufe  caufc  que  Cicéron  plaida  contre 
Verrès,  fur  portée  à fon  Tribunal  *.  On  le 
nomma  Confu!  avec  Pifon  en  686 , & cette 
meme amiée  **  la  loi  du  Tribun Gabinius 
lui  fit  donner  le  Gouvernement  de  Bi- 
thynie,&  le  commandement  de  l’année 
contre  Mithridate,  dont  Lucullus  cwir 
Général.  (Pifon  avoit  eu  la  Gaule  narbon- 
noife  f ).  Murena , Lieutenant  de  Lucullus  , 
lui  remit  l’armée  d’Afie  tî*  A fon  retour 
à Rome,  il  fut  placé  dans  le  college  des 
Pontifes  II  avoit  époufe  Emilie,  fille 
de  Scaurus , Prince  du  Sénat.  U ne  reÛa 
• Cic.  Vcrrin.  I,  2. 

••  Cic.ad  Amc.Uv.Xll. 
f Dion  - CaJJ I 
ff  Cic.  Ltg.  Mon  U. 

^ Cic,  dç  Harujp , rtfponf. 


* Manius-Acilius-Glabrio,  de  la  maifon 
Plébéienne  Acilia,  connue  dèi  le  temps  du 
Dccemvirat,  & illuAre  par  plufi.urs  ma- 
gi  Ara  turcs , ainfi  que  par  le  recueil  des  an- 
ciennes annales  romaines,  qu’un  homme 
de  ce  nom  avoit  écrites  en  langue  grec- 
que , & dont  les  Hiftoriens  de  la  Répu- 
blique ont  tiré  une  partie  des  faits  *.  La 
principale  branche  eft  celle  des  Glabriorts, 
dont  le  nom  fignific  chauve  & fane  poil. 
Glabrion  étoit  fils  de  Manius-Acilius, 
Tribun  du  Peuple  en  65  a , auteur  d'une 
Toi  trés-févere  **  contre  les  conaifiion- 
naires»  & de  Mutia  f.  Il  fut  Préteur  du 
département  de  Rome  en  683  , où  la  fâ- 

♦ Tit-Liv. 

A/con  - Ped.  in  Verr.  j. 
t Cic.  in  Pria. 
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Pour  cette  année  les  Comices  confulaires  venoient  de  mettre  XLIï.  Con- 
à la  tête  du  Gouvernement  L.  Metellus,  revenu  de  la  Préture  ,ei“se&  dê 
de  Sicile , & Martius  Rex.  Une  maladie  emporta  Metellus  peu 
après  fon  éle&ion.  Par  une  fatalité  finguliere,  le  Magiftrat  M*rou*  fenl 
quon  venoit  de  lui  fubroger  mourut  fubitement,  même  avant  L c^d- 
que  d’être  inflallé  dans  fa  dignité.  Ces  deux  événemens  furent  üus-Mc- 
regardés  comme  un  augure.  On  s’abflint  de  nouveau  de  rem-  q.  m»<- 
plir  la  place  vacante.  Martius  Rex  fut  laide  feul  à la  tête  de  la  ,u’s  Rcx 
République,  durant  le  relie  de  l’année  : chofe  dont  il  n’y  avoir  ^n*  6 
jamais  eu  d’exemple  ; car  on  ne  doit  pas  compter  celui  de 
Carbon,  dans  le  défordre  oii  le  Gouvernement  étoit  de  fon 
temps.  Mais  avant  que  d’aller  plus  loin  fur  d’autres  événemens , 
il  fera  bon  de  reprendre  ceux  de  l’ifle  de  Crete,  & de  parler  de 
ce  qui  s’y  étoit  palTé  depuis  la  défaite  de  Marc- Antoine. 

On  a lu  plus  haut  comment  la  flotte  romaine,  en  voulant  XLm.  In- 
envahir  l’ifle  de  Crete , avoit  été  détruite  dans  le  détroit  de  ^SdcGs- 
Dia,  par  les  deux  Chefs  de  celle  des  Cretois,  Lallhene  & «apres h vie- 

7 r toirc  de  U13. 


Panarès , & le  genre  de  mort  ignominieufe  que  les  vainqueurs 
avoient  fait  fubir  à leurs  prifonniers.  Pendant  que  la  flotte  & 
la  nation  Crétoife  fe  livroient  fans  ménagement  aux  tranfports 
de  leur  joie,  après  une  viôoire  fi  complette,  leur  Sénat  réflé- 


Il  envoie  fes 
députes  faire 
des  exeufes  à 
Rome. 


pas  long -temps  avec  elle.  Sy  lia  rompit  ce 
mariage  pour  la  faire  époufer  a Pompée. 
Glabrion  en  eut  un  fils,  qui  prit  le  parti 
de  Gèfar  pendant  les  guerres  civiles,  & 
fut  Gouverneur  de  Sicile,  avec  le  titre  de 
Proconful.  Cette  Maifon  a long -temps 
fubfifté depuis  fous  les  Empereurs  romains, 
au  temps  defquds  les  deux  branches  des 
Glabrion  & des  Aviola  ont  continué  d'être 
élevées  aux  premières  dignités. 

Golÿus  rapporte  à notre  Conful  Gla- 
brion une  médaille  qui , félon  l’apparence , 
concerne  plutôt  quelques-uns  des  fes  ancê- 


tres : on  y voit  d’un  côté  une  tête  d’Êf- 
culape,  8c  d’un  autre  le  ferpentd’Epidaure, 
entortillé  autour  d’un  bâton,  avec  l’inf* 
cription  M anius-Aqlius.  Il  paroit  qu’Ef- 
culape  étoit  la  Divinité  tutélaire  de  cette 
famille  : la  plupart  des  médailles  qui  nous 
en  relient,  portent  l’empreinte  de  ce  Dieu 
ou  celle  de  la  Déeflc  Hygie,  ou  le  mot 
vàletudO,  famé  : ce  qui  paroit  confirmer 
la  conjeéhu-c  des  anciens  Grammairiens, 
lorfqn’ils  expliquent  le  nom  ÜAcdius  par 
celui  de  Médecin , comme  dérivé  du  grec 
cçKiCpUl,  f*no  , medeor. 


\ 


\ 


Digitized  by  Google 


y 58  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
chiffoit  plus  férieufement  fur  les  funeftes  conféquences  qu’elle 
devoit  naturellement  entraîner.  Il  n’approuva  pas  que  les  troupes 
viftorieufes  en  euffent  pouffé  ft  loin  l’éclat  & l’abus  contre  une 
puiffance  formidable,  fous  laquelle  tant  de  puiffances  fort  fupé- 
rieures  à celle  des  Crétois  avoient  plié.  La  feule  avidité  d’un 
Préteur  de  Rome  venoit  d’expofer  une  nation,  indépendante 
depuis  tant  de  fiecles , à la  perte  de  fa  liberté  : elle  n’échappoic 
à ce  danger  imprévu  que  par  l’incapacité  & la  préfomption  du 
Chef  de  lentreprife.  Rome,  à la  vérité,  avoit  hautement  déla- 
voué  la  tentative  de  Marc-Antoine}  mais  plutôt  parce  qu’elle 

avoir  échoué,  que  par  aucun  fentiment  de  juftice  qu’on  dût 
attendre  d’un  Peuple  dont  l’ambition  étoit  trop  connue.  Que 
ne  devoit -on  pas  craindre  de  fa  puiffance,  après  lui  avoir 
donné  de  tels  prétextes  de  fatisfaire  fa  paffion  dominante , ou 
même  de  fe  livrer  au  jufte  reffentiment  d’un  fi  fanglant  outrage? 
Le  Sénat  Crétois,  en  même  temps  qu’il  faifoit  rendre  en  foret 
des  aftions  de  grâces  aux  Chefs  de  la  flotte , pour  avoir  fauve 
la  patrie , blâma  publiquement  dans  leur  conduite  un  tel  abus 
de  la  viftoire,  & fur- tout  l’excès  d’infolence  & de  cruauté 
auquel  ils  avoient  fouffert  qu’on  fe  portât  contre  les  prifonniers 
de  guerre.  Il  fit  donner  une  fépulture  honorable  aux  malheureux 
Citoyens  romains  qu’on  lui  amenoit  attachés  à des  gibets.  Ceux- 
qui  n’a  voient  pas  encore  fubi  le  même  fupplice,  furent  dérobés 
à la  vengeance  publique,  & le  Quefteur  captif  honorablement 
traité.  Les  Sénateurs  députèrent  à Rome  trente  perfonnes  de 
leur  corps,  gens  fages  & choifis  parmi  les  anciens  Chefs  de  la 
nation,  chargés  d’aller  conjurer  cet  orage,  en  attribuant  cet 
affront  fait  aux  Romains  à la  première  chaleur  du  foldat  irrité , 
& d’un  Peuple  attaqué  fans  provocation  dans  fes  propres  foyers. 
Ils  eurent  commiffion  de  rejeter  toutes  leurs  plaintes  fur  l’injuffice 
de  Marc- Antoine,  & même  de  remercier  le  Sénat  & le  Peuple 
romain  du  défaveu  de  la  conduite  de  l’ufurpateur , & de 
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l’Indignation  publique  qu’on  avoit  témoignée  contre  lui  : dans 
l’efpérance  qu’en  prenant  ce  parti  politique  & modéré,  les 
chofes  feroient  peut-être  remifes  fur  l’ancien  pied  d’amitié  entre 
les  deux  Etats;  que  le  paffé  feroit  effacé,  comme  n’étant  qu’une 
querelle  accidentelle  & momentanée;  que  la  nation  pourroit 
conferver  fa  liberté,  & continuer  à fe  gouverner  félon  fes 
anciennes  loix. 

Même  le  Sénat  Crétois , pour  montrer  qu’on  ne  vouloit  ni  Xl.iv.  11  fait 
s’enrichir  aux  dépens  d’un  Peuple  ami , ni  rien  s’approprier  de  dépouillé  ro- 
la  fortune  qu’une  viftoire  involontaire  avoit  apportée , ordonna 
que  nos  dépouilles  feroient  renvoyées  comme  offrandes  dans  le 
temple  de  Jupiter  Idéen  “ , fouverain  des  Dieux  , que  les  Crétois 
difent  avoir  été  élevé  dans  leur  ifle , & même  y avoir  fini  fes 
jours  : montrant  encore  fon  tombeau  * , avec  l’infcription  qu’on 

• SaUV  ST.  frdgm.  il». 


• U c/l  très -probable  que  le  nom  de 
Jupiter  aétc  premièrement  connu  des  Grecs 
par  les  Crétois  ; le  premier  temple  que  ce 
Dieu  eut  en  Grece  ayant  été  celui  que 
Eaque  lui  éleva  en  Arcadie.  Ce/l  là  que 
fon  culte  fut  le  plus  anciennement  établi, 
non  loin  du  mont  Olympe  * , où  les  Poètes 
difent  que  ce  Dieu  tenoit  fa  cour.  Car  on 
fait  que  les  Dieux  de  la  religion  grecque 
étant  étrangers , ce  que  les  Grecs  racontent 
de  leur  arrivée  ou  de  leur  nai/Tance  en 
Grece,  n'indique  jamais  autre  ebofe  que 
l'époque  à laquelle  leur  culte  y fut  reçu. 
Les  Crétois  tenoient  eux -mêmes  |e  nom 
de  ce  Dieu  des  Peuples  de  l'Orient  & de 
la  Pale/line,  de  qui  ils  l'a  voient  emprunté. 
On  fait  que  b coutume  des  anciens  fou- 
verains  de  l'Orient,  telle  qu'elle  y fubfi/le 
encore  aujourd'hui , étoit  de  prendre  un 
* Scrv.  Encid,  VUE  J/a. 


nom  compofé  de  plufieurs  titres  hono- 
rifiques 8c  de  noms  de  Divinités.  Il  y a 
donc  beaucoup  d'apparence  que  les  puif- 
fans  rois  de  Crete,  appelles  Minos , en 
ufoient  ainfi , 8c  que  voulant  joindre  ces 
noms  honorifiques  aux  leurs,  ils  avoienc 
choi/i  le  grand  nom  de  Jaoh , fi  connu  des 
Hébreux  8c  des  Phéniciens,  auquel  ils 
avoient  ajouré  le  titre  vénérable  de  pater. 
Ce  dernier  e/l  fi  bien  une  addition  faite 
au  mot,  qu'on  ne  le  trouve  joint  qu'au 
nominatif  Jupiter , 8c  qu'il  difparoit  dans 
tous  les  cas  obliques  Jov'u , Jovi,  Jovem , 
Jovc , qui  font  ceux  du  nom  fimple  Jou. 
Les  rois  de  Crete  fc  firent  furnommer 
Si  inos~  J jo  h - pater  ou  Joupiter , ou  prirent 
le  titre  de  Minos,  fils  de  Jupiter.  Il  ne 
feroit  donc  pas  furprenant  que  Pythagore 
eut  vu  en  Crete  le  tombeau  de  ce  Roi , 
avec  cette  infeription  ûlüC  TA40C, 


% 


Digitized  by  Google 


56o  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 
y a autrefois  gravée.  Dans  la  crainte  qu’on  n’exigeât  de  leurs 
Ambafladeurs  la  reftitution  de  ce  riche  butin  qu’il  auroit  été 
humiliant  de  rendre,  & dangereux  de  rcfufer,  ils  le  mirent 
adroitement  à couvert  fous  le  voile  de  la  religion  & du  refpeft 
dû  au  temple  d’où  elle  eft  premièrement  émanée  pour  fe  répandre 
dans  l’univers. 

Il  efi  confiant  en  effet  que  Us  Crétois  font  Us  premiers  inventeurs 
des  cultes  & des  cérémonies  religicufes  Leurs  Prêtres,  appellés 
Curetes  ou  Daftyles  Idéens,  en  ont  appris  la  pratique  aux 
autres  Peuples  qui  tiennent  aufli  d’eux  divers  arts , métiers  ou 
connoiflances  utiles  b.  Les  Poètes  mythologues  ou  autres  Ecri- 
vains par  qui  les  plus  anciennes  traditions  nous  ont  été  tranf- 
mifes , s’accordent  avec  les  vieilles  légendes  aujourd’hui  con- 
fervées  dans  fille,  en  ce  quelles  rapportent  c que  les  Curetes  ‘ 


* SALtVST.  f'Jgm.  «'• 

* Vid.  fraçm.  Ephor.  ap.  Diodor.  6» 

tombeau  de  Jupiter.  Ce  tombeau  pa  1Tbit 
communément  pour  être  celui  de  Minos  : 
& Ton  a cru , non  fans  quelque  vraifem- 
btancc,  que  le  temps  pouvoir  avoir  effacé 
une  partie  de  l’infcriprion  Minois  filii  Jovis 
fepulchrum ; de  forte  qu'il  n’y  étoit  relié 
que  les  deux  derniers  mots  de  l'épitaphe, 
Jovis  fepulchrum . En  effet,  Minos  II.  lé- 
giflatcur  des  Crétois  & mari  de  Pafiphac, 
defeendoit  d’un  Minos  I.  frère  de  Rhada- 
anantc,  qui  avoir  commencé  la  légiflation 
de  les  Infulaircs:  Minos  I.  d’AAérion,  dit 
Jupiter  « & d’une  Princeffe  Phénicienne, 
Europe  (i.  e.  blanche-face),  qu’il  avoir 
enlevée  : ÀAcrion,  de  Tcutamc  & de 
Crétêe , fille  de  Cretes,  naturel  de  l’ifle. 
Quoique  le  110m  de  Tcutamc  porte  un 
caraélere  oriental,  les  Grecs,  qui  veulent 
tout  s’attribuer , le  font  Chef  d’une  colonie* 
dç  Grecs  Doricm,  qui  vint  s'établir  dans 


Caflor.  ap.  Eufeb.  chronic. 

* Vet.  hifi.  Cret.  ap.  Diodor.  V.  39. 

Piflc.  Voici  comment  ils  réduifentla  lignée. 
Deucalion  — Hcllcn  — Dorus  t — Teu- 
tamc  6c  Crétée  — Jnpiter  — AAerion  fit 
Europe  Minos  I.  & Itone,  avec  fes 
freres  Rhadamante  & Sarpedon  — LycaAe 
6c  Ida — Minos  II.  & Pafiphaé  — An- 
drogée  6i  fes  fœurs  Ariane , Phèdre,  &c.  * 

1 Les  obfervations  faites  par  La  fiance 
fur  cet  endroit  de  SalluAe,  donnent  tout 
lieu  de  conjc&urer  que  notre  HiAorien 
s’attachant  h fou  ordinaire  à décrire  les 
antiquités  de  chaque  nation,  avoit  parlé 
avec  quelqu’étendue  des  Curetes,  anciens 
Prêtres  de  l’ifle,  inAituteurs  des  rits  reli- 
gieux, &,  fulon  la  tradition  du  Pays, 
premiers  auteurs  des  myAeres  & des  pra- 
ques  fuperAitieufes  répandues  en  tant  de 
lieux  in  folles  du  paganifmc.  Il  avoit  fous 
les  yeux  les  vieilles  légendes  Crétoifos^ 

* Diodor.  IV.  ,p. 
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ont  Us  premiers  introduit  l’art  d’expliquer  Us  myjleres  de  la 
religion , & d’interpréter  Us  chofes  divines.  C’ejl  ce  qui , félon 
l’ u fige  ordinaire  d’enchérir  toujours  fur  le  merveilleux  de  l’antiquité . 


dont  D'todore  nous  a confcrvé  un  extrait. 
Strabon  a fait  fur  le  meme  fujet  une 
excellente  diflertation , dont  le  ftylc  & la 
manière  fe  rdTentent  de  celle  de  notre 
Auteur,  de  qui  elle  pourroit  bien  avoir 
en  partie  été  empruntée.  La  matière  étoit 
trop  abondante  fur  ce  point  de  mytho- 
logie, pour  ofer,  en  rctabliflant  cet  endroit 
du  texte,  me  livrer  encore  à cette  digref- 
fion,  après  m’en  être  déjà  permis  tant 
d'autres  plus  indifpenfables;  quoique  celle- 
ci  ne  fut  pas  moins  que  les  autres  indiquée 
par  les  fragmens  de  l’Auteur.  Pour  rem- 
placer ce  que  l'original  pouvoit  avoir  dit, 
j’inférerai  dans  cette  note  le  difeours  de 
Strabon , la  légende  Crétoifc  6c  les  remar- 
ques de  Laélance  fur  le  texte  perdu  ; après 
avoir  commencé  par  dire  ce  que  cctoit 
que  les  Curetes,  fi  fameux  dans  les  tradi- 
tions de  l’antiquité,  très -fu jettes,  comme 
robferve  notre  Hidoricn,  à préfenter  fous 
une  face  merveilleufc  des  objets  fort 
(impies  ou  fort  puériles. 

Les  Curetés,  qui  peuvent  avoir  donné 
leur  nom  à rifle  de  Crete , ou  l’avoir  reçu 
d’elle  ( car  on  voit  aficz  que  c’cft  le  meme 
nom  ),  croient , du  moins  félon  la  plus 
grande  probabilité,  de  la  race  des  Titans, 
c’cA-à-dire  de  cette  famille  qui  avoit  an- 
ciennement dominé  en  Chanaan , 6c  en- 
fuite  formé  un  vafle  & peu  durable  em- 
pire, étendu  en  divers  endroits  dos  côtes 
dclamcrméditerranée,  depuis  la  Tlicflr.lic 
jufqu’au  détroit  de  Gibraltar.  Mais  par  les 
moeurs,  les  ufjges  6c  les  pratiques  des 
Curetes,  on  voit  qu’ils  formoient  une  race 
mêlés  d’Orientaux  & de  Phrygiens,  ou 

Tome  II, 


autres  Européens  barbares,  Ccd  ce  qui 
les  diftingue  auflfi  des  Cabircs  de  Samo- 
thraco , autres  célèbres  indituteurs  des  rits 
religieux,  avec  lcfqucls  on  les  a fouvent 
confondus.  Quoiqu’il  y eût  de  grands  rap- 
ports entre  ces  deux  colleges  de  Prêtres, 
on  voit  que  les  coutumes  de  l’Orient  & de 
la  religion  fabéidc  dominoient  dans  les 
pratiques  des  Cabircs,  qui  font  de  tics- 
anciens  Gucbrcs  : au  lieu  que  celle  des 
peuples  grofliers  de  l’Europe  fauvage  fâi- 
foient  le  fond  des  pratiques  des  Curetés , 
quoique  mêlées  de  celles  des  Orientaux. 

On  a dit  que  Cris , dont  quelques  in- 
terprètes expliquent  le  nom  par  celui  d'Au^ 
<Lx  9 étoit  un  fils  de  Jupiter  le  Titan,  le- 
quel avoit  régné  dans  THle  après  fon  pere. 
Eufebt  en  marque  l’époque  environ  un 
demi  declc  après  la  vocation  tT Abraham, 
Cette  date  cd  a fiez  convenable  dans  l’opi- 
nion de  ceux  qui  penfent  qu’ Abraham  cd 
la  même  perfonne  défignee  dans  l’hidoire 
phénicienne  fous  le  nom  de  Cronos , pere 
de  Jupiter.  Mais  clic  cd  trop  rapprochée, 
fi,  comme  il  ed  plus  vraifcmblable , Tcm- 
pirc  Phénicien  des  Titans  ed  antérieur  au 
fiecle  où  Abraham  vint  de  Chaldéc  s’éta- 
blir en  Chanaan.  Crés  étoit,  dit  Eufebt , 
un  naturel  du  Pays:  il  pafle  pour  avoir  été 
l’un  des  Curetés  par  qui  Jupiter  fut  caché 
6c  élevé  : c’cd  de  lui  que  Pifle  a reçu  fon 
nom*.  Scion  d’autres,  Crés  étoit  un  frere 
de  Cronos,  6c  par  conséquent  un  oncle 
do  Jupiter:  6c  les  Curetés  furent  fes  fils. 
Enfin,  on  a dit  que  Crés  étoit  le  propre  fils 
de  Jupiter;  qu’il  lut  avoit  laide  pour  fou 
* E‘fb.  tarera;. 
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a donné  lieu  de  dire  qu’ils  avoicnt  pris  foin  d'élever  l’enfance  de 
Jupiter  a. 

• Sàllust.  fragm.  46. 


partage  fille  de  Crete,  ayant  fagement 
divifé  entre  Tes  enfâns  un  empire  trop 
grand  pour  pouvoir  fubfirtcr  fans  trouble 
fous  la  domination  d'un  feul  Prince  *. 

L’origine  immédiate  des  Curetes,  gens 
dont  le  premier  métier  étoit  celui  de  for* 
gérons,  mineurs  & métallurgifles,  vient  des 
T elchynes , qui  exerçoient , comme  eux , le 
même  art,  auquel  ils  joignoicnt  celui  de 
danfcurs,  muficiens,  enchanteurs,  méde- 
cins des  hommes  8c  des  troupeaux,  qu’ils 
guéri  do  i en  t par  des  rcinedes  naturels,  6c 
plus  volontiers  encore  par  des  paroles, 
enchantemens  8c  jongleries.  Les  Telchy- 
ncs,  efpece  de  Cabires  médecins  6c  for- 
gerons, étoient  des  gens  très- redoutés  du 
vulgaire  par  leur  prérendu  pouvoir  fur- 
naturel,  qui  étoit  celui  des  enchamcmcns 
8c  des  preftiges  effrayans  qu’ils  pou  voient 
opérer  au  moyen  du  feu;  ainft  que  par  le 
pouvoir  naturel  que  leur  donnoit  l’habi- 
tude de  manier  le  fer  8c  le  feu.  On  les 
nommoit  Diofcurcs,  Aise*.  0091  » fils  de 
Dieu , fils  du  Soleil.  L’hiftoire  phénicienne 
fait  remonter  bien  haut  l’invention  8c 
l’exercice  de  leur  art  en  Orient.  « De 
»»  ccux*ci,  dit-elle, c'eft-à-dire  de  b race 
» (fHypfouran,  naquirent  deux  freres,qui 
7»  trouvèrent  le  fer  8c  fes  diffère  ns  ufages. 
r>  L’un  d’eux  s’appelloit  Chryfor  ( Chores- 
» «r,  ouvrier  en  feu,  forgeron).  Chryfor 
7*  s’adonna  beaucoup  à l’art  de  b parole , 
» à celui  des  enchantemens  6c  de  la  dc- 

» vi  nation Les  Diofcurcs,  autrement 

dits  Cabires,  tirent  leur  origine  de  Sy- 
» dyk.  Ceux-ci  trouvèrent  les  premiers 
* Evhemer.  ap.  Laftanc . Infiitut.  J.  a. 


» l’art  de  conflruire  un  vaiffeau.  Leur» 
» defeendans  ont  trouvé  non -feulement 
» l’ufage  des  fimples , mais  aufli  l’art  de 
n guérir  les  morfurcs  envenimées , 8c  de 
» charmer  par  des  paroles  * ».  Plus  de 
trois  ficelés  avant  l’émigration  de  Cadmus , 
ils  avoicnt  paflé  d’Orient  en  Crete,  8c  en 
d’autres  endroits  de  l’Archipel  8c  de  b 
Grece,  où  ils  avoient  ente  igné  aux  habi- 
tans  plufieurs  arts  utiles  8c  difficiles  **. 
On  racontoit  d’eux  qu’ils  avoicnt  été  char- 
gés de  l’éducation  de  Zaps,  qu’on  croit 
être  le  Dieu  de  la  mer,  mais  qui  n’efl 
peut-être  autre  que  le  nom  mal  ortho- 
graphié de  Zcus,  ou  Jupiter,  dont Salluftc 
raconte  ici  la  meme  chofe,  en  l’attribuant 
aux  Curetes.  Les  Daftyles  Idéens  furent 
les  enfâns  des  Telchynes,  c’eft-à-dirc 
leurs  difeiptes  élèves,  apprentifs  ou  com- 
pagnons : car  c’eft  ce  que  fignifie  dans  le 
bngage  de  ce  temps  le  mot  de  fils  ou 
d' enfant , quand  on  parle  des  gens  qui 
exerçoient  un  certain  métier,  8c  en  par- 
ticulier celui  de  jongleur,  8c  de  prédire 
l’avenir:  comme  dans  l’hifioire  des  Hé- 
breux, les  difciplcs  des  prophètes  font 
appelles  fils  ou  enfâns  de  prophètes.  Ces 
Daéfy'es  avoient  leurs  forges  dans  le  mont 
Ida,  dont  les  mines,  jointes  à quelques 
cavernes  naturelles,  font  très  - probable- 
ment le  véritable  labyrinthe  de  Crete , où 
le  roi  Minos  renfermoit  8c  fàifoit  travailler 
fes  prifonniers  Athéniens.  C’eft  des  forges 
du  mont  Ida  que  Part  de  la  métallurgie, G 
difficile  6c  fi  ncceffâire,  sert  autrefois 

• Ffagm.  Sanchonïat. 

* * Cafior.  ap.  Eujcb.  CAronif. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE.  LIVRE  V.  56; 

Les  trente  députés  fe  rendirent  donc  à Rome,  en  vue  de  XLV. L« Dé- 
pacifier les  choies  -,  comptant  même  fur  quelque  reconnoiflance  fom  maUeçuî 
de  la  maniéré  honnête  dont  leur  Sénat  avoit  traité  le  Ouefteur  à Ko?“\  1>C~ 

cret  du  :>enat 
contre  la  Crctc 

répandu  dans  le  reftc  de  l’Europe.  Ils  y que  leur  afpcft  noir  & terrible  rendoit  An.  683. 

étoient  d’abord  trois  chefs  ou  maîtres,  dont  d'autant  plus  redoutables  aux  autres  hu- 

les  noms  fignifiem  le  fondeur,  le  forgeur  & mains  dans  les  fieclcs  fans  expérience, 

le  coupeur  \ Un  quatrième,  qu’on  croit  être  qu’ils  le  font  encore  dans  le  nôtre  pour  le 

l'Hercule  Idécn,  fe  joignit  à eux  comme  commun  des  hommes.  Ces  forgerons  paf- 

apprer.tif  ou  aftiftant  Cet  Hercule,  foient  pour  forciers,  & par  confisquent 

homme  robufte , accoutume  aux  exercices  pour  médecins  ; car  il  n’y  avoit  guère  alors 

grofli ers  & viol ens,  fut,  à ce  qu’on  croit,  d’autre  médecine  que  celle  des  enchan- 
te véritable  inftimteur  des  jeux  olympi-  teurs,  qui  favoient  charmer  les  ferpens  & 

ques,  feuflement  attribués  au  fils  d’Alc-  les  atteintes  du  feu  , jeter  ou  ôter  les  forts 

mené.  Ils  furent  enfui  te  cinq,  nombre  qui,  auxquels  on  attribuoit  toutes  les  maladies*, 

félon  Sophocle , leur  fit  donner  le  nom  de  Ces  mêmes  enchanteurs,  doués  d’un  pou- 

Da&ylcs  ( dipti  ),  comme  crant  en  nom-  voir  furnaturel,  avoient  la  connoiflance 

bre  égal  à celui  des  doips  de  la  main:  des  myfteres,  des  fétiches  prefervatifs  & 

mais  n’cft-il  pas  plus  naturel  de  penfer  des  talifmans.  Ils  poffédoient  feuls  l’art  des 

que  les  fauvages  Grecs,  en  les  appellant  rits  religieux,  la  pratique  des  cérémonies 

Daftyles,  n’ont  voulu  dire  autre  chofc,  facrées:  ils  étoient  divins  & minières  des 

finon  qu’ils  étoient  ouvriers  travaillai»  de  Divinités.  Comment  auroicnt-ils  pu,  fans 

la  main;  & qu’ils  les  ont  appellés  doipiers , cela,  faire  ou  (avoir  des  cliofes  au  deftus 

dans  le  même  fens  que  nous  difons  en  du  pouvoir  ou  de  la  connoiflance  des  au- 

notre  langue  manouvriers , manufiifluriers.  très  hommes?  Les  Daélyles,  premiers  au- 

Leur  troupe  groffit  bientôt  davantage;  car  teurs  des  enchantcmcns  ou  remedes  ma- 

Pherecide , qui  les  nomme  médecins,  en-  giques,  dont  la  vertu  confiftoir  dans  la 

chanteurs  & ouvriers  en  fer,  en  compte  prononciation  de  certaines  paroles,  furent 

cinquante  - deux  ; favoir,  vingt  de  la  droite  donc,  félon  ITliftoricn  Ephorey  les  infli- 
ge trente* deux  de  la  gauche  ; ce  que  j’en-  tuteurs  des  premiers  myfteres  religieux 

tends  de  la  main  dont  ils  travaillent  ; dans  la  Grece  : ils  y apportèrent  le  culte 

ayant  fouvent  remarqué  que  les  artifans  de  Zcus  ou  de  Jupiter, auquel  ils  éleverent 

& les  payfans,  lorfqu’ils  font  au  travail,  un  autel  tout  formé  des  cendres  de  leurs 

ont  foin  de  s’aflortir  deux  à deux,  un  gau-  forges.  Voilà,  comme  le  remarque  judi- 

cher  & un  droitier,  pour  la  commodité  de  cieufcmcnt  Salluftc,  ce  que  la  mythologie 

l’operation.  En  tout  temps,  comme aujour-  appelle  en  fon  langage  avoir  pris  foin  de 

d’hui, les  coupeurs  de  bois,  charbonniers,  l’enfance  de  Jupiter,  c’eft- à -dire  avoir 

forgerons  & mineurs,  ont  fait  une  race  fepa-  propagé  fon  culte  naiftant,  puifquc  parmi 

rcc  des  autres,  une  efpcccdliommcs  à part,  les  Grecs,  la  date  qu’ils  donnent  à la 

* Freret.  Mtmoir.  de  i Académ.  naiflance  d’une  divinité  dans  leur  Pays, 

* f Paufaniaj.  V.  pag.  392,  * Leclerc,  hijl.  de  la  médecine . 
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& les  prifonniers  romains.  Mais  ils  trouvèrent  qu’on  y étoit 
plus  irrité  de  leur  viftoire  & de  fes  fuites  honteufes , que 
latisfait  de  l’adouciffement  qu’ils  y vouloient  mettre  après  coup. 


rc  veut  dire  autre  chofe  que  l’époque  de 
l'introduâion  de  (on  culte  dans  la  Grèce. 
U eft  poffible  neanmoins  que  quelque 
femme  confidérable  de  la  race  des  Titans, 
étant  accouchée  à l'infu  de  fon  mari,  ait 
caché  fon  enfant  dans  les  mines,  en  le  con- 
fiant aux  ouvriers. Le  célèbre  Orphée  fut  un 
des  difciplcs  des  Daôy  les;  & les  Curetés  font 
une  branche  de  ces  artifans  Cretois.  Ils  fout 
les  fils  ou  les  apprentifs  des  Daôyles  ; les 
plus  jeunes  parmi  les  ouvriers,  fi  l’on  en 
juge  par  leur  nom,  que  Strabon , dont 
l'autorité  cft  d'un  fi  grand  poids,  tire  du 
grec  KojcÇ,  filiusy  J avertis.  Ces  Cureies 
furent  les  Prêtres  de  Zeus,  & les  inven- 
teurs de  la  danfc  armée  *,  qu’ils  exécu- 
toient  dans  les  proceflions  de  Jupiter,  en 
frappant  d’une  demi-pique  qu’ils  avoient 
à la  main,  fur  un  bouclier  qu’ils  tenoient 
de  l’autre.  Remarquons  ici  que  les  mineurs 
font  volontiers  muficiens  : on  ne  voit  autre 
chofe  parmi  les  mineurs  Allemands  qui 
courent  le  monde.  Le  bruit  régulier  des 
marteaux  peut  leur  infpirer  le  goût  de  la 
cadence:  8c  la  Genefe  hébraïque, dans  fes 
traditions  orientales  fur  la  première  inven- 
tion des  arts,  nomme  deux  freres,  dont 
l’un,  Jobal,  croit  muficien;  8c  l’autre, 
Tu-Balcain,  ou  Vulcain,  étoit  forgeron. 
Parmi  les  Curetes , éroient  les  Cory- 
bantes , miniflres  du  culte  de  Rhca , femme 
de  Cronos  le  Titan,  & mcrc  de  Jupiter; 
dans  l’exercice  duquel  ils  exécutoicmaufïi 
une  efpece  de  danfc  bruyante  ou  de  gesti- 
culation furieufe.  Leur  danfc  étoit  accom- 
pagnée de  mouvemens  convulfifs  de  tout 
* P Strab.  L.  X.  p. 


le  corps,  & fur -tout  de  la  tête,  qu’ils 
bailToicnt  & tournoient  fi  vite  en  rond  , 
que  leurs  cheveux,  par  ce  mouvement, 
fc  drcSTbicnt  6e  faifoient  la  roue  ( crinan 
rotantes ).  Quoiqu’un  moderne  ait  donné 
une  explication  aflez  heureufe  du  nom  des 
Corybantcs,  qu’il  croit  fignifier  oblatores  , 
facrificatores , en  le  dérivant  de  l’oriental 
Quareb  ( ojferre  ) * ; iJ  n’eft  pas  pofiiblc 
de  s’écarter  de  l’opinion  de  Strabon , qui 
le  tire  de  ^o^UTTfiV,  caput  jaüare  : il  les 
compare  à des  forcenés  qu’agitent  les 
tranfports  de  la  frenéfie  ; tapit e demijfa , 
dit  Apulée,  cervices  lubricis  intorquentts 
motibus , crinefquc  pendules  in  circulum 
rotantes  Ces  contorfions  font  absolument 
les  mêmes  que  celles  qu’on  voit  faire  aux 
médecins  jongleurs  des  barbares  modernes, 
lorfqu’ils  font  appelles  chez  les  fauvages 
malades  pour  leur  faire  des  remedes,  6c 
deviner  quel  eft  celui  qui  leur  a jeté  un 
fort.  Leurs  danfes,  avec  de  tels  mouve- 
mens en  rond , rcficmblent  fort  auflï  à la 
méthode  pratiquée  par  d’autres  Prêtres 
Orientaux,  Arabes,  Mufulmans,  6cc.  de 
tourner  pendant  leurs  prières  avec  une 
rapidité  infinie,  en  faifant  des  cris  6c  des 
hurlemens,  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  étour- 
dis 8c  effouffiés. 

Les  Curetes  font  donc  les  anciens  Prêtres- 
des  Peuples  fauvages  de  cette  partie  de 
l’Europe,  voifine  de  l'Orient  6c  de  U 
Grcce,  a fiez  fcmblablcs  aux  Druides  des- 
Celtes,  aux  Salicns  des  Sabins,  aux  for- 
ciers  ou  jongleurs  de  Laponie,  de  Ni.- 

* Fourmont.  ref.ex.  Crit. 
t A p ni,  mttam.  L,  Vill » 
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Ils  allèrent  cependant  rendre  vifite  en  corps  à tous  les  Séna- 
teurs dans  leurs  mailbns.  Ils  parlèrent  à chacun  du  ton  le  plus 
honnête , avec  autant  d’égards  que  de  circonfpefHon  : ils  en 


gritic,  ou  à ceux  des  fauvages  de  l'Amé- 
rique, de  la  Sibérie,  du  Kamtchatka.  C’eft 
■aflez  vainemenr  qu’on  a beaucoup  difputé 
fur  leur  véritable  patrie,  puifqu’on  trouve 
de  ces  fortes  de  Prêtres  par-tout  où  la 
croyance  groflicre  des  religions  fauvages 
fait  le  fond  des  préjugés  populaires.  Mais 
le  plus  célébré  college  de  ces  jongleurs 
étoit  en  Crete,  où  ( comme  l’on  le  voit  par 
l’hiftoire  t ïEpimenide , l’un  de  ces  jon- 
gleurs qu’on  alla  chercher  en  Crete , au 
temps  de  la  maladie  épidémique  qui  rava- 
geoit  la  ville  d’Athènes  ) ils  paffoient  pour 
fort  favans  dans  l’art  de  guérir  les  mala- 
dies par  des  enchanrcmen*  & des  céré- 
monies. Leur  méthode  de  prédire  l’avenir, 
d’accomplir  les  rirs  religieux  ou  d’exercer 
la  médecine,  confiAoit  en  poftures,  fauts, 
cris , chanfons , hurlemens,  tambours  ma- 
giques ou  autres  jongleries  pareilles  à celles 
des  Sibériens  d’aujourd’hui.  La  fottife  po- 
pulaire des  ficelés  grofliers  donna  tant 
d'importance  k ces  folles  grimaces,  qu’on 
alla  jufqu’à  dire  que  les  Curetés  en  tenoient 
l’art  de  Jupiter  même,  dont  ils  avoient 
d'abord  élevé  Penfance,  & dont  ils  étoient 
enluite  devenus  les  difciples.  Le  Peuple 
les  regarda  comme  des  maîtres  confommés 
dans  Part  de  prédire  les  évenemens  futurs, 
de  régler  le  rit  religieux , de  guérir  par 
des  charmes  les  maux  inconnus , 8c  con- 
facraru  ainfi  les  délires  meme  de  fa  cré- 
dulité, il  en  fit  fa  religion  vulgaire.  Ils 
portoieut  en  main  une  baguette  ou  demi- 
pique  dont  ils  frappoicnr  (ans  ceiTc  fur  un 
petit  bouclier  (Tairait! , dont  le  bruit  ac- 


compagnoit  leurs  chants  8c  leurs  danfes. 
Par  cette  raifon  ( fi  ce  n’eft  par  celle  que 
St  rébon  en  donne  ) , on  les  appel  la  Curetés, 
c’eft-à-dire  frappeurs , nom  très  convenable 
à des  forgerons,  du  mot  de  la  langue 
Européenne  K usa  ou  Curo  ( ferio ),  qui 
fe  retrouve  également  dans  le  grec  & dans 
le  Celtique.  Leur  pique  eft  appellée  Cure 
ou  Caris  dans  le  langage  des  Sabins , où 
elle  avoit  le  meme  ufage.  Cctoit  la  divi- 
nité fétiche  de  ces  Peuples, comme l’épcc 
ou  le  fabre  chez  les  anciens  Germains  de 
la  Saxe.  On  la  plantoit  de  bout  au  milieu 
d’une  cfplanade  ou  place  publique  en  plein 
air,  où  chacun  alloit  lui  rendre  fon  culte. 
Car  les  anciens  barbares  de  l’Europe  ado- 
roient  en  plein  air,  & n*avoient  point  de 
temples  fermés.  Ces  places  ouvertes,  où 
le  Peuple  s’affcmbloit  également  pour  le 
culte  religieux , & pour  la  régie  des  affaires 
publiques,  s'appelaient  Curies,  8c  la  na- 
tion entière  des  Sabins  Cures.  Ils  portèrent 
leur  nom  à Rome  dès  le  temps  de  la  fon- 
dation de  cctrc  Ville , loifqu’ib  fe  mélan- 
gèrent avec  fes  habitai»  pour  ne  former 
qu’une  même  nation , qu’on  appella  le 
Peuple  romain  des  Quintes;  $c  la  (Unie 
du  fondateur  même , repréfenté  arme  d’une 
pique  à la  main,  fut  nommé  Quirinus , 
c’eft  ■ il  - dire  le  piquier.  Toutes  ces  mœurs 
font  celles  des  Peuples  fauvages  de  l’Eu- 
rope, plutôt  que  celles  des  Peuples  Orien- 
taux; quoique  les  Curetes  de  l'idc  aient 
aufli  dans  la  fuite  mêlé  à leurs  myftcres 
plufieurs  chofes  tirées  de  la  doôrinc  reli- 
gieufo  de  l’Orient , dont  ils  étoient  voUins ; 
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gagnèrent  ainfi  un  certain  nombre  ; n’imputant  tout  ce  qui  s’étoit 
parte  des  deux  parts,  qu’aux  mauvais  defleins  de  quelques  par- 
ticuliers, fans  qu’aucun  des  deux  Peuples  y eût  participé. 


fur-tout  de  celle  des  Cabires  ou  miniflres 
des  grands  Dieux  de  l'Orient  & de  Sa- 
tnothrace , nommés  Dieux  Cabires , comme 
leurs  miniflres.  Il  cfl  vrai  qu'on  trouve  en 
Afic,  cher  les  Phrygiens,  des  Prêtres  Co- 
rybantes,  fort  femblables  aux  Curetés. 
Mais  il  fout  remarquer  que  les  Phrygiens 
font  un  Peuple  d’origine  Européenne  8c 
non  pas  Afiatiquc,  comme  je  l’ai  fait  voir 
dans  un  autre  endroit  de  cette  meme 
hiiloirc. 

Légende  des  Daflyles  & Cures  es,  extraite 
des  Hifloriens  Cretois , par  Djodore , L. 
V.  n\  39.  Les  premiers  Cretois,  dont  la 
mémoire  fc  foit  confervée,  habitoient  fin- 
ie mont  Ida,  8c  s'appelaient  Daélylcs 
Idéens.  Selon  quelques-uns,  ils  étoientau 
nombre  de  cent  : mais , félon  d’autres , le 
nom  de  Daflyles  qu'on  leur  a donné  mar- 
que qu'ils  n'étoient  que  dix,  ou  autant  que 
l'homme  a de  doigts  à fes  deux  mains. 
Quelques  Hifloriens,  entre  iefqucls  efl 
Ephore , prétendent  néanmoins  que  les 
Daflyles  Idéens  font  nés  fur  le  mont  Ida 
de  Phrygie , & qu’ils  paflerent  en  Europe 
à la  fuite  de  Minos.  Comme  ils  étoient 
magiciens,  ils  s’appliquoient  avec  foin  aux 
cnchantemens,  & pratiquoient  des  céré- 
monies fecretcs;  de  forte  qu’étant  allés  dans 
JaSamothrace,  ils  étonnèrent  extrêmement 
ces  infulaires  par  leurs preftiges.  Orphée, 
né  dans  ce  temps- là  avec  un  talent  ex- 
traordinaire pour  la  poéfte  8c  pour  la  mu- 
fique,  fut  leur  difciple,  & porta  le  pre- 
mier en  Grèce  les  myrtcrcs  facrcs.  Les 
Daflyles  Idéens  partent  pour  avoir  décou- 
vert l'utàgc  du  feu,  du  cuivre  8c  du  fer. 


8c  l'art  de  travailler  ces  métaux,  dans  la 
montagne  de  Berecymhe,  au  pays  des 
Antifapteres,  en  Crete;  8c  c’efl  par  ce 
fervice  important  rendu  aux  hommes, 
qu’ils  ont  mérité  les  honneurs  divins.  On 
ajoute  que  Pun  d’eux  fut  nommé  Hercule, 
8c  qu’ayant  furpafle  tous  les  autres  en 
réputation,  il  inflitua  les  jeux  olympiques: 
qu’ainfi  ce  n'efl  que  par  une  équivoque 
de  nom  que  la  poflcrité  attribue  cette 
inflitution  à Hercule , fils  d’Alcmene.  Ils 
en  allèguent  pour  preuve  les  paroles  8c 
les  anneaux  d’enchantement , que  plufieurs 
femmes  empruntent  encore  aujourd'hui  de 
ce  Dieu,  comme  ayant  été  maître  dans 
l’art  magique  8c  dans  les  myflcrcs  facrés; 
ce  qui  ne  convient  aucunement  à Hercule, 
fils  d’Alcmene.  Après  les  Daclylcs  Idéens, 
on  place  neuf  Curetés.  Les  uns  les  font 
naître  de  la  terre , 8c  les  autres  les  donnent 
pour  fils  des  Daflyles.  On  croit  qu’ils 
habitoient  fur  des  montagnes  couvertes  do 
forêts , ou  dans  des  rochers  coupés  en  pré- 
cipices; en  un  mot,  on  leur  fuppofe  des 
retraites  formées  par  la  nature,  fur  ce  qu’on 
n’a  jamais  découvert  aucun  indice  de  leur 
demeure.  On  vante  beaucoup  leur  intelli- 
gence 8c  leurs  inventions.  Ils  ont  les  pre- 
miers artemblé  des  troupeaux  de  mou- 
tons: ils  ont  afiujctti  au  fervice  des  hom- 
mes des  animaux  autrefois  fauvages:  ils 
ont  enfeigné  la  maniéré  d’entretenir  les 
ruches  à miel  : ils  ont  introduit  l’ufagc  de 
l’arc  8c  de  la  chaffe  : ils  ont  enfin  appris 
aux  hommes  même  à vivre  enfemble  8c  à 
mettre  de  l'union  8c  de  la  réglé  dans  leur 
focicté.  Ce  font  eux  aufli  qui  ont  inventé 
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Introduits  au  Sénat,  ils  fe  juftifierent  aflez  bien  fur  les  reproches 
qu’on  leur  fit  d’avoir  favorifé  les  brigandages  des  Pirates , ainfi 
que  les  prétentions  du  roi  de  Pont,  & firent  valoir  les  fecours 


l'épée,  aufli  bien  que  les  danfes  militaires: 
c'eA  par  le  bruit  qui  accompagne  celles-ci , 
qu’ils  empêchèrent  Sarurnc  d’entendre  les 
cris  de  Jupiter*  enfant  dont  l'éducation 
leur  a voit  été  confiée  par  Rhca  fa  mere , 
à l’infu  de  Ton  mari. 

Dijpcr  talion  de  St  RA  B OS  fur  les  Curetes , 
L.  X.  On  a fait  des  Curetes  une  cfpece 
de  gens  initiés  aux  fccrets  des  Dieux, 
dont  ils  étoient  les  miniAres.  Ceux  qui 
nous  ont  tranfmis  les  traditions  Crctoifes 
& Phrygiennes,  nous  les  donnent  comme 
tels , dans  ce  qu'ils  racontent  de  leurs  myf- 
tcrcs,  des  facrifices  & des  rits  de  la  mere 
des  Dieux  en  Phrygie,  & autres  endroits 
voifins  du  mont  Ida , ainfi  que  des  foins 
qu’ils  donnèrent  à élever  l'enfance  de  Ju- 
piter en  Crete.  Les  rapports  varient  beau- 
coup fur  ce  qui  les  concerne.  Les  uns 
joignent  aux  Curetes  les  Corybantes,  les 
Cabircs,lesTelchynes,le$Da&ylcsIdéens. 
D’autres  difent  feulement  qu'il  y avoit  entre 
eux  de  grands  rapports  & de  légères  dif- 
férences. Tous  les  dépeignent  comme  des 
gens  faifis  d'une  fureur  divine:  ils  dan- 
foient  tout  armés  avec  grand  bruit  & grand 
fracas  de  clochettes,  de  timbales,  de  flûtes, 
d’armes  frappées , rcmplifiant  les  aiTiAans 
de  terreur  par  leurs  cris  pendant  les  facri- 
ficcs  qu’ils  offraient;  car  ils  fe  difoient 
miniAres  de  la  divinité.  L'ufage  de  ces 
cérémonies  (acrées  leur  étoit  commun  avec 
des  Prêtres  de  Saxnothrace,  de  Lcmnos, 
& autres  qui  fe  portent  pour  defiervans 
du  culte  des  Dieux.  Quoique  tout  ceci 
ait  un  rapport  direâ  à la  théologie,  ce 
n'eA  cependant  pas  une  matière  tout-à  faic 


étrangère  aux  conftdcrations  philofophi- 
ques.  Il  eA  également  d’ufage  chez  les 
Grecs,  comme  chez  les  Barbares,  d’ac- 
compagner les  facrifices  d’un  bruit  d’inf- 
trumens  frappés.  Quelques  Peuples  y mê- 
lent de  renthoufiafme , les  autres  s’en 
abAiennent:  les  uns  y joignent  la  mufique, 
d’autres  non:  les  uns  font  la  cérémonie 
en  plein  air,  d'autres  dans  des  temples; 
chacun  félon  le  goût  & le  génie  de  fa 
nation.  Ces  fêtes  fervent  de  relâche  aux 
travaux  des  hommes,  dont  l’cfprit  oifif  fe 
tourne  alors  du  côté  de  la  divinité.  Le 
grand  bruit  anime , jette  les  efprits  dans 
une  effervefcence  qui  ne  rcAcmblc  pas 
mal  à l’infpiration  divine,  difpofe  à l’en- 
thoufiaiîne  6c  à la  révélation  des  évene- 
mens  futurs.  Le  myAcrc  qu'on  y affefle 
a quelque  chofc  de  convenable  à la  ma- 
jeAé  facrcc  de  la  divinité  6c  de  conforme 
à fa  nature,  qui  fc  dérobe  à nos  fens.  La 
mufique,  la  danfe,  le  rythme  de  la  me- 
fure  obier vé  dans  les  hymnes,  joint  à la 
fête  le  mélange  varié  des  arts  agréables , 
ravit  l’ame  & la  difpofe  à s'unir  à Dieu. 
En  Crete , on  joignoit  encore  les  Orgies 
dans  les  fêtes  de  Jupiter  à toutes  les  cé- 
rémonies ci-deAîis.  Les  Curetés , dans  cette 
ific,font  un  corps  de  jeunes  Prêtres  qui 
danfent  tout  armés  ; on  fait  la  fable  qu'ils 
racontent  fur  la  maniéré  dont  Rhea  déroba 
à la  connoiiTaflce  de  fon  mari  le  jeune 
Jupiter  qu'elle  venoit  de  mettre  au  monde , 
& le  donna  à élever  aux  Curetes,  qui, 
par  le  bruit  continuel  de  leurs  inArumens  » 
empêchèrent  que  les  cris  de  l’enfant  ne 
parvinrent  à fon  pere.  On  les  nomma 
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par  eux  donnés  à la  République  en  tant  d’importantes  occa- 
fions.  Leur  difcours  fit  imprefTion.  Une  partie  de  l’alTemblée 
penchoit  à rétablir  l’alliance , & à les  admettre  au  titre  d’amis 


Curetés  ,foir  parce  qu’ils  ctoient  une  troupe 
de  jeunes  gens  ( Kuri ),  foit  parce  qu’ils 
élevoient  un  jeune  homme  ( Kumm  ).  Les 
deux  opinions  font  egalement  reçues.  Eu- 
ripide en  parle  allez  au  long,  & ne  dif- 
tingue  pas  les  Prêtres  Crétois  des  Prêtres 
Phrygiens.  L'hirtoireCréroife  dit  que  Rhea 
les  fît  venir  de  Phrygie  en  Crete  pour 
garder  8c  nourrir  Jupiter  ; félon  d’autres, 
e.le  emmena  pour  cet  effet  neuf  Tclchy nés 
de  l’ille  de  Rhodes  en  Crete  : on  les  nom- 
ma Curetcs.  On  croit  que  les  Curetés  8c 
les  Corybantes  font  tous  defeendans  des 
Da£yles  Idêens;  que  ceux-ci  fbrmoient 
un  college  de  cent  Prêtres  natifs  de  Crete, 
lefqucU  laiflerent  après  eux  neuf  Curetés, 
qui  eurent  chacun  dix  enfans  ou  dix  dif- 
ciples  qu’on  appella  comme  les  premiers, 
DaHylts  ldèens.  Quoique  je  ne  me  plaife 
pas  trop  à raconter  des  fables,  je  me  fuis 
'Volontiers  arrêté  fur  celle -ci,  qui  tient  à 
la  théologie.  Toute  difcuffion  relative  & 
cette  matière,  contient  d’anciens  fentimens 
fur  les  chofes  naturelles  & d'anciens  contes 
traditioncls  qui  leur  fervent  d’enveloppe. 
U ne  faut  pas  fe  flatter  de  pouvoir  refoudre 
ou  expliquer  bien  clairement  toutes  ces 
énigmes.  Mais,  en  rapprochant  ces  fables, 
les  unes  diverfes,  les  autres  rcflcmblamcs; 
en  les  comparant  enfemblc,  on  a fou  vent 
lieu  d’en  tirer  des  conjectures  fort  heu- 
reufes , 8c  qui  ont  tout  l’air  dette  véri- 
tables *. 

Remarque  de  Lactance  fur  le  texte  de 
Sallufle  * *.  Les  cérémonies  pratiquées  par 

* Strab.  Différé.  Je  Curet.  L.  10 . 

**  Jnjlit.  dtv'uu  l.  ai, 


les  Curetes  dans  leurs  facrifices,  étoienr 
une  imitation  8c  une  mémoire  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  pendant  qu’ils  gardoient  Ju- 
piter, qu’on  prétend  avoir  été  élevé  parmi 
eux , 8c  nourri  dans  fa  première  enfance 
du  lait  de  la  chevre  Amalthée,  dont  on  a 
donné  le  nom  à une  belle  conflcllation  ; 
comme  le  rapporte  Germanicus-Cefar  dans 
fon  poème  aflronomique.  Jupiter,  au  rap- 
port de  A tujee,  couvrit  de  la  peau  de 
cette  chevre  le  bouclier  qu’il  porta  dans  le 
combat  contre  les  Titans  ; raifon  pour  la- 
quelle les  Poètes  donnent  à ce  Dieu  le 
furnom  de  Chevrier.  Ceft  donc  pour  re- 
tracer l’image  de  ce  qui  fe  partit  dans  fort 
enfance,  & par  imitation,  comme  le  die 
Ovide  en  fes  fartes,  du  bruit  que  les  Cu- 
retes faifoicm  en  frappant  fur  leurs  cafqucs 
& fur  leurs  boucliers  , que  l’on  frappe  des 
cymbales  8c  que  l'on  bat  du  tambour.  On 
obferva  encore  d’employer,  comme  autre- 
fois, dans  cette  mufique,  le  mode  Phry- 
gien. Cependant  Salluftc  rejette  toute  cette 
hirtoire , comme  étant  une  fiélion  poétique , 
8c  il  donne  une  autre  explication  fort  in- 
génieufe  de  la  raifon  pour  laquelle  on  a 
dit  que  les  Curetés  avoient  été  les  nour- 
riciers de  Jupiter.  Mais  on  voit,  par  ce 
qu’il  en  dit  lui-même,  combien  ce  favaht 
Hirtoricn  s’eft  trompé.  Car  fl  Jupiter  cfl 
le  premier  des  Dieux  & l’auteur  de  la 
religion?  fl  les  Dieux,  dont  on  dit  qu’il 
eft  le  pere  , ne  pou  voient  pas  encore  être 
nés,  ni  par  conféqucnt  adorés  au  temps  de 
fon  enfance , il  cfl  bien  certain  que  les 
Curetés  qui  éleverent  cette  enfance  ne 
pouvoicm  pas  alors  avoir  appris  l'cxpll* 

du 
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du  Peuple  romain.  Lentulus -Spinter  s’éleva  contre  cet  avis,  & 
entraîna  la  pluralité  des  fuffrages.  11  n’y  avoit  au  Sénat  que 
trop  de  gens  emprefles  à trouver  les  Crétois  coupables,  & à 
chercher  un  fondement  à la  querelle  que  Marc -Antoine  leur 
avoit  faite.  Pour  parler  vrai  fur  cet  objet , nous  ne  fumes  pas 
moins  dans  cette  fécondé  occafion , que  dans  la  précédente , 
de  véritables  agreffeurs  incités  par  la  feule  envie  de  conquérir 
cette  ifle  célébré  Les  gens  qui  ne  demandoient  qu’une  occa- 
fion de  fe  fignaler  par  quelqu’entreprife,  convertirent  en  iniquité 
publique  ce  qui  n’avoit  d’abord  été  que  l’injuftice  d’un  parti- 
culier. Le  décret  fut  fort  dur.  Il  portoit  ordre  aux  Crétois  de  An.  68  j. 
rendre  les  captifs  & les  transfuges  ) de  payer  quatre  mille  talens 
d’argent  par  forme  d’indemnité}  de  défarmer  toutes  leurs  galeres 
à quatre  bancs  & au  deflus  ; de  donner  trente  ôtages } de  livrer 
aux  Romains  les  deux  Commandans  des  troupes  de  terre  & de 
la  flotte,  Lafthene  & Panares.  Sans  laifler  aux  députés  le  temps 
de  donner  eux- mêmes,  ou  de  recevoir  de  leurs  commettant 
quelque  réponfe  à ces  demandes  exorbitantes,  dans  la  meme 
féance  on  décida  que  l’un  des  Confuls  chargé  de  l’expédition , 
iroit  en  Crete  faire  exécuter  le  décret,  fuivi  de  forces  fuffifantes 
en  cas  de  réfiftance  *. 

Les  Ambafladeurs,  traités  fi  durement,  n’avoient  plus  qu’une 
reflource,  mais  habituelle  & certaine;  celle  de  gagner,  à force 
d’argent,  les  Tribuns  du  Peuple,  dont  l’oppofition  arrêteroit 
l’effet  du  Sénatus-Confulte.  Les  promefles  furent  prodiguées, 

& le  marché  bientôt  fait.  Il  ne  falloit  plus  que  trouver  la 
fomme  convenue.  Les  Crétois  la  cherchoient  à Rome , fous 


* Flor.  ni;  7. 

cation  fccrette  des  prétendus  myftcres  di- 
vins : fourcc  des  erreurs  qui  «voient  fait 
perdre  la  connoiftance  du  vrai  Dieu.  Ces 
myrteres  & ces  cérémonies  même  auroient 
dû  faire  connoitrc  que  tout  ce  cuite  croit 

Tome  II. 


* Diodor, 

mal -à -propos  rendu,  non  à des  Dieux, 
mais  à de  fimples  mortels  fournis  à la  mort 
& à toutes  les  foiblcflcs  de  l'humanité  \ 

• Ladanc.  inflit.  divin . /.  a/. 
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prétexte  du  paiement  de  la  taxe  impofée,  & fe  croyoient  aflurés 

de  la  trouver  : vu  qu’il  y avoit  à la  ville  affez  de  perfonnes 

riches,  habituées , malgré  le  blâme  public,  à faire  travailler  leur 

argent,  en  le  prêtant  à groffe  ufure  aux  députés  des  nations 

étrangères , envoyés  à Rome  pour  affaire  urgente  ou  fâcheufe. 

Le  marché  des  Crétois  n’avoit  pu  être  affez  fecret , pour  que  le 

Sénat  ne  démêlât  pas  le  véritable  motif  de  l’emprunt.  En  cette 

circonftance,  il  remit  en  vigueur  un  autre  Sénatus  - Confulte , 

déjà  rendu  vingt -quatre  ans  auparavant  *,  fur  les  murmures 

qu’excitoit  par -tout  dès -lors  cet  indigne  commerce  : & il 

enleva  aux  malheureux  infulaires  leur  demiere  reffource,  en 

prohibant  ces  fortes  de  prêts  d’argent  à l’étranger 

XLVI.  Effroi  La  nation  fut  épouvantée  à la  nouvelle  de  ces  ordres  fi  rigou- 

Oct&Lafthe-  reux.  Elle  ne  favoit  à quoi  fe  réfoudre.  Les  anciens  du  Confeil 

infüuiTwà  redoutoient  cette  puiffance  énorme,  devant  laquelle  les  plus 

la défcnic.  Ar-  grands  Rois  avoient  fléchi,  & regardoient  la  guerre  comme  le 
chers  Crétois.  . ...  j i au  ■ ■ i J 

pire  des  partis  qu  on  put  prendre.  Lalthene , principal  auteur  de 

celle  faite  contre  Antoine,  voyant  fa  perte  écrite  dans  un  des 
préliminaires  du  traité,  animoit  le  Peuple  par  fa  faftion.  Il 
faifoit  fonner  bien  haut  l’ancienne  liberté  qu’on  vouloit  en  un 
moment  changer  contre  le  plus  dur  efclavage  : il  rappelloit  les 
éloges  donnés  par  le  roi  Nicomede  aux  Crétois  & aux  Egyp- 
tiens, les  deux  feuls  Peuples  qui  euffent  fu  la  conferver  contre 
les  tyrans  du  refte  de  l’univers  *:  s’écriant  qu’il  feroit  auffi 
abfurde  qu’infame  de  fouffrir,  au  fortir  d’une  vi&oire  complété, 
un  traitement  que  l’on  ne  voudroit  point  endurer,  même  à la 
fuite  d’une  défaite;  que  des  conditions  fi  odieufes  lèroient  fuivies 
de  plus  infupportablcs  encore,  à mefure  qu’on  fe  feroit  privé  des 
moyens  de  réfifter;  que  Rome  renouvelleroit  contre  la  Crete 
l’exemple  & la  méthode  de  ce  qu’elle  avoit  pratiqué  pour  la 

* An.  9.  Calio  & Domitio  Cojf.  1 * Mithrid.  eptji.  ad  jérfac, 

• A/con-Ped.  in  argum.  Comelian . | 
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ruine  de  Carthage  ; qu’on  ne  pouvoit  attendre  autre  chofe  d’un 
Peuple  aflez  hardiment  injufte,  pour  fonder  les  motifs  de  fes 
violences  a&uelles  fur  le  bonheur  qu’une  nation , paifible  chez 
elle,  avoit  eu  de  fe  défendre  des  précédentes j qu’il  montroit 
allez  par -là  que  tout  prétexte  lui  étoit  bon  pour  conquérir; 
qu’il  ne  lâchoit  jamais  prife  par- tout  où  il  avoit  mis  le  pied , 
& que,  fi  l’on  fouffroit  qu’il  s’introduisît  en  Crete,  l’attaque  une 
fois  commencée  ne  finiroit  de  fa  part  que  par  la  ruine  entière 
de  l'ille  <*.  Ces  confidérations  l’emportèrent;  on  fe  détermina 
pour  la  guerre  : on  fit  ligue  avec  les  Ciliciens  : on  envoya  de- 
mander du  fecours  à Mithridate,  qui  envoya  quelques  vaifleaux  : 
on  leva  vingt-quatre  mille  hommes  de  la  plus  belle  jeunefle, 
tous  gens  agiles,  robuftes  & exceller»  archers 4.  Parmi  ces  infu- 
laires,  les  jeunes  gens  font  fort  propres  à la  guerre,  & préparés 
de  bonne  heure  à fes  travaux  par  une  éducation  dure  & uni- 
forme. On  les  fait  manger  enfemble  en  public.  Leur  nourriture 
eft  commune  & frugale.  On  les  exerce  à tirer  des  fléchés , à 
quoi  ils  excellent  avec  une  adrefle  fupérieure  à tout  autre  f;  à 
chaflër  nuds  pieds  dans  la  montagne , ainfi  qu’à  figurer , tout 
armés,  les  évolutions  de  cette  danfe  martiale,  fi  fameufe  chez 
les  Grecs , appellée  pyrrhique , du  nom  d’un  Crétois  Cydoniate , 
qui  en  fut  l’inventeur  '.  On  récompenfe  ceux  qui  s’y  diftinguent 


0 Mithrid.  epijl.  ad  Arfac „ 

* l'cll- Paterc,  II.  34. 

' Les  Cretois  font  naturellement  de 
belle  raille,  vigoureux,  robuftes;  Us  ai- 
ment fort  à tirer  de  l'arc.  De  tout  temps 
ils  fe  font  diftingués  dans  cet  exercice, 
& P au  fan  tas  afflue  qu'il  étoit  comme  atta- 
ché à leur  nation,  préférablement  à tous 
les  autres  Peuples  de  la  Grece  : aufli  ne 
voit -on  que  carquois  reprefentés  fur  les 
plus  anciennes  médailles  de  rifle.  Ephort 
nous  3 coofervé  une  loi  par  laquelle  Mi- 


* Ephor.  ap.  Suab.  Arrian.  txptd.  Al tx, 

nos  ordonnoit  qu'on  montrât  aux  enfans  à 
tirer  de  Tare.  Les  archers  de  Crete,  com- 
mandés par  Srraroclcs,  furent  d’un  grand 
fecours  dans  la  retraite  des  dix  mille.  Il 
n'y  a qu'à  lire  Arrien , pour  voir  de  quelles 
utilité  ils  furent  à Alexandre:  il  y a ap- 
parence qu'ils  employoient  pour  leurs  flè- 
ches cette  petite  efpece  de  rofeau  dure , 
menue  & piquante,  qui  nait  dans  les  fables 
de  rifle,  le  long  de  la  marine.  Les  Grétoi* 

Cccc  2. 


XLVIÏ.  Le 
Conful  Mctcl- 
lus  crt  chargé 
de  l’expédition 
contre  Li  Crète. 


xlvtti.  ii 

part , & dé- 
gage , chemin 
fnilaiit,  la  ville 
de  Syraeufe. 
Evénemens  de 
la  guerre  de 
Crete. 

An.  684. 
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le  mieux , par  un  préfent  de  quelques  armes , don  le  plus  eftimé 
de  tous  parmi  eux  J. 

C’eft  ainlî  que  la  guerre  de  Crete  fût  entreprife  en  grande 
partie  par  la  manœuvre  d’Hortenfe,  qui,  étant  défigné  Conful, 
defiroit  alors  d’en  être  chargé.  La  Crete  lui  échut  en  effet  par 
le  fort  : mais , lorfqu’il  fallut  partir , il  ne  put  s’y  réfoudre , 
habitué  comme  il  étoit  à la  vie  commode  de  Rome , où  fa 
grande  éloquence  lui  donnoit  le  premier  crédit  au  barreau  b. 
Ainfi  l'emploi  paffa  naturellement  à Metellus  fon  collègue  c.  Ce 
fût  un  grand  malheur  pour  les  Crétois  que  le  hafard  fit  tomber 
fous  la  main  d’un  homme  dur  & implacable , au  lieu  qu’Hortenfe 
étoit  d’un  cara&ere  facile  & doux. 

Toutes  chofes  fûrent  donc  préparées  pour  aller  faire  exécuter 
en  Crete  le  décret  du  Sénat.  Dès  que  le  retour  de  la  belle  faifon 
eut  rendu  la  mer  praticable  aux  flottes  d , Metellus  embarqua 
trois  légions  fur  trente  navires , avec  lefquels  il  mit  à la  voile. 
Chemin  faifant,  il  s’arrêta  fur  les  côtes  de  Sicile  pour  donner 
du  fecours  à L.  Metellus  fon  ffere,  qui  en  étoit  Préteur,  & 
dégager  le  port  de  Syracufe,  bloqué  par  Pyrganion,  l’un  des 


* Fragm.Nlcol.Damafc.  ap.  Vêles. p*f*4. 

* Xi  pki  lin.  epijl.  in  princip. 

fe  fervolcnt  aufii  fort  utilement  de  la 
fronde.  Aujourd'hui  on  n'en  connoit  plus 
fufage.  A legard  des  autres  exercices  du 
corps , la  danfe , la  chatte  , la  courfc , le 
manège,  iky  excelloicnt.  L'ancienne  danfe 
pyrrique  s'eft  confervée  parmi  les  mon- 
tagnards voifins  de  la  Canée.  Pour  leurs 
mœurs,  quelque  foin  que  leurs  légiflareurs 
aient  pris  de  les  former,  elles  ont  été  fou- 
vent  blâmées  *.  Apulée , dans  l’âne  d'or  , 
décrit  la  danfe  pyrrhique  des  Cretois  d’une 

* Tournefort.  ibid.  L.  II,  * 


* Plus , in  Pomp. 

4 SklLVSJ.fragm.  tjf. 
maniéré  affez fcmblable  à celle  de  nos  danfes 
ordinaires  de  bal , que  nous  appelions , d’un 
mot  anglois , contrc-danfes  (eountry- danfes  ), 
c*efr-à -dire,  danfes  de  Village,  a Après 
>»  s’etre , dit  - il , pl  acés  par  rangN  ou  par  files , 
» ils  parcouroient  des  contours  agréables  , 
» tantôt  faifant  le  cercle,  pour  tourner  en 
» rond,  tantôt  formant  une  chaîne  obli- 
»»  que,  puis  fc retournant  en  bonnet  quarre 
» fous  quatre  angles , ou  rompant  le  grouppe 
» de  toute  part , comme  un  bataillon  qui 
n fe  fépare  par  pelotons  ». 
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Chefs  des  pirates  Ciliciens  a.  L.  Metellus  venoit  de  fuccéder  à 
Verrès  dans  ce  Gouvernement.  Il  avoit  trouvé  la  Sicile  réduite 
au  plus  trille  état.  Sans  parler  des  étranges  vexations  exercées 
par  fon  prédécelTeur,  les  corfaires  de  Pergame  avoient  attaqué 
la  côte,  brûlé  notre  efcadre,  qui  faifoit  la  défenfe  de  Tille,  & 
maffacré  les  mariniers  Delà,  faifant  leur  defcente,  ils  avoient 
ravagé  la  campagne  autour  de  Syracufc  par  le  pillage  & par 
l’incendie,  & le  mettoient  à former  fur  le  rivage,  tout  auprès 
de  la  Ville , un  établiffement  de  marine  pour  leurs  brigantins 1 c. 
Les  deux  freres  réunirent  leurs  forces,  battirent  les  pirates  fur 
terre  & fur  mer,  & les  chafferent  de  la  Sicile  d. 

L’aîné  reprit  delà  fa  route  vers  la  Crete , où  il  fit  avec  fuccès 
fon  débarquement  à la  côte  feptentrionale , non  loin  de  la  ville 
de  Cydonie  *,  qu’on  regarde  comme  la  métropole  de  toute 
Tille.  Lafthene,  Général  de  l’armée  Crétoife,  vint  à fa  ren- 
contre. L’aftion  fe  pafla  dans  la  plaine  Cydoniate.  Elle  fut 
toute  à l’avantage  de  Metellus,  que  cette  première  viftoire 
rendit  maître  de  la  campagne  ',  obligeant  les  infulaires  à fe 
reflerrer  dans  leurs  Villes/,  qui  font  plus  conlidérables  & en 
plus  grand  nombre  dans  cette  ifle  que  dans  aucun  autre  endroit 
du  monde,  de  pareille  étendue.  Aulïïl’a-t-on  nommée  Tille 
aux  cent  Villes;  & Ton  prétend  quelle  en  contenoit  à peu  près 

* Aujourd'hui  la  Canée. 


* Eutrop. 

* Orof.  Liv.  VI. 

* Cic.  Vcrruu  V. 

■ « C cn  à roi , Préteur , qu*il  faut  s’en 
» prendre,  fi  une  flotte  des  plus  belles, 
» qui  ctoit  b fauve -garde  de  la  Sicile,  a 
» été  détruite  par  l’arrivée  de  quelques 
» brigantins,  & brûlée  de  la  main  des 
* pirates:  fi  la  campagne  de  Syracufc  a 
» été  par  ciu  ravagée  & mife  en  feu  : û 


4 Ttt- Liv.  epitam.  p8. 

9 Cic.  pro  Mur  en. 

f Phlcg.  Trall.  cp.  Phot.  çj. 

» la  place  de  cette  meme  Ville  a regorgé 
n du  fâng  de  nos  mariniers  : fi  l’on  a vu 
n les  corfaires  fe  fervir  de  ce  port  même  , 
* comme  d’une  darfe  navale  pour  leurs 
» vaifleaux  * *h 

♦ Cic,  Vtrrin,  J. 


XLTX.  Dureté 
de  Metellus, 
les  infulaires 
fe  liguent  avec 
les  pirates. 
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autant,  même  avant  l’époque  de  la  guerre  de  Troie.  Laflhene 
défait  fit  fa  retraite  du  côté  de  Gnoffe  f.  Le  Proconful,  après 
avoir  fur  le  champ  de  bataille  même  reçu  de  fes  légions  le  titre 
d 'Imperator,  alla  mettre  le  fiege  devant  Cydonie  a.  Panares , 
autre  Chef  des  Crétois,  y commandoit.  Après  une  allez  longue 
réfiftance , Panares  capitula , fous  condition  d’une  amniftie  pour 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Delà  Metellus  marcha  vers  Gnolïe , 
où  Lailhene  s’étoit  renfermé.  La  place,  de  trente  ftades  d’en- 
ceinte , étoit  foible  en  plus  d’un  endroit.  A fon  approche , 
Lailhene  en  retira  fes  troupes,  après  avoir  mis  le  feu  à tout  le 
butin  & à toutes  les  richeflfes  contenues  dans  la  Ville;  tellement 
qu’en  la  quittant,  il  la  laijja  dans  un  état  peu  différent  de  celui 
d’une  Ville  prife  par  l’ennemi *.  Il  fe  réfugia  plus  avant  dans  rifle, 
à Lychis,  où  il  en  fit  autant  lorfque  Metellus  l’y  fuivit e. 

Une  telle  conduite  anima  cruellement  contre  les  infulaires  le 
Proconful,  homme  naturellement  inacceflible  à la  pitié.  Il  ne 
jugea  pas  à propos  de  les  ménager,  plus  qu’ils  ne  fe  ménageoient 
eux-mêmes.  Il  porta  par-tout  le  fer  & la  flamme;  dévaluant  les 
forterefles  & les  châteaux  ; traitant  les  prifonniers  avec  la  der- 
nière févérité,  prefque  fans  aucune  diftinéfion  des  nationaux 
d’avec  les  pirates  étrangers  qui  lui  tomboient  fous  la  main;  au 
point  que  le  délefpoir  en  réduifit  plufieurs  à s’empoifonner  eux- 
mêmes,  plutôt  que  de  fouffrir  plus  long-  temps  les  horreurs  d’une 
fi  dure  captivité  d. 

Un  tel  excès  de  rigueur  étoit  blâmable  fans  doute  de  la  part 
du  Proconful  ; mais  il  ne  doit  pas  lui  être  entièrement  imputé. 
Les  circonflances  étoient  embarraflantes  & fâcheufes  pour  lui , 
quoique  beaucoup  plus  malheurçufes  encore  pour  les  infulaires» 

f Aujourd'hui  le  bourg  de  G.uola, 

0 Tu  • Liv.  cpïtom.  p8,  1 * Tu-  liv.  epitom.  pp,  A f pian.  DloJor, 

* $AUVST.^«I£OT,  *74,  | d F/or.  III.  7. 
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.Quand  ceux-ci  s’étoient  vus  menacés  d’une  invafion  fi  terrible} 
quand  ils  eurent  pris  le  parti  généreux  de  maintenir  à tout  prix 
leur  liberté , il  ne  fut  plus  queftion  de  leur  part  de  défendre  le 
terrein  de  leur  ifle  contre  les  pirates  qui  en  étoient  déjà  maîtres 
en  partie , mais  de  s’entendre  avec  eux  contre  une  ufurpation 
tout  autrement  redoutable  & permanente.  Les  Crétois  s’y  prê- 
tèrent d’autant  plus  volontiers , qu’ils  n’avoient  eux  - mêmes 
aucun  éloignement  pour  le  métier  Les  pirates  accueillis  tom- 
bèrent en  foule  dans  l’ifle,  dont  ils  accrurent  confidérablement 
les  forces  : ils  y bâtirent  des  châteaux  & fortifièrent  une  infinité 
de  portes.  Bientôt  ils  firent  de  la  Crete  une  fécondé  Cilicie 
pour  le  brigandage,  & juftifierent  en  beaucoup  d’occafions  le 
parti  décidé  que  Metellus  avoit  pris  de  les  exterminer  là  ns  aucun 
quartier  *.  D’autre  part , ces  corfaires  fans  foi , indépendans  les 
uns  des  autres,  indifférens  dans  lame  à tous  les  partis,  infen- 
fibles  à tout  autre  intérêt  qu’à  celui  du  gain  préfent , de  quelque 
maniéré  qu’il  s’offrit,  fe  retournoient  quelquefois  contre  les 
habitans  eux -mêmes,  dans  l’occafion  de  faire  un  coup  de  main. 
Athénodore,  un  de  leurs  Chefs,  enleva  pêle-mêle  une  quantité 
de  Crétois  & de  Romains  captifs  qu’il  alla  vendre  au  marché  de 
l'iile  de  Délos.  Ce  fut  dans  ce  même  voyage  qu’il  pilla  le 
fameux  temple  de  cette  ifle,  dont  il  enleva  tant  de  richeffes  8c 
de  belles  ftatues.  Triarius,  Commandant  de  la  flotte  d’Afie, 
fut  obligé  d’y  accourir.  11  releva  les  ruines  du  temple,  & le 
mit , par  un  bon  mur  d’enceinte , à l’abri  d’un  pareil  accident c. 

De  cette  maniéré,  il  y avoit  en  Crete  trois  efpeces  de  parfis 
qui  donnoient  à la  guerre  autant  de  faces  différentes.  Les 
Crétois  la  faifoient  défenfive , unis  avec  les  pirates , qui  la  ren- 
doient  quelquefois  offenfive  contr’eux- mêmes.  Mais  les  Romains 
qui  la  faifoient  à tous  deux , impitoyablement  traités  par  les 

« Strat.  L.X.  ■ • PhUg.  Troll,  ibid, 

* Plut,  in  Pympy  | 


Digitized  by  Google 


y?6  HISTOIRE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

pirates  quand  ils  tomboient  fous  leurs  mains , les  jugeoient  ton- 
jours  fufcités  par  les  nationaux,  lors  même  que  ceux-ci  n’y 
avoient  point  de  part.  Au  milieu  de  ceci,  les  Ciliciens  ne  fon- 
geoient  qu’à  piller  & à s’en  aller  ; fachant  allez  que  les  nationaux 
les  facrifieroient  fans  peine , s’ils  pouvoient  fe  racheter  à ce  prix. 
La  défiance  réciproque  animoit  ainfi  les  haines,  & multiplioit 
les  cruautés.  Ce  fut  encore  pis  dans  la  fuite , lorfque  Pompée  fe 
fut  avifé  d'envoyer  fes  Lieutenans  foutenir  les  Crétois  contre 
Metellus,  & lui  difputer  le  droit  d’ordonner  dans  fon  propre 
département, 

deïamoiSde  Je  palfe  rapidement  fur  les  détails  militaires  de  cette  con- 
lioraui  fe  T c^u^te,  ^'orl  ne  verroit  autre  chofe  que  le  ravage,  les  incen- 

tirem  fur  ics  dies,  le  malheur  de  l’humanité,  & le  foible  gémiffant  fous 

Biom  lda.  d"  l’oppreffion  du  plus  fort.  Dans  le  cours  de  la  première  année, 
Metellus  fe  rendit  maître  de  la  partie  feptentrionale  de  Tille, 
c’ell-à-dire,  d’environ  la  moitié  de  fon  étendue,  féparée  de 
celle  du  midi  par  une  chaîne  de  montagnes.  Elle  partage  Tille 
par  le  milieu,  d’orient  en  occident,  depuis  l’extrémité  du  mont 
Dité,  nommé  en  langue  du  pays,  Samonion , foleil  levant,  juf- 
qu’à  celle  du  mont  Cadifte,  appellé  par  les  Grecs  front  de  bélier. 
La  rencontre  de  ces  deux  montagnes , à l’endroit  le  plus  élevé 
vers  le  centre  de  Pille,  forme  le  mont  Ida,  fi  fameux  dans 

l’antiquité  par  fes  mines , vers  Berecynthe  j par  fa  plante  médi- 

cinale du  diélame,  qui  ne  croît  qu’en  ce  feul  endroit  de  l’uni- 
vers par  fon  labyrinthe,  c’ell-à-dire  par  les  détours  fans 
nombre  & très- dangereux  des  longues  cavernes  fouterreines  ou 
carrières  de  l’intérieur.  Les  infulaires,  pourfuivis  par  le  Proconful 
avec  tant  de  chaleur  & d’aélivité,  fe  retirèrent  de  l’autre  côté 
des  montagnes,  dans  la  partie  méridionale,  fur- tout  vers  l’orient, 
qui  ejl  la  partie  la  plus  élevée  de  l’ijle  de  Crete  « , dans  toute  la  côte 

•'  Tourne  fort.  Voyage  du  Levant.  Leur.  2, 

* Virgile  dit  de  même , contrA  elata  mari  1 w appelles  montagnes  blanches , au  dcflüs 
rejfond* t Gr.oJJîa  tcütts.  « Les  montagnes  I »»  de  Cydonic  » s’appellent  aujourd’hui 
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faifant  face  au  foleil  levant  On  l’apperçck  de  fort  loin,  & les 
rochers  font  fi  blancs , que  les  navigateurs  les  prennent  pour  des 
nuages  * : au/fi  la  grande  élévation  de  l’ifle  de  Crete  fur  le 
niveau  de  la  mer  c,  lui  avoit-elle,  au  rapport  de  Cratès,  fait 
donner  autrefois  le  nom  d’ifle  aérienne  d , avant  qu’elle  n’eût 
celui  de  Crete  qu’elle  a reçu,  félon  Philiftide  1 , des  Curetes 
forgerons  du  mont  Ida,  en  même  temps  Médecins  & Prêtres  du 
Pays. 

Les  Crétois  fe  fortifièrent  un  peu  mieux  fur  cette  côte,  oit  ils 
firent  pendant  les  deux  années  fuivantes  plus  de  réfiftance  / 
qu’ils  n’en  avoient  apporté  dans  le  cours  de  cette  campagne, 
furpris  par  la  promptitude  d’une  attaque  contre  laquelle  il  avoit 
fallu  fe  préparer  à la  hâte , & malgré  l’oppofition  de  leur  Sénat. 

Cependant  on  tramoit  à Rome  une  nouvelle  intrigue  qui  JJ.L«Tribu» 
alloit  donner  à Metellus  une  efpece  d’embarras  auquel  il  n’avoit  pofc  dé  donner 

à Pompée  un 


* SAiLUST.  frugm.  aj7« 

* Salin,  cap.  II. 

9 Vtrg.  Æneid.  III. 

» montagnes  de  la  Sfàchia,  Village  du 
» même  nom,  que  l’on  découvre  de  leur 
» Commet,  en  defeendant  à la  mer  du  fud , 
» & qui  pcut-ctre  a retenu  celui  (Tune 
» des  plus  anciennes  villes  de  Crete,  où 
» étoit  né  le  fameux  Epimenides.  Les 
w Peuples  des  environs,  qui  fc  nomment 
» Sfachiotes,  patient  pour  les  meilleurs 
»>  foldats  de  l’itic,  & font  les  plus  habiles 
» à tirer  de  l’arc.  La  danfe  pyrrhique  s’eti 
» confervéc  chez  eux  *, 

» L’ifle  cfl  célébré  par  fon  étendue, 
»»  par  fa  fertilité,  par  l’ancienne  puiflance 
u de  fes  Souverains,  par  les  loix  du  roi 
» Mi  nos,  par  la  quantité  tTévénemens  dont 
i»  clic  a été  le  théâtre  dans  le  cours  des 
v fiecles  héroïques,  par  le  fëjour  de  J u- 

* Tourncfart.  tom.  i.  p.  ja. 

Tome  / 1. 


d Cratès.  ap.  P lin.  Lrv.  IV. 

* Philip.  Mallûtes,  ap.  Plin.  ibid. 
f Vcll-  Patcrc.  ibid. 

» pircr,  dont  les  habitans  montrent  au- 
» jourd’hui  le  tombeau,  revêtu  d’une  an- 
» cienne  infeription,  par  le  grand  nombre 
» de  fes  belles  Villes,  dont  les  principales 
» étoient  Cydonia,  Gnotics,  Gortyne  8c 
» Lyéhis  * ». 

Ceux  qui  voudront  confulter  rexcellent 
voyage  de  Tour  ne  fort , y trouveront  de 
curieufcs  deferiptions  du  mont  Ida,  du 
labyrinthe  de  Crète,  & des  ruines  de 
l’ancienne  Gortyne,  une  des  plus  magni* 
tiques  Villes  de  Pifle.  Quant  au  promon- 
toire 5 jmu/j/i//n,ainfi  nomme  du  mot  oriental 
Sûmes , quelques  anciens  Géographes  Pont 
mal -à-propos  appelle  promontoire  Salmo- 
nium  : ce  qui  fait  qu'on  l’appelle  aujour- 
d'hui cap  de  Salomon, 

* Mcla.  ibid. 
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pas  lieu  de  s’attendre.  Pompée,  touché  de  l’affeéKon  du  Peuple 
qui  ne  pouvoit  fe  laffer  de  le  voir,  ou  foigneux  de  la  conferver, 
comme  le  moyen  le  plus  efficace  de  parvenir  à les  fins , avoir 
pris  le  parti  de  ne  plus  s’éloigner  de  Rome,  à moins  d’une 
occafion  d’éclat.  Il  favoit  combien  l’abfence  ail'oiblit  l’impreffion 
que  la  vue  d’une  perfonne  aimée  fait  fur  les  cœurs  prévenus. 
Il  n’ignoroit  pas  que  le  Peuple  romain  a , comme  le  dit  Cicéron , 
la  vue  claire  & l’oreille  dure  : & que,  dans  une  fi  grande  Ville, 
où  l’on  n’eft  pas  long-temps  occupé  de  la  même  nouvelle , il 
vaut  mieux  fe  montrer  que  faire  parler  de  foi.  11  déclara  donc 
pendant  fon  Confulat,  & même  avec  ferment,  qu’à  l’expiration 
de  fa  magiftrature , il  ne  prendroit  point  de  Gouvernement  de 
Province,  & ne  fortiroit  pas  de  la  Ville.  On  lui  en  offrit  un 
néanmoins  qu’il  refùfa  conftamment  proteftant  qu’il  faifoit 
plus  de  cas  de  l’affeélion  du  Peuple  romain,  que  des  emplois 
lucratifs;  & qu’il  les  facrifioit  volontiers  au  foin  de  la  cultiver 
par  (a  préfence , & aux  charmes  de  la  vie  privée , dont  la 
fatigue  des  emplois  publics  l’éloignoit  depuis  fi  long-temps  *.  Il 
fe  tint  en  effet  pendant  près  de  deux  ans  à Rome , tranquille 
& applaudi,  étant  homme  fort  modéré  fur  tout  autre  article  que 
l’envie  de  dominer  ‘ jufqu’au  moment  où  le  Tribun  Gabinius 


* Zonar.  annal. 

* Vell-Pat. 

* Voici  le  portrait  que  Velleius-  Patcr~ 
eulus  nous  a laifle  de  cct  homme  célébré. 
« II  n’a  voit  que  vingt -trois  ans  lorfqu’il  fit 
a de  fa  tête  & à fes  propres  frais  de  fi 
» grandes  chofes  pour  rétablir  l’honneur 
î>  de  fa  patrie,  & qu’il  les  exécuta  avec 
» tant  de  gloire  ; ayant  levé  une  fort  belle 
» troupe  dans  le  Picenum , Pays  dont 
» prefque  tous  les  habitans  étoient  les 
» clicns  de  fon  pere.  Il  faudrait  des  vo- 
>>  lûmes  pour  parler  dignement  de  ce  grand 


' SALLUST.  fragm.  Ur. 

» homme.  Je  n’en  dirai  que  peu  de  mots. 
» Sa  figure  éroit  très -belle,  non  pas  feu- 
» leinent  par  la  beauté  du  teint  & par  la 
« fleur  de  la  jciincfle,  mais  aufli  par  l’air 
» noble  & impofam  qui  convcnoit  à fon 
» élévation  & à fa  fortune , & à qui  l’âge 
» n’üta  rien  de  ce  qui  prevenoit  les  yeux 
w en  fa  faveur.  Il  fut  toute  fa  vie  irré- 
» prochable  fur  l’intérêt,  & réglé  dans  fes 
» mœurs.  Son  talent  pour  l’éloquence 
n n’étoit  que  médiocre.  Avide  au  dernier 
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donna  le  fameux  requifitoire  dont  j’ai  à parler  *.  On  n’a  pas  fu 
fi  ce  fut  d’intelligence  fecrete  avec  Pompée , ou  feulement  pour 
lui  faire  fa  cour.  Mais  on  peut  bien  dire  que  ce  ne  fut  pas  en 
vue  du  bien  public}  car  c’étoit  un  méchant  homme.  Il  y a 
toute  apparence  que  fe  voyant  ruiné  & prêt  d'être  pourfuivi 

* VcU.Pat.  II. 


i»  degré  de  toute  efpecc  de  commande-  | 
» mens,  il  vouloir  qu’on  les  lui  déférât 
n par  honneur,  fans  qu’il  eût  l’air  d’y 
>»  prétendre.  Habile  guerrier.  Citoyen 
» modéré  dans  Rome,  pourvu  qu’il  n’y 
» trouvât  point  d'égaux  ; fenfiblc  à l’a- 
» initié,  fans  être  implacable  ennemi , fa- 
» cile  â farisfaire  quand  on  l’avoir  offcnlc, 

» & fidèle  à la  réconciliation;  il  n’abufa 
»>  jamais  jufqua  l'excès,  ou  du  moins 
» rarement,  du  pouvoir  qu’on  lui  conçoit, 
w Comblé  d'honneurs,  comme  il  le  fin, 
» il  ne  lui  feroit  rien  refic  à defirer,  fi  Ton 
» cara&ere  ne  l’eut  porté  à ne  pouvoir 
n fouffrir  d’égaux  dans  une  Ville  libre  & 
*»  maîrrefTe  du  monde,  où  de  droit  tous 
n les  Citoyens  le  font  entr’eux.  Ce  jeune 
n homme,  habitué  dès  le  bas  âge  à fervir 
» à l’armée  fous  un  pcrc  très-verfé  dans 
» l’art  de  la  guerre,  & doué  d’un  cfprit 
»»  qui  faiiiiToit  facilement  les  bonnes  cho- 
» fes,  avoir  acquis  de  bonne  heure  toute 
n l’expériencç  d’un  grand  Généra?.  Quoi- 
» que  Scrtorius  donnât  fur  ce  point  de  plus 
» grands  éloges  à Metellus,  il  craigiioit 
n cependant  Pompée  davantage  *.  ».  On 
s’appcrccvra  fans  peine  que  Velltïus  a mis 
plus  de  fleurs  & cT arrangement  dans  les 
termes, que  d’exaftitude  & de  vérité  dans 
le  portrait  de  Pompée;  fur -tout  en  ce  qu’il 
dit  de  fa  fidélité  pour  fes  amis,  & du 
» V dl  - Pat.  U.  29% 


jugement  que  Sertorius  portoit  de  lui.  On 
ne  fera  pas  fâché  de  comparer  ici  le  même 
portrait  fait  par  Plutarque , quoique  les 
traits  n en  foient  pas  fort  différens.  « O* 
» doit  louer,  dit-il,  fà  tempérance  dans 
» fa  manière  de  vivre,  fon  application  aux 
» exercices  de  la  guerre,  fon  éloquence 
» pleine  de  perfuafion,  la  fermeté  & la 
» confiance  de  fes  mœurs,  fa  bonne  foi 
» & la  fidélité  dans  fes  paroles,  la  facilité 
» de  fon  abord  ouvert  â tout  le  piondc, 
» & le  gracieux  accueil  qu’on  en  recevoir. 
» Car  il  ny  avoir  point  d’homme  plus 
» réfervé  que  lui  à demander  des  feTviccs, 
» ni  plus  prompt  à en  rendre  à ceux  qui 
» lui  en  demandoient  Quand  il  donnoir , 
» c’étoit  fans  arrogance;  & quand  il  recc- 
» voit,  c’étoit  avec  dignité  * » 

» « Si  Gabinius  ne  fe  fut  réfugié  dans 
» cet  afylcdu  Tribunar,  jamais  il  n’auroit 
» échappé  aux  pourfuites  de  fes  crean- 
» ciers , aux  faifies  en  vertu  d’ordonnance 
n du  Préteur,  à la  vente  de  fes  biens. 
» S’il  n'eût  donné  cc  rcquifitoirc  au  fujet 
» de  la  guerre  des  pirates,  fon  indigence 
» & fa  mauvaife  fortune  l’alloienr  mettre 
n danslccasdefc  fairepiratclui-mcme  f ». 
Voilà  comment  Cicéron  parle  de  l’affaire 
en  quefiion  & de  fon  auteur,  dans  un 
temps  où  il  étoit  mécontent  de  Gabinius* 

* Plut,  in  Pomp. 

f Cic.  poji  redit . * 
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par  fes  créanciers  * , il  efpéra  de  tirer  de  Pompée  , pour  prix 
d’un  tel  fervice , quelqu’emploi  lucratif  qui  le  meneroit  à d’autres 
plus  lucratifs  encore  : en  quoi  il  ne  fe  trompa  point 

Il  publia  une  loi  i,  laquelle  (après  un  préambule  fur  la 


* Cic.  poft  redit. 

Ce  ton  eft  different  des  éloges  qu’il  en 
avoit  fait,  lorlqu’ayant  à fou  tenir  en  faveur 
de  Pompée  la  loi  Manilia , il  vouloit  fc 
prévaloir  de  l’exemple  de  tout  ce  qu’on 
avoit  déjà  fait  pour  le  même  homme  par 
la  loi  Gabinia.  Cicéron  a eu  foin  de  nous 
avertir  que  quand  il  parle  en  public,  il  a 
l’attention  de  prendre  le  ton  qui  convient 
à fa  caufc,  & que  ce  n’eft  pas  dans  fes 
plaidoyers  qu’il  faudra  chercher  fes  véri- 
tables fentimens  fur  les  perfonnes  8c  fur 
les  affaires.  Il  rendit  d’importans  fervices 
à Gabinitts,  qui  le  paya  d’ingratitude, 
quand  il  fut  enfuite  élevé  au  Confulat 
avec  Pifon.  Tous  deux  l’abandornicreot 
alors  indignement  aux  perfécutions  de 
Clodius.  Lorfqu’il  voulut  avoir  recours  à 
Pifon,  celui-ci  lui  répondit  froidement: 
« Àdreffez-vous  à Gabinius.  Ceft  un 
y>  homme  miné.  Votre  ennemi  lui  promet 
» de  lui  faire  avoir  un  Gouvernement  de 
» Province,  dont  il  ne  peut  fc  pafferpeur 
» raccommoder  fes  affaires  ». 

' Pompée  le  choifir  pour  un  de  fes 
Lieutenans,  non  pas  à la  vérité  lorfqu’il 
partit  ( car  la  nobleffe , outrée  de  dépit  de 
n’avoir  pu  mettre  obflacle  à la  loi,  em- 
pêcha du  moins  l’auteur  de  la  loi  de  la 
tourner  à fon  profit),  mais  dans  la  fuite, 
lorfqu’une  autre  loi,  propofèc  par  Manilius, 
eut  revêtu  Pompée  d’un  pouvoir  encore 
plus  grand.  Gabinius  avoit  dés-lors  en  vue 
de  parvenir  au  Confulat  par  ce  grade, 
comme  il  fit.  Cicéron  le  fervit  dans  cette 
occafion  avec  une  chaleur  qui  fut  enfuite 


* Zonar.  annal.  L.  X.c.J. 

bien  mal  récompense.  Voici  de  quelle 
manière  il  s’expliqua  publiquement  à ce 
fujet.  « Ceft  une  chofe  indigne  que  d’a- 
» voir  voulu  nuire,  dirai -je  à Gabinius 
» ou  à Pompée  ?Difons plutôt  à tous  deux, 
» en  s’oppofant  à ce  que  Gabinius  ne  fut 
» un  des  Lieutenans  de  Pompée  qui  le 
» demandoir.  On  peut  croire  que  celui 
» qu'on  jugeoit  capable  d’étre  le  Chef  d’une 
» pareille  entreprife , l’étoit  bien  aufii  de 
» choifir  fes  Officiers.  On  laiffe  tous  les 
» jours  les  Gouverneurs  de  Province  cm- 
» mener  tant  de  gens  fubordonnés,  qui 
» ne  vont  là  que  pour  piller,  8c  l’on  ne 
» voudra  pas  que  l’auteur  d'une  loi,  qu'on 
» peut  appellcr  la  fauve -garde  du  genre 
» humain  , aille  partager  la  gloire  du  Chef 
» qu’il  a fait  ici  nommer  à fes  propres 
» périls  8c  rifques!  Gabinius  a plus  que 
» nul  autre  le  droit  de  prendre  part  à tout 
» ce  qui  s’exécute  en  vertu  de  fa  loi. 
» Pcfpcre  que  les  Confuls  rapporteront 
» cette  affaire  au  Sénat.  Que  s'ils  héfitcne 
» ou  s’en  font  une  peine,  je  vous  protefle 
» que  j’en  ferai  moi  - même  le  rapport.  Il 
» n’y  aura  décret  ni  inimitié  qui  m’em- 
» pèche,  Romains,  de  prendre  ladéfenfe 
» de  vos  droits  8c  de  vos  bienfaits-  Je  ne 
» refpeéterai  rien  que  l’oppofition  de  vos 
» Tribuns  : mais  je  penfe  que  ceux  qui 
n m’en  menacent,  y réfléchiront  plus  d’une 
» fois.  Je  m'explique  ouvertement  là- 
» deffus,  en  préfencc  meme  des  perfonnea 
» intéreffées  * ». 

* Le  g.  Manil.  rj  fi*  fuiv. 
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néceflité  d’exterminer  les  pirates , fur  le  peu  de  fruit  des  différons 
armemens  faits  contr’eux  jufqu’alors,  fur  la  honte  que  cette 
longue  tolérance  imprimoit  au  nom  romain)  portoitj  que  le 
Peuple  choifiroit  parmi  les  Confulaires  un  Général  pour  cette 
expédition  : qu’il  feroit  pendant  trou  ans  revêtu  d’un  plein  pouvoir 
abfolu  Ù indéfini  fur  toutes  les  mers  intérieures  , juf qu’aux  colonnes 
d’ Hercule  ; ainfi  que  fur  toutes  les  côtes , jufqu’à  Cinquante  milles 
au  dedans  des  terres , & dans  toutes  les  Provinces  même  confulaires  ; 
qu’il  fero'u  autorifé  à choifir  parmi  les  membres  du  Sénat  feiqe 
Lieutenans  y à chacun  def quels  il  pourroit  donner  un  département 
de  Province  ; à tirer  du  tréfor  public  ou  des  fermiers  généraux 
toutes  les  fortunes  dont  il  auroit  befoin  ,*  à équiper  deux  cents  voiles  y 
à faire  telles  levées  qu’il  lui  plairott  parmi  les  Citoyens  ; à prendre 
che[  les  alliés  telles  forces  qu’il  voudroit,  foit  de  terre  ou  de  mer. 
Pompée  n’étoit  nommé  ni  indiqué  dans  la  loi  : mais  il  étoit 
clair  que  le  Peuple  n’en  prendroir  pas  un  autre.  Sa  haute  répu- 
tation avoit  depuis  plufieurs  années  fixé  fur  lui  les  regards  de 
toute  la  terre.  On  le  regardoit  comme  le  feul  homme  qui  fut 
également  propre  à tout.  Aufli,  dès  la  première  ouverture  que 
Gabinius  en  fit  au  Peuple,  on  lui  répondit  par  acclamations,  en 
ajoutant  le  nom  de  Pompée. 

L’accueil  qu’on  lui  fit  au  Sénat  fut  très -différent.  Le  remede 
y parut  pire  que  le  mal.  C’c fl  donc  ici,  s’écria -t- on,  le  partage 
de  l’univers  fait  dans  l’Olympe  , où  Neptune  eut  pour  fon  lot  l’em- 
pire de  la  mer  & toutes  fes  ifles  a.  A vrai  dire , c’étoit  faire  une 
loi  pour  mettre,  à peu  de  chofes  près,  le  monde  entier  fous  le 
pouvoir  arbitraire  d’un  feul  homme.  Cette  étendue  d’autorité, 
jufqu’à  cinquante  milles  dans  les  terres,  n’exceptoit  que  peu 
d’efpace  dans  les  Provinces  de  la  domination  romaine,  & 
engloboit  d’autres  royaumes  & des  nations  entières.  Ce  pou- 
voir immenfe  & fans  bornes  parut  à la  nobleffe,  finon  dan- 


* LaSant.  inflitut. 
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gereux,  du  moins  extravagant.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’il 
différoit  peu  de  celui  dont  on  avoit  peu  d’années  auparavant 
revêtu  Marc-Antoine.  Mais  les  exemples  font  leur  effet  félon 
les  perfonnes  : toutes  ne  donnent  pas  les  mêmes  craintes.  On 
l’avoit  fouffert  fans  réflexion  pour  Marc  - Antoine , qui  n’étoit 
pas  même  digne  d’infpirer  de  la  jaloufie.  On  le  vit  d’un  autre 
œil  pour  un  homme  qui  ne  difpoferoit  qu’à  fa  volonté  d’une 
puifTance  illimitée,  où  il  n’auroit  de  reténue  que  félon  fon  libre 
arbitre  «.  A la  (impie  lefture  de  la  loi,  non -feulement  la  récla- 
mation fut  prefque  univerfelle,  mais  quelques  Sénateurs  s’en- 
flammèrent d'une  colere  fi  peu  mefiurèe  1 , qu’ils  fe  levèrent  fubi- 
tejnent  pour  fe  jeter  fur  le  Tribun.  Il  auroit  peut-être  eu  le 
même  fort  que  Tiberius-Gracchus,  s’il  ne.  fe  fiât  au  plus  vite 
échappé. 

Quand  la  populace  apprit  au  Forum  ce  qui  venoit  de  fè 
pafTer  à la  Curie,  elle  y courut  avec  la  même  fureur.  Elle 
auroit  fans  difficulté  maffacré  le  Sénat,  s’il  ne  fe  fût  déjà  féparé. 
Elle  ne  put  faifir  que  Pifon , alors  Conful  ( défigné  ) , contre  qui 
elle  étoit  fur -tout  irritée  d’un  propos  qu’il  venoit  de  tenir  à 
Pompée,  en  lui  difant  que  puifquil  vouloit  ainfi  marcher  fur  les 
traces  de  Romulus,  il  niviteroit  pas  fa  fin  malhcureuje  c.  Pifoçt 
alloit  payer  de  fa  vie  pour  tous  les  autres,  fi  Gabinius  n’eût 
intercédé  pour  lui  J, 

LH.  Oppofi-  Les  Grands  voyant  leurs  jours  en  danger,  n’oferent  plus  agir 
Tribuns.*  D f-  directement.  Ils  s’adrefferent  aux  collègues  de  Gabinius , pour 
Pomp^°n  ^es  Porter  à fermer  oppofition  à la  loi  : ils  en  gagnèrent  deux , 
Tremellius  & Rofcius - Othon.  Les  autres,  trop  effrayés  de  ce 
qui  s’étoit  paffé,  refuferent  de  s’engager  à cette  démarche. 
Pompée  lui -même  y en  qui  la  phyfionomie  la  plus  honnête  1 cachoit 


• Ve/l- Pat.  ibid. 

* 5ALLUST.  frafim.  36  j, 

■ Nul  homme  de  Ton  temps  n’avoît  une 
figure  plus  noble  & plus  tüftinguce.  « Des 


* Plut,  in  Pomp.  1134, 

* Dio-Çajf.  Ltv . XXXVI. 

» Tes  premières  années,  dit  Plutarque , la 
n beauté  de  Ton  viiagc  lui  gagna  l’aficéliou 
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Came  qui  V étoit  le  moins  a 1 , fe  rangea  du  côté  du  Sénat , avec 
des  proteftations  publiques  que  tout  ceci  fe  pafloit  contre  fon 

* SallUST.  frjgm.  ij. 


y»  de  ceux  qui  l’approchoient  : car  il  pré- 
» venoit  en  fa  faveur  avant  qu’il  eut  parle  ; 
t?  l'agrément  qui  y étoit  répandu  étant  ac- 
i»  compagne  d’une  certaine  gravité  douce 
» & humaine:  & dans  fa  jeunefle,  à tra- 
» vers  cette  fleur,  on  voyoit  éclater  un  air 
» de  dignité  & de  majeflé  qui  marquoit 
» la  décence  de  fes  mœurs  f & qui  lui  at- 
» tiroit  le  rcfpcft  de  tout  le  monde.  Il 
» avoit  les  cheveux  relevés,  les  yeux  hu- 
» mides  & brillans,  & le  regard  fln.  On 
» prétend  qu’il  reflembloit  à Alexandre: 
» & fes  flatteurs  lui  répetoient  fouvent  ce 
y»  propos,  qui  lui  plaifoit  fort.  Il  ne  me 
y*  femble  pas  cependant  que  cette  retient- 
a blance  ait  rien  de  bien  marqué  dans  les 
» portraits  que  nous  avons  de  ce  dernier. 
( Plutarque  a raifon.  Leurs  flatues  ne  fe 
rcffcmblent  point).  « La  courtifane  Flore, 
» fi  célébré  par  fes  grâces  & par  fa  beauté, 
y y qu’on  a placé  fon  portrait  dans  le  temple 
» de  Catior , devint  éperdument  amou- 
» reufe  de  Pompée.  Cette  paflion  l’occupa 
y i toute  fa  vie.  Elle  en  parloit  encore  fur 
a la  fin  de  fon  âge , & racontoit  naïvement 
y>  que  le  plaifir  qu’elle  avoit  étant  couchée 
« avec  lui , donnait  à fes  cnreffes  des  tranf- 
y f ports  qui  alloicnt  au  dernier  excès  de 
y»  remportement.  Elle  atiuroit  que  tant 
yy  qu’elle  avoit  eu  Pompée,  elle  n’avoit 
y>  jamais  voulu  voir  aucun  autre  homme  : 
» que  Geminius  entr’autres  lui  avoit  inu- 
yy  tilement  marqué  la  plus  vive  paflion, 
» & fait  les  offres  les  plus  féduifantes  ; 
y»  jufqu’à  ce  qu’enfin  Pompée , touché  de 
yy  cet  affollement  de  Geminius,  qui  étoit 
» fon  intime  ami,  la  lui  céda  & ne  la  vit 
» plus  : mais  qu’elle  étoit  perfuadée  que , 


» quoiqu'il  eût  cefle  de  la  voir,  il  n’avoit 
yy  pas  cefle  de  l’aimer:  que  pour  elle,  le 
» regret  d’avoir  été  quittée,  *ui  donna  une 
» maladie  qui  l’avoit  qtiafi  mife  au  tom- 
» beau*  ».  Pompée  confcrva  long- temps 
les  agrémens  de  fa  figure.  Quoiqu’il  eut 
fix  ans  plus  que  Ccfar,  dont  il  epoufa  la 
fille  Julie,  cette  jeune  perfonne  Paitrioit 
avec  la  plus  grande  vivacité.  Elle  fut  fi 
frappée  de  voir  un  jour  fes  domefliques 
rapporter  un  habit  de  fon  mari  taché  de 
fang,  que  fe  figurant  qu’il  venoit  d’être 
bleflè  dans  quelque  tumulte  populaire,  elle 
tomba  évanouie  à cette  feule  vue.  Elle 
croit  grofle  alors;  cette  chute  lui  fit  faire 
une  fiufl*c  couche,  dont  elle  mourut. 
Comme  elle  avoit  été  le  gage  de  la  réunion 
de  ces  deux  puiffans  rivaux,  fa  mort  fit 
de  même  le  fignal  des  nouvelles  brouill cries 
entre  le  bcau-pere  & le  gendre,  qui  en- 
traînèrent bientôt  après  les  guerres  civiles 
& la  deflru&.on  de  la  Répuplique. 

« Il  y avoit  à Rome,  dit  Pline  t un 
yy  homme  du  Peuple  nommé  Vibius,  & 
» un  affranchi  nommé  Publicius,  qui  ref*. 
» fcmbloient  à Pompée  à s’y  méprendre; 
» tant  leurs  traits  & leurs  phyfionomics 
» repréfentoient  fidèlement  cette  belle  tête , 
» fur  laquelle  on  avoit  accumulé  tant  d’hon- 
» ncitrs  | ».  On  ne  peut  douter  que  ce 
bel  extérieur  n’eût  beaucoup  contribué  à 
lui  procurer,  dès  fa  jeuneffe,  cette  grande 
faveur  du  Peuple,  qui  efl  volontiers  frappé 
de  la  nobleffe  & des  agrémens  de  la  figure» 
dans  un  homme  d’un  rang  confidérable. 

1 Le  trait  que  Sallufle  lâche  ici  contre 
Pompée  , a été  amèrement  relevé  par  les 

• Plut,  in  Pomp.  nji,  -f  P Un.  Vil.  J, 
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gré.  Témoin  de  l’exceflive  jaloufîe  & de  la  prodigieufe  répu- 
gnance de  la  noblefle , il  crut  devoir  difiimuler , & même  parler 
au  Peuple  pour  le  diffuader  de  ratifier  une  loi  dont  il  dejiroit  la 
fonction  avec  la  demiere  ardeur  En  général , c etoit  affez  fa 
maniéré  d’avoir  l’air  de  ne  point  vouloir  des  chofes  qu’il  air.bi- 
tionnoit  le  plus.  Il  mettoit  une  forte  de  gloire  à les  obtenir 
après  les  avoir  refufées,  comme  étant  le  feul  qu’on  en  eût  trouvé 
digne.  Il  jugeoit  d’ailleurs  qu’une  affaire  pouffée  fi  loin  tour- 
neroit  à fa  honte,  fi  elle  venoit  à échouer  *.  Comme  on  con- 
noiffoit  à quel  point  il  étoit  dévoré  d’ambition  « , perfonne  ne  fut 
la  dupe  de  fa  manœuvre  : & , dans  le  vrai , cet  homme , mis  dès 
fa  première  jeuneffe  à la  tête  des  armées,  y a voit  tellement 
contracté  l’habitude  du  pouvoir  fouverain , qu’il  ne  lui  étoit 
plus  guere  poffible  de  fe  tenir  long-temps  à Rome  dans  la 


• Sallvst.  fragm.  470. 

» Dio-  Cjff.  ibid 

partifans  de  ce  dernier.  Lerneus . un  de 
Tes  affranchis , zélé  pour  fa  mémoire,  écri- 
vit il  ce  fltjet  contre  Sallufte  une  fatyre 
violente  & gro (here,  où  il  lui  prodigue 
les  injures  de  UJUurum,  lurcontm , nebu- 
tonem , popinonem , d’homme  attfit  infime 
par  fit  vie  que  dans  fes  écrits,  d’ignorant, 
d'impertinent  plagiaire  des  vieux  mots  du 
vieux  Caton  *.  Mais  tout  ce  qu’on  peut 
dire  de  ce  trait  que  s'eft  permis  Sallufte  , 
& de  quelques  endroits  de  fon  hiftoire 
peu  favorables  à Pompée,  c’eft  qu’il  con- 
noiiToit  fort  bien  le  caraftere  de  cct  homme 
ft  vanté,  Si  qu’il  n’en  faifoit  pas  grand 
cas.  A la  vérité  Sallufte  n’étoit  pas  de  fes 
amis,  étant  attaché  à Céfar  & 1 la  fàéhon 
populaire,  Mais  ni  les  liaifttns  ni  Tefprit 
de  faftion  n’influoient  fur  lui , lorfqu'il 
gvoit  une  fois  la  plume  it  la  main  pour 

* Sutton.  de  grammai.  if. 
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écrire  l’hiftoire.  On  lui  a toujours  rendu 
cette  juftice,  qu’il  ne  s’étoit  jamais  livré 
à la  fatyre,  ni  i l'aigreur,  aux  dépens  do 
la  vérité,  On  ne  nie  pas  que  Sallufte  n'ait 
été  tout  aufti  mal-honnétc  homme,  tout 
aufli  dépravé  dans  fa  conduite , dans  feg 
mœurs,  dans  l'adfniniftration  de  fon  Gou- 
vernement, que  ceux  dont  il  peint  la  cor- 
ruption avec  tant  d’énergie.  Mais,  comme 
Hiftoricn,  on  a toujours  fait  l'éloge  de  fa 
véracité  & de  fon  impartialité.  Les  per* 
fonnes  bien  verfées  dans  l'hiftoirc  de  ce 
temps,  ne  porteront  pas  un  autre  jugement 
de  Pompée,  que  celui  que  Sallufte  en  a 
porté  dans  le  cours  de  fon  hiftoire.  Ils 
s’étonneront  de  lui  voir  une  réputation  fi 
fupéricurc  à fon  mérite , & rcconnoitront 
qu'il  la  devoit  bien  plus  i la  prévention 
populaire , qu'l  fes  talcns , qui  n'ont  pas  été 
fort  au  deftùs  du  médiocre. 

condition 
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condition  de  (impie  particulier.  Les  deux  Tribuns  oppofansper- 
(iilcrent  dans  leur  réfolution,  ainfi  que  la  noblcflê,  à la  tête  de 
laquelle  étoient  Hortenle  ! & Catulus.  Les  feuls  de  ce  corps 


' Hortcnfc,  l’un  des  hommes  de  Ton 
temps  qui  eut  le  plus  de  crédit  & de  ré- 
putation, l’un  des  fept  Chefs  de  la  no- 
blefle,  que  le  Peuple  nommoit  les  fept 
tyrans,  étoit  fils  de  L.  Hortcnfius , Préteur 
de  Rome,  puis  Gouverneur  de  Sicile  *, 
& de  Scmpronia , petite-fille  de  T uditanus. 
U naquit  vers  l’an  640,  d’une  illuftre  & 
ancienne  maifon  Plébéienne  * % qui  avoit 
donné  un  Tribun  du  Peuple  en  331,  & 
un  Dictateur  en  467.  Il  fervit  à la  guerre 
fociale  en  qualité  de  Tribun  ou  Comman- 
dant d’une  légion,  puis  en  Afie  contre 
Mithridate,  fous  Sylla,  dont  il  fut  Lieu- 
tenant. En  678  il  exerça  la  Charge  cTEdile 
avec  grande  magnificence,  & fc  rendit  fort 
agréable  au  Peuple  par  une  dirtribution 
de  bled  au  defibus  du  prix  couran*.  Quoi- 
que légère  pour  chaque  pauvre  Citoyen  , 
ils  regardèrent  cette  petite  quantité  comme 
un  vrai  foulagement,  dans  un  temps  de 
grande  cherté  des  grains.  De  l’Edilité , il 
pafia  à la  Prcture,  puis  au  Confulat  en 
684.  Gvlt^ius  nous  a donné  une  médaille 
d’Hortcnfc , qu’il  rapporte  à fon  Confulat. 
D'un  côté,  une  tète  de  Rome  ailée.  De 
l'autre,  les  Diofcures.  Q.  Hortensius. 
RoMa  f.  Mais  je  pafle  légèrement  fur  fes 
emplois,  pour  m’étendre  fur  deux  points; 
fon  éloquence,  qui  le  rendoit  fi  puitTant 
dans  Rome , & les  petites  particularités 
de  fon  caraétcre  & de  fa  vie  : le  pcrfonnel 
des  hommes  de  grande  autorité  dans  un 
Etat , fervant , quelquefois  mieux  que  les 
* Cic.  Ver ri/i.  III.  16. 

**  Cic.  pro  Arçh.  3, 

| Voy.  n°.  iv, 

Tome  IL 


grands  faits,  à faire  connoitrc  l’efprit  fit 
les  ufages  de  chaque  ficctc. 

Jamais  talent  ne  fut  fi  marqué,  ni  de  fi 
bonne  heure.  Des  fa  première  jeunefie, 
« lorfqu’il  parut  au  barreau,  tel  qu'une 
» belle  flatue  de  Phidias , il  n’eut  qu*à  fc 
n montrer,  pour  arracher  à la  première 
» vue  tous  les  applaudifiemens  * ».  11 
n’avoit  alors  que  dix- neuf  ans.  Bientôt 
on  le  chargea  des  plus  grandes  affaires, 
malgré  le  nombre  des  grands  Orateurs  plus 
âgés  que  lui,  qui  fioriffoient  dés -lors. 
CralTus,  l’un  d'eux,  leur  dit  à ce  fujetî 
u Voici  un  jeune  homme  qui  vous  rein- 
» placera,  s’il  ne  vous  fupplante.  Quelle 
» vivacité  (Tefprit  ! quelle  mémoire  pro- 
» digieufe  ! que  de  recherche  & de  fagacité 
» dans  fes  connoiffances  & dans  fon 
» travail  ! quelle  ardeur  à fe  perfcôion- 
» ncr  î ».  Et  en  effet,  on  lui  donna  bientôt 
d’une  commune  voix  le  nom  de  roi  du 
barreau  * *.  A l’égard  de  la  mémoire,  u je 
» n’en  ai  jamais  vu  de  pareille,  dit  Cicè- 
» ron  f,  fur -tout  pour  les  phrafes  & pour 
» les  mots;  car  celle  de  Lucullus  l’em- 
» portoit  encore  fur  la  fienne  pour  le  fou- 
» venir  des  faits  Tout  ce  qu’il  avoit 
» médité,  il  le  rendoit,  fans  l’avoir  écrit# 
» dans  les  memes  termes  qu’il  l’avoic  com- 
» pôle  dans  fa  tète;  & de  même  tout  ce 
» que  fes  contradiâeurs  lui  avoient  ob- 
» jeéle  ».  On  raconte  que,  fur  un  défi  qui 
lui  fiit  fait  par  Sifenna,  il  pa/Ta  1a  journée 

• Cic.  in  Brut.  64. 

* * Afc-Pcd.  argupt.  in  divinat, 

f Tufculan.  1.  4. 

^ IJ.  Acadèm.  II.  1 , 
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à une  vente  à l’encan , 8c  rapporta  le  foir , 
article  par  article,  en  leur  ordre,  toutes  les 
chofcs  vendues , à qui , 8c  à quel  prix  ; 
ce  qu’on  vérifioit  à mefure  fur  le  procès- 
verbal  de  rhuiflîer  prifeur  *. 

u II  avoir,  continue  Cicéron , plus  d'ar- 
» deur  pour  Ton  métier  que  je  n’en  ai  vu 
» à perfonne.  H ne  pafloit  aucun  jour  fans 
a>  parler  au  barreau  , ou  fans  compofcr 
» dans  fon  cabinet.  Très -fou  vent  meme 
» il  fâifoit  l'un  & l’autre.  Il  avoit  le  bril- 
» lant  & la  propriété  du  ftyle,  l’abondance 
» 8c  l’élégance  de  la  compnfition,  le  mc- 
n rite  de  l’exaâitude,  à ne  rien  omettre 
rt  de  ce  qu’il  fâlloit  établir  ou  réfuter;  & 
» par  là-defliis,  le  fon  de  la  voix  harmo- 
a>  nieux  & doux.  Sa  manière  vive  8c 
» élevée , pleine  de  chaleur  dans  le  lan- 
» gage  & dans  l’aélion,  étoit  d’ailleurs 
» neuve  & peu  commune.  Il  excelloit 
v pardefTus  tout  autre  en  deux  chofes , à 
» divifer  fa  matière , & à réfumer  les 
n obje&ions  8c  fes  réponfes  • * » , mettant 
la  plus  grande  attention  à partager  fes 
difeours  par  divifions  & fous  - divifions  , 
pour  les  rendre  plus  méthodiques  8c  plus 
clairs.  Cicéron  fe  moque  quelquefois  de 
cette  exa&itudc  trop  fcrupuleufe  ; comme 
fi,  dit-il,  un  difeours  devoit  être  fait 
comme  la  main  de  l*homme,  divifëe  en 
doigts  8c  fous  - divifee  en  articulations. 
Plaidant  contre  lui  pour  Quin&ius,  il  lui 
dit  : u Je  vais  d’avance  partager  mon  dif- 
» cours  en  certains  points  fixes,  auxquels 
» je  me  reftreins.  Ce  que  vous  faites  tou- 
» jours  8c  favez  fi  bien  faire  , parce  que 
» la  nature  vous  en  a donné  le  talent,  le 
» genre  de  ma  caufc  me  donne  la  facilité 
” de  le  faire  aufii  pour  cette  fois.  Je  vais 
* Sente,  controverf.  /,  /,  p t pretm. 

Cic.  in  Brut.  88. 


n me  mettre  dans  des  entraves  formant  uoe 
» barrière  dont  je  ne  pourrai  plus  fortir  *. 
« Quoiqu'on  général  cette  méthode  d’Hor- 
n tenfe  foit  bonne,  il  faut  pourtant,  dit 
n Quintilien , éviter  de  la  porter  trop  loin , 
» 8c  de  charger  un  difeours  oratoire  de 
» coupures  8c  d’articles  : ce  qui  lui  donne 
n de  la  fccherefTe , 8c  lui  ôte  beaucoup  de 
» fa  grâce  * * ». 

Il  animoit  fon  débit  par  le  gcfle;  met- 
tant dans  fes  mouvemens  peut-être  plus 
d’art  qu’il  n’eft  convenable  à un  Orateur. 
Il  attachoit  allez  de  prix  à la  grâce  exté- 
rieure, pour  y donner  plus  de  foin  encore 
qu’à  fa  compofirion.  « Audi  n’alloit-  on 
>»  pas  moins  pour  le  voir  que  pour  l’en- 
» tendre;  tant  fon  afiion  8c  fes  difeours 
n correfpondoicnt  jufle  l’un  à l’autre,  8c 
» fc  fai  foi  en  t réciproquement  valoir.  Efope 
» 8c  Rofcius,  aéteurs  célébrés,  ne  man- 
n quoient  gucre  à fc  trouver  au  barreau, 
» lorfqu’il  parloir,  pour  fe  perfc&ionner 
n fur  fon  modèle  f ».  Cicéron  l’a  raillé 
fur  fon  gefie,  comme  trop  fréquent  8c  trop 
théâtral  ff.  Il  n’approuve  pas  que  l’Orateur 
prenne  la  maniéré  du  théâtre,  u Les  gertes 
» y font,  dit-il,  trop  détaillés,  8c  les 
» inflexions  trop  variées  pour  le  barreau. 
n Dans  l’aâion , le  Comédien  peut  travailler 
n fes  phrafes  : mais  l’Orateur  ne  doit  tra- 
» vailler  que  fon  rôle;  c’efl-à-dire,  ne 
» prendre  que  le  ton  général  convenable 
» au  genre  de  fa  caufe.  Le  Comédien  eft 
» un  imitateur  de  la  vérité  : mais  l’Ora- 
» teur  eft  un  aéteur  de  la  vérité  ^ ».  Cette 
étude  trop  marquée , 8c  quelqu’affeéhtion 

* Id.  pro  Quint,  io. 

•*  Quintilian . IV.  j. 

f Val- Max.  VIII.  io.  2. 

ff  Cic.  Verrin.  III.  ip. 

^ Cic,  de  Orat.  III.  j6. 
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à faire  briller  fa  belle  main  dans  legefie, 
fit  appel  1er  Hortenfc  le  Comédien.  Quel- 
qu’un prétendit  qu’il  feroit  mieux  nommé 
la  Pantomime.  Dans  la  caufe  de  Sylla, 
Torquatus,  homme  d'humeur  bourrue, 
s'écria:  Vous  l’appelle ç Comédien...  Dites 
plutôt  danfeufe.  AV  jembleroit-il  pas  voir 
D tony  fia  dans  un  ballet  pantomime ? A quoi 
Hortenfc  lui  répliqua  d'un  ton  affeâueux 
6c  doux  : Mon  cher  Torquatus , j’aime  rois 
mieux  encore  rejjembler  à Dionyfiia , que 
d’avoir  été  comme  vous  fait  par  la  nature 
en  dépit  des  Mufes , de  Vénus  6r  de  Bacchus. 
( Il  y a dans  la  réponfe  d’Hortenfe  un  jeu 
de  mots  fur  les  exprefiions  grecques  Dio - 
nyfia  6c  Dionyfos  * ). 

Au  jugement  même  des  contemporains 
d’Hortenfe , & de  ceux  qui  l'ont  fuivi  de 
près,  il  parloit  mieux  qu’il  n’écrivoit.  Le 
débit  faifoit  beaucoup  valoir  fes  di  (cours, 
a Ils  font,  dit  QuintUien,  au  deffous  de  la 
» réputation  d’un  homme  qui  a été  long- 
» temps  le  premier  de  nos  Orateurs,  6c 
n enfuite  le  fécond.  Il  faut  qu’il  y mit, 
» en  les  prononçant , un  grand  agrément , 
» dont  nous  ne  jouiffons  plus.  Quelque 
n valeur  que  la  compofition  donne  aux 
» chofcs,  il  faut  avouer  que  le  fon  de  la 
t»  voix , l’accent  8c  le  gefie , y ajoutent 
» encore  beaucoup  plus  de  force.  L’effet 
n devient  merveilleux,  lorfque  tous  ces 
« points  fe  trouvent  réunis  à un  certain 
» degré  de  perfe&ion  f ». 

Après  fon  Confulat,  fc  voyant  accrédité , 
riche , 6c  dans  l’abondance  de  toutes  cho- 
fes,  fon  goût  naturel  pour  les  plaifirs  pré- 
valut un  peu  fur  celui  que,  dès  fa  pre- 
mière jeuneffe,  il  avoit  eu  pour  fon  art. 
Une  vie  tranquille  6c  moins  occupée  lui 
* A.  Gell.  noB.  au.  I.  j, 
t Quintil.  XI.  j.  - . 


parut  plus  heureufe.  Il  refufa  le  Comman- 
dement de  l’iflc  de  Cretequi  lui  éroit  tombé 
en  partage,  8c  fe  montra  moins  fréquem- 
ment au  barreau  pendant  quelques  années, 
u Pendant  ce  temps, dit  Cicéron , il  négli- 
» gea  beaucoup  plus  fa  compofition.  11  fli- 
rt loit  à la  vérité  être  connoiffcur , pour 
» s’appercevoir  que  fon  difeours  n’étoit 
» plus  fi  châtié  ni  fi  rapide.  Cétoit  comme 
» un  beau  tableau,  dont  le  coloris  perd 
» tous  les  jours  quelque  chofe  de  fon  pre- 
» mier  éclat.  Mais  l’émulation  qui  régnoit 
» entre  nous  deux  le  réveilla , quand  il 
» vit  que  je  m’étois,ainfiquclui,élevé  au 
» Confulat.  Il  ne  voulut  pas  refier  inferieur 
» en  talent  à celui  qui  lui  étoit  devenu 
» égal  en  dignité  : 6c , quoique  mon  élé- 
» ration  lui  eût  d’abord  donné  quelque 
» petite  jaloufte , je  dois  dire  que , pen- 
» dant  les  douze  années  qu’il  a furvécu , 
» nous  n’avons  prcfquc  pas  ceflc  de  refier 
» fort  unis,  nous  déférant  avec  honnêteté 
» la  palme  l’un  à l’autre  * ».  Un  an  feu- 
lement avant  fa  mort,  il  plaida  encore 
pour  Meffala  fon  neveu , accule  de  brigues, 
avec  autant  d’éclat  6c  de  fuccès  que  jamais. 
Cicéron,  qui  n’avoit  pu  l’entendre,  étant 
alors  abfent,  convient,  après  avoir  lu  cctro 
harangue,  que  c’efi  une  des  meilleure* 
pièces  cTHortcnfe,  quoiqu’il  l’eût  donnée 
au  public  telle  qu’il  l’avoit  prononcée, 
fans  la  retoucher  * *.  On  l’y  retrouve  à peu 
près  u tel  qu’il  étoit,  dit -il,  dans  fon  bel 
» âge , preffant  6c  fleuri , quoique  toujours 
» un  peu  trop  animé  dans  la  parole  6c 
»»  dans  le  gefie;  tout  autre  en  un  mot  que 
» vous  n’avez  pu  le  voir , Brutus , dans 
» un  temps  où  il  étoit  déjà  tombé  f. 

* Cic.  Brut,  çj . 

J Ibid.  96. 
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» Apres  tour,  il  cft  aflex  naturel  qu’il  n’ait 
n pas  eu  le  même  fuccés  dans  le  déclin 
r»  de  l’âge  que  dans  Ta  jeunette.  Ceci  tienr 
» à Ton  genre  d'éloquence  ornée  & fleurie, 
» avec  une  abondance  afiatique,  une  foule 
» de  traits  fentemieux,  brillans  ou  déli- 
ai cats,  plus  Couvent  agréables  que  placés 
» & ncccflaires,  un  flyle  véhément  & 
» plein  de  faillies,  «nais  dont  on  voit 
» néanmoins  que  l’arrangement  eft  com- 
» patte.  Ce  ton  fied  mieux  dans  la  bouche 
y*  d’un  jeune  homme  que  dans  l’âge  avancé. 
» Il  a trop  de  grâces  & de  fécondité  pour 
» un  homme  d’Etat  revêtu  de  grands  ém- 
it plois  qui  demandent  un  ton  plus  auflerc , 
» un  cara&ere  plus  fërieux.  Cétoit  bien 
» toujours  le  même  Orateur,  le  meme 
>»  flyle  : mais  le  fuccès  n’étoit  plus  égal , 
7*  parce  qu'on  n’y  trou  voit  plus  la  meme 
v convenance.  Notre  éloquence  doit,  pour 
tt  ainfi  dire,  blanchir  avec  notre  tête, 
>t  acquérir  fa  maturité, prendre  un  certain 
v air  de  vieillette  *.  Quoique  la  compo- 
* fition  d’Hortenfe , limée  avec  foin  & 
» recherchée,  n’en  reflit  pas  moins  vive 
u & pleine  de  feu , cependant  cette  atten- 
» tion,  trop  grande  dans  la  recherche  du 
n flyle,  n’etoit  plus  fi  bien  féante  à la 
n gravité  d’un  vieillard.  J’ai  vu  plus  d’une 
» fois  Philippe  s’en  moquer,  & même  s’en 
» courroucer  contre  Hortenfe.  Mais  nos 
n jeunes  gens  admiroient  & applaudif- 
» foient,  & la  multitude  des  auditeurs 
p étoit  remuée  * * ». 

Voici  le  catalogue  de  fes  plaidoyers 
connus,  tel  que  je  l’ai  pu  recueillir  de  la 
mention  qu’on  en  trouve  dans  les  écrits  des 
Anciens. 

Pour  la  Province  d'Afrique.  Ce  fut  fa 

• Cic.  Brut.  a. 

Ibid.  p/. 


première  caufe  en  658 , fur  laquelle  Ca- 
tulus,  le  vainqueur  des  Cimbres,  dont 
Hortenfe  venoit  d’époufer  la  fille  , prit  la 
plus  haute  opinion  de  fon  gendre  *. 

Pour  le  roi  de fiithy nie,  vers  l’an  661  * 
Pour  Pompée,  accufé  de  pécubt,  & 
demandant  d’etre  envoyé  en  potteflion  de 
la  fucccfiion  de  fon  pere.  Philippe  & Hor- 
tenfe plaidèrent  pour  lui  : mais  Hortenfe, 
quoique  le  plus  jeune,  fut  le  plus  ap- 
plaudi  f. 

Pour  Dolabella. 

Pour  Scxt-Nsevius,  contre  Quintius, 
défendu  par  Gccron  au  Tribunal  du  Pré- 
teur Aquilius-Gallus,  en  672. 

Pour  Verrès,  Préteur  de  Sicile,  accufé 
de  concuflions  par  Gcéron,  en  683.  Ci- 
céron prefiànt  Verrès  d’une  maniéré  attea 
fubtile  , Hortenfe  s’écria  : Je  n entends  rien 
aux  enipnes.  Vous  ave{  pourtant  che[  vous 
un  beau  fphynx , lui  répliqua  Gcéron,  le 
raillant  d’une  excellente  figure  de  cette 
efpece  en  airain  de  Corinthe,  qu’il  avoit 
reçue  en  préfent  de  Verrès  fon  client 
Contre  la  loi  fompruaire,  que  les  Con- 
fuls  Pompée  & Craflus  vouloient  publier. 
Il  les  en  détourna,  & fit  tomber  la  loi 
d’une  manière  attcz  adroite,  en  fhifant 
l’éloge  de  la  magnificence  des  deux  Con- 
flits, & du  grand  état  de  maifon  qu’ils 
tenoient,  convenablement  à leur  dignité 
& à la  dépenfe  qu’il  étoit  à propos  de  faire 
dans  une  ville  telle  que  R orne , la  prcmici  c 
de  l’univers , & toujours  remplie  de  gens 
confidérables  qui  y abordoient  de  toutes 
parts.  Les  Confuls  curent  ex  quelque  ma- 
nière honte  de  propofer  aux  autres  ce 
* Cic.  de  Orat.  IlL  6t, 

•*  Ibid, 
f Cic.  Brut  64. 

^ Quintilian , VI.  J , 
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que  tout  publiquement  ils  obfcrvoient  alTcz 
mal  eux -mêmes  *. 

Contre  la  loi  Gabinia. 

Contre  la  loi  Manilia,  foutenue  par 
Cicéron. 

Pour  Murena , de  concert  avec  Cicéron 
alors  Conful. 

Pour  P.  Sylla,  aulïi  défendu  par  Cicé- 
ron» en  691. 

Pour  Rabirius , probablement  en  699, 
& encore  de  concert  avec  Cicéron. 

Pour  fon  neveu  V alerius  - Mefîala » fils 
d’Hortenfia  fa  fœur , accule  d’avoir  cor- 
rompu par  argent  les  fuffrages  du  Peuple , 
& mis  en  jufticc  aux  termes  de  la  loi 
Licinia,  faite  par  Crafius,  contre  les  bri- 
gues ( environ  l’an  701).  Cicéron  juge  cette 
harangue  digne  du  meilleur  temps  cTHor- 
tenfe:  la  caufcétoittrés-difficilc  à défendre. 
L’accufé  dut  fon  abfolution  bien  plus  au 
crédit  de  fon  défenfeur,  qu'à  la  jufticedc 
fa  caufe.  Voici  la  lettre  finguliere  que 
Coclius  écrit  là  -deiïits  à Cicéron.  « Rien 
» n’cll  plus  vrai , je  vous  le  dis,  & j’étois 
y » préfent  quand  le  jugement  a été  pro- 
y>  nonce  : il  a été  abfous , & même  par  les 
» fufirages  des  trois  ordres,  mais  d’une 
» voix  feulement  dans  chaque  ordre.  Eh 
a»  bien!  vous  voyt[,  m’allez -vous  dire. 
» Non  par  ma  foi,  je  ne  vois  rien.  Jamais 
y*  U n’y  eut  d’événement  fi  contraire  à ce 
» qu’on  attendoit,  & qui  ait  tant  indigné 
» tout  le  monde.  Moi -même,  qui  folli- 
» citois  pour  lui , vu  la  liaifon  qui  eft 
» entre  nous,  & qui  me  préparois  aux 
» condoléances,  quand  j’ai  entendu  pro- 
» noncer,  je  fuis  reflé  tout  fhipefair , El 
» j’ai  cru  que  les  oreilles  me  cornoient: 
» jugez  des  autres.  Tout  le  public  s’ert 
it  mis  à clabauder  contre  les  Juges, à dire 

* Vio-  Cajf,  /. 


» que  cela  étoit  intolérable;  que  cela  ne  fe 
n pafleroit  pas  ainfi.  On  n’a  pas  rayé  notre 
» homme  du  tableau  des  accufés.  Il  eft  tou- 
» jours  fous  la  loi  Licinia , & peut-être  en 
» plus  mauvaife  pofture  qu'atiparavanf. 
« Joignez  à ceci  que  le  lendemain  Hortenfe 
» eft  venu  fe  montrer  au  théâtre  de  Cu- 
» rion,  pour  jouir  en  public  de  fon  triom- 
» plie,  à ce  que  j’imagine.  Ccft  là  qu’il  y 
»»  a eu  des  frémiflemens , des  cris,  des 
» huées;  ce  qu’on  a d’autant  plus  remar- 
n que , qu’Hortcnfe , quoiqu’en  un  âge  allez 
» avancé,  n’avoit  de  fa  vie  été  fifflé:  mais, 
» à cctrc  fois , il  en  a eu  pour  le  jour  & 
» pour  le  lendemain , & croyez  que  qticl- 
» qu’un  qui  l’a  été  de  cette  façon,  en  a 
» allez  pour  toute  fa  vie,  & peut  avoir 
» regret  à fa  viétoire  * ».  La  prédiftion  de 
Cœlius  fut  réali  (ce  ; car  l’affaire  de  Mef- 
fala,  laiflee  fur  le  tableau  , ayant  été  reprife 
d'abord  après  la  mort  tTHortcnfe,  l’acc  ufé 
fut  condamné  * *.  Hortenfe  avoit  beaucoup 
d'amitié  pour  fon  neveu,  & quelque  def- 
fein  de  le  nommer  fon  héritier,  par  pré- 
férence à fon  propre  fils,  dont  il  avoit 
long -temps  fupporté  le  mauvais  caraftcre 
& la  mauvaife  conduite  avec  la  plus  grande 
douceur.  Cefl  ce  qu’il  fit  entendre  aux 
Juges  de  fon  neveu,  dans  l’endroit  de  fon 
plaidoyer  où  il  leur  dit:  « Si  vous  le  con- 
» damnez , il  ne  me  reliera  donc  plus  de 
» confolation  dans  ma  famille  & dam  l’in- 
» térieur  de  mon  domeflique,  que  de  faire 
n venir  quelquefois  me  petits  -cnfàns  pour 
» les  car elTer.  Car  vous  ne  favez  que  trop 
» que  mon  fils  doit  être  plutôr  compté 
» dans  les  tourmens , que  dans  les  plaifirs 
» de  ma  vie  f ».  Et  quelque  dure  que 

* Cal.  «pifi.  in  famil.  VIII»  2 . 

*•  Ibid.  «p.  4» 
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fut  cette  apofirophe  contre  fon  fils,  il  ne 
la  retrancha  pas  de  fon  plaidoyer,  locfqu’il 
le  donna  au  public.  Cependant  il  ne  le 
déshérita  pas , quelque  mécontent  qu'il  en 
fut,  difam  que,  quoiqu'il  pût  faire  palier 
fa  fucceftion  dirc&ement  à fes  petits -en- 
fans,  il  ne  vouloit  pas  intervertir  l'ordre 
de  la  nature , & que  fi , pendant  là  vie , 
il  avoit  rendu  jufiiee  à fon  fils,  en  l’éloi- 
gnant de  lui  pour  fes  mauvaifes  mœurs , 
il  ne  vouloit  pas  à fa  mort  déshonorer  fon 
propre  fang  *. 

Pour  Appius-Claudius,  l'année  fuivante. 
Ce  fut  la  dernière  fois  qu'il  parut  en  pu- 
blic. Un  effort  dans  l’aéiion  lui  caufa  une 
rupture  interne  qui  occafionna  fa  mon  * \ 

Je  trouve  une  indication  d'une  ou  de 
deux  autres  harangues  d'Hortenfe,  incon- 
nues d'ailleurs , de  Cenfura , dt  bcllo  Allo- 
brofcum  f dans  un  refte  d'antiquités  fort 
curieux,  qui  ne  me  paroit  pas  fufpcéï  de 
fuppofition.  Ccfi  un  fragment  d’un  ancien 
regifirc  journal  de  Rome  ( a£la  diurna ) , 
que  Dodwetl  dit  avoir  tiré  d'un  manuferit 
d'Ifaac  Voflius,  8c  qu’il  a inféré , in  appen- 
dic.  ad  prœleft.  Camden.  p.  tfço.  Il  crt  dit 
dans  ce  fragment  de  journal , qui  tombe 
fur  les  ii , 28  8c  30  Août  691 , Silan.  & 
Mur  en.  Coff.  que  le  30  Août,  fur  le  foir 
( ad  III.  Kal.  Septembr . ),  Hortenfe  parla 
fur  la  Tribune  au  fujet  des  deux  affaires 
ci-dcffus.  Q.  Hortcnfius  fub  vefperum  or  a - 
tionem  habuït  pro  rojlris  de  Cenfura  <S*  bcllo 
AJlcbrogum.  Scion  l’apparence , cette  guerre 
des  Allobroges  étoît  celle  à laquelle  on 
apprit  cette  année  que  leur  nation  fe  dif- 
pofoit,  mécontente  de  la  manière  dont  les 
chofes  fe  paffoîcm  à leur  égard,  après  le  fer- 
vicc  important  que  leurs  députés  vc noient 

• Val- Max.  V.  4.  2 . 

f *.  Q*  Seren.  ap.  Clandorp% 


de  rendre  à la  République,  en  découvrant 
la  conjuration  de  Catilina  *.  Le  fragment 
du  regifirc  journal  contient  quelques  au- 
tres faits  relatifs  à la  conjuration.  On  trou- 
vera dans  mes  Notes  latines  du  Catilina, 
cette  pièce  finguliere  8c  très- peu  connue. 

Entièrement  adonné  à la  rhétorique,  à 
foutenir  le  parti  des  grands  dans  les  affaires 
d'Etat  8c  k fes  plaifirs , il  faifoit  peu  de  cas  de 
la  philofophie  grecque,  8c  n'approuvoit  pas 
qu’on  perdit  du  temps  à cette  étude.  G- 
ccron,  qui  en  étoit  grand  partifan  , entre- 
prit l’apologie  de  ce  genre  d’etude  dans  un 
ouvrage  que  nous  n'avons  plus,  où  il 
combat  le  feutimenr  de  fon  ami  * \ Mais 
Hortenfe  ne  négligeoit  pas  de  même  la 
poéfie.  Il  avoit  écrit  un  petit  poème  grec 
fur  la  maniéré  d’élever  8c  de  rendre  do- 
inefiiques  les  animaux  fauvages,  intitulé 
GtyMTfoÇ f!©v;  prenant  le  fond  de  fon 
fujet  de  la  fable  d’Orphée,  qui  les  attire 
au  fon  de  fa  lyre,  8c  s’en  fait  fuivre  f. 

La  bonne  intelligence  entre  Hortenfe 
6c  Cicéron  ne  fut  altérée  que  dans  une 
circonfiancc,  fur  un  foupçon  peut-être 
mal  fondé  de  la  part  de  ce  dernier.  Celui- 
ci,  loriqu’il  fut  chaffc  de  Rome,  crut  avoir 
lieu  de  fe  plaindre  d'Hortenfe,  avec  qui 
il  avoit  jufqucs-là  vécu  en  grande  liaifon. 
Il  le  fait  avec  beaucoup  d'amertume  dans 
les  lettres  écrites  à fon  frere,  du  lieu  de 
fon  exil.  Aigri  par  fon  malheur,  8c  accablé 
de  chagrin , il  s’en  prend  volontiers  à tout 
le  monde,  fur- tout  à ceux  qui  lui  ont 
confeillcdc  céder  aux  circonfiances,  8c  de 
quitter  pour  un  moment  la  partie  ; foup- 
çonnant  fort  Hortenfe  d’avoir  abufé  de  fon 
trouble.  Si  de  l’avoir  engagé  dans  cette 

* Voy,  V ht  foire  fuiv.  n°,  37, 

* * Cic.  de  finib.  /.  1. 

t Varr.  R.  R.  III.  ,3. 
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démarche,  pour  foire  indirectement  fo  cour 
à Pompée.  « Je  ne  fois  pas  trop,  marque- 
» t-il  à fan  frère , fi  vous  pouvez  vous 
» fier  à Hortcnfc.  Arrius  & lui  font  venus 
» chez  moi  chaque  jour  avec  les  plus 
» grandes  démonilrations  d'une  feinte  ami- 
r>  tié,  avec  les  inAances  les  plus  vives  & 
» les  plus  aiTiducs.  Je  ne  peux  vous  dire 
» combien  ils  ont  mis  de  noirceur  8c  de 
i»  perfidie  dans  toute  cette  affaire.  CeA 
» par  leurs  confeils , par  leurs  belles  pro- 
n mettes  & par  leurs  beaux  raifonnemens, 
» que  je  fuis  tombé  dans  l’excès  d’infor- 
» tune  où  je  me  trouve  plongé.  Ne  dites 
» rien  de  ce  que  je  vous  marque  ici  ; car 
» cela  pourrait  vous  foire  tort  à vous- 
n meme  ; prenez  y garde.  Tâchez  même 
» de  ménager  encore  Hortcnfe  par  le 

» moyen  d’Atticus Tous  ces  gens-là 

v fe  tuoient  de  me  dire  : vous  ne  ferez  pas 
» trois  jours  hors  de  Rome,  fans  y rentrer 
w couvert  de  gloire. ...  ma  grande  foute 
9»  eA  de  les  avoir  cru.  Mais  je  me  ferois 
9»  jugé  criminel  en  les  foupçonnanr;  d'au- 
99  tant  mieux  qu'ils  ont  vifiblcmcnt  agi 
9»  contre  leur  propre  intérêt  * ».  Cicéron 
paroit  avoir  ici  d'autant  plus  de  tort,  que 
dans  fa  querelle  avec  Clodius,  laquelle 
avoit  donné  naittânee  à la  perfécution 
excitée  contre  lui , Hortenle  l’avoit  a Ai  fié 
au  péril  de  fa  vie,  ayant  été  au  moment 
d’être  tué  par  les  fatcUites  de  Clodius,  en 
accompagnant  fon  ami  t*  AuATi  la  mauvaife 
humeur  de  Cicéron  n’eut -clic  pas  de  du- 
rée. Il  reprit  bientôt  fes  anciens  fennmens 
pour  fon  ami  ; & , à fon  retour,  leur  liaifon 
fut  renouée  comme  auparavant.  « La  nou- 
9»  velle  de  fa  mort,  que  j'appris,  dit -il,  à 
» Rhodes , en  revenant  de  mon  Gouver- 
* C/c.  ep.  ad  Quint.  I.  j 6*  4. 
f Cic.  pro  Mtlan,  14. 


» nement  de  Cilicie  (par  une  lettre  de 
» Cœlius,  qui  la  termine  en  ces  mots:  r 
.»»  Au  moment  oit  je  vous  écris , Hortcnfe 
n vient  <T expirer  * ),  m’affligea  réellement 
» beaucoup  phts  qu'on  ne  le  croyoit.  Je 
» perdois  un  ami dontlafociété m’étoittrés- 
» agréable,  8c  d’un  grand  fecotirs  dans 
» notre  liaifon  continuelle  de  devoirs  8c 
» d'affaires.  Je  voyois  la  dignité  de  notre 
» college  des  Augures  affaiblie  par  la  perte 
» d'un  de  fes  principaux  membres,  qui 
» m’avoirlui-mème  préfenté  8c  fait  entrer 
» dans  le  corps,  qui  avoir  juré  pour  moi, 
» 8c  qui,  fclon  nos  réglemens,  m'y  fer- 
» voit  de  pcrc.  Cet  excellent  homme, 
» enlevé  à la  République  dans  un  temps 
n déjà  fi  malheureux  pour  elle , où  nous 
» voyons  A peu  de  gens  foges  8t  bons 
» Citoyens,  lui  laiflTc  de  grands  regrets 
» de  n’èrre  plus  foutenue  de  fa  prudence 
» 8t  de  fon  autorité.  De  mon  côté,  j’ai  per- 
» du , non , comme  bien  des  gens  le  croient, 
» un  rival  de  ma  renommée, mais  plutôt 
» un  afTocié,  dans  la  même  carrière  de 
n nos  glorieux  travaux.  N’étoit  - il  pas  plus 
n honorable  pour  moi  de  lutter  contre  un 
» tel  adverfaire,  que  de  n'avoir  pas  eu  à 
» le  combattre;  d’autant  mieux  que,  loin 
n de  nous  traverfer  fun  8c  l'autre  dans 
» notre  courfe,  nous  no  fongions  récipra- 
» quement  qu’à  nous  aider,  nous  avertir 
» 8c  nous  encourager?  Il  a toujours  vécu 
» heureux,  8c  il  eA  mort  plus  à propos 
» pour  lui  que  pour  fon  ficdc , dans  un 
» moment  où  il  alioit  être  plutôt  dans  le 
» cas  de  gémir  fur  le  fort  de  la  République , 
» que  de  pouvoir  la  fecourir.  Il  y a vécu 
» tant  qu'on  y pou  voit  vivre  encore  avec 
» quelque  fatisfo&ion,  8c  il  n'a  pas  ce 
» dcfagrcmcnt  particulier,  dont  il  ferai? 

♦ Cal,  ep,  1 j,  ad  fam.  L,  VIII, 
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» fcnfiblcment  touché,  de  voir  notre  bar- 
» rca  u , ce  brillant  théâtre  dç  Ta  gloire , 
» digne  alors  des  oreilles  de  Rome  8c 
n d’ Athènes,  aujourd’hui  défer t & privé 

i»  de  tout  ornement  * Sa  voix  s’efl 

» éteinte  avec  fa  vie,  & la  mienne  avec 
*»  la  vie  de  la  République  * •. , , . Je  fuis 
n défefpéré,  écrit  - il  encore  à Atricus,  de 
>*  la  mort  d’Hortenfe.  Je  comptois,  à mon 
» retour,  vivre  en  plus  grande  union  que 
tt  jamais  avec  lui  f »• 

Le  goût  délicat  d'Hortcnfe  lui  faifoit 
apporter  la  même  attention,  la  même  rc-r 
cherche  à fes  meubles,  à fes  vêtement,  à 
fa  table,  à fes  jardins,  qu'à  fon  ftyle.  Il 
alloit  li-defliis  jufqua  la  pctitcfic,&  l’on 
çn  rapporte  des  traits  qui  tiennent  même 
de  la  puérilité,  U mettoir  une  propreté 
curicufe  à fon  habillement,  ajurtant  avec 
grâce  tous  les  plis  de  fa  robe,  avant  que 
de  la  ceindre  i & prenant  garde  d’y  rien 
déranger  en  marchant  : jufques-  là , qu’ayant 
une  fois  été  preflé  8c  froide  par  un  partant 
dans  une  rue  étroite,  il  voulut  lui  en  faire 
une  affaire  en  forme,  comme  pour  injure 
reçue.  Ce  foiblc  pour  la  parure  lui  croit 
commun  avec  Démort  h c fie  Les  jardins 

de  fa  maifon  de  Tufculum  étoient  tenus 
avec  le  plus  grand  loin,  fur- tout  les  allées 
de  jeunes  platanes , qu’il  avoit  la  petite 
manie  de  faire  arrofer  de  vin  n Ce  n'é- 
toii  pas,  ce  me  fcmblc,  fe  montrer  fon 
habile  en  botanique.  Un  jour  il  pria  Ci- 
céron, dans  une  affaire  où  ils  dévoient  tous 
«leu*  parler  au  barreau , de  changer  d’heure 
avec  lui,  parce  qu’il  fai  [oit,  dit-il,  qu'il 
allât  lui -même  arrofçr  fes  platanes. 

* Cic.  in  Brut,  i,  * * Ibid.  $6. 

f Id.  ad.  Aiuc.  VI.  (, 

^ AuIugtU.  1.  f. 

<11  A Ucrob,  Sacurrt.  III.  ij. 


Le  paon , oifeau  venu  du  Pays  étranger  J 
émit  encore  fort  rare  de  fon  temps  à Rome. 
Il  en  fit  le  premier  fervir  fur  table,  dans 
un  repas  qu’il  donnoit  à fes  confrères  du 
college  des  Augures,  lorfqu’il  y fut  reçu. 
Ce  mets  recherché  devint  bientôt  plus 
commun  : on  les  engrailloit  comme  des 
poulardes  Ml  émit  du  nombre  des  curieux 
de  poilTons , que  Cicéron  appelloit  en  plai- 
fenranr , Mcjffieurs  des  viviers.  Scs  réfer- 
voirs  étoient  toujours  remplis  de  beau 
poiiîon,  qu’il  y entrerenoità  grands  frais 
pour  fon  fcul  amufemcm,  fans  en  fiiiro 
d’antre  ufage.  a J’ai  lois,  dit  Varron , fou- 
n vent  le  voir  à fa  campagne  de  fiauli 
n ( prés  du  tap  de  Mifcne  ),  où  il  avoit 
n des  viviers  magnifiques.  Je  m’apperçus 
» qu’il  envoyoit  acheter  à Pottzzol  tout  le 
n poiiîon  de  fa  table.  Il  vous  auroit  plutôt 
» laide  prendre  un  mulet  de  fon  écurie , 
» qu’un  furmulct  de  fon  réfervoir.  Cc- 
» pendant  l’entretien  lui  coûtoit  fort  cher. 
» D avoit  de$  pécheurs  à gages , occupés 
n à prendre  des  petits  portions  de  mer  pour 
» nourrir  les  gros.  Si  la  mer  étoit  trop 
» agitée  pour  y tirer  la  feine,  il  envoyoit 
» acheter  au  marché  du  portion  falé , qu’on 
» jetoit  dans  les  viviers.  Si  le  temps  croit 
» fort  âpre,  il  y faifoit  jeter  de  l’eau 
» chaude,  8c  blâmoit  fort  la  négligence 
» de  M.  Lucullus,  qui  n’avoit  pas  doubles 
« pifeines  pour  l’été  & pour  l’hyvcr.  En 
n un  mot , il  veilloit  avec  autant  de  foin 
» tout  au  moins  fur  la  fânté  de  fes  portions 
» malades,  que  fur  celle  de  fes  cfclaves  f. 
n On  prétend  que  la  nouvelle  de  la  mort 
» de  fa  belle  lamproie  lui  fit  venir  la  larme 
” à l’œil.  N’a-t-on  pas  vu  Antonia,  femme 
v de  Drufus,  mettre  fes  pendans  d’orcillc 
* P lin,  X . a®.  Ter  tull,  P*d/i 
t V*rr,  R.  R.  ///.  ,7, 
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» à fa  lamproie  fayorite  » •?  Cétoit  une 
efpece  d’affollement  épidémique  de  ce 
canton  6c  de  ce  temps  - là.  On  alloit  exprès 
à Bauli  pour  voir  les  viviers  6c  les  folies 
de  leurs  poflefleurs. 

Hortenfe  fut  marié  fort  jeune  à Lutatia, 
fœur  de  fon  ami  Catulus.  Il  en  eut  un  fils 
dont  j'ai  déjà  parle,  6c  qui  lui  donna  peu 
de  làrisfà&ioiL  Ce  fils  ne  laifla  pas  de 
jouer  un  rôle  dans  les  guerres  civiles  des 
deux  Triumvirats,  pendant  le  cours  def- 
quels  il  fut  Commandant  de  la  flotte  * * , 
& Gouverneur  de  Maccdoinc.î  Les  enfirns 
qu’il  laifla,  plus  mauvais  fujets  encore  que 
lui,  tombèrent  dans  la  bafle  crapule  6c 
dans  l’indigence  Leur  poflérité,  quel- 
que temps  fccourue  par  Auguftc , fut  en- 
fuite  tout- à -fait  ncgÜgcc  par  Tibère,  qui 
laifla  dans  la  pauvreté  les  rertes  de  cette 
ancienne  6c  illuftre  race  11-  La  branche 
femelle  en  foutint  mieux  l’honneur.  La 
fille  d'Hortcnfe  hérita  des  talcns  de  fon 
pcrc,  6c  fe  rendit  comme  lui  célébré  dans 
l’art  oratoire.  Quand  les  Triumvirs  eurent 
impofé  les  Dames  à une  taxe  confidérable, 
aucun  Avocat  ne  voulant  fc  charger  de  les 
défendre  contre  des  parties  fi  puiflantes, 
Hortcnfia  l’entreprit,  fuivit  l’affaire  avec 
autant  de  fermeté  que  de  fuccés,  6c  réuflit 
par  fon  éloquence  à obtenir  décharge  de 
la  majeure  partie  de  la  taxe  *.  u Nous 
» lifons,  dit  Quintilicn , fon  plaidoyer  dc- 
» vant  le  Tribunal  des  Triumvirs,  non 
» pas  feulement  par  la  Angularité  de  la 
» caufe  8c  pour  l’honneur  du  fexc;  mais 
* Plin.  IX.  ss • 

**  Eutrop.  Liv.  VI. 
f Cic.  Philippie  X.  /. 

5 Val  Max.  III.  j. 

11  Tarit,  annal.  II.  37. 

» Val-Max.  VIII.  3.  3. 

Tome  II, 


n par  le  mérite  réel  de  la  pîece  * • 
De  tous  les  traits  de  la  vie  d’Hortenfe, 
le  plus  fingulier  efl  fon  fécond  mariage 
avec  Marcia,  fille  de  Philippe.  L’hifloire 
que  j’en  avois  donnée  dans  la  vie  de 
Philippe,  imprimée  au  tome  XXVII  des 
Mémoires  de  l’Académie,  ne  fc  trouvant 
que  dans  un  très -petit  nombre  d’exem- 
plaires» foi  t par  l’inadvcrtence  de  ffmpii- 
meur,  ou  par  quclqu’autre  caufe  que  je  ne 
me  rappelle  pas,  je  la  replacerai  ici»  telle 
que  je  l’avois  donnée,  comme  un  des  plus 
finguliers  événemens  de  ce  temps.  Marcia 
étoit  mariée  à Caton  cTUtique,  8c  telle* 
ment  eflimée  des  amis  de  fon  mari  pour 
fa  bonne  conduite,  qu’Hortcnfe  le  pria 
inflamment  de  la  lui  céder,  6c  de  per- 
mettre qu’il  pût  avoir  quelques  enfant 
d’une  femme  fi  fage  6c  fi  honnête.  Il  nous 
efl  difficile  de  juger  fainement  des  mœurs 
antiques  : mais  rien  ne  paroit  fi  bifarre 
qu’une  telle  propofirion  ; elle  ne  pouvoir, 
félon  l’apparence,  être  faire  à tout  autre 
homme  qui  ne  fe  feroit  pas  piqué , comme 
celui-ei,  d’être  encore  plus  fingulier  que 
perfonne.  Strabond it  à la  vérité  que  Caton, 
en  prêtant  fa  femme  à fon  ami , ne  fit  que 
fuivre  un  ufage  autrefois  reçu  chez  les 
anciens  Romains  f.  Mais  fi  Strabon  ne  s’eft 
pas  trompé  dans  ce  qu’il  dit  de  cette 
ancienne  coutume  , dont  nous  ne  con* 
noiflons  pas  d’exemple , il  faut  du  moins 
convenir  que  celui-ci  étoit  fi  extraordi- 
naire pour -lors,  que  les  circonfianccs  mé- 
ritent d’être  rapportées,  d’#pr es  çeux  mémo 
qui  en  furent  les  témoins.  Voici  co  mment 
Plutarque  le  raconte  fur  leur  témoignage 
u Caton , après  fon  divorce  avec  Attilia, 

* Quintil.  I.  ». 

+ Strab.  Liv.  XI.  p.  y 13. 

^ Plut,  in  Caton. 
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n époufa  Marcia,  fille  de  Philippe,  femme 
n fage  & de  bonne  réputation.  Ceft  celle 
y » dont  on  a tant  parlé:  car  cet  endroit 
n de  la  vie  de  Caton  cft  comme  le  noeud 
» de  ces  comédies  implcxcs,  de  qui  l’on 
a peine  à dire  s'il  cil  bien  ou  mal  fait. 
» Voici  comment  les  chofes  fc  paflerent, 
» à ce  qu’écrit  Thraféas , qui  dit  le  tenir 
» de  Munatius,  ami  paiticulicr  de  Caton, 
» qui  pa/Toitfivie  avec  lui.  Parmi  ceux  qui 
i»  faifoient  profcflîon  d'aimer  & d'ertimer 
» Caron  , perfonne  ne  lui  étoit  plus  attache 
» qu’Hortenfc,  homme  fort  confidcré  par 
» fes mœurs, ainfiqticparfon rang.  Ce  n efi 
n pas  ajfei  pour  moi , lui  dit- il  un  jour, 
» (titre  votre  intime  ami  ; je  voudrais , de 
» quelque  maniéré  que  ce  fit , mêler  ma  race 
n à la  vôtre  par  une  alliance , 6*  les  joindre 
y»  tune  à l'autre  d'un  lien  indiffoluble. 
y»  Donne { - moi  en  mariage  votre  fille  Porcie , 
» mar  ce  a Bibulus.  Elle  lui  a fait  deux 
n enfans , il  en  a ajfe[  ; c'efi  une  terre  fertile 
» dans  laquelle  je  voudrois  recueillir  à mon 
n tour.  Peut-être  ce  que  je  vous  dis  ici 
» vous  par  oit -U  étrange , 6»  te  fi  en  effet, 
» félon  le  préjugé  ordinaire.  Mais  ne  eon- 
n fuites  que  la  nature , le  vrai  guide  auquel 
n il  faut  toujours  revenir  ; elle  vous  dira 
» qu’il  efi  honnête  & utile  à l'Etat , qu’une 
n femme  jeune,  belle  & fige , ne  refie  pas 
n fins  culture  à la  fleur  de  fin  âge,  ni 
J*  luiffe  perdre  le  temps  de  fin  heur  eu fe  fe- 
» condité  ; qu  il  ne  faut  pas  non  plus  quelle 
» appauvnfe  la  maifin  de  fin  mari  en  le 
» chargeant  de  plus  <t enfans  qu'il  n’en  a 
» befiin  ; que  les  gens  efiimables , en  fe 
» communiquant  ainfi  des  femmes  bien  nées  , 
» trouveraient  le  moyen  de  multiplier  la 
y*  vertu , de  la  répandre  dans  diverfes  fa- 
rt milles  ,6*  de  ne  faire  bientôt  de  toute  une 
* Pille  j qu'une  feule  & même  race , étroite - 


n ment  unie  par  Us  liens  du  fang  O de  la 
n bonne  éducation.  Si  Bibulus  aime  aff<\ 
n fa  femme  pour  ne  pas  vouloir  s'en  prtver, 
n je  promets  de  la  lui  rendre  auffi-lôt  que 
n j’en  aurai  eu  un  enfant , qui  deviendra  le 
n lien  commun  de  nos  trois  maifins.  Caton 
» lui  répondit  qu’il  faifoit  un  cas  infini 
n de  fon  amitié,  & qu'il  n'en  feroit  pas 
» moins  de  fon  alliance,  ù la  chofc  croit 
» poflible;  mais  qu’il  étoit  bien  extraor- 
» dinaire  de  venir  demander  en  mariage 
» une  fi!lc  déjà  mariée  à un  autre  homme. 
» Eh  bien , reprit  Hortcnfe,  il  ne  faut 
» plus  feindre , ni  davantage  héfiter  à vous 
»»  découvrir  mes  Jentimens.  Ce  n’ efi  pas  votre 
n fille,  c'efi  Marcia  votre  femme  que  je 
»>  defire  avoir.  Vous  ave^  affe^  cT enfans  ; 
» elle  efi  jeune , 6*  je  voudrois  quelle  m'en 
n fit  auffi.  On  ne  peut  dire  que  dans  le 
n cours  de  cet  entretien  û fi&gulier,  Hor- 
n tenfe  fut  guidé  par  l’idée  que  Caton  n’a- 
» voit  plus  de  goût  pour  fa  femme  ; car 
n on  rapporte  qu'alors  même  elle  étoit 
n enceinte.  Cependant  Caton  voyant  la 
»>  grande  affcélion  St  le  violent  defir  de 
n fon  ami , ne  le  refiifa  point  ; il  lui  dit 
n feulement  qu’il  falloir  donc  avoir  auffi 
n le  confentement  de  Philippe , pcrc  de 
» Marcia.  Philippe,  lorfqu'on  lui  emparla, 
» voyant  que  Caton  y donnoit  les  mains, 
n y confentit  auffi  de  fon  côté;  mais  il  ne 
» voulut  pas  fiancer  fa  fille,  que  Caton 
i»  ne  fut  préfent  à l’aéle , & ne  le  figr.ât 
n avec  lui  n.  Hortenfe  vécut  roujonrs  en 
grande  amitié  avec  Marcia,  & la  mit  dans 
fon  teflamcnt  au  nombre  de  fes  héritiers. 
Celle  que  lui  portoit  Caton  ne  fut  point 
affaiblie  par  cette  fèparation;  il  la  reprit 
comme  fa  femme  après  la  mort  d'Hortenfe  *. 
Ainfi , quoiqu’on  puifTe  juger  de  ccttc 
9 App . bell.  civil . Liv.  II.  p.  490. 
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qui  fe  déclarèrent  ouvertement  pour  la  loi,  furent  Jules -Céfar , 
moins  par  amitié  pour  Pompée,  que  par  condefcendance  pour 
le  Peuple,  & Servilius-Ifauricus.  Et,  s’il  faut  fe  rendre  à l’au- 
torité des  fuffrages , il  n’y  en  avoit  pas  ici  de  plus  grand  poids 
que  celui  de  Serv'ius,  fi  bien  au  fait  de  toutes  les  difficultés  de 
l’entreprife  •.  On  apperçoit  auffi  que  Cn.  Lentulus , Caffius  & 
Cicéron,  n’étoient  nullement  contraires  à la  propofition  du 
Tribun. 

Le  jour  pris  pour  la  convocation,  le  Peuple  remplit  le  Forum. 
La  foule,  qui  n’y  put  trouver  place,  monta  fur  les  toits  des 
temples , & couvrit  tous  les  édifices  d’où  la  tribune  aux  haran- 
gues pouvoit  être  apperçue;  criant  qu’elle  vouloit  Pompée  pour 
Général  d’une  guerre  devenue  la  caufe  commune  de  tout  le  genre 
humain  *.  Le  Tribun,  après  avoir  fait  faire  la  lefture  de  fon 
rcquifitoire  par  le  crieur  public , s’adrefla  d’abord  à Catulus  ; 
dans  l’efpérance  qu’intimidé  par  le  péril  préfent,  il  n’oferoit  rien 
dire;  & que,  comme  il  étoit  Prince  du  Sénat,  fon  avis  entraî- 
neroit  celui  du  corps  c.  Catulus  étoit  un  homme  de  la  plus 
haute  confidération , d’une  fagefle  confommée , & généralement 

j" 

4 Cic,  Le  g.  SfaniL  2j. 

* Cicer . 

aftion  extraordinaire,  c'cft  avec  trop  de 
dureté  que  Ttrtuüien , fe  livrant  à fon  ftyle 
déclamatoire , la  cite  en  ces  termes , 
comme  un  exemple  de  mauvaifes  mœurs. 

Non  amicorum  folummodb  matrimonia  ufur- 
pant,  fed  & fus  amicis  patientijfflml  fubmi- 
niflrant , ex  illâ , credo , major  um  O fapien - 
tijjimorum  difeiplinâ , Graci  Soc  rat  is  6* 

Romani  Catonit , qui  uxores  fuas  amicis 
communïcaverjnt , quas  in  marrimonium 
duxerant , liber  or  um  cou  fl  & alibi  crean- 
dorum  ; ne j cio  quidem  an  invitas.  Quid  enim 
de  cajlitate  curarent  quam  mariti  tam  facile 
donaverant  ? O fapientia  Attira , 6 Rem  ans 

Ffff  2 


• Dio-Ctjf.  Liv.  XXXVI. 

gravitatif  exemplum  ! Le  no  ne  s Philofôphus 
O Cenfor. 

Hortenfe  mourut  en  704,  âgé  de  64  ans, 
ayant  pendant  44  primé  dans  le  barreau 
pardeffiis  tout  autre  Orateur , à l'exception 
de  Cicéron,  qui  balança  d’abord  fa  répu- 
tation, & enfuite  la  furpafla.  Il  nous  feroit 
difficile  de  porter  un  jugement  exaft  fur 
ccttc  préférence,  n'ayant  plus  aucune  des 
pièces  tTHortenfe  qui  puifle  fervirde  com- 
paraifon ; mais  il  eft  tour  naturel  de  penfer. 
que  les  ficelés  fui  vans  jugeoient  que  celles 
de  Cicéron  étoient les  meilleures,  puifqu'ils 
ont  pris  plus  de  foin  de  les  confcrver. 
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révéré.  Dès  qu’il  parut  fur  la  Tribune,  le  grand  refpeél  qu’on 
lui  portoit  tint  tous  les  aililtans  en  fzlence.  IL  y difcuta  L’affaire 
tn  ces  termes  a x; 


■ SaLLUST.  fragm.  6f6. 


* Plutarque  a donné  dans  la  vie  de  Pom- 
pée un  extrait  de  la  harangue  que  Catulus 
fit  au  Peuple  en  cette  occafion.  On  ne  peut 
douter  qu’il  ne  Tait  tirée  de  Sallufie,  puif- 
qu’on  y retrouve  fur  la  fin  la  traduction 
grecque,  à peu  près  littérale  de  l’un  des 
lambeaux  qui  nous  relient  de  l’original 
latin.  Cer  endroit  de  Sallulle,  copié  par 
Plutarque , ainfi  que  quelques  autres  frag- 
mens, où  la  plirafe  eft  confinrite  à la  pre- 
mière perfonne  ( video , intelligo  ) , prouve 
que  notre  Hiftorien  avoit  inféré  dans  fon 
hiftoire  un  difeours  direfl  ( véritable  ou 
fidif)  de  Catulus  contre  la  loi.  On  en  lit 
un  aufli  dans  le  3 6*.  livre  de  Dion-CaJJius  ; 
mais  d’un  ftyle  fi  lâche,  fi  diffus,  fi  diffé- 
rent de  celui  de  Sallulle,  qu’il  n’y  a pas 
lieu  de  croire  que  Dion  l’ait  copié,  du 
moins  à la  lettre.  Ce  36*.  livre,  incomplet 
& plein  de  lacunes,  n’offre  que  la  première 
partie  du  difeours  : la  fuite  y manque. 
Dans  la  néceffité  d’en  inférer  un  ici  pour 
y pouvoir  enchâlTer  les  fragmens,  j’ai  cru 
qu’il  étoit  plus  à propos  d’employer  celui 
de  Dion  , Auteur  original , quoique  mé- 
diocre, que  d’en  compofer  un  autre;  mais 
je  n’en  ai  pris  que  la  fubllance  & le  fond 
des  penfees,  en  refferrant  beaucoup  la  dic- 
tion ; en  y ajou  tant , pour  le  rendre  complet , 
quelques  trai  ts  tirés  de  Cicéron  & d’ailleurs , 
relatifs  au  môme  fujet.  Sur -tout  je  me  fuis 
attaché  à l’extrait  de  SalJullc  donné  par 
Plutarque  ; ne  doutant  pas  que  le  partage 
entier  de  celui-ci  ne  foit  tiré  de  l’autre; 


de  forte  que  Ton  auroît  pu,  (ans  héfiter; 
le  mettre  au  nombre  des  fragmens. 

Le  difeours  direâ  de  Catulus  nous  prouve 
deux  chofcs.  La  première,  qu’il  y avoit 
dans  cette  hifioire  un  plus  grand  nombre 
de  difeours  di reCls , que  le  copifie  du 
manuferit  Vatican  ne  nous  en  a confcrvés. 
Cet  homme , quel  qu’il  foit,  a rendu,  fans 
s’en  être  douté,  un  grand  fervice  à la  pof- 
terite , lot  fqu’il  a tranferit  pour  fon  ufage  les 
harangues  des  Hiftoriens  latins,  qui  lui 
plaifoient  le  plus.  Le  manuferit,  artez  an- 
cien, efi  confcrvé  dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  Il  n’y  a que  fix  difeours  tirés  de 
l’hifioire  de  Sallurtc.  Mais  il  paroit  qu’elle 
en  contcnoit  plufieurs  autres,  dont  il  refie 
quelques  petits  fragmens.  Entr’autres deux 
de  Catulus;  l’un  au  Sénat,  au  fujet  du 
traité  d’alliance  avec  la  ville  de  Cadix; 
l’autre  au  Peuple , contre  la  loi  Gabinia  r 
un  de  Jules -Céfar,  pour  Cinna  fon  beau- 
frere,  au  fujet  de  la  loi  Plauria:  un  de 
Spartaeus  à fes  camarades:  peut-être  aufli 
quelques  autres  d’Hortenfe  8c  dcGabinius, 
ou  de  Mithridate  ; mais  dont  je  ne  parle 
que  par  conjeâurc.  Je  ne  me  fuis  permis 
de  feindre  celui  de  Sylla  fur  la  paix  de 
Dardane,  que  parce  qu’il  me  donnoit  le 
moyen  de  présenter,  d’une  manière  rapide , 
le  tableau  des  evenemens  antérieurs , né- 
ceffairc  à l’intelligence  de  ce  qui  alloit  fui- 
vre  : ce  que  je  n’aurois  pu  faire  fans  lon- 
gueur, par  un  expofé  narratif.  Au  refie» 
les  anciens  Hifioricns  étoicm  dans  l’ufage 
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« Romains  • , l’amour  que  vous  me  connoiffez  pour  vous  & Ltn.  Difcoiir» 
» pour  ma  patrie,  exige  de  moi  que  je  vous  parle  avec  liberté 
» fur  vos  vrais  intérêts  ; & c’eft  fans  doute  ce  que  vous  en  binia- 
*t  attendez  aujourd’hui.  Ecoutez- moi  donc  fans  bruit:  car  au 
» milieu  du  tumulte  qu’on  a fait,  vous  n’auriez  entendu  ni 
» dilcerné  ce  qui  vous  convient. 

» Je  vous  demande  d’abord  s’il  eft  conforme  à vos  loix  ; en 
» fécond  lieu , s’il  eft  fage  d’accumuler  ainfi  fans  relâche  fur  une 
» même  tête  tant  d’emplois  & de  pouvoirs.  Auriez -vous  déjà 
» oublié  quels  effets  ont  produit  fur  les  mœurs  de  Marius  la 
» continuation  de  fix  Confulats;  fur  le  caraftere  de  Sylla  l’ad- 
» jonftion  de  la  puiflance  de  Diftateur  à celle  de  Conful  ? . 

» Non  que  je  veuille  faire  comparaifon  d’eux  à Pompée.  Mais 
» vous  voyez  ce  qui  vous  arrive,  quand  vous  violez  les  formes 
» fagement  établies;  & vous  avez  éprouvé  que  les  efprits, 

*»  même  les  plus  mûrs,  ne  fe  remettent  pas  volontiers  fous 

* Dio-Cajf,  iBid. 


de  revenir  fonvent  à cetfc  méthode , qui 
difeute  les  faits  & les  raifons  d'une  maniéré 
plus  vive  & plus  direéte.  Si  nous  n'avions 
plus  le  Catilina  de  Sallufte,  nous  ne  pré- 
fumerions pas  qu'une  hiftoire  fi  courte 
contint  un  fi  grand  nombre  de  difeours. 
Cette  méthode  eft  excellente,  fur -tout 
dans  les  affaires  civiles.  Elle  eft  préférable 
à celle  de  la  diftertatinn,  à laquelle  l’Hif- 
torien  feroit  obligé  d’avoir  recours;  & que 
le  leâeur  a peine  à fupporter  dans  un 
ouvrage  du  genre  narratif. 

En  fécond  fieu,  ce  difeours  démontre 
invinciblement  que  l'hiftoire  de  Sallufte 
ne  contenoit  que  cinq  Livres»  ainfi  que  je 
l’ai  dit  ailleurs;  quoiqu'on  en  trouve  quel- 
quefois jufqu'à  onze , cités  par  erreur  dans 


les  livres  des  Grammairiens,  fort  inexaéte 
à cet  égard.  Arufi<ny  très  -fidele,  & même 
le  feul  qui  le  foit,  dans  les  citations  des 
numéros  de  chaque  livre  , cite  quelques 
paroles  de  ce  difeours»  tirées,  dit -il*  du 
5e.  livre.  Or, les  difeours  fur  la  loi  Gabinia 
ou  fur  la  loi  Manilia  , ne  pou  voient  fe 
trouver  qu'à  la  fin  de  l'hiftoire,  puifque 
l'Auteur  la  terminoit  à la  date  du  grand 
pouvoir  que  ces  deux  loix  donnèrent  à 
Pompée  en  Orient.  Ce  fut  alors  que  Ca- 
tilina trama  le  plan  de  fa  conjuration. 
Sallufte  avoit  écrit  fon  hiftoire  générale 
pour  remplir  Hmcrvalle  du  temps  écoulé 
entre  les  deux  autres  morceaux  d*hiftoire, 
le  Jugurtha  & le  Catilina,  & leur  fçrvir 
de  liaifon,  . r. 
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» l’autorité,  après  l’avoir  trop  long -temps  pofledée  eur- 
**  mêmes. 

» L’occafion  préfente  prépare  trop  de  gloire  & de  fatigues, 
» pour  n’en  pas  partager  les  fruits  & les  peines.  La  confidérez- 
» vous  comme  travail  ? Chacun  doit  porter  fa  part  du  fardeau  : 
» comme  honneur , chacun  a le  droit  d’y  afpirer  : fans  quoi 
<>  plus  d’égalité  républicaine.  Tout  Citoyen  doit  fes  fervices  à 
» l’Etat,  qui  lui  doit  en  retour  la  confidération  qui  en  réfulte. 
» De  plus,  fi  vous  ne  vous  fervez  jamais  que  d’un  feul,  vous 
» faites  injullice  à tous,  & un  grand  tort  à vous-même,  puifque 
» de  la  forte  vous  ne  formez  aucun  fujet.  Diftribuer  les  emplois 
» entre  ceux  qui  font  faits  pour  les  obtenir,  c’tft  l’unique 
» moyen  de  les  exciter  à s’en  rendre  dignes,  & d’avoir  dans 
» l’Etat  un  nombre  de  Commandans  expérimentés.  Vouloir, 
» comme  Gabinius,  nous  faire  entendre  que  parmi  vous  Pompée 
» eft  le  feul  homme  capable  de  commander , c’tft  vous  dire, 
» d’une  maniéré  plus  défobligeante,  qu’il  ne  veut  point  d’autre 
» Commandant  que  lui.  Peut-être  pourroit-on  vous  rcpréfenter 
» que  quand  même  il  feroit  néceflaire  d’employer  ici  Pompée, 
>*  la  politique  & la  loi  héfiteroient  encore  à le  faire.  Mais 
» l’employer  feul!  Pourquoi  donc  nommez-vous  tous  les  ans 
» vos  Chefs?  Eft-ce  pour  les  voir  palfer  dans  les  rues  avccl’ap- 
» pareil  de  leur  dignité,  fans  exercice  réel  du  commandement, 
» que  vous  conférez  à une  perfonne  privée , & tel  encore  qu’il 
w n’a  jamais  été  conféré  à aucun  Conful  ? Si  le  pouvoir  annuel  & 
» ordinaire  ne  fuffit  pas  ici , il  y en  a un  autre  autorifé  par  les 
» loix  : celui  de  la  Diéfature.  Au  moins  lui  prefcrivent-elles 
» cette  borne , de  ne  pouvoir  durer  que  fix  mois , ni  être  exercé 
» hors  de  l’Italie.  Mais  je  m’apperçois  qu’à  ce  feul  nom  de 
» Diftateur,  le  fouvenir  de  Sylla  vous  fait  frémir.  Cependant 
» vous  allez  dépofer  pendant  trois  ans  de  fuite  fur  une  feule  tête 
» votre  puiflance  abfolue,  non -feulement  fur  l’Italie,  mais  fur 
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» toutes  les  mers,  fur  toutes  les  ifles,  fur  toutes  les  côtes,  fur 
» tant  de  Peuples  miférables  déjà  fi  foulés  par  les  exaftions  pré- 
» cédentes , & que  l’éternel  abus  du  pouvoir  n’a  que  trop 
* difpofés  à fecouer  le  joug.  Hé!  qui  ne  fait  qu’avec  le  cœur  lç 
» plus  droit,  quiconque  peut  tout  ce  qu’il  veut,  ne  tarde  pas  à 
» vouloir  plus  qu’il  ne  doit?  Que  deviendra  la  République, 
» lorfqu’un  jour  quelque  Citoyen  aufli  puiffant,  aufli  accrédité, 
» & moins  honnête,  pourra  fe  prévaloir  auprès  de  vous  d’un 
» tel  exemple,  pour  en  faire  l’ufage  convenable  à fes  vues?  Tel 
» eft  l’effet  ordinaire  de  l’infra&ion  des  loix.  La  confiance  qu’on 
» prend  au  mérite  & à l’habileté  d’un  particulier , n’étant  plus 
» modérée  par  ce  frein,  on  ne  manque  pas,  dans  les  occafions 
» preffantes,  de  le  revêtir  d’un  pouvoir  extraordinaire  pour  la 
» défenfe  & l’avantage  de  la  fociété;  & quoique  cet  aveugle 
» abandon  foit  quelquefois  utile  ou  néceffaire,  l’exemple  n’en 
» eft  pas  moins  dangereux.  Il  fournit  un  prétexte  aux  ambitieux 
» mal -intentionnés,  pour  afpirer  en  d’autres  temps  aux  préro- 
» gatives  qu’on  s’elt  cru  obligé  d’accorder  aux  Citoyens  ver- 
» tueux  : le  même  pouvoir,  qui  a fauve  la  patrie  dans  les  mains 
» d’un  honnête  homme,  la  conduit  à fa  perte  dans  celles  d’un 
» méchant 

» A prêtent,  confidérez  s’il  eft  poflible  qu’un  même  homme 
» étende  fes  mains  fur  tant  de  terres  & de  mers  ; de  l’Italie  à la 
» Cilicie,  de  la  Grece  à la  Syrie,  de  l’Efpagne  au  mont  Taurus. 

» Les  Pirates  font  répandus  dans  toutes  les  mers.  Pourfuivis 
» par -tout,  ils  vont  fe  réfugier  dans  toutes  les  terres,  même 
» dans  les  Pays  neutres , où  il  faudra  les  fuivre.  Cela  ne  peut 
» être  exécuté  par  une  feule  flotte,  par  une  feule  armée,  par  un 
» feul  Chef.  On  en  convient  $ & Gabinius  nous  dit  que  le  Chef 
» donnera  fes  ordres  à grand  nombre  d’autres  Chefs  en  fécond 
» qu’il  çhoifira,  de  légions  qu’il  lèvera,  de  flottes  qu’il  équipera. 

a Midi  cl.  l'fc  of  Cicer.  L.  Il, 
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» Perfonne  ne  retracera  plus  volontiers  Tes  fervices  importai» 
» durant  le  cours  des  guerres  civiles;  fes  glorieufes  campagnes 
» d’Afrique  & d’Efpagne;  fes  deux  triomphes  avant  que  d’être 
» Sénateur;  fa  première  entrée  dans  les  charges  publiques  par  la 
» magillrature  fuprême  : ne  redira  avec  plus  de  plaifir  que  c’ejl 
» à lui  que  nous  avons  vu  le  fier  Dictateur  au  fcin  de  la  victoire 
» marquer  ces  déférences  pcrfonnelles  qu'il  prodiguoit  fi  peu , en  fe 
» découvrant , fe  levant  de  fa  chaife,  ou  defcendant  de  cheval  à fon 
» approche  3 : que  c’eft  lui  que  vous  avez , dès  l’âge  de  vingt 
» ans,  appelle  de  ce  furnom  de  Grand,  que  nous  avons  tous 
» adopté  avec  acclamation.  Quel  autre  homme  a jamais  joui  à 
» ce  degré  de  la  faveur  du  Peuple  romain?  Tant  de  gloire  & 
» de  renommée  doivent  lui  fufîire,  f i fon  ame  n’en  efi  infatiable  t. 
» Je  prife  trop  la  tienne  pour  la  juger  telle  : mais  j’entends  fans 
» cejfe  autour  de  moi  des  perfonnes  f en  fées  craindre  jufquà  la 
» célébrité  de  ce  nom  fameux  c,  <ï  cher  au  Peuple.  Où  eft  la  pru- 
» dence,  difent-ils,  d’entaffer  fans  borne  ni  mefure  la  puiffance 
» & les  honneurs  toujours  fur  la  même  perfonne,  quelque  digne 
» quelle  en  foit ? On  ne  l’a  déjà , félon  eux , élevé  que  trop 
» haut  dans  un  Etat  libre , où  la  première  attention  de  ceux  qui 
»>  l’adminiflrent , doit  être  de  ne  mettre  jamais  une  énorme 
» difproportion  entre  les  Citoyens.  Elle  étoit  moindre  en  ceux 
» qui  viennent  de  produire  dans  notre  fein  les  terribles  révo- 
» lutions  dont  le  fouvenir  nous  glace  encore  d’effroi.  Il  n’y  k 
» fans  doute  rien  de  pareil  à redouter  de  fa  part.  Mais  que  ne 
» faut -il  pas  appréhender  de  la  fougue  imprudente  de  fes  par- 
» tifans  inconfidérés , que  nous  s oyons  jour  & nuit  courir , tra- 
» v ailler , fe  fatiguer  d , pour  entraîner  de  leurs  côtés  toutes  les 
» Tribus;  des  manœuvres  ouvertes  d’un  Tribun  non  moins 
» indiferet  qu’audacieux,  qui  femble  avoir  choifi  Sulpitius  ou 

* SAlLUST./>jgm.  }8}.  I « Sallvst .frjgm.6ji. 
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j»  Satuminus  pour  fes  modèles  ? Je  le  vois  qui  s’emprejje  de  vous 
» arracher  d’immenfes  concevions  a , relativement  à l’entreprife 
» propofée.  S’il  les  obtient  fi  prodigieufes , fi  générales,  fi  con- 
y>  traires  à toute  loi,  à tout  ufagc,  que  manquera-t-il  à Pompée 
» pour  être  Souverain  de  Rome  & du  monde,  que  la  volonté 
» de  fe  déclarer  tel  ? 

» Voilà,  Romains,  ce  que  j’entends  dire:  &,  fans  vouloir 
» approfondir  fi  c’eft  , ou  non  , porter  trop  loin  la  crainte  des 
» événemens  poffibles , je  ne  m’arrête , à cet  égard , qu’à  une 
» obfervation  qui  auroit  dû  vous  frapper.  Vous  chéri  fiez  Pompée 
» avec  ardeur  : votre  attachement , votre  reconnoiflance  ont 
» égalé  fes  fervices  : vous  fentez  à quel  point  fa  vie  eft  précieufe 
» à l’Etat  ; combien  fes  confeils  & fes  vertus  font  néceflaircs  au 
» Gouvernement:  vous  le  regardez  comme  votre  refiource  la 
» plus  aflurée  dans  les  grandes  occafions.  Vous  tremblez  au 
» fouvenir  de  tant  de  combats  qu’il  a livrés , de  tant  de  guerres 
» qu’il  a mifes  à fin , de  tant  de  périls  qu’il  a courus  : vous 
» êtes  encore  étonnés  qu’il  ait  pu  fi  fouvent  échapper  à ce 
» concours  de  fatigues  & de  hafards.  Voici  une  occafion  qui 
» les  raflemble  tous.  Et  vous  voulez  lui  en  impofer  encore  le 
» fardeau , le  jeter  dans  ce  nouveau  danger , facrifier  l’objet  de 
» votre  attachement,  le  principal  efpoir  du  falut  de  l’Etat,  à 
^ tous  les  caprices  variables  de  la  fortune,  rifquer  fa  confervation 
»»  fi  néceflaire  ailleurs,  & violer  vous- mêmes  vos  juftes  fenti- 
» mens  de  reconnoiflance?  Eft-il  fage,  dites -le  moi,  d’expofer 
» fans  fin  une  tête  fi  utile  à toutes  les  guerres;  de  lui  faire 
» courir , les  uns  après  les  autres , toutes  les  efpeces  de  dangers  ? 
» S’il  arrivait  à Pompée  quelqu’un  de  ces  revers,  auxquels  le  bon- 
» heur  des  mortels  n’ejl  que  trop  expofé  *,•  fi  vous  veniez  à le 
» perdre,  je  vous  le  demande,  qui  auriez -vous  pour  le  rem- 
» placer?  » 

* SaLLUSI.  frdçm.  (ff.  • S ALLVST.  fragni,  }1$ 
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Toi,  Catulus  l s’écria  le  Peuple  d’une  commune  voix.  A cette 
interruption  fi  glorieufe,  qui  en  deux  mots  mettoit  Catulus  au 
niveau  de  tout  ce  que  Pompée  avoir  fait  de  plus  grand,  Catulus. 
touché,  foit  de  ce  témoignage  d’eftime,  foit  de  voir  qu’il  ne 
gagnoit  rien  fur  des  efprits  prévenus,  fe  tut  & fe  retira.  En 
quoi  certes  il  faut  louer  également  l’honnâteté  reconnoiflante  de 
Catulus,  qui  ne  crut  pas  devoir  réfifter  plus  long -temps  à ce 
que  le  Peuple  defiroit  avec  tant  d’ardeur,  & l’équité  du  Peuple, 
qui  ne  voulut  pas  priver  Catulus  du  jufte  tribut  de  fon  eftime , 
lors  même  qu’il  en  étoit  contrarié  fur  la  chofe  qu’il  defiroit  le 
plus  vivement  a.  Hortenfe  1 parla  aufli  avec  beaucoup  de  force 
& d 'éloquence  ; mais  avec  aufli  peu  de  fruit. 

• Val-Max.  Vllt.  if.  9. 


» a Rappeliez-vous,  Hortenfe , de  quelle 
« manière  vous  vous  élevâtes  contre  Ga- 
1»  binius,  homme  de  réfolntion,  lorfqu’il 
>•  Ht  attribuer  à un  feul  homme  le  pou- 
» voir  indéfini  contre  les  pirates.  Vous 
» parlâtes  avec  cette  grâce,  cette  abon- 
» dance,  cette  force  6c  cette  élégance 
yt  qu’on  vous  connoît;  d’abord  au  Sénat, 
» puis  ici,  dans  cette  même  place  où  nous 
» fommes.  Eli  bien!  fi  votre  éloquence  & 
» le  cas  infini  que  l’on  fait  de  votre  fuf- 
» fiage,  euflent  ici  prévalu  fur  la  bonne 
» caufe  6c  fur  le  falut  du  Peuple  romain, 
n ferions -nous  aujourd’hui,  comme  nous 
« le  fommes,  fi  glorieufement  les  maîtres 
« du  monde?  Croyez -vous  de  bonne  foi 
n que  nous  l’étions,  quand  nos  Magiftrats, 
» Préteurs  & Quefteurs  ctoient  pris  par 
» les  brigands;  quand  les  convois  deftinés 
n à nos  magafins  étoient  enlevés  ; quand 
» on  nous  fermoit  fi  bien  la  mer , que  tout 
»»  accès  étoit  barré  dans  les  Provinces, 
» aufli  bien  pour  les  affaires  publiques, 
» que  pour  celles  des  particuliers  ? Peut- 


» on  nier  que  pendant  les  années  qui  ont 
w immédiatement  précédé  h loi  Gabinia, 
» Rome,  jufqu’alors  invincible  fur  mer, 
» n'eût  perdu  beaucoup,  non -feulement 
» de  fon  opulence , mais  aufli  de  fa  di- 
n gnité?  Comment  aurions -nous  joui  de 
» nos  Provinces,  de  nos  côtes  maritimes, 
» de  nos  ports  de  l’Italie  ? Nous  n’avions 
» pas  même  la  libre  jouiflancc  de  la  voie 
» Appia.  Le  Peuple  romain  ne  doute  pas 
n que  pour-lOrs  vous  n’ayez,  ainfi  que 
» ceux  qui  ont  fuivi  votre  avis , en  les 
» meilleures  intentions  & parlé  de  bonne 
» foi , comme  vous  penfiez.  Mais  dans  une 
» conjoncture  où  il  falloit  fauver  l’Etat,  il 
» a mieux  fenti  le  poids  de  fon  mal, que 
» celui  de  vos  raifons.  Une  fenle  loi , un 
» feul  homme , une  feule  année  , ont 
» éloigné  de  nous  la  mifere  & la  honte  ; 
» 6c  c’eft  pour  • lors  que  Rome  a pu 
» véritablement  fe  dire  la  maitrefle  du 
w monde  * w. 

• Cic.  L*ç  Manil. 
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Alors  le  Tribun  Tremellius  voyant  qu’il  en  falloit  venir  au 
remede  extrême,  monta  fur  la  Tribune,  & forma  fon  oppofition. 
On  n’en  tint  compte  : on  alla  aux  voix  fur  les  bulletins  que 
Gabinius  diflribuoit  lui- même,  pendant  que  l’oppofant  continua 
de  parler  *.  Sur  quoi  Tremellius  fit  une  oppofition  direfte , à 
ce  que  les  Tribus  allaflent  aux  fuffrages.  Gabinius,  outré  de 
colere , laifla  là  fon  premier  requifitoire  concernant  Pompée  : il 
en  donna  un  iecond,  tendant  à faire  deftituer  fon  collègue, 
comme  prévaricant  dans  l’exercice  de  les  fonftions.  Les  Tribus 
furent  appellées  pour  aller  aux  voix  là-deflus  k.  Des  trente-cinq, 
dix-fept  avoient  déjà  voté  pour  l’affirmative.  La  dix -huitième 
donnoit  fon  fuffrage  au  même  avis  : ce  qui  alloit  faire  la  plu- 
ralité, fans  qu’il  fût  befoin  d’appeller  les  autres  -,  lorfque  Tre- 
mellius 1 , voyant  qu’il  alloit  être  cafie,  ceffant  enfin  de  parler, 
fe  retira.  Rofcius,  autre  Tribun,  voulut  cependant  monter  à fon 
tour  & haranguer.  On  lui  coupa  la  parole  par  des  cris , des 
poftures  menaçantes,  & tous  les  autres  mouvemens  déréglés 
que  le  bas  Peuple  fe  plaît  à faire  c.  Rofcius  ne  pouvant  fe  faire 
entendre , étendit  la  main  & montra  deux  doigts  : pour  lignifier 


* Cic.  pro  Corntl. 

* Cic.  ibid. 

* « On  fait  un  crime  à Cornélius  d*a- 
» voir  fait  lui -même  leéhtre  au  Peuple 
» d'une  loi  à laquelle  fon  collègue  formoit 
r>  oppofition  : chofe  qu'on  prétend  être  fans 
» exemple  : comme  fi  nous  n’avions  pas 
» celui  de  Gabinius.  Eft-ce  en  effet  une 
»»  aélion  plus  grave,  de  lire  un  aélc  contre 
» lequel  il  y a une  oppofition,  que  de 

jeter  dehors  de  la  Tribune  l’oppofaru 
» & la  corbeille  meme  dans  laquelle  on  a 
*»  recueilli  les  fuffrages?  Nttjue  enim  majus 
» e(l  lettre  codictm , cum  intercedatar , quam 
* fîtcllêim  ip/jm  cum  ipfo  inttrccjjorc  dtjerre  : 
» de  propofer  une  loi,  que  de  la  faire 


• SàLLUST.  fragm.  16. 

» paflër  : de  fe  vanter  qu'on  la  fera  pa/Ter  , 
» malgré  l'oppofition , que  de  faire  perdre 
» à l'oppofant  fa  magiffrature  : d’appeller 
» les  Tribus  pour  voter  fur  la  loi , que 
» pour  faire  defiituer  fon  collègue?  Voilà 
n pourtant  ce  qu’a  fait  Gabinius,  homme 
» très -déterminé,  dans  une  occafion  fort 
» néccffaire,  où  il  n’alloit  pas  moins  que 
n de  la  liberté  , ou  de  la  fervitude  & de 
n la  honte  du  monde  entier.  11  n’a  pas 
n fouffert  que  l’oppofition  de  fi>n  collègue 
» prévalut  fur  le  cri  & fur  la  volonté  dé- 
n cidcc  de  tout  le  Peuple  romain  * ». 

* Cic.  prit  Cornet, 
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qu'il  falloit  au  moins  nommer  deux  perfonnes , & donner  ur» 
collègue  à Pompée.  A ce  gefte,  la  populace  fit  une  huée  fi 
terrible  & fi  perçante,  qu’un  oifeau  qui  pafloit  en  l’air  tomba 
tout  roide  étourdi  fur  la  place,  comme  s’il  eut  été  traverfé  d’une 
fléché.  Il  fallut  que  Rofcius  defeendît  a : ou  plutôt  Gabinius  les 
pouffa  dehors  de  la  Tribune,  Tremellius  & lui.  11  jeta  dans  la 
rue  la  corbeille  pleine  de  bulletins  par  eux  préparés  pour  les 
fuffrages  & la  loi  paffa. 

Pompée , informé  qu’on  tiendroit  l’affemblée  ce  jour-là,  étoit, 
fans  mot  dire,  parti  le  matin  pour  la  campagne,  oit  on  lui  porta 
la  nouvelle  de  l’événement.  Il  ne  revint  à la  Ville  que  de  nuit, 
pour  ne  pas  augmenter  la  jaloufie  de  la  nobleffe  par  le  concours 
des  gens  qui  feroient  venus  à fa  rencontre.  Mais  le  lendemain , 
dès  qu’il  fut  jour,  il  offrit  un  lacrificc  public,  affembla  le 
Peuple , & fe  fit  donner,  pour  l’appareil  de  la  guerre,  près  du 
double  de  ce  qu’il  avoit  déjà  obtenu.  On  lui  accorda  cinq  cents 
galeres  ou  autres  bàtimens,  cent  vingt  mille  hommes  de  pied , 

& cinq  mille  chevaux,  fous  vingt -quatre  Lieutenans  c. 

Si  Pompée  avoit  defiré  le  commandement  avec  trop  d’am-  LV.  Espé- 
bition , il  faut  dire  aufli  qu’t/  mit  à l’exécution  une  célérité  mer-  j^cotir^kj 
veilleufe , jointe  à un  travail  fans  relâche  , fins  fe  donner  de  repos  pirates.  Scs  lue. 

; • • / • . o . , i r c i cii-  Ddiruc- 

le  jour  ni  la  nuit  d , ix  quil  prit  (es  melures  lur  un  tort  bon  non  des  pin- 

plan.  Il  partagea  toute  la  mer,  avec  fes  ifles  & fes  côtes,  en  ,cs‘ 
treize  départemens , à chacun  defquels  il  affigna  une  efeadre , 
commandée  par  un  de  fes  Lieutenans  '.  De  cette  maniéré , il 
étehdit  par -tout  fes  forces,  & embraffa  l’cfpace  entier  des 
mers  à la  fois  : de  façon  que , de  quelque  côté  que  les  pirates 
vouluffent  fe  réfugier,  ils  fe  trouvaffent  enveloppés  ou  inter- 
ceptés. Son  projet  étoit  de  les  raffcmbler  tous  en  un  point,  oii 


* Plut,  in  Pomp.  njj.  O fi <j. 

* Cic.  pro  Cor  ntl. 

! Plut,  in  Pomp. 
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il  lui  feroit  facile  de  les  détruire  dans  le  même  lieu , & impoflibld 
à eux-mêmes  de  fubfifler,  vu  leur  grand  nombre.  A cet  effet, 
il  avoit  donné  ordre  à fes  efcadres  de  fe  refferrer  de  l’une  à 
l’autre  dans  la  mer  méditerranée , depuis  le  détroit  jufqu’au 
Péloponefe , en  chaffant  tout  devant  eux  ; en  telle  forte  que  rien 
ne  reliât  ni  ne  pût  revenir  par  derrière.  Il  ne  doutoit  pas  qu’ils 
ne  regagnaffent  bientôt  leur  retraite  en  Cilicie.  Mais  avant 
que  de  s’y  rendre,  il  voulut  délivrer  les  bords  de  l’Italie  & les 
mers  voifines  de  la  préfence  des  brigands.  C’eft  ce  que,  par 
fon  opération  très -bien  entendue,  il  fit  en  quarante  jours  feu- 
lement, pendant  lefquels  à peine  donna-t-il  quelques  heures  au 
fommeil,  & avec  un  plein  fuccès,  quoique  toujours  contrarié 
par  Pifon , qui  tâchoit  malicieufement  de  déranger  fes  mefurcs. 
Après  cette  première  expédition , il  indiqua  le  port  de  Brundufe 
pour  lieu  de  ralliement  aux  galeres  difperfées  de  fa  propre 
flotte.  Il  en  prit  lui -même  le  chemin  par  terre,  & par  la  route 
de  Rome.  Le  Peuple  fortit  en  foule  à fa  rencontre , en  béniffant 
fon  nom,  de  ce  que  les  vivres,  revenus  à Rome  comme  ci- 
devant,  y avoient  ramené  l’abondance;  retour  dont  il  lui  attri- 
buoit  tout  l’honneur.  En  effet,  le  prix  des  denrées  y étoit  tout 
d’un  coup  baiffé  confidérablement;  non  par  cette  raifon  feule, 
mais  aufll  parce  que  les  récoltes  avoient  été  meilleures,  & 
parce  que  Cicéron  ayant  reçu  en  préfent  des  Siciliens  une  four- 
niture confidérable  pour  les  frais  de  fon  Edilité,  en  avoit 
libéralement  fait  don  au  public,  fans  l’employer  à cette  dépenfe 
qu’il  prit  fur  fon  propre  compte.  Pompée  fe  plaignit,  quoi- 
qu’avec  affez  de  modération , des  contrariétés  qu’il  éprouvoit 
de  la  part  du  Conful  Pifon.  Mais  le  Peuple  prit  fi  chaudement 
l'affaire,  qu’il  ne  parla  pas  moins  que  de  dépofer  le  Conful. 
Gabinius  en  tenoit  déjà  le  décret  tout  dreffé , fi  Pompée  ne  l’eût 
empêché  de  le  préfenter.  De  là  il  fe  rendit  à Brundufe , puis 
en  Grcce,  où  il  fit  fon  entrée  dans  Athènes.  Cette  Ville  lui 


Digitized  by  GoogL 


ROMAINE.  LIVRE  V.  60? 
rendit  les  plus  grands  honneurs.  La  porte  par  laquelle  il  entra 
étoit  ornée  de  trophées,  & do  ces  deux  infcriptions  faftueufes. 
En  dehors  : Nous  t’ attendions , nous  t'adorions , nous  te  voyons. 
En  dedans  : Plus  tu  te  montres  humain , mieux  tu  te  rends  pareil 
aux  Dieux  a.  Au  fortir  d’Athenes , il  alla  parcourir  & balayer  les 
mers  du  levant  avec  autant  de  promptitude  qu’il  avoit  fait  celles 
de  l’occident.  Les  pirates,  déjà  tant  de  fois  affaiblis  ci-devant, 
atterré  celles-ci  par  un  armement  fi  formidable,  vinrent  en 
grande  partie  fe  foumettre  d’eux-mêmes,  & furent  humainement 
traités.  Ils  rendirent  beaucoup  de  petites  ifles  & de  portes,  dont 
la  prife  ou  même  l’approche  auroient  été  fort  difficiles.  Les  plus 
opiniâtres  de  ces  brigands  allèrent  receler  leurs  richefles  & leurs 
familles  dans  l’afyle  du  mont  Taurus.  De  là,  fe  remettant  en 
mer,  ils  fe  raflemblerent  vers  la  pointe  de  la  Cilicie,  réfolus  d’y 
faire  tête  à la  flotte  romaine.  Il  y eut  en  ce  lieu  un  grand 
combat  naval,  où  la  viftoire  de  Pompée  fut  complette.  Les 
corfaires,  pourfuivis  de  près,  allèrent  s’échouer  à la  côte,  & Ce 
jetterent  en  foule  dans  la  fortereffe  de  Coracéfie.  Leur  nombre, 
trop  grand  pour  être  contenu  dans  une  fi  petite  place,  les  força 
bientôt  de  capituler , fans  autre  condition  que  celle  de  la  vie. 
Beaucoup  de  gens  ont  blâmé  Pompée  de  l’avoir  accordée  à 
des  brigands  couverts  de  mille  crimes.  Mais  ils  n’ont  pas  fait 
attention  qu’on  ne  pouvoit  ni  difcerner  les  plus  coupables , ni 
infliger  fans  barbarie  la  peine  de  mort  à tant  de  gens.  Pompée , 
dans  le  cours  de  trois  mois,  avoit  pris  quatre-vingt-dix  galères 
éperonnées  d’airain,  outre  les  moindres  bâtimens,  & plus  de 
vingt  mille  captifs.  On  trouva  dans  les  arfenaux  qu’ils  livrèrent 
une  immenfité  d’armes,  de  bois  de  conftruftion,  de  cuivre,  de 
fer,  de  toiles,  cordages  & agrêts  de  toute  efpece:  dans  les 
places  qu’ils  rendirent,  ou  dans  les  cavernes  qu’ils  déclarèrent, 

* Zorur.  ann.  L,  X.  C.  j. 
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un  nombre  confidérable  de  prifonniers,  parmi  lcfquels  plufieurs? 
dès  long -temps  crus  morts,  trouvèrent,  en  arrivant  dans  leur 
patrie , les  monumens  qu’on  leur  avoit  fait  élever  a.  Pour 
obliger  les  vaincus  à changer  de  vie , il  prit  un  moyen  plus 
doux  & des  précautions  plus  humaines  : ce  fut  de  les  éloigner 
de  la  mer,  qui  étoit  toujours  à leur  vue  un  objet  d’attrait,  & 
un  point  de  ralliement , & de  les  difperfer  plus  avant  dans  les 
terres,  où  la  néceflité  de  leur  fubliflance  les  obligeoit  de 
s’adonner  à l’agriculture  *.  Il  en  tranfporta  dans  plusieurs  Villes 
dépeuplées  par  les  guerres;  entr’autres  à Soli,  dont  Tigrane 
avoit  enlevé  les  habitans  e ; on  en  mit  aufïi  à Dyme  en  Achaïe, 
aux  environs  de  laquelle  il  y avoit  beaucoup  de  bonnes  terres 
abandonnées  faute  de  bras.  Par-tout  on  leur  diitribua , félon 
leur  nombre,  un  terrein  à cultiver  d.  Ainfi,  dans  le  cours  à peu 
près  d’une  année , cette  plaie  invétérée  fut  parfaitement  guérie 
La  mer  redevint  libre  & commerçable  comme  auparavant  ». 


* Appi.in. 

* Fier.  UI.  6. 

* Strjb. 

* Ccft  conftammcnt  ici  le  plus  bel  en- 
droit de  la  vie  de  Pompée.  On  ne  peut 
donner  trop  d’éloges  à la  beauté  de  fon 
plan,  St  à la  conduite  de  l'exécution.  Je 
ne  me  fuis  pas  fort  étendu  dans  le  texte 
fur  le  récit  de  ccttc  expédition  , n’ayant 
trouvé  dans  les  reftes  de  Sallurtc  qu'un 
lambeau  qui  m'indiquât  qu'il  en  eût  parlé; 
quoique  je  n'eufle  aucun  doute  fur  ce 
point;  les  faits  fàifant  partie  des  temps 
dont  il  écrivoit  l’hiftoire.  On  y a vu  l’ex- 
trait de  ce  que  Plutarque  en  a dit,  St  du 
peu  que  les  fommaircs  de  Tite-Live  en 
rapporteur.  Mais  comme  c'efl  ici  PafUon 
maritime  la  plus  mémorable  qu'il  y ait 
peut-être  jamais  eu, la  plus  fingulicre  par 
4Ç  genre  de  fes  difficultés,  par  b promptt- 


4 Plut,  in  Pomp.  itff  fi*  fiq. 

• Tit-Liv.  epitom.  çg.  App.  B.  Mit  Art  J. . 
p.  238. 

tude  de  l'exécution,  & par  la  rapidité  des 
fucccs,  on  en  connoitm  mieux  les  détails, 
en  joignant  ici  ce  que  quelques  autres 
Ecrivains  en  ont  raconté. 

Appias  *.  On  fit  une  loi  portant  que 
Pompcc  auroit  le  commandement  abfolu 
fur  toutes  les  mers,  au  dedans  du  détroit 
d’Hcrculc,&  jufqu'à  400  fbidcs  au-delà 
des  côtes,  fur  toutes  les  terres;  avec  pou- 
voir de  donner  fe$  ordres  aux  Rois,  aux 
Gouverneurs , aux  Provinces;  de  faire  des 
levées  d'hommes  & d’argent.  On  lui  remit 
tout  ce  qu'il  y avoit  de  navires , une 
armée  légionnaire,  & fix  mille  talons  atti- 
ques  en  argent  comptant.  On  crut  ne  pas 
devoir  moins  facrificr  h une  entreprife  A 

* B.  Mithr,  p.  2jj% 
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Notre  célébré  & favant  Varron,  amiral  dans  la  mer  Ionienne, 
puis  dans  la  mer  Egée , fut  un  des  Lieutenans  qui  fe  diftin- 
guerent  le  plus  dans  cette  expédition.  Il  mérita  de  fon  Général 


difficile,  où  il  falloir  purger  toutes  les  mers 
de  tant  d’efeadres  cachées  en  tant  d’en- 
droits, où  clics  fedéroboient  aifément  aux 
recherches  ,8c  reparoiffoient  à l'improvifte. 
Jamais  fi  grande  puiffancc  n’avoit  été  con- 
fiée à un  Général  romain  : 110  mille 
hommes  de  pied;  quatre  mille  de  cava- 
lerie ; 270  bâti  mens,  y compris  les  demi- 
galercs  ; 8c  25  Lieutenans.  Il  leur  partagea 
les  mers,  les  vaiffeaux,  les  troupes  8c  les 
aigles,  donnant  à chacun  pleine  autorité 
dans  fa  partie;  pendant  que  lui-même, 
comme  roi  des  rois,  portoit  Tes  pas  8c 
fon  infpeâion  par-tout  ; leur  recommandant 
de  fe  tenir  dans  leur  département,  de  fc 
garder  de  pourfuivre  les  pirates  après  leur 
avoir  donné  la  châtie  dans  leur  canton, 
qui  rerteroit  ainfi  fans  défenfe;  puifque 
ceux-ci  ne  pou  voient  éviter  de  tomber 
entre  les  mains  de  quelqu’autre  Comman- 
dant. Il  les  plaça  & les  difpofa  tous  de  la 
maniéré  fuivante  : Tibere- Néron  8c  Man- 
lius -Torquatus,  dans  les  mers  d’Efpagnc 
& du  détroit  : M.  Pomponius,  dans  celles 
des  Gaules  & de  Ligurie  : Lentulus-Mar- 
cellinus  & P.  Attilius,  dans  celles  d'A- 
frique, de  Sardaigne,  de  Corfe  & autres 
ifles  : L.  Gellius  8c  Cn.  Lentulus , fur  les 
côtes  d’Italie,  depuis  la  Sicile  jufqua  l’A- 
carnanie.  Plotius- Varus  8c  Térence  - Var- 
ron , dans  la  mer  Ionienne  : L.  Cinna 
( Lifo  L.  Sifcnna  ) , dans  le  Péloponncfe 
8c  dans  toute  la  Grece  : L.  Cullius,  dans 
la  mer  Egée  8c  dans  l'Hcllcfpont  : P.  Pifon, 
dans  la  Propontide  6c  le  Bofphore  de 
l’Euxin  : Metcllus  -Nepos , le  long  des  côtes 
de  Lycie,  de  Chypre  6c  dç  Phénicie, 

Tome  //, 


Selon  cette  ditiribution , ils  dévoient  faire 
une  battue  générale  dans  les  mers;  telle- 
ment que  les  pirates , en  voulant  échapper 
à une  efeadre,  deviendroient  la  proie  d’une 
autre;  fans  qu'il  fut  befoin  de  les  pour- 
fuivre, pour  ne  pas  perdre  le  temps  cn 
navigations  écartées.  Pompée  fe  portoit 
par -tout,  comme  s'il  eût  volé.  En  qua- 
rante jours  il  parcourut  toutes  les  côtes  de 
l'Occident.  Il  revint  à Rome,  delà  à 
firundufe,  d’où  il  tint  à leur  tour  toutes 
les  côtes  de  lOrient.  Son  nom,  fa  promp- 
titude , l’appareil  fans  exemple  d’un  fi  grand 
armement,  effrayèrent  à tel  point  les  cor- 
faires,  que,  fans  atraquer,  fans  meme  fe 
défendre,  comme  on  s'y  attendoit,  ni 
difputcr  la  viâoire,  ils  abandonnèrent  tou- 
tes les  Villes  qu’ils  tenoient  fur  les  côtes, 
pour  aller  fe  réfugier  dans  leurs  forts  8c 
clans  leurs  afylcs  de  Cilicic.  Ainfi,  de 
prime -abord,  les  mers  en  furent  purgées 
fans  combat.  Pompée  fit  fon  debarquement 
cn  Cilicic  avec  fes  légions,  8c  une  grande 
quantité  de  machines  pour  les  fieges;  s’at- 
tendant que  ces  gens , poffeffeurs  de  tant 
de  fortereffes  cn  des  roches  prefqu’inac- 
cetiibles,  alloicnt  lui  oppofer  une  grande 
réfifiance.  Il  n’eut  befoin  de  rien  de  tout 
ceci.  Sa  renommée  6c  fes  préparatifs  les 
avoient  fi  fort  épouvantés,  que  dans  l’ef- 
poir  d’être  traités  plus  doucement  en  fe 
remettant  à fa  démence,  ils  lui  rendirent 
les  châteaux  qu'ils  tenoient  dans  le  mont 
Cragus,  dans  TAnticragus,  8c  autres  ro- 
chers de  la  Cilicie  : ils  lui  livrèrent  une 
quantité  d’armes  faites  ou  commencées 
dans  leurs  fabriques,  de  vaiffeaux  bâti; 
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la  récompenfe  d’une  couronne  roftrale,  Ci  rarement  accordée,  & 
qui  fembloit  autrefois  réfervée  au  Peuple  romain  en  corps, 
puifque  les  becs  de  navires  enlevés  aux  Carthaginois  font 


tu  fur  1c  chantier,  d*agreils,  d'équipages, 
de  métaux  6c  matériaux  mis  en  magaftns, 
de  captifs  pris  pour  en  tirer  la  rançon  « ou 
les  faire  travailler  comme  efclaves  dans  les 
fchantiers.  Pompée  emmena  les  vaiffeaux 
conrtruits,  brûla  les  matériaux,  & mit  les 
captifs  en  liberté.  Quant  aux  pirates , il 
diftingua  des  autres  ceux  qui,  dépouillés 
de  leur  bien  par  le  malheur  des  guerres, 
«voient  embraffé  ce  métier  par  befoin 
plutôr  que  par  méchanceté  : il  envoya 
ceux-ci  repeupler  Mallos,  Àdana,  Epi- 
phanie, & autres  Villes  défertes  de  la  Ci- 
iicie  montueufe:  U en  tranfporta  même 
quelques-uns  à Dymé , dans  l’Achaîe. 
Ainfi  cette  guerre,  qu’on  croyoit  devoir 
£tre  fi  longue , fut  terminée  en  bien  peu 
<ic  temps.  On  prit  foixante -douze  vaif- 
feaux,  trois  cent  fix  furent  livrés,  ainfi 
que  cent  vingt  Villes,  châteaux  ou  autres 
réceptacles  des  brigands,  dont  environ  dix 
mille  furent  tués , punis  ou  difperfês. 

Florus  \ Pompée , jufques4à  fi  fouvent 
favorifè  par  la  fortune , n'eut  ici  tant  de 
iuccës  que  pour  les  avoir  mérités.  Réfol u 
de  faire  ccrter  une  fois  pour  tomes  les 
ravages  de  cette  perte  répandue  dans  les 
mers,  il  fit  les  préparatifs  d'une  telle  en- 
treprife,  comme  un  Dieu  auroit  pu  les 
faire.  Des  bords  de  l'Occan  à ceux  de 
l’Euxin,  il  remplit  les  mers  de  fes  propres 
flottes , & de  celles  des  Rhodiens  fes  alliés. 
Gellius  fut  prépofô  pour  commander  dans 
la  mer  de  T o fc  a ne  ; Plotius  à celle  de 
Sicile,  Gratilius  au  golfe  de  Ligurie, 
Pompéius  vers  les  Gaules,  Torquatus  aux 

♦♦  ni. 


Baléares,  Néron  vers  le  détroit,  Lentulus 
dans  la  mer  de  Lybie,  Marcellin  dans 
celle  d’Egypte,  les  jeunes  Pompée  dans  le 
golfe  Adriatique,  Varron  dans  la  mer  Egce 
6c  vers  le  Pont , Metellus  dans  les  parages 
de  la  Pamphylic,  Cépion  dans  ceux  de 
l’Arte,  Caton  dans  les  gorges  de  la  Pro- 
pontidc,  qu’il  barroit  comme  on  ferme  une 
porte.  Les  pirates  furent  attaqués  en  meme 
temps  dans  tous  les  ports,  anfes,  cales  6c 
réduits.  Pompée  fc  porta  lui -même  vers 
la  Cilicie,  où  ctoit  leur  fort.  Ainii  défiés, 
ils  fc  bâtirent , mais  fans  confiance  : leur 
audace  ne  naquit  que  de  l’importibilité  de 
faire  autrement  ; tout  fut  terminé  du  pre- 
mier choc.  Lorfqu’ils  fe  virent  entourés 
de  nos  vaifTeaux , ils  calèrent  les  voiles  6c 
lçs  pavillons , jetterent  les  rames,  6c  firent 
de  toute  part  ce  battement  de  mains,  figne 
ordinaire  qu’on  demande  quartier.  Jamais 
viftoire  ne  fut  moins  fanglante,  ni  vaincus 
plus  fidèles  enfuite  dans  leur  foumirtion. 
Ce  dernier  point  fut  un  effet  des  vues 
jurtes  6c  des  fages  mefurcs  du  Généra/, 
qui,  plaçant  tous  les  marins  dans  l’intérieur 
des  terres  6c  loin  des  mers,  rendit  à la  fois 
des  cultivateurs  à la  terre , 6c  ûta  les  bri- 
gands à la  mer.  Que  faut- il  admirer  ici 
davantage  ? La  rapidité  d’un  fuccès  procuré 
en  quarante  jours  ? le  bonheur  d’une  vic- 
toire remportée  fans  perte  d’un  fcul  vaif- 
feau  ? ou  la  rtabilité  d’une  paix  fi  bien 
rétablie , que  les  pirates  n’ont  jamais  répara 
depuis  ? 

St rj bon  •.  Pompée  brûla  plus  de  treiae 
cents  bâtimens  des  pirates.  11  ruina  leu*» 
* l.  XIV. 
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l’ornement  de  la  Tribune,  dans  la  place  où  le  Peuple  s’aflëm- 
ble 

Après  un  fuccès  fi  prompt  & fi  glorieux,  quoique  dû  en  grande 
partie  aux  viftoires  précédentes  de  Servilius,  toutes  les  voix  fe 
réuniffoient  pour  applaudir  à Pompée,  s’il  s’en  fût  tenu  là. 
Deux  nouveaux  incidens  réveillèrent  fur  fon  compte  le  blâme 
& l’envie.  Son  féjour  en  Afie  fit  naître  aux  Crétois  la  penfée 
d’avoir  recours  à lui  dans  leur  malheur.  Accablés  fous  le  poids 
de  la  guerre  que  Metellus  leur  faifoit  à outrance , ils  reprirent 
quelqu’efpoir  d’obtenir  de  Pompée  une  meilleure  compofition , 
fur  ce  qu’ils  entendoient  raconter  de  fon  caraftere  plus  modéré. 
Ils  envoyèrent  leurs  députés  en  Pamphylie,  où  il  étoit  alors, 
pour  le  prier  de  venir  en  Crete  recevoir  la  foumiflxon  qu’ils 
offroient  de  toutes  leurs  Villes 4 -,  comme  étant  une  dépendance 
naturelle  de  fon  commandement  étendu  fur  toutes  les  mers:  raifon 
pour  laquelle  le  Confeil  jugeoit  ne  devoir  traiter  qu’avec  lui. 
Cétoit  prendre  Pompée  par  fon  foible.  Très-flatté  de  cette 
préférence,  ainfi  que  de  l’occafion  qu’on  lui  offroit  d’étendre 
fon  pouvoir  à l’exclufion  de  tout  autre  concurrent,  non-feulement 
il  reçut  favorablement  les  prières  de  la  députation  « , mais  il 


* Plin.  XVI.  4. 

* Cic . Leg.  Man  il. 

retraites,  enleva  ce  qui  refioit  d’hommes 
échappés  au  défaftrc , & les  transfera , ainfi 
que  les  moins  coupables  des  bandits  aux- 
quels il  avoit  bien  voulu  faire  grâce,  dans 
la  ville  de  Soles , fur  les  confins  de  la 
Cilicic,  où  les  ravages  nravoient  prcfque 
point  laiflTé  d’habitans.  Ceux-ci  la  repeu- 
plèrent. Les  Romains  rappellcrem  Pom- 
péïopolis;  mais  les  nouveaux  habitans  lui 
ont  donné  le  nom  de  Dydymenc  *. 

Médailles  des  vi&oires  de  Pompée  fur  les 

* Strab.  L.  XIK 


s Ciccr.  Leg.  ManiL  1a. 

pirates.  Pompée  mettant  le  pied  pour  fortir 
de  fon  vaifleau  6c  prendre  terre.  La  vie* 
toire,  fur  le  rivage,  lui  préfente  une  palme. 
Cn.  Magnus.  Imp.  De  l'autre  côté,  la 
tête  de  Rome  armée.  M.  Poblicixm  Le- 
Gatus  P RO  Pr  a tore  ( Voy.  I4  médaille 
n°.  f.  6*  les  précédentes  ).  L'infcription  de 
fon  triomphe  porte  ces  termes.  « Pour 
n avoir  délivré  des  pirates  les  côtes  mari- 
» times,6c  rendu  l'empire  de  la  mer  ati 
n Peuple  romain  * ». 

♦ Plin.  VIL  26. 

Hhhh  2 


LVItMCré- 

fois  s’adrdTcnt 
à Pompée  pour 
capituler  avec 
lui.Pompéeen- 
voie  fe  s Licu- 
tenans  dans 
l’ific,  charges 
de  pouvoir  a b- 
fotus.  Colcre 
de  Metellus. 

An.  68  ç 
& 686. 
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écrivit  fur-lc-champ  à Metellus,  pour  lui  défendre  de  continuer 
la  guerre  dans  l’étendue  de  fa  coramilfion,  & d’empiéter  déformais 
fur  fon  commandement.  Il  envoya  ordre  aux  Villes  conquifes , 
ou  qui  le  feroient  dans  la  fuite,  de  ne  lui  plus  obéir.  En 
même  temps  il  fit  partir  L.  Oétavius , un  de  fes  Lieutenans , 
chargé  d’aller  prendre  le  commandement  des  légions  en  Crete , 
à la  place  du  Proconful,  & de  recevoir  les  foumiflions  des 
nationaux.  Pour  fureté  de  ce  dernier  article , il  retint  comme 
otages  une  partie  de  leurs  envoyés. 

On  peut  juger  de  quelle  maniéré  une  démarche  fi  hafardée 
fut  prife  par  Metellus,  & comment  il  reçut  Oélavius  quand  il 
lui  exhiba  fon  ordre , plus  facile  à donner  qu’à  exécuter.  Ce 
Lieutenant  le  trouva  occupé  au  fiege  d’Eleuthere,  ville  de  la 
partie  méridionale.  Tout  ce  qu’il  put  lui  repréfenter , fous  pré- 
texte que  l’ifle  fe  trouvoit  comprife  dans  les  pouvoirs  abfolus  & 
généraux , que  le  Peuple  avoit  donnés  à Pompée , ne  fit  que 
l’aigrir  davantage  contre  Pompée  & contre  les  Crétois.  Il  le 
vengea  de  l’affront,  en  traitant  ceux-ci  plus  durement  que 
jamais  “.  Oélavius  n’y  pouvoit  apporter  de  remede,  étant  venu 
fans  forces  militaires;  car  on  l’avoit  envoyé  pour  faire  un 
traité,  non  pour  faire  la  guerre.  Il  rendit  compte  à Pompée  du 
peu  de  fuccès  de  fa  million.  Celui-ci  envoya  un  fécond  ordre 
en  Achaïe  à Comélius-Sifenna  »,  un  autre  de  fes  Lieutenans, 
de  porter  main  forte  à Oélavius.  Sifenna  vint  en  perlbnne, 
amenant  quelques  troupes.  Avant  que  d’en  faire  un  ufage 
inconfidéré , il  alla  lui  - même  trouver  Metellus , & fit  de  fon 
mieux  pour  l’engager  à traiter  avec  moins  de  févérité  des 
Peuples  affujettis.  Son  interceflion  ne  fit  pas  beaucoup  d’effet 
fur  un  efprit  dur  & juffement  irrité.  Tellement  que  ces  deux 
Lieutenans , qui  ne  jouoient  au  fiege  d’Eleuthere  que  le  trille 

4 Flor.  ibid.  | le  célébré  Hiftorien  dont  j’ai  parle  dans  les 

-*  Siftnn. 4,  Le  même  probablement  que  | Notes  du  Jugurd»j 
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rôle  de  fpe&ateurs  de  l’opération  qu’ils  avoient  charge  d’em- 
pêcher, prirent  le  parti  de  fe  retirer  du  côté  de  l’occident,  à 
Lappa,  autre  ville  Crétoife  où  Sifenna  mourut  peu  après  de 
maladie. 

La  place  afliégée  continuoit  de  faire  la  plus  opiniâtre  LV7T.  Rcd- 
réfiftance.  Elle  étoit  bien  pourvue  de  tout,  fi  elle  n’eût  manqué  ü!è°".  \i«eU 
d’eau.  Sa  pofition,  dans  une  plaine  aride,  jointe  à la  fécherefle  {“* Lieutenant 
de  la  faifon , avoit  à cet  égard  jeté  les  habitans  dans  la  demiere  de  Pompée, 
difette.  Cependant  ils  ne  vouloient  pas  entendre  parler  de  capi- 
tuler, quoique  réduits  quelquefois,  pour  foulager  leur  foif,  à 
boire  l’urine  de  leurs  chevaux,  ou  même  la  leur.  Les  murs 
épais,  flanqués  de  grofles  tours,  étoient  fi  folidement  conftruits, 
que  le  bélier  n’y  avoit  pu  faire  breche.  Metellus  les  attaquoit 
par  la  fappe  : on  allumoit  dans  la  mine  un  grand  bûcher  contre 
les  fondations;  après  quoi  on  baignoit  de  vinaigre  les  pierres 
échauffées  pour  les  calciner.  Dans  l’intérieur  de  la  Ville,  il 
ménageoit  une  intelligence  qui  lui  réuflit.  La  place  fût  livrée. 

Le  Proconful  y impofa  de  grofles  contributions.  De  là,  fans 
perdre  de  temps,  il  marcha  pour  invertir  Lappa  *,  où  le  Lieu- 
tenant de  Pompée  s’étoit  renfermé  avec  un  certain  nombre  de 
Ciliciens.  Il  la  prit  d’aflaut;  Nafennius  de  Sueffe,  huitième 
Centurion  des  Princes,  étant  le  premier  monté  fur  la  muraille 
il  fit  pafler  au  fil  de  l’épée , jufqu’au  dernier , tous  ces  pirates 
étrangers  qu’Oftavius  avoit  pris  fous  fa  fauve -garde,  l’accabla 
lui -même  de  reproches  dans  les  termes  les  plus  méprifans,  & 
le  mit  dehors  de  la  Ville  *. 

Tout  homme,  même  moins  ferme,  moins  fujet  à l’aigreur,  & ^VITT  ^ 
moins  jaloux  de  fes  droits  que  le  Proconful,  n’auroit  en  effet  Pompée ambi- 
pu  tolérer  une  telle  conduite  de  Pompée  & de  fon  Lieutenant.  î&qu e me! ImÎÏ 
Aucune  attion  de  la  vie  de  Pompée  n’a  été  aufli  univerfellement  du  (on  dH,*‘ 

* rapytna. 

* Polybi  la  nomme  Lampa.  Cert  le  nom  I * Cie.Epift.  ad  Brut.  7, 
quelle  confcrve aujourd'hui,  .1  1 Dm ■ Caff.  L.  36, 
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blâmée  que  celle-ci,  même  par  fes  amis.  Cette  affeêlation 
continuelle  de  vouloir,  de  l’Efpagne  à l’Euphrate , fupplanter 
tous  les  Généraux  d’armée,  fervoit  bien  autant  Tes  rivaux  dans 
l’efprit  des  gens  indifférens , que  leur  propre  gloire  d.  Elle  le 
rendoit  tout  à la  fois  odieux  & ridicule  ; quand  on  voyoit  un 
Général  envoyé  exprès  pour  punir  des  malfaiteurs  impies, 
ennemis  communs  du  genre  humain , dans  le  moment  même 
où  il  étoit  occupé  à purger  les  mers  de  cette  pefte  publique 
avec  autant  d’ativité  que  de  gloire  & de  fuccès , les  prendre  en 
Crete  fous  fa  proteôion;  fe  laiffer  aveugler  par  l’amour  du 
commandement  exclufif,  & par  l’envie  qui  l’animoit  contre  un 
collègue  revêtu  de  l’autorité  légitime,  jufqu’à  donner  contre 
lui  fon  attache  à des  perturbateurs  du  repos  public,  jufqu’à  leur 
communiquer  fon  autorité  & fa  renommée , comme  une  fauve- 
garde  contre  le  fupplice  qu’ils  méritoient:  &,  ce  qu’il  y a de 
pis  encore  & de  plus  honteux  pour  le  nom  romain,  jufqu’à 
mettre  à leur  tête  un  de  fes  principaux  Officiers,  qui  venoit  de 
joindre  contre  Rome  même  les  armes  de  la  République  à celles 
de  ces  bandits  1 : car  Oélavius , outré  à fon  tour  des  propos 
infultans  que  Metellus  lui  avoit  tenus  en  le  chaffant  de  Lappa, 
leva  le  mafque  tout- à -fait.  Il  raffembla  les  cohortes  amenées 
d’Achaie  par  Sifenna,  à la  tête  defquelles  il  fe  joignit  aux 
Ciliciens  & aux  Crétois,  commandés  par  Ariftion,  pour  con- 
duire cette  guerre  d’un  commun  accord , comme  chargé  par  fon 
Général  de  porter  fecours  aux  infulaires  opprimés.  Ils  rentrèrent 
enfemble  dans  la  partie  déjà  conquife , s’avançant  vers  Cydonie , 
peu  diilante  de  Lappa.  Ils  défirent  un  gros  détachement  com- 
mandé par  Lucius- Baflùs,  Quefteur  du  Proconful,  & reprirent 
Cydonie  c.  Mais  n’efpérant  pas , avec  peu  de  monde , défendre 
une  grande  Ville  contre  toute  l’armée  romaine , à fon  approche 

* V‘U-P*t.  II.  3 4,  . . Pic-  Céijf.  L.  3t. 

* Plut,  in  Pomp , I 
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ils  Fabandonnerent  de  nouveau , repaiïerent  encore  les  mon- 
tagnes , & vinrent  fe  jeter  vers  la  côte  méridionale , dans  la 
forterefle  d’Hierapydna  *,  qui  itoit  au  pouvoir  « d’Ariftion. 
Metellus  les  fuivoit  fans  relâche,  toujours  li  fupérieur  en  force, 
qu’on  n'ofoit  l’attendre  nulle  part.  Ils  abandonnèrent  encore  à 
fon  arrivée  ce  château  que  fa  fortification,  conftruite  en  gros 
quartiers  de  pierre  de  roche  1 , rendoit  fufceptible  d’une  longue 
défenfe,  fi  Metellus  leur  eût  laiffe  le  loifir  de  l’approvifionner. 
Ils  quittèrent  même  tout-à-  fait  Fille,  fur  les  vaiffeaux  qu’Ariftion 
tenoit  dans  une  baie  voifine.  Mais  auffi  malheureux  en  haute 
mer  qu’à  terre,  la  tempête  les  rejeta  fur  la  côte  oir  ils  firent 
naufrage,  avec  perte  de  la  plupart  de  leurs  bâtimens  c. 

Cette  querelle  fit  grand  bruit  à Rome.  Les  deux  Généraux 
écrivirent  l’un  contre  l’autre  au  Sénat,  des  lettres  très -piquantes 
& très -animées.  Ni  l’un  ni  l’autre  ne  manquoit  de  prétexte 
fpécieux  propre  à colorer  fes  prétentions,  dont  on  démêloir 
fans  peine  le  fond  véritable.  D’une  part , une  aigreur  extrême  : 
de  l’autre , une  infatiable  ambition  : de  toutes  deux  beaucoup 
de  hauteur.  En  même  temps  que  fur  leurs  plaintes  tout  le 
monde  convenoit  affez  des  faits , des  raifons  & des  torts , 


• SaLLUST.  frapn 

1 Tournefort.  ibid.  Letl.  2, 

• Hierapytna  étoit  une  bonne  place  dans 
le  temps  que  Metellus  entreprit  la  con- 
quête de  Crete.  Strabon  nous  apprend 
qu’elle  avoit  pris  Ton  nom  d’une  roche 
appellée  Pytna , l’une  des  branches  du  mont 
Ida,  vers  la  côte  qui  fait  face  à l’Afrique , 
laquelle,  félon  toute  apparence»  eft  la 
montagne  de  Males.  Il  y avoit  prés  delà 
un  ancien  Temple  de  Jupiter  Diâéen, 
bâti  par  les  Etéocretes  de  la  ville  de 
PralTos,  d'où  a pu  venir' le  nom  d’Hiera- 
peu-a  (mont  làcré  ),  que  Ptolomée  donne 


• Dio  - Cajf.  ibid.  Diod.  Vid.  Frtishtitn, . 
fuppl.  Livian. 

à la  Ville,  & dont  on  a fait  par  corruption 
fon  nom  moderne  Girapetr* . Ceft  à pré- 
fent  une  petite  Ville  défendue  par  un  fort 
quarré , bâti  fur  une  plage  allez  courbe  , 
tout- à -fait  expolce,  d’où  l’on  découvre 
les  écueils  appellés  les  ides  aux  ânes.  Les 
ruines  de  l’ancienne  Ville  confident  en 
quelques  quartiers  de  murailles  fort épaid"est 
& en  pludeurs  morceaux  de  colonnes  ré- 
pandus dans  les  champs  *, 

* Tournefort , voyage  du  Levant , p.  //» 
tom%  J , 
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deux  Procon- 
fuls  portent 
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chacun  cependant  prenoit  parti  pour  Metellus  ou  pour  Pompée, 
félon  fes  liaifons,  fes  vues  ou  l’intérêt  de  fa  faftion.  « Qui  ne 
>*  connoît , s’écrioit  Hortenfe , & les  autres  amis  du  premier , la 
» méthode  habituelle  de  Pompée,  de  fe  fubroger  par- tout  aux 
» travaux  d’autrui,  pour  en  enlever  la  gloire?  N’eft-il  pas 
» inoui  qu’un  Commandant  prétende  s’arroger  le  droit  d’en- 
» voyer  fes  Officiers  recevoir  en  fon  nom,  dans  un  dépar- 
» tement  etranger,  les  foumiffions  des  Peuples  vaincus  par 
» un  autre  Proconful,  actuellement  en  Charge  & fur  les 
>*  lieux  ? C’cft  une  diftature  de  nouvelle  efpece , que  Pompée 
» voudroit  créer  lui -même  en  fa  faveur.  Voilà  cet  homme 
» modefte,  qui  affcfte  ici  dans  fes  difcours  un  h grand  amour 
» du  repos , & une  efpece  de  dédain  du  pouvoir  fuprême.  Il 
» femble  toujours , à le  voir  agir , que  la  gloire  d’autrui  foit 
**  dérobée  à la  fienne.  Peu  fatisfait  de  tant  de  diftin&ions  aux- 
» quelles  on  vient  en  dernier  lieu  de  mettre  le  comble , il  n’a 
» pour  but  dans  fa  conduite,  que  de  priver  Metellus  des  hon- 
**  neurs  du  triomphe  dû  à fes  fuccès.  On  a vu  des  Citoyens 
» profcrits,  chercher  un  refuge  chez  les  nations  latines  ou 
» étrangères.  Mais  où  a-t-on  vu  un  Général,  au  faite  de  fa 
* puiflance  & de  fa  faveur,  fe  liguer,  par  excès  de  jaloufîe, 
*♦  contre  un  Proconful,  avec  des  fcélérats,  vils  rebuts  de 
» l’humanité  a ».  Les  partifans  de  Pompée  n’entreprenoient 
pas  de  le  défendre  fur  ce  dernier  point.  Mais  ils  fe  rejetoient 
fur  les  rigueurs  impitoyables  de  Metellus , qui  avoient  forcé  les 
infulaires  à recourir  à la  clémence  d’un  vainqueur  plus  humain  -, 
fur  le  mélange  difficile  à difcerner  des  naturels  Crétois  avec  les 
Ciliciens  : fur  les  infultes  faites  au  Quefleur  O&avius , pour- 
fuivi  avec  tant  de  violence,  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  choix  des 
moyens  de  fe  défendre.  Ils  faifoient  valoir  les  heureux  fuccès 
de  Pompée  contre  ces  pirates,  fi  redoutés,  fi  difperfés,  fi 


• P lui.  ibid. 
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difficiles  à détruire;  la  célérité,  le  bon  ordre,  les  vues  juiles 
avec  lefquelles  il  étoit  venu  à bout , en  quelques  mois,  de  ce 
que  les  efforts  de  fes  prédéceffeurs  n’avoient  pu  exécuter  en 
plufieurs  années  a.  Ces  éloges  étoient  mérités.  Cette  expédition, 
aufli  prompte  qu’utile,  eft  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  de 
Pompée.  Sur -tout  ils  infiftoient  fur  l’attribution  générale  & fans 
bornes  qui  lui  avoit  été  donnée;  foutenant  que  la  loi  deviendroit 
illufoire , fi  elle  n’emportoit  pas  une  fupériorité  fur  toute  autre 
magiftrature,‘dans  le  même  département.  Or,  difoient-ils,  le 
département  eft  clairement  fixé  par  la  loi,  fur  toutes  les  mers 
& pays  adjacents  à la  mer,  dans  l’intérieur  des  terres,  jufqu’à 
trois  journées  de  diftance  de  la  côte  *.  Ce  qui  comprend  invin- 
ciblement l'ille  de  Crete  dans  toute  fon  étendue.  Pompée  l’en- 
tendoit  fi  bien  ainfi,  qu’informé  des  difputes  que  ceci  faifoit 
naître  à Rome , il  y écrivit  de  nouveau  en  termes  encore  plus 
forts,  qu’il  n’étoit  pas  en  doute  de  fon  autorité,  qu’il  fauroit  bien 
la  faire  valoir  & foutenir  fes  droits  c. 

Mais  les  chofes  tournèrent  autrement  d’elles  - mêmes.  Après  LX.  Soumif- 
beaucoup  de  bruit,  cette  conteftation  s’évanouit,  comme  tant  Mcîc'- 
d’autres,  par  de  nouveaux  incidens  qui  la  firent  perdre  de  vue.  J.“sn  c J* 
Pompée  reprit  en  Afie  l’idée  qu’il  avoit  déjà  eu  en  Efpagne,  de  raie! 
fe  faire  donner  le  commandement  de  l’expédition  contre  Mi- 
thridate.  Manilius,  Tribun  du  Peuple,  propofa  la  loi,  tendante 
à révoquer  Lucullus , pour  le  mettre  à fa  place.  En  faveur  d’un 
fi  grand  objet,  fes  partifans  lâchèrent  prife  fur  un  moindre.  La  loi 
pafla,  comme  je  le  raconte  ailleurs.  Pompée,  férieuiement  occupé 
d’une  affaire  de  toute  autre  importance , ne  fongea  plus  à la  Crete: 

& cependant  Metellus , fans  s’embarraffer  des  prétentions  de  An.  687, 
fon  antagonifte,  ni  s’émouvoir  de  ce  que  l’on  difoit  ou  décidoit  688. 
là  - deffus  à Rome , fuivit  pas  à pas  fon  objet,  & acheva  l’entiere 

* Cicer.  Ltg.  Manil . 12,  . • Tiî-Liv.  epitom,  pp. 

à XiphUin.  ibicl. 

Tome  II.  Iii  i 
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conquête  de  l’ifle,  par  la  foumiffion  de  Lafthene,  Général  en 
chef  de  l’armée  Crétoil’e.  Celui-ci,  après  avoir  encore,  pendant 
plus  d’un  an , défendu  le  terrein  pied  à pied  le  mieux  qu’il  lui 
fut  poflible,  mit  enfin  bas  les  armes,  aux  mêmes  conditions 
accordées  à Panares  : ils  ne  forent  pas  traités  comme  captifs , ni 
affujettis  à fuivre  enchaînés  le  char  du  vainqueur.  Le  Proconful 
n’infifla  pas  fur  ce  point,  moins  par  ménagement  pour  eux, 
que  parce  qu’on  l’avoit  prévenu  qu’un  des  Tribuns  du  Peuple 
fe  tenoit  prêt  à faifir  ce  prétexte,  de  mettre  une  oppofition  à 
fon  triomphe , fondée  fur  la  capitulation  plus  favorable , que 
Pompée  avoit  lignée  pour  Lafthene  «.  Metellus  voulut  paroître 
n’avoir  rien  accordé  que  de  fa  propre  volonté.  Il  traita  les  deux 
Chefs  également.  Cette  conquête  fut  terminée  dans  le  cours  de 
trois  à quatre  ans  *.  Les  principaux  Officiers  qui  s’y  diftin- 
guerent,  furent  Cn.  Plancius;  & dans  un  grade  fupérieur,  L. 
Flaccus , que  Metellus  avoit  fait  venir  de  Theflalie  & de  Béotie 
en  Crete , avec  les  troupes  qu’il  y avoit  à fes  ordres  e , & C. 
Sacerdos,  qu’à  fon  départ  il  tailla  pour  commander  dans  l’ifle  d. 

La  Crete  perdit  ainfi  fa  liberté , qu’elle  confervoit  fans  atteinte 
depuis  tant  de  fiecles.  Ses  Peuples  ont , les  premiers  d’entre  les 
Grecs , eu  des  loix  rédigées  par  écrit , que  leur  donna  le  roi 
Minos , le  même  qui  a tenu  l’empire  de  la  mer.  Selon  l’ufage 
ordinaire  des  légiflateurs,  il  feignit  de  les  avoir  reçues  de  Jupiter 
même,  à mefurc  qu’elles  lui  étoient  diftées  fur  le  mont  Ida e,  où 
il  eut  pendant  neuf  ans  de  fuite  / des  colloques  avec  ce  Dieu. 
Minos  fe  retiroit  à l’écart  dans  un  antre  confacré  à Jupiter, 
d’où  il  rapportoit  à chaque  fois  à fon  Peuple  quelques  articles 
de  fes  loix  e.  Elles  ont  fervi  de  modèle  aux  Peuples  du  çon- 


Dio  - Cajf.  ibid. 

> Eutrop.  L.  6 . 

* Cic.  pr.  F lace. 
d Cic.  pr.  Plancio. 


9 Cic . a.  Tuf  cul  an. 
f Nom.  lliad. 

f Nicol . Dama  je,  ap,  Çonjl.  Porpkir. 
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tinent  de  la  Grece,  & par  l’entremife  de  ceux-ci,  à la  Répu- 
blique romaine  elle -même  : de  forte  qu’on  doit  les  regarder 
comme  la  fource  originelle  de  la  légiflation,  telle  quelle  eft 
de  nos  jours  répandue  dans  l’Occident.  Metellus  obligea  néan- 
moins les  Crétois  d’abandonner  les  inftitutions  & les  loix  de 
leurs  ancêtres , qu’ils  obfervoient  depuis  fept  cents  ans  : feul 
Peuple  fur  la  terre  qui  puifle  fe  vanter  d’avoir  fi  long -temps 
confervc  fans  atteinte  les  mêmes  moeurs  & les  mêmes  loix  : 
Peuple  célébré,  & qui  attiroit  les  regards  des  autres  par  fon 
afïiduité  à maintenir,  à fortifier,  au  moyen  d’une  éducation 
difeiplinée , les  avantages  qu’il  avoit  reçus  de  la  nature  •. 
Jamais  un  Crétois  ne  s’eft  couché  fur  un  lit  pour  prendre  fes 
repas  *.  Leur  jeunefle  étoit  l’émule  de  celle  de  Sparte;  en  fim- 
plicité,  dans  la  maniéré  de  vivre;  en  confiance,  à fupporter  le 
froid  ou  le  chaud,  la  faim  ou  la  foif;  en  vigueur,  aux  exercices 
de  la  courfe  ou  de  la  chaffe  c : avantages  qui  cependant  n’ont 
pu  prévaloir  contre  ceux  de  la  force  majeure,  fous  laquelle  les 
deux  nations  n’ont  pas  laifle  que  de  fuccomber  i.  Soit  que 
Metellus  crût  le  nom  de  Rome  intérefle  à faire  prévaloir  fes 
propres  établifTemens  aux  anciens;  foit  par  quelqu’émulation 
perfonnelle  de  la  gloire  de  Minos;  foit  enfin  qu’il  jugeât  qu’un 
Peuple  nouvellement  aflujetti  porte  plus  impatiemment  le  joug, 
tant  qu’il  refte,  par  la  pratique,  attaché  à fes  vieux  ufages,  au 
lieu  de  s’habituer  à ceux  du  vainqueur,  il  leur  impofa  des  loix 
nouvelles  ',  plus  conformes  à notre  maniéré  de  régir  les  nations 
fubjuguées  f.  J .. 

Après  avoir  réglé  le  Gouvernement  de  l’ifle  fur  le  pied  d’une 
nouvelle  Province  ajoutée  à la  domination  romaine  f,  & fait 
rafer  toutes  les  fortifications  des  pirates  * , il  revint  en  Italie , 


' Cic.  pr.  FUce. 
h ld.  pr.  Muren. 

0 ld.  Tufculan.  II.  14. 
* ld . pr.  Muren. 


• Orof.  VI.  4. 
f Tit-Lv.  tpttom.  1 00. 
f Jujlia.  L.  XL,  Sext-Ruf.  brevior, 
k Strab.  L.  iç. 
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où  il  reçut  le  furnom  de  Crétique  & foilicita  l’honneur  du 
triomphe.  Mais  ni  Pompée,  ni  fa  faftion,  n’avoient  oublié  les 
anciens  débats.  La  cabale  lui  fufeita  l’oppofition  de  certaines 
gens  accoutumés  à n’accorder  qu’à  prix  d’argent  la  juftice  ou 
l’injuflice.  On  le  retint  pendant  trois  ans  hors  des  murs  de 
Rome  *.  Enfin , au  retour  de  l’Apulie , où  Cicéron  l’avoit 
envoyé  calmer  quelques  troubles  excites  par  les  confpirateurs, 
il  eut  permiflion  d’entrer  dans  la  Ville  en  triomphe  1 le  jour 
des  kalendes  de  Juin c,  fous  le  Confulat  de  Silanus  & de  Murena. 
L’année  fuivante  Pompée,  revenu  d’Afie  après  l’entiere  défaite 
du  roi  de  Pont,  mit  aufli  la  Crete  dans  le  nombre  des  Provinces 
par  lui  conquifes , & dont  il  triompha. 

Les  abus  dans  le  Gouvernement  s’étoient  à tel  point  multipliés 
parmi  nous,  qu’on  en  laiffoit  introduire  de  la  plus  grande 
conféquence , auxquels  l’habitude  & le  grand  nombre  donnoient 
à peine  lieu  de  faire  attention.  C’étoitdès  long -temps  l’ufage, 
Iorfqu’une  occafion  majeure  & imprévue  demandoit  que  le 
Magiftrat  fût  revêtu  d’un  plein  pouvoir  extraordinaire,  pour 


• Dio-Cajf.  Eutrop.  ibid. 

* Sallujl.  in  Ca/ilin. 

• Je  rapporterais  volontiers  au  triomphe 
de  Mctcllus  la  médaille  de  fa  maifon,  où 
Ton  voit  d'uu  côté  une  tête  de  Rome  avec 
ces  mots  : Q.  Mitell.  Au  revers,  un  Ju- 
piter debout,  dans  un  char  de  triomphe  i 
quatre  chevaux , tenant  d’une  main  la 
foudre,  de  l’autre  une  palme  triomphale. 
Roma  *. 

Quoiqu’il  ne  foit  pas  rare  de  voir  iùr 
les  médailles  triomphales  un  Jupiter  placé 
dans  le  char,  au  lieu  d’une  viâoire,  la 
repréfentation  de  ce  Dieu  parait  venir  ici 
très  - naturellement,  comme  fi  Metellus  eût 
voulu  lui  faire  honneur  de  la  conquête, 

* Voy>  U médaille  n°,  6 . 


# Sigon.  faft.  triumphal. 

& lui  rendre  hommage  d’avoir  tranfmis  au 
Peuple  romain  la  pofleflion  de  Tille , dont 
il  avoit  autrefois  été  fouverain.  Vaillant 
attribue  cette  médaille  à Mctcllus  le  Ma- 
cédoniquc,  grand -pcrc  du  Crétique.  J’ai 
donné  la  généalogie  complctte  de  cette 
illufire  maifon  Cxcilia  , dans  les  notes  du 
Jugurtha.  Metellus  le  Crétique  huila  deux 
enfans, Metellus -Crcticus,pere  d'un  autre 
Quintus,  Confiai  en  759,  & Csecilia , 
femme  de  M.  CrafTus  , qui  lui  fit  élever 
ce  grand  maufolée  appellé  aujourd’hui 
Capo  di  boxe , qu'on  voit  prés  de  Rome, 
fur  la  via  jdppia , avec  Tinfcription  CæCI- 
liæ.Q.Crftici.  F.  Mttellæ.  Crassi. 
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une  prompte  expédition , de  lui  accorder  en  même  temps  une 
difpenfe  de  la  loi  commune , qui  mît  fa  conduite  à couvert  de 
recherches,  au  cas  que  la  néceffité  de  prévenir  le  dommage  de 
la  chofe  publique,  l’eût  obligé  de  faire  quelqu’aftion , ou  de 
rendre  quelqu’ordonnance  peu  conforme  aux  loix.  On  n’ac- 
cordoit  alors  une  telle  difpenfe  que  du  confentement  réuni  du 
Sénat  & du  Peuple  romain.  Dans  la  fuite,  le  Sénat  fe  mit  à 
l’accorder  feul  de  fon  chef,  fous  la  réferve  néanmoins  qu’il  en 
feroit  fait  rapport  au  Peuple  affemblé.  Peu  à peu  on  fupprima 
cette  claufe  de  réferve , & la  faftion  des  nobles , dominante 
au  Sénat,  accordoit  afTez  légèrement  cette  faculté  ; prenant 
même  fouvent,  pour  faire  un  décret  de  cette  importance,  le 
moment  où  la  féance  n’étoit  encore  compofée  que  d’un  petit 
nombre  de  membres  du  corps , venus  les  premiers  à ce  deffein. 
Il  n’étoit  guère  poflible  de  faire  dans  une  République  un  plus 
grave  ou  plus  dangereux  abus  de  l’autorité.  Tel  fut  cependant 
l’état  des  chofes  julqu’à  cette  année,  où  L.  Cornélius,  Tribun 
du  Peuple , contrarié  par  le  Sénat  fur  d’autres  articles , voulut 
en  prendre  vengeance  fur  celui-ci. 

U avoit  fait  rapport  au  Sénat  de  deux  requifitoires.  Par  le 
premier,  après  avoir  repréfenté  que  les  députés  des  nations 
étrangères  ayant  fouvent  befoin  d’argent  pour  les  affaires  dont 
ils  s’étoient  chargés  , on  les  accabloit  d’ufures  énormes  qui 
ruinoient  leur  Pays,  & expofoient  par  toute  la  terre  le  nom 
Romain  aux  juftes  reproches  de  la  plus  indécente  avarice  ; il 
concluoit  à ce  que  l’intérêt  des  fommes  ainfi  prêtées  aux  étran-' 
gers,  fût  efeompté  fur  le  capital.  Sa  propofition  fut  très -mal 
reçue.  On  prétendit  y avoir  affez  pourvu  par  le  Sénatus-Con- 
fulte , rendu  fous  le  Confulat  de  Domitius  & de  Celius , renou- 
vellé  en  dernier  lieu  par  celui  qui  avoit  défendu  de  prêter  aux 
Crétois  les  fommes  qu’ils  cherchoient.  Le  fécond  fit  une  fenfation 
beaucoup  plus  vive  encore.  U tendoit  à arrêter  les  brigues  en 
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ufage  dans  les  éleétions,  par  des  peines  rigoureufes  »,  qui,' 
outre  une  forte  amende  contre  les  coupables,  les  déclareroit 
exclus  du  Sénat,  & incapables  de  poflcder  jamais  aucun  office 
public.  On  fe  récria  contre  cette  févérité  outrée.  Cornélius  fut 
maltraité  dans  la  féance.  Le  tumulte  fe  répandit  dans  la  Ville. 
On  interrompit  les  affaires.  On  fufpendit  les  éleétions.  Les 
Confuls  furent  forcés  de  prendre  une  garde,  ou  firent  femblant 
de  l’être.  Cornélius  n’étoit  pas  un  méchant  homme,  mais  il 
étoit  vif  & entêté.  D’autant  plus  irrité , qu’il  n’avoit  rien  de- 
mandé que  de  jufte,  il  voulut  mortifier  le  Sénat  fur  l’article  des 
difpenfes.  Il  releva  donc  cet  abus , & drcffa  une  ordonnance , 
portant  qu’on  ne  pourroit  plus  obtenir  que  du  Peuple  même 
une  difpenfe  de  la  loi.  Le  Sénat  fut  extrêmement  choqué  de 
voir  toucher,  fur  un  point  fi  délicat,  à ce  qu’il  appelloit  fa 
prérogative;  prétendant  avoir  acquis  le  droit  par  l’ufage.  C’étoit 
en  effet  porter  une  vive  atteinte  à fon  crédit,  & même  à la 
fûreté  des  Grands.  Car  étant  prefque  toujours  chargés  des  entre- 
prifes  difficiles,  ils  avoient  dans  cette  difpenfe  un  moyen  alluré 
de  mettre  à couvert  l’audace  & l’irrégularité  de  leurs  aétions.  Ils 
fe  liguèrent  contre  le  Tribun:  on  prétend  même  que  le  ConfuI 
Pifon  avoit  tout-à-fait  conjuré  fa  perte.  Le  moyen  qu’il  prit 
pour  y réuffir,  fut  d’exciter  contre  lui  Servilius-GIobulus  fon 
collègue.  Le  Tribun  Glob  dus  étoit  un  homme  afTcz  fenfé,  qui 
n’aimoit  pas  les  innovations.  Pifon  efpéra  de  les  engager  allez 
avant  l’un  contre  l’autre,  pour  les  détruire  par  leurs  propres 
mains,  ou  par  quelqu’émeute  populaire,  qui,  partageant  le 
Peuple  entr’eux,  feroit  tourner  cette  querelle  au  détriment  du 
Tribunat,  & à l’avantage  de  l’ariflocratie.  Il  alla  trouver  Glo- 
bulus , & lui  dit  tout  ce  qu’il  y avoit  à dire  de  plus  raifonnable 
fur  une  entreprife  faite  fi  hors  de  propos.  Il  fe  garda  bien  de 
jui  laiffer  entrevoir  le  fond  de  fa  penfée  ; car  un  projet  de  cette 

* Cic.  pro  Murai, 
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efpece , capable  de  jeter  les  affaires  dans  le  plus  grand  dèfordre  , 
n’auroit  pas  tourné  de  fon  côté  la  perfonne  qu’il  confultoit  fur  ce 
point  ",  comme  Globulus  s’y  tourna  fur  les  repréfentations  du 
Conful. 

Le  Peuple  ayant  été  convoqué  fur  ceci , & le  crieur  public  . P®.  Di- 
s’étant  mis,  félon  nuage,  à répéter  à haute  voix  la  teneur  de  Tribuns.  Ac- 
l’ordonnance , à mefure  que  le  feribe  lui  en  faifoit  lefture , ft^Taflvîrel 
Globulus  les  interrompit  l’un  & l’autre  par  fon  oppofition.  Accufationin- 
Cornélius  prit  lui-même  la  feuille,  & fit  lefture  de  l’afte.  Le  nciius. 
Conful  Pifon  s’écria  qu’il  prévariquoit,  & qu’il  violoit  l’oppo- 
fition,  prérogative  elfentielle  du  Tribunat.  Le  Peuple  répondit 
au  Conful  par  des  injures.  Il  envoya  fes  Lifteurs  faifir  les  plus 
infolens.  On  mit  en  pièces  fes  haches  & fes  faifeeaux,  & les 
pierres  commencèrent  à voler  contre  lui.  Le  Conful  fe  mit  à 
faire  le  grand  cri  évocatoire,  fi  rarement  employé,  le  même 
que  Valérius-Flaccus  avoit  fait  contre  le  Tribun  Satuminus. 

A moi.  Citoyens  : que  celui  qui  veut  fauver  l’Etat , me  joigne  & 
me  fuive  *.  Alors  Cornélius , effrayé  du  tumulte , congédia 
lui -même  l’affemblée.  L’affaire  fut  de  nouveau  agitée  dans  le 
Sénat,  où  les  débats  furent  très -vifs.  Enfin  on  convint,  fur  les 
deux  loix,  que  celle  concernant  les  brigues  feroit  mitigée  & 
portée  au  Peuple  par  le  Conful  même,  comme  auteur  de  la 
propofition.  Sur  celle  de  la  difpenlè,  Cornélius  fe  réduifit  à 
demander  que  le  Sénat  ne  pût  l’accorder , à moins  qu’il  n’y 
eût  au  moins  deux  cents  membres  du  corps  préfens  à la  déli- 
bération, laquelle  n’auroit  de  force  qu’après  avoir  été  ratifiée 
par  le  Peuple;  fans  qu’on  pût  en  ce  cas  fe  fervir  de  la  voie 
d’oppofition,  pour  empêcher  le  décret  du  Sénat  d’être  porté 
pardevant  le  Peuple.  Ce  fut  en  ces  termes  que  la  loi  paffa.  On 
ne  peut  nier  qu’elle  ne  fût  entièrement  à l’avantage  du  Sénat, 
dont  l’autorité,  ufurpée  en  cette  matière,  fe  trouvoit  ainfi 

.*  SAUXSt.fr jgm.  l}2,  * SaLLUST.  frJgm,  3(t, 
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confirmée.  Mais  les  Grands  furent  plus  courroucés  de  ce  qu’ils 
avoient  perdu,  que  contens  de  ce  qu’ils  s’étoient  alluré.  Cor- 
nélius ne  fut  pas  fi- tôt  forti  de  fa  magiftrature,  qu’ils  incitèrent 
Cominius  à le  mettre  en  juftice,  comme  prévaricateur.  L’accu- 
fation  fut  intitulée  de  leze-majefté,  pour  avoir  avili  la  dignité 
facrée  du  Tribunat,  & méprifé  fa  prérogative  inviolable.  Elle 
portoit  fur  deux  chefs  : d’avoir  fait  lui-même  lefture  de  la  loi 1 , 


■ Le  premier  chef  d’accufation  paraîtra 
bien  frivole  à la  plupart  des  leâeurs.  Mais 
ceux  qui  font  au  fait  de  l'efpril  des  faélions 
républicaines,  le  trouveront  plus  ftrieux 
qu’il  ne  femblc  l'être,  & obferveront  qu'en 
Angleterre  le  Parlement  a fouvent  porté 
des  Bills  d'jncinJir  pour  de  moindres  fu- 
jets,  contre  les  perfonnes  du  plus  haut 
rang,  lorfqu'clles  déplaifoient  au  Roi  ou 
au  parti  dominant , & fans  que  l’accufation 
de  haute  traliifon  eût  de  fondement  plus 
grave,  qu'ici  celle  de  leze - majefte.  Ci- 
céron trairait  ce  chef  allez  fërieufement , à 
ce  qu'il  parait  par  les  fragment  qui  nous 
relient  de  fon  plaidoyer.  Car  nous  n'avons 
plus  la  pièce  qu'on  dit  avoir  été  Tune  de 
fes  plus  belles.  Les  faits  allégués  contre 
l'accufé,  croient  publics  6c  conflans.  Il  éroir 
queflion  de  faire  voir  qu’ils  n’avoient  rien 
de  criminel,  ni  qui  eût  avili  la  dignité  du 
Tribunat.  Il  foutient  que  fi  Cornélius  fit 
alors  leéhire  de  la  loi,  ce  ne  fut  ni  par 
mépris  pour  l'oppofition  de  fon  collègue , 
ni  pour  en  faire  malgré  lui  entendre  au 
Peuple  le  contenu  : mais  qu’il  réfulte  du 
témoignage  même  des  autres  Tribuns,  que 
ce  n'étoit  que  pour  collationner  l’expé- 
dition qu'on  avoir  apportée*.  En  effet,  la 
dépofition  de  Globulus  même  étoit  fort  à 
la  décharge  de  l'acculé,  6c  dans  le  cours 
de  l’affaire  criminelle , il  fe  rangea  de  fon 
* Çic.  in  Vmm, 


côté.  Quant  au  fécond  chef,  il  fait  voir 
que,  loin  que  Cornélius  ait  paffé  outre, 
malgré  l'oppofition,  il  y eut  au  contraire 
égard  : que  ce  fut  lui-même  qui  inter- 
rompit l'affaire , 6c  rompit  l'affemblée , 
lorfqu’il  la  vit  éclater  en  menaces  contre 
le  Conful  Pifon  : que  quand  même  il  aurait 
fait  les  choies  dont  on  l’accufoit,  elles  n’é- 
toient  pas , comme  on  le  foutenoit , fans 
exemple  : que  deux  ans  auparavant  Gabi- 
nius  avoit  fait  pofitivement  les  mêmes 
choies,  8c  de  beaucoup  plus  fortes  encore, 
fans  qu'on  eût  défapprouvé  fa  conduite, 
dont  les  fuites  heureufes  feraient  d’ailleurs 
affez  l'apologie  *.  ( Voy.  ci- diffus,  p.  604.) 
Afconius  dit  qu'il  y a beaucoup  d’art  6c 
d'adreffe  dans  tout  ce  plaidoyer,  6c  que 
pour  le  lire  avec  plus  de  plaifir , il  faut 
avoir  en  même  temps  à la  main  le  plai- 
doyer de  Cominius , accufateur , qui  cR 
auffi  une  fort  belle  piece.  11  ajoute  que 
Cornélius  avoit  en  Ci  faveur  une  vie 
d'ailleurs  exempte  de  tout  reproche  ; mais 
que  ce  qui  lui  fut  le  plus  utile  qn  cette 
occafton,  fut  d'avoir  été  Quefleur,  com- 
mandant la  cavalerie  fous  Pompée.  Ce  qui 
lui  donnoit  beaucoup  de  faveur  parmi  les 
luges  du  Tribunal , compofl  de  Chevaliers 
romains  6c  de  Tribuns  du  tréfor,  de  forte 
que  prefque  tous  les  Juges , qui  n'étoient 
pas  attachés  aux  grands  Seigneurs  par  des 
* Cic,  in  Çcrncl, 
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& d’avoir  tenue  pour  nulle  l’oppofition  de  fon  collègue.  Hor- 
tenfe,  Catulus,  Mctellus-Pius,  Lucullus  & Lépide,  dépoferent 
contre  l’accufé,  comme  témoins  oculaires  des  faits.  La  caufe 
fut  plaidée  au  Tribunal  du  Préteur  Gallius,  avec  un  prodigieux 
concours  d’affiftans,  du  nombre  defquels  étoient  les  deux  Con- 
fuls.  L’accufé  ne  fe  tira  d’affaires,  què  par  le  grand  crédit  & 
l’éloquence  de  C céron  fon  défenfeur,  qui,  quoiqu’alors  Préteur 
ayant  le  département  de  Rome , quitta  fon  Tribunal  pour  aller 
plaider  cette  caufe  à celui  de  fon  collègue.  11  parla  pendant 
quatre  féanccs  de  fuite.  Cette  pièce,  forte  & brillante  à la  fois 
paffe  communément  pour  fon  chef- d'œuvre ;&  lui -même  en 
avoit,  à ce  qu’on  dit,  cette  opinion  *.  Les  difcours  de  l'accu- 
fateur  & du  dctenfeur  ayant  été  tous  deux  rendus  publics , & 
fe  trouvant  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  je  ne  dirai  rien 
de  plus  fur  cette  affaire,  alors  regardée  ' comme  une  des  prin- 
cipales de  celles  qui  furent  agitées  cette  année , & durant  ce 
Tribunat,  dont  tout  le  cours  fut  fort  orageux  c. 

Un  autre  réglement  fur  un  objet  frivole , fit  auffi  grand  bruit  LXIV.  l.oi 
dans  la  Ville,  & caufa  parmi  le  Peuple  un  mécontentement  pi°CeS\u7h«a* 
univerfel.  Le  même  Tribun  Rofcius-Othon,  dont  j’ai  parlé  plus  tre- 
haut,  voulut  donner  aux  Chevaliers  romains  une  place  diflinguée 
au  théâtre  d , où  ils  avoient  affilié  jufqu’alors,  confondus  avec 
le  relie  des  Citoyens.  Tout  le  monde  autrefois , même  les 
Sénateurs  • , s’étoit  placé  au  fpeftacle  fans  diflinélion  de  rang, 
pendant  plus  de  cinq  fiecles  & demi  $ lorfqu’à  l’infligation  du 


* Quint.  VIII.  j.  * Cic.Jeorat.67. 70. 

* Afcon  * Ped.  in  Cornelian. 

liaifons  particulières , lui  furent  favora- 
bles \ 

' L’affaire  du  Tribun  Cornélius  étoit 
tellement  regardée  comme  une  affaire  ma- 
jeure, que  le  Coitful  Pifon  fe  fctric  en 

* Afcon-Ped.  in  Cornelian. 

Tome  II. 


* Tit-Ltv . epitom.  çç.  Horat.  epod.  4.  ij. 
‘ SALLUST.  fragm.  442.  776. 

cette  occafion  de  la  fameufe  formule  évo- 
catoire, fi  rarement  employée,  & dont  j’ai 
parlé  dans  les  notes  fur  le  difcours  de 
Lépide,  liv.  1.  p.  349  *. 

* BrtJJbn , de  formai,  liv.  II.  p.  214. 
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Conful  Scipion  •,  les  Ediles  Attilius  & Scribonius  marquèrent 
dans  l’orcheftre  une  place  féparée  pour  le  Sénat.  Dès- lors  le 
Peuple  en  fit  grand  bruit;  les  gens  ennemis  des  nouveautés 
(&,  bien  ou  mal -à -propos,  le  penchant  à blâmer  en  produit 
toujours  un  grand  nombre),  n’approuverent  pas  non  plus  que 
dans  un  Etat  libre  on  introduisit  des  diftinftions  dangereufes 1 : 
Scipion  même  fe  repentit  dans  la  fuite  de  l’avoir  fait;  voyant 
que  cette  bagatelle  avoit  indifpofé  le  Peuple  contre  lui c , au 
point  de  lui  faire  prefqu’oublier  à qui  Rome  devoit  fon  triomphe 
fur  Carthage.  Ce  fut  néanmoins  ce  qu’Othon  répéta  cette 
année  en  s’y  prenant,  à la  vérité,  d’une  maniéré  un  peu 
indireéle:  il  inféra  dans  un  réglement  général  qu’il  fit  concernant 
les  Chevaliers  * , lequel  fïxoit  à 400 , 000  HS-  * la  valeur  du  cens 


- Cic.  pr.  Corntl.  i«.  6»  Afc-Pcd. 

* T-Liv.  XXXIV.  j4. 

1 Les  Romains  n’ont  point  eu  de  loi , 
me  me  parmi  les  plus  importantes,  dont 
ils  fe  foient  f»  fou  vent  occupés  que  de 
celle-ci.  On  voit  encore  dans  leurs  ou- 
vrages que  c’étoit  un  fujet  commun  d’en- 
tretien , & que  pendant  plus  d’un  fieclc  les 
moraliftes  & les  fatyriques  n’ont  ceffé  d’en 
parler  en  profe  ou  en  vers.  Il  falloit  que 
ce  droit  de  s’afleoir  à l’orcheftre  dans  les 
quatorze  bancs,  tint  bien  fort  au  cœur, 
tant  à ceux  qui  l'avoicnr,  qu’à  ceux  qui 
fe  jugeoient  méprifés  par  cette  diftinâion. 
Sic  libitum  vano  qui  nos  contcmpfit  Othoni  *. 
Au  contraire, Cicéron,  dans fes  harangues 
& dans  fes  lettres,  donne  les  plus  grands 
éloges  à la  loi  Rofcia , dont  l'auteur  étoit 
fort  de  fes  amis.  Mais  Horace  dit  tout 
uniment  qu’il  ne  la  trouve  autre  ni  meil- 
leure que  celle  des  enfàns  qui  jouent  à la 
Madame.  Rofcia  die , fodes  y melior  lex , ar. 
pucrorum  * • : ce  qu’il  entend  egalement , 

* Menai.  IU.  »*  Horat.  tpi  fi.  IL  i. 


' Val-Max.  IL  4. 

* Tacit.  annal.  XV.  ja. 

comme  il  l’explique , de  la  diftinâion  du 
revenu,  & de  celle  de  la  féance  à l'or- 
chcftrc:  car  au  moins,  dit -il,  les  petites 
filles  donnent  le  premier  rang  à celle  qui 
a le  mieux  fait.  Céfar  & fes  amis,  piqués 
de  ce  qu’un  jour  le  jeune  Curion  avoit  été 
mieux  reçu  qu’eux  à fou  entrée  au  fpcc- 
tacle,  & de  ce  que  les  Chevaliers  s’etoient 
levés  pour  Curion , & avoient  battu  des 
mains,  les  menacèrent  en  colcre  de  faire 
abroger  la  loi  Rofcia , & de  leur  ôter  leurs 
bancs  *. 

* Les  400,  000  fefterces  font  raçca 
onces  d’argent.  Il  y a 4 «s  au  denier,  & 8 
deniers  i l’once.  Ainfi  l’once  d’argent  eft  de 
3 2 fefterces , ou  de  80  as  de  cuivre  ( fols)  , 
dont  il  y a dix  au  denier  d’argent,  nommé 
par  cette  raifon  Denarius.  Au  refte , je 
parle  en  général,  & félon  le  temps  com- 
mun : car  on  fait  allez  que  dans  tous  les 

* Cic.  ad  Anic.  JL  19. 
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équeftre  ou  fonds  de  bien  qu’un  Citoyen  devoit  pofleder  pour 
être  admis  dans  cet  ordre,  l’article  fuivant:  « Et  pour  rendre 
» les  Citoyens  ailes  d’autant  plus  attentifs  à ne  pas  détériorer 
h leur  patrimoine,  fi  la  fortune  d’un  Chevalier  vient  à tomber 
» au  défions  de  la  fixation , foit  par  défaut  de  conduite  ou 
» même  par  accident,  il  afliftera  féparé  de  fon  ordre  aux 
» fpeélaclcs  publics,  & ne  pourra  prendre  place  dans  les 
»»  quatorze  bancs  -,  qui  feront  mis  à l’orcheftre,  derrière  ceux 
h des  Sénateurs,  pour  y afleoir  les  Chevaliers  romains  * ».  Dans 
cette  Ville -ci,  il  n’y  a point  de  petite  affaire  quand  elle  a 
rapport  aux  fpeftacles.  Parmi  nous,  les  gens  même  qui  affeélent 
le  plus  de  dédaigner  ces  fortes  de  jeux,  y vont  au  fond  de 
l’aine  avec  plaifir,  lorfqu’ils  feignent  de  n’y  affilier  que  par 
complailance  pour  le  goût  populaire.  Les  Chevaliers  furent 
comblés  de  joie  de  cette  diltinflion,  honorable,  en  même  temps 
qu’agréable  & commode  c:  mais  le  Peuple  la  trouva  très- 
offenfante,  & la  prit  à injure  d;  il  murmura  long-temps  d’une 
innovation  qui  le  reculoit  plus  loin  des  a£leurs,&  d’un  genie 
d’amufement  pour  lequel  il  eft  tout-à-fait  paffionné.  Peu  d’an- 
nées après,  lorlque  les  chofes  furent  ainfi  difpofées,  Othon,  à 
fon  arrivée  au  théâtre,  ayant  été  accueilli  de  l’ordre  équeftre 
avec  des  battemens  de  mains  & de  grands  cris  d'applaudiJJemens  ‘ , 
le  Peuple  fe  mit  à le  huer  & à le  fiffler.  Les  Chevaliers  s’tn 
courroucèrent:  ce  qui  fit  redoubler  les  huées.  La  piece  fut 
interrompue,  quoique  le  fameux  comédien  Rofcius  occupât  la 
l'cene  en  ce  moment  I : la  querelle  s’échauffa  : des  clameurs  & 


4 Juvenal.  Sat.  XIV.  323. 

* CU.  Philipplc . II.  18 . vid.  Martial. 
V.8. 

* C\c.  pr.  Muren.  19. 

tildes  & dans  tous  les  Pays,  tien  n’eft 
plus  fujet  à varier  que  la  mon  îoie , Toit 


4 Juvenal.  Satyr.  III.  iç. 

* SaLLUST.  fr.rgm.  pi. 

I ALicrob.  Sut.  III.  14. 

numéraire,  foit  même  réelle,  pour  la  va- 
leur courante-  mife  à Ton  poids. 

K. kick  z 
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des  injures , telles  qu’on  pouvoit  Us  attendre  d’une  populace 
ameutée  a,  on  en  alloit  venir  aux  mains,  lorfque  le  Conful 
Cicéron  averti  de  bonne  heure  de  cette  rumeur  naijfante  c , y 
accourut,  & commanda  au  Peuple  de  le  Cuivre  au  temple  de 
Bellone,  où  il  fallut  toute  fon  éloquence  1 pour  le  ramener  à 
une  conduite  plus  Cage  d.  Il  le  perfuada  néanmoins  fi  bien,  que 
la  foule  qu’il  ramena  au  théâtre  joignit,  en  y rentrant,  fes 
applaudifiemens  à ceux  des  Chevaliers 
LXV.  Nifibe  Au  retour  du  printemps,  Lucullus  mit  le  fiege  en  forme 
devant  Nifibe  / , que  fes  quartiers  avoient  tenue  refferrée  pen- 
d'aflaut.  Le  Jant  l’hyver.  Tigrane  avoit  enlevé  au  Parthe  cette  riche  & forte 

enateau  capi-  . * D 

tule.  Ville,  Tune  des  plus  anciennes  de  l’ancien  empire  Aflyrien,  & 

An.  68d.  la  meilleure  forterefle  de  Méfopotamie  g.  La  voyant  menacée 
d’un  fiege , il  en  confia  le  commandement  au  Prince  Guras  fon 
frere,  aufii  nommé  Phaarte  h , auquel  il  donna  pour  adjoint  le 


* S ALtUST.  frjgm.  H S. 

* Cic.  ep.  ad  Att.  II.  i. 

* SaLLUST.  fracm.  440. 

* Plia.  PII.  30. 

* « Au  milieu  de  certc  querelle , le 
» Peuple  & les  Chevalier*  ètoicm  à s’en- 
n tredire  vilenies  : fi  bien  que  tout  le 
» théâtre  étoit  en  confusion.  Ce  qu’en- 
y»  tendant  Cicéron,  il  y accourut,  & ap- 
» pcllant  le  Peuple  au  temple  de  Bellone, 
» le  tança  & le  prêcha  Ci  bien  , que  rc- 
» tournant  fur  l’heure  au  théâtre , ils  ho- 
» norerent  auffi  Othon  de  battemens  de 
» mains  à l’envi  * ».  Entrautres  il  fit 
grande  honte  au  Peuple  de  fa  fottife  & de 
fon  peu  de  goût,  d’avoir  ainfi  interrompu 
rcxccllem  acteur  Rofcius,  & de  lui  avoir 
par  ce  tapage  fait  quitter  la  feene  à l'en- 
droit le  plus  intéreflantdcfa  pantomime**. 

* Plutarq. 

* * Macro  b,  loc.  cir. 


* Plutarch.  in  Cic. 

f Oroj : l.  n : 

* F.utrop.  Liv.  n. 

* Scxt-Ruf. 

A peine  nous  rcrte-t-il  quelques  lignes  dans 
le  Grammairien  Cornélius -Fronto , du 
difeoursde  Cicéron.  Cependant  il  fut  donné 
au  public  & fort  répandu.  Qui  cfl-cc  qui 
n'a  pas  lu  cette  excellente  piece , dit  Sla- 
crobe?  On  la  cite  comme  un  des  plus  grands 
exemples  de  l’empire  de  l’éloquence  fur 
les  pallions.  Quintihen  fcmble  l’avoir  en 
vue,  dans  l'endroit  où  il  dit  que  le  plus 
haut  degré  du  talent  de  l'Orateur  eft  d'être 
capable  de  faire  revenir  un  Peuple  en 
tumulte  d'une  erreur  généralement  répan- 
due , & de  le  ramener  à une  meilleure 
conduite  *.  Pline  regarde  cette  journée 
comme  une  des  plus  éclatantes  pour  la 
gloire  de  Cicéron. 

• QuintU.  XII.  1. 
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fimcux  ingénieur  Callimaque,  qui  avoit  fi  bien  défendu  Amife. 
Nifibe,  par  fa  pofition,  n’étoit  pas  d'un  accès  facile;  & quoique 
avantageusement  fituée  de  tout  côté , on  n avoit  pas  laijfé  que  de  la 
fortifier  encore  d'une  triple  enceinte  de  murailles  garnies  de  hautes 
tours  • de  briques  d’une  grande  épaiffeur , défendues  par  un  foffé 
large  & profond  : tellement  qu’on  ne  pouvoir  ni  battre  ni  fapper 
la  muraille.  Le  roi  d’Arménie  avoit  tant  de  confiance  en  la 
bonté  de  cette  place,  qu’il  prit  le  parti  de  l’abandonner  à fes 
propres  forces , fans  faire  aucun  mouvement  pour  la  fecourir  : 
fort  content  au  contraire  de  ce  que  les  circonftances  avoient 
engagé  l’armée  romaine  à cette  entreprilé,  capable  de  la  retenir 
affez  long -temps  loin  des  Rois  ligués,  pour  leur  laifler  le  loifir 
de  raccommoder  leurs  affaires  ailleurs.  En  effet , la  place,  quoi- 
que vigoureufement  prefTée,  tint  bon  pendant  toute  la  cam- 
pagne. L’hyver  n’étoit  pas  loin.  Les  barbares  fe  regardoient 
déjà  comme  vainqueurs,  & fe  relàchoicnt  fur  l’exaftitude  de  la 
défenfe,  affurés  que  la  mauvaife  faifon  alloit  contraindre  les 
Romains  à s’éloigner.  Lucullus  faifit  l’inflant  d’une  nuit  fans 
lune  & très -noire.  Il  failbit  un  orage  affreux,  accompagné  de 
tonnerre  & d’une  fi  groffe  pluie,  qu’il  étoit  impofîible  aux 
affiégés  de  rien  voir  ni  de  rien  entendre.  Il  marcha  & trouva 
que  l’orage  leur  avoit  fait  abandonner  le  mur  de  l’enceinte 
extérieure,  air.fi  que  le  foffé  pratiqué  entre  les  deux  enceintes. 
Il  le  fit  efcalader  de  toute  part  : l’attaque  réuffit.  On  tua  quel- 
ques fentinelles , les  autres  fe  fauverent , après  avoir  levé  au 
plus  vite  les  ponts  du  foffé.  Les  Romains  fe  hâtèrent  d’y  jetter 
de  la  terre,  & le  comblèrent  fans  rifque  en  un  endroit;  car  la 
pluie  étoit  fi  violente,  que  les  affiégés  ne  pouvoient  ni  jeter 
des  feux,  ni  fe  fervir  de  leurs  arcs.  Dès  que  le  foldat  put 
traverfer  le  foffé,  la  Ville  fut  prife  auffi-tôt  : car  on  n’avoit  pas 
tenu  l’enceinte  intérieure  bien  forte,  par  la  grande  confiance 

* Sa  Lie  ST.  fr.xgm.  S. f. 
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qu’on  avoit  eue  dans  les  ouvrages  extérieurs.  Le  frere  de 
Tigrane  fe  retira  dans  le  château  avec  les  principaux  Officiers. 
Lucullus  les  reçut  à compofition,  & convint  d’une  fomme 
confidérable  pour  la  rançon  de  la  Ville,  autour  de  laquelle  il 
mit  fes  légions  en  quartier  de  rafraîchilTement a.  Il  traita  Guras 
avec  beaucoup  d'humanité.  Mais  il  excepta  Callimaque  de  la 
capitulation,  fans  vouloir  lui  faire  grâce,  ni  l’entendre,  malgré 
l’offre  qu’il  faifoit,  pour  racheter  fa  vie,  de  découvrir  de  grands 
tréfors  cachés  en  des  fouterreins  inconnus  à tout  autre  qu’à  lui. 
Il  le  fit  charger  de  chaînes,  & réferver  au  fupplice  qu’il  lui 
deftinoit,  pour  avoir  mis  le  feu  dans  Amife , & caufé  la  ruine 
de  cette  belle  Ville  grecque , que  Lucullus  avoit  tant  fouhaité 
de  pouvoir  fauver  b.  Nifibe  fait  à préfent  une  des  grandes 
barrières  de  notre  empire.  Elle  ell  le  boulevard  de  la  domination 
romaine , du  côté  des  Parthcs e. 

Il  s’en  fallut  cependant  beaucoup  que  cette  conquête  fût  une 
competifation  de  ce  que  les  Romains  perdirent  ailleurs  dans  le 
cours  de  la  campagne  précédente  & de  celle-ci.  Mithridate, 
rentré  dans  le  Pont,  ainfi  que  je  l’ai  dit,  après  la  bataille  de 
l’Arfanias , avoit  annoncé  fon  retour  en  fes  Etats  par  deux 
viftoires  confécutives.  11  étoit  tombé  à l’improviffe  fur  un 
détachement  confidérable  commandé  par  Fabius  & lui  avoit 
tué  cinq  cents  hommes.  Fabius  affranchit  tous  les  efclaves  qui 
1e  trouvèrent  à la  fuite  de  fon  corps,  en  recruta  fa  troupe , & 

* Amm-Marc,  Liv.  XXXI. 

lui-même  un  Etat  indépendant,  par  la 
mort  des  principaux  Citoyens  d'Utique. 
Ceux-ci  le  prévinrent  & le  brûlèrent 
dans  fon  propre  Prétoire,  où  ils  mirent  le 
feu  *.  Je  doute  que  ces  deux  Fabius  fiif- 
fent  de  l'ancienne  & illuftre  maifon  Fabia. 

• Cie,  Verr.  y & 7.  Ajc-PcJ.  Val-Mtix. 
IX.  10. 


• Dto-Caff.  ibid. 

• Plut.  ibid.  919- 

• Fabius-Adrianus,  le  même  dont  il  eft 
rarlé  plus  haut,  qui , en  ramenant  un  grand 
onvoi  au  camp  romain,  délit  le  détache- 
ncntdeTaxilc.  11  étoit  probablement  frere 
le  Fabius-Adrianus,  Préteur  d’Afrique', 
l’où  il  fit  fortir  Metellus-Pius , lorfquc 
relui -ci  voulut  s’y  réfugier  dans  le  temps 
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revint  dans  le  deflein  de  prendre  fa  revanche:  il  détacha  en 
avant  un  corps  de  Thraces  auxiliaires , avec  ordre  de  lui 
rendre  compte  de  la  pofition  de  l’ennemi.  Ils  le  lai/Terent 
corrompre  par  le  Roi , fous  qui  ils  avoient  autrefois  fervi.  Ils 
s’engagèrent  même  à gagner  les  efclaves  affranchis , en  leur 
confirmant  de  fa  part  la  promefle  de  leur  liberté.  Ils  firent  a 
Fabius  un  rapport  infidèle,  fur  lequel  il  engagea  une  fécondé 
aflion  a.  Au  milieu  du  combat , les  Thraces  & les  efclaves  fe 
retournèrent  du  côté  de  Mithridate.  Les  Romains,  furpris  de 
toute  part,  fe  défendirent  néanmoins  avec  valeur.  Mais  fans  un 
événement  qui  les  fauva,  ils  alloient  tous,  jufqu’au  dernier, 
être  les  vi&imes  de  cette  trahifon.  Mithridate , malgré  fon  âge 
de  plus  de  foixante-dix  ans,  combattoit  en  perfonne  au  plus 
fort  de  la  mêlée.  Il  y fut  frappé  en  même  temps  d’une  fléché 
au  delTous  de  l’œil,  & de  deux  coups  de  pierre  à la  jambe, 
dont  l’un  le  bleflii  grièvement  au  genou , & l’autre  lui  démit  le 
pied  b.  Il  tomba  fur  le  coup,  mais  fe  relevant  avec  force,  il  ne 
laifla  pas  de  fe  défendre  un  moment,  appuyé  fur  terre  & fur 
l’autre  genou,  contre  ceux  qui  le  vouloient  faiiir.  Ses  gens 
i’entourerent  au  plus  vite,  & le  tirèrent  de  la  mêlée.  Les  Agares 
y accoururent.  Ce  font  des  gens  d’une  tribu  Scythe , qui  pailent 
pour  pofleder  de  grands  fecrets  de  médecine , & qui , par  cette 
raifon , fuivoient  toujours  à l’armée  la  perfonne  du  Roi.  Ils 
panferent  fes  bleflures  avec  des  remedes  dont  ils.  ont  la  com- 
pofition,  & qu’ils  favent,  à ce  qu’on  prétend,  tirer  du  corps 
de  quelques  ferpens  venimeux  c.  Les  Barbares , tout  occupés  de 
l’accident  arrivé  à leur  Prince,  ceflerent  l’aélion.  Ils  laifferent  à 
Fabius  le  temps  de  faire  fa  retraite  à Cabire,  où  Tigrane , qui, 
de  fon  côté,  avoit  eu  quelque  avantage  en  Arménie  contre 
Fannius,  le  vint  afliéger  J. 

• App.  Dio-Cdjf.  I * Appian.  pag.  2jr, 

4 5ALLUST.  frdgm.  jfj,  J 4 Dion  • Cdjf.  ibid* 
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Les  nouvelles  du  retour  de  Mithridate,  de  fes  derniers  fuccès, 
de  fa  bleflure  & de  fa  guérifon , qu’on  apprit  à la  fois  dans  le 
Pont,  répandirent  par-tout  une  joie  univerfelle.  A peine  s’atten- 
doit  - on  qu’il  dût  jamais  remettre  le  pied  dans  fon  royaume  : en 
un  inftant  fa  préfence  réveilla  toutes  les  affeftions.  On  accourut 
pour  le  revoir.  De  tous  côtés  on  lui  amena  des  renforts.  Les 
Peuples  & les  petits  Souverains  du  voifinage  montrèrent  une 
ardeur  égale  à celle  de  fes  fujets:  ceux-ci , d’autant  plus  aifé- 
ment  touchés  de  fa  fituation  malheureufe , que  le  titre  de  rois 
qu’ils  portoient  ainfi  que  lui  “ , fembloit  rendre  la  caufe  com- 
mune entr’eux  : les  autres,  attachés  par  habitude  à la  race 
nationale,  qui  depuis  long-temps  régnoit  fur  eux  avec  grande 
gloire.  En  général  les  Peuples  de  l’Orient  ont  des  idées  li  con- 
traires aux  nôtres  fur  les  droits  & l’exercice  de  la  fouve  raine  té, 
qu’il  eft  tout-à-fait  difficile  de  les  au. outumer  à la  domination 
romaine,  ni  de  leur  faire  même  entendre  ce  que  c’eft  qu’un 
Etat  républicain.  Ils  ne  peuvent  comprendre  qu’une  nation 
puiflë,  comme  nous  le  faifons,  changer  li  fouvent  de  Chef.  & de 
Magiflrats,  ni  concevoir  aucune  autre  forme  de  Gouvernement 
que  la  forme  monarchique.  Tous  virent  avec  une  joie  infinie 
Mithridate  revenir  à eux,  prêt  à le  relever  de  fes  pertes.  Ils 
jugèrent  que  le  Ciel  même  leur  envoyoit  le  maître  qu’ils  vou- 
loient  & dévoient  avoir  : tant  la  force  de  l'cducaiion  & le  préjugé 
leur  ont  profondément  gravé  dam  l’ame  la  fainteté  de  ce  nom  de 
roi  K En  peu  de  temps  Mithridate  fe  vit  en  état  de  tenir  la 
campagne,  & de  regagner  une  bonne  partie  de  ce  qu'il  avoit 
perdu  On  peut  due  que  l’empreffement  de  fes  propres  fujets, 
& la  haine  qu’ils  portoient  à une  puiffance  étrangère , qui  les 
traitoit  fans  ménagement,  ne  le  fervent  pas  mieux  en  cette 
conjonfture,  que  la  négligence  & la  lâcheté  des  Romains 
eux -mêmes. 

• Cic.  Ug.  Munit-  I * Entrtp.  Lh.  VI 

* SXLLUST.  frngm.  i «).  « p 
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Ce  Prince,  en  quittant  le  Pont,  l’avoit  laifle  rempli  des  LXVin.  L» 
richelïes  de  Tes  ancêtres,  & de  celles  qu’il  y avoit  lui- même 
accumulées  de  tous  côtés,  par  le  pillage  de  l’Afie  entière.  Les 
Romains , Officiers  comme  foldats  • , s’occupèrent  bien  plus  de  le  royaume  Je 
la  recherche  exaéle  d’un  butin  fi  riche , que  de  la  difcipline , ° 
ou  que  du  foin  d’affurer  à la  République  fa  nouvelle  conquête. 

Le  mauvais  exemple  & la  tolérance  des  uns  entraînoit  les  autres 
& autorifoit  leurs  défordres.  Le  foldat  négligeoit  tout- à -fait 
fon  devoir  j fans  tenir  plus  aucun  compte  du  fervice  militaire. 

Les  plus  aifés  ne  fongeoient  qu’à  jouir  des  commodités  que  leur 
procuroit  une  fortune  acquife.  Les  autres  fe  livraient  entièrement, 
fou  aux  affaires  domefliqucs  de  leurs  Tribuns  ou  de  leurs  Com- 
mandons, au  fervice  de f quels  ils  s' it oient  mis  y foit  aux  leurs 
propres , en  faifant  un  commerce  public  des  rations  & fourrages  de 
r armée,  en  vendant  les  vivres  même  * qu’on  leur  diftribuoit  par 
chambrées.  En  un  mot,  tout  ce  qu’on  peut  imaginer  de  mauvaife 
conduite  & de  déréglement,  régnoit  parmi  nos  troupes,  quand 
Mithridate  reparut  comme  un  Dieu  tutélaire  aux  yeux  des 
nationaux  opprimés. 

Triarius  commandoit  nos  principales  forces  en  ces  contrées.  LXTX.  Tru- 
11  fe  difpofoit  à fe  rendre  bientôt  en  Méfopotamie,  fur  un  ordre  bim^nigipaV 
reçu  du  Proconful , toujours  occupé  de  la  penfée  d’entrer  en  dao* 

Parthide,  lorfqu’il  apprit  l’échec  reçu  par  Fabius,  & le  fiege 
de  Cabire.  Il  y marcha  fuivi  de  tout  ce  qu’il  put  raffembler  de 
troupes  à la  hâte,  fit  lever  le  fiege,  & continua  fa  route  vers 
Mithridate , qui  fit  retraite  à fon  approche , croyant  d’avoir 
toutes  nos  forces  fur  les  bras.  Triarius  le  fuivit  jufqu’à  Comane  1 , 


• Cic.  L*g.  Manil. 

• Il  faut  corriger  en  cet  endroit  le  texte 
de  Dion  ■ CjJJIus  , qui  dit  fort  mal  - k • propos 
jufqu'en  Comagene,  qui  eft  une  Province 
de  la  Syrie,  fur  le  bord  de  lXuphrate,  par 

Tome  II. 


‘ SALLUST.  fiagm.  36g. 
conséquent  très -éloignée  de  Tendrait  où  fe 
trouvoient  les  deux  armées.  Comane,  Ville 
d'une  contrée  du  même  nom,  eft  fituce 
fur  le  fleuve  Iris  eo  Cappadoce,  vers  les 
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où  il  le  joignit  près  de  la  riviere  d’Iris , à l’autre  bord  de  laquelle 
les  Barbares  étoient  campés.  Mithridate  attaqua  les  Romains 
au  partage  de  la  riviere,  avec  une  partie  de  fa  troupe,  fatigués 
comme  ils  l’étoient  d’une  longue  marche  : il  envoya  l’autre 
parter  plus  haut,  fur  un  pont,  pour  venir  les  prendre  par  derrière. 
Le  pont  rompit  fous  la  charge.  Cet  accident  fit  perdre  au  Roi 
l’avantage  qu’il  avoir  lieu  de  fe  promettre  de  cette  journée.  La 
faifon  étoit  trop  avancée  pour  rien  entreprendre  de  plus  ; 
chacun  fe  retira  de  fon  côté , & mit  fes  troupes  en  quartier  a. 

Ils  fe  rejoignirent  l’année  fuivante  près  de  Gazuire , ancienne 
Ville  royale  vers  le  fleuve  Halys  en  Cappadoce,  dont  les  rois 
de  Pont  avoient  fait  une  de  leurs  places  fortes  *.  Mithridate , 
informé  de  la  reddition  de  Nifibe,  prefloit  les  événemens , dans 
la  crainte  du  retour  de  Lucullus.  Peut-être  Triarius  n’avoit-il 
pas  lui -même  moins  d’envie  de  le  provenir.  On  l’a  du  moins 
violemment  accufé  de  cette  mauvaife  ambition,  fi  commune 
aux  Officiers  généraux  contre  leurs  Chefs.  Les  deux  armées 
étoient  en  préfence.  Un  orage  fi  violent , que  de  mémoire 
d’homme  on  ne  fe  fouvenoit  pas  d’en  avoir  vu  de  pareil , les 
mit  toutes  deux  en  fuite.  A peine  purent- elles  trouver  d’alyle. 
L’impétuofité  du  vent  déchira  les  tentes,  ruina  les  deux  camps, 
renverfa  les  charriots,  & précipita  même  au  fond  des  vallées 
bon  nombre  de  foldats  placés  fur  les  hauteurs £. 

Le  Roi  remonta  le  long  du  cours  de  l’Iris , & vint  invertir 
Dadafa  en  Cappadoce  d,  où  l’armée  romaine  avoit  dépofé  fes 
équipages.  Triarius  marcha  fur  fes  traces.  On  le  blâme  de 


• Dio  - Cajf.  ibid. 

* P lin.  VI.  a.  Strab.  L.  XII.  p.  SA7- 
frontières  du  Pont,  entre  Cabire  au  midi, 
Gaztiire  & la  campagne  de  Zela , où  les 
deux  armées  combattirent,  i l’occident.  Il 
y a une  autre  Comanc  dans  le  Pont,  plus 


* Àppian.  ibid. 
d Dio  Cttf. 

confid érable  que  celle-ci,  & fiege  ordi- 
naire du  fouverain  Pontife  de  ce  Pays,  à 
qui  cllenpparrcnoir,  ainli  que  fa  banlieue  *. 

♦ Strab.  L.  XII . 
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s’être  engagé  avec  trop  peu  de  forces  dans  un  terrein  défavan- 
tageux  qu’il  ne  connoiffoit  pas.  Le  malheur  de  cette  journée  cil 
communément  imputé  à fon  imprudence,  & à fon  empreffe- 
ment  de  livrer  bataille  avant  l’arrivée  de  Lucullus.  Il  prétend, 
pour  fa  juftification , y avoir  été  forcé  par  fes  propres  troupes, 
qui,  dans  la  crainte  de  perdre  leurs  bagages,  fortirent  du  camp 
en  tumulte , criant  que  s’il  ne  donnoit  l’ordre  d’aller  au  fecours 
de  la  place , ils  alloient  y marcher  fans  lui.  A fon  approche , le 
Roi  fortit  de  fes  lignes , & vint  à l’entrée  de  la  nuit  fe  porter 
dans  le  fameux  camp  de  Ziele  célébré  par  fa  viéfoire,  & par 
celle  que  Céfar  vient  nouvellement  d’y  remporter  fur  Phamace 
fon  fils , dans  la  même  pofition  que  Mithridate  avoit  prife. 
Ziele  eft  une  Ville  fur  la  frontière  de  Pont  & de  la  Cappadoce, 
entre  le  Lycus  & l’Iris  “ , avantagcufement  placée  fur  un  tertre 
naturel  ifolé  dans  la  plaine,  comme  fi  on  l’eût  fait  à main 
d’homme  : elle  a d’un  côté  cette  plaine  terminée  par  la  rive 
gauche  de  l’Iris  1 : de  l’autre  , jufqu’à  trois  milles  de  diftance , 
une  efpece  d’amphithéatre  de  collines  à pentes  roides , rejointes 
les  unes  aux  autres  jufqu’à  la  Ville,  par  des  chauffées  & des 
ouvrages  de  fortifications  e. 

Triarius  fit  attaquer  avant  le  jour  les  gardes  avancées  du 
camp  royal.  L’affaire  s’engagea  & fe  foutint  affez  long  - temps 


* Hirt.  Bell.  Alex. 

* Strab.  Liv.  XII.  pag.  fj6. 

1 Au  même  endroit  où  Jules -Céfar,  à 
fon  arrivée  dans  le  Pont,  battit  le  roi  Phar- 
nace,  fils  & fuccefleur  de  Mithridate, 
ayant  commencé  & termi  ne , par  cette  feule 
a&ion,  toute  la  guerre  qui  éteignit  la  Dy- 
nartie  des  anciens  rois  de  Pont,  & fit  enfin 
de  leur  royaume  une  Province  romaine. 
Ce  fut  à l’occafion  de  cette  journée  mé- 
morable que  Céfar  écrivit  à Rome  : Je 
fuis  venu,  j'ai  vu,  fai  vaincu,  8c  qu’il 


* Hirt.  Bell.  Alexand.  fol . 106. 

aJmiroit  la  bonne  fortune  de  Pompée,  & 
de  quelques  autres  Généraux  qui  avoient 
acquis  tant  de  réputation  contre  des  enne- 
mis fi  peu  redoutables.  Phamace  occupoit 
le  camp  de  Ziele  à l’arrivée  de  Céfar, 
qui,  rcconnoiflant  l’importance  de  cette 
pofition,  trouva  un  moyen  de  Pcn  débuf- 
quer,  & de  s’y  porter  lui -même  *• 

* Hirtius , Bell . Alexand. 

lui  2 


lxxt.  n,i- 

taille  de  D.i- 
dafa.  Grande 
vi&oiredcMi- 
thridate  inter- 
rompue par  fa 
blcÛure. 
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avec  un  égal  avantage.  Les  Barbares,  plus  nombreux,  débor- 
dèrent peu  à peu  les  nôtres  pour  les  envelopper  a.  La  viftoire 
commença  de  fe  déclarer  pour  eux  à leur  aile  droite,  com- 
mandée par  le  Roi,  qui  pouffa  vivement  l’infanterie  romaine. 
Elle  fe  jeta  du  côté  de  la  plaine,  où  elle  cherchoit  à faire 
retraite,  ignorant  qu’elle  fût  coupée  par  la  riviere.  Elle  fut 
acculée  dans  un  bas-fond  marécageux,  où  le  maflacre  fut 
affreux , fans  que  nos  foldats  embourbés  puffent  faire  un  pas. 
Le  Roi  y étoit  en  perfonne,  fuivant  fon  avantage  avec  grande 
ardeur.  Quelques  cavaliers  romains  le  dillinguerent  au  milieu 
des  fiens.  Ils  réfolurent  d’entreprendre  un  coup  hardi;  reffource 
unique  dans  leur  défaftre.  Ils  firent  un  détour,  & vinrent  fe 
mêler  à fa  troupe,  parmi  laquelle  il  y avoir  plufieurs  romains, 
du  nombre  de  ceux  qui  fervoient  dans  fon  armée.  L’un  d’eux 
pénétra  jufqu’à  lui , & l’ayant  abordé  par  derrière , comme 
pour  lui  rendre  compte  de  quelque  chofe,  le  perça  d’un  grand 
coup  d’épée  h la  cuiffe.  Il  n’ofa  le  frapper  au  corps,  à caufe  de 
fa  cuiraffe  : car  Mhhridate  étoit  ions  l’ufage  dt  porter  une  épaiffe 
armure  ',  proportionnée  à la  grandeur  de  fa  taille  & à la  force 
prodigieufc  de  fon  corps  l.  A l’inllant  le  romain  fut  mis  en  pièces 


1 T-Liv.  epitom.  98. 

• « Mitliridatc  ne  cefla  jamais  de  fe 
» battre  comme  un  (impie  Officier  ,quoir 
» que  déjà  vieux  & convert  de  blcflures  j 
» car  il  fut  blcflé  plufieurs  fois  en  plufieurs 
» affaires» foit  par  l’ennemi,  foit  en  trahi- 
» fon.  Il  portoit  une  forte  armure.  On 
» montre  encore  une  des  ficnnes  à Del- 
» plies,  & une  autre  à Ncméc,  par  lef- 
>»  quelles  on  voit  combien  ce  Prince  étoit 
» robuAc  8c  de  grande  taille.  L’àge  ne 
» Tempécha  pas  de  s’exercer  à monter  à 
» cheval  8c  à lancer  le  javelot,  jufqu  a 
» la  fin  de  fes  jours.  On  dit  qu’il  a quel- 


* SaLLVST.  fragm.  <1. 

» quefois  fait  1000  ffades  en  un  jour  avec 
n des  relais  ( 115  mille).  Ce  Prince  étoit 
» fort  magnifique  en  habits.  Pompée  ad- 
n miroit  la  richefie  & le  poids  de  fon 
n armure.  Le  fourreau  de  fon  cimeterre 
» fut  vendu  quatre  cents  mille  écus  au 
» roi  Ariarathe,  par  un  romain  nommé 
» Pubtius,  qui  l’avoit  volé.  Un  nommé 
n Caius  fit  préfent  à FauAus  -Sylla,  fon 
n frère  de  lait,  de  la  tiare  de  ce  Roi  9 
n ouvrage  d’un  travail  admirable  * 5. 

* Plutarq.  in  Pomp,  lift* 
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par  la  garde  royale.  Mais  fon  dévouement  fauva  le  peu  qui 
reftoit  de  l’armée  vaincue.  On  enleva  Mithridate  du  champ 
de  bataille.  Ses  Lieutenans  firent  fonner  la  retraite  ; les  vain- 
queurs, troublés  d’entendre  ce  fignal  au  plus  fort  de  leur 
viftoire , fe  doutèrent  qu’il  venoit  d’arriver  quelque  chofe 
d’extraordinaire.  Quand  ils  en  furent  informés,  ils  accoururent 
de  toute  part  en  fi  grande  foule  autour  de  lui , que  Timothée 
fon  Médecin , après  avoir  arrêté  le  fang  de  la  plaie  1 , fut 
obligé  de  faire  élever  Mithridate  fur  un  bouclier,  pour  le 
montrer  à toute  l’armée  “. 

Lorfqu’il  eut  repris  connoiflance , il  blâma  fort  fes  Généraux 
d’avoir  interrompu  l’a&ion.  Dès  le  même  jour,  il  fit  de  nou- 
veau marcher  fes  troupes  au  camp  romain,  qu’elles  trouvèrent 
abandonné.  Tout  avoit  pris  la  fuite  *.  Cette  malheureufe  affaire 
nous  coûta  fept  mille  morts  laiffés  fur  le  champ  de  bataille, 
dont  vingt- quatre  Tribuns,  & cent  cinquante  Officiers  de 
marque  : ce  qui  eft  la  plus  grande  perte  que  nous  euffions 
jamais  faite  en  Afie  dans  aucune  affaire  c.  Les  corps  morts 
refferent  plus  de  deux  ans  étendus  fur  le  champ  de  bataille , 
fans  fépulture.  Ce  devoir  fut  même  négligé  par  Lucullus, 
lorfqu’il  revint  dégager  Triarius  : & les  foldats,  difpofés  d’ailleurs 
au  mécontentement,  s’en  firent  un  nouveau  grief  contre  leur 
Chef  d. 

On  raconte  que  Mithridate  ayant  appris  de  quelle  maniéré 
il  avoit  été  bleffé , craignit  avec  raifon  qu’il  ne  fe  fût  gliffé  plus 


* Appitin.  ibid. 

* Cic.  Le  g.  Manil. 

1 11  lui  arriva  la  même  chofc  qu'à 
Alexandre,  lorfqu’ ayant  été  blette  dans 
l'Inde,  fes  foldats  alarmés  fe  prettoient 
autour  de  lui,  pour  favoir  en  quel  état  il 
étoit,  en  telle  foule,  qu'on  fut  oblige. 


• Plut.  ibid.  94a. 

4 Plut,  in  Pomp. 

pour  pouvoir  le  panfer  en  repos,  de  le 
porter  fur  le  tillac  d’un  vaitteau , où  tout 
le  monde  pouvoit  le  voir  du  rivage  *. 

9 Appien. 
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d’un  traître  parmi  les  liens.  Sur-le-champ,  en  donnant  l’ordre 
d’aller  s’emparer  du  camp  ennemi,  il  y joignit  celui  de  retenir 
dans  le  Tien  tous  les  Romains  qui  étoient  à fon  fervice  ; & à 
leurs  Officiers , de  les  ramener  chacun  dans  leurs  tentes.  Par  ce 
moyen,  ceux  qui  n’étoient  pas  de  fa  troupe  furent  à l’inftant 
reconnus  & mis  à mort  *. 

LXXII.  Mi-  Ainfi  ce  Prince,  qu’on  jugeoit  abattu,  vint  à bout  de  faire 
îesRniriainstic  des  chofes  qu’on  auroit  à peine  cru  devoir  craindre  de  fa  part 
fon  royaume.  avant  fcs  revers.  Non- feulement  il  rentra  contre  toute  efpérance 
dans  fa  terre  natale,  qu’il  ne  pouvoit  fe  flatter  de  revoir  jamais 
après  tant  de  pertes,  mais  il  en  chafla  lui- même,  & détruifit 
l’armée  triomphante  qui  l’en  avoit  chafle.  Cette  grande  vi&oire 
le  remit  en  poflfeffion  d’une  bonne  partie  du  Pont,  de  la 
Cappadoce  & de  l’Arménie.  Sa  politique , fon  crédit , fe  s 
artifices , achevèrent  ce  que  fes  derniers  fuccès  avoient  fi  bien 
commencé.  Il  fit  répandre  un  bruit  chez  plufieurs  nations 
barbares , que  les  Romains  alloicnt  y marcher  pour  piller  les 
tréfors  de  leurs  temples,  & détruire  leurs  divinités.  Elles 
ignoroient  qu’un  des  points  de  notre  politique  eft  de  laifler, 
autant  qu’il  eft  poffible,  aux  Peuples  vaincus  leurs  coutumes 
& leurs  Dieux.  Ce  faux  avis  s’accrédita  fi  bien  dans  l’efprit 
de  ces  Peuples  éloignés , que  les  Romains  connoifloient  à peine 
de  nom,  loin  de  fonger  à les  provoquer,  qu’ils  prirent  en 
tumulte  les  armes,  & vinrent  d’eux -mêmes  groffir  l’armée  du 
Roi.  On  fe  revit  de  part  & d’autre  prefqu’au  premier  pas  d’une 
guerre  qu’on  avoit  eu  lieu  de  regarder  comme  terminée  * 


* Dio  • Cajf,  ibid. 

» Mettons  en  entier  ici  fous  les  yeux 
du  Lcdciir,  le  tableau  que  Cicéron  trace 
dans  fon  clifcours  en  faveur  de  la  loi  Ma- 
niiia , de  tout  ce  qui  s ctoit  paiTé  en  Afie 
dam  le  cours  des  demicrcs  années , & de 


* Cic.  pro  Le  g.  ManiL 

l’ctat  a&uel  des  choies.  Quoique  j'en  aie 
déjà  infère  plufieurs  traits  dans  le  texte  de 
l'hiftoire,  je  crois  devoir  le  prefenrer  en- 
core tel  qu’il  eft,  fans  y rien  retrancher. 
On  y verra  mieux  que  par -tout ailleurs, 
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Ces  nouvelles  fâcheufes  parvinrent  en  Méfopotamie , dans  un 
moment  où  l’état  des  chofes  ne  l’étoit  guère  moins  Lucullus  ne 
pouvoit  fe  réfoudre  à perdre  de  vue  le  projet  formé  de  marcher 

* Eutrop.  Liv.  VL 


pourquoi,  malgré  tant  de  viftoîres , les 
chofes  fe  trouvoient  fi  peu  avancées  de  ce 
côté* là.  a J’ai  parlé  du  genre  de  ccftc 
» guerre;  il  faut  dire  un  mot  de  fon  im- 
» portance , afin  que  tout  le  monde  voie 
i»  que  je  fuis  prêt  à donner  à Lucullus 
» toutes  les  louanges  dues  à un  guerrier 
» courageux , à un  homme  trcs-habile  8c 
» à un  fort  grand  Général.  U a conduit 
» toutes  chofes , dans  le  cours  de  cette 
» expédition,  de  maniéré  qu’on  n’en  peut 
» attribuer  les  grands  8c  heureux  com- 
» mencemens,  qu’à  fon  habileté,  non  à 
n fon  bonheur;  & la  fin  défagréable  qu'a 
n la  fatalité  des  circonfiances , non  à au- 
» cune  faute  de  fa  part.  Romains,  je  vous 
» parlerai  de  Lucullus  de  maniéré  à vous 
» faire  connoitre  combien  je  fuis  loin  de 
» vouloir,  ni  lui  enlever  aucune  partie 
» de  la  gloire  qui  lui  cil  due , ni  lui  en 
» arnibucr  aucune  autre  qu'il  n’eût  pas 
» méritée.  Ainfi  je  dis  qu’à  fon  arrivée  il 
» trouva  l'armée  ennemie  bien  équipée 
n & pourvue  de  tout:  que  par  fa  valeur, 
v fa  vigilance  8c  fa  bonne  conduite,  il  a 
» fauvé  la  plus  belle  ville  de  l’Afie, 
n Cyfiquc,  notre  fidcllc  alliée,  que  Mi- 
j»  thridate  prclToit  vigoureufement  avec 
» une  armée  innombrable  : qu’en  moins 
» de  rien  il  a fu  raflembler  6c  équiper  une 
» Hotte  avec  laquelle  il  a miné  celle  des 
» ennemis,  qui  amenoit  en  Italie  les  Ca- 
i*  pitaincs  de  la  fa&on  de  Sertorius,  pleins 
» d’efpérance  d’y  faire  une  invafion  : qu’il 
» a remporté  plufieurs  viâoircs  confidé- 


n râbles,  8c  ouvert  à nos  légions  l'entrée 
» du  royaume  de  Pont,  jufqu’alors  fermée 
» aux  troupes  romaines:  que  les  riches 
» villes  de  Sinopc  8c  d’Amifc,  féjour 
» ordinaire  des  Rois,  ainfi  que  le  refie  des 
» villes  du  Pont  8c  de  la  Cappadoce,  ont 
» été  foumifes  à fon  approche  : que  Mi- 
n thridate,  dépouillé  de  fies  Etats  hcrcdi- 
» taircs,  s'ert  vu  réduit  à aller  de  contrée 
» en  contrée  mendier  le  fccours  des  Rois 
» 8c  des  Peuples  voifins  : que  Lucullus  a 
» exécuté  tant  de  chofes  admirables  fans 
» y employer  nos  tributs  ordinaires,  8c 
» fans  fouler  les  alliés  de  la  République. 
»»  Je  vous  dis  tout  ceci , Romains , pour 
» vous  faire  voir  que  je  loue  Lucullus 
» plus  hautement  que  ne  font  aucun  des 
n gens  oppofës  à la  loi  propoféc.  Que  fi 
» vous  me  demandez  comment  il  fe  peut 
» faire  qu’aprés  tant  de  fuccés  cetre  guerre 
» de  Pont  foit  encore  aujourd'hui  fi  di/n- 
n cilc  8c  fi  importante,  je  vous  le  d rai 
» de  même  en  peu  de  mots.  En  premier 
n lieu,  Mithridatc  s’efi  enfui  du  royaume 
» de  Pont,  comme  autrefois  Médéc  avoir 
» fui  du  même  Pays.  A l'exemple  de 
» celle-ci,  qui  difperfa  les  membres  de 
» fon  frcrc  Abfyrtc  pour  retarder  ceux 
n qui  couroicnt  après  clic,  Mi  thridate, 
» en  fuyant,  a répandu  fur  fes  traces  des 
» ri  ch  cites  prodigieufesenor  8c  en  argent, 
» en  meubles  précieux,  co  chofes  rares 
» 8c  eu  r i eu  fes  de  toute  cfpcce , qui  lui 
n venoient  du  trélor  de  fes  ancêtres,  ou 
» qu’il  avoit  enlevées  aux  villes  d’Afie, 
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contre  Arface,  & fes  troupes  étoient  moins  que  jamais  difpofées 
à lui  obéir,  fur-tout  en  ce  point.  Le  féjour  de  Nifibe  avoit 
achevé  de  les  corrompre , fous  un  climat  dont  la  chaleur 
exceflive  jette  les  corps  dans  la  mollelTe  & l’inaéHon  : dans 


w pendant  tout  le  cours  de  la  guerre  pré- 
„ cédcnte,pourenrichirfesEtats.  Pendant 
tt  que  nos  Romains  ont  perdu  le  temps  à 
s»  ramafler  tant  de  richcfles  difperlêes,  le 
» Roi  leur  cil  échappé  des  mains.  Tigrane , 
» roi  d’Arménie , l’a  recueilli  dans  fa  dé- 
» trefle  & dans  fa  fuite  : il  a relevé  fon 
» courage  abattu , lui  a redonné  une  nou- 
» vellc  confiance,  & fourni  les  moyens 
» de  réparer  fes  pertes.  Lucullus,  en  arri- 
» vant  dans  ces  régions  éloignées,  y a 
» trouvé  bien  des  chofes  contraires , & la 
v plu  pan  des  nations  prévenues  contre  le 
» nom  romain.  Des  Peuples  barbares  que 
» nous  n’avions  nul  deflein  d’attaquer , 
» étoient  fortement  imbus  de  cette  opi- 
» nion,  répandue  à deffein  de  les  animer 
» contre  nous , que  nous  ne  venions  chez 
» eux  à main  armée  qu’avec  le  projet  de 
» piller  les  richcfles  de  leurs  temples,  8c 
» de  les  dépouiller  de  ce  qu’ils  ont  de  plus 
» facré.  On  ne  peut  croire  combien  de 
i»  nations  grandes  8c  puiflantes  ont  été 
99  foulevées  8c  excitées  par  ce  faux  bruit. 
9»  D’un  autre  côté,  nos  foldats,  quoique 
»»  vainqueurs  des  Arméniens,  8c  malgré 
s»  la  prife  de  la  Ville  capitale  de  Tigrane, 
9»  fe  font  laiflTé  gagner  par  l’ennui  du  lè- 
99  jour  en  des  climats  fi  éloignés,  8c  par 
» le  regret  d’être  ft  long  - temps  abfcns  de 
9>  leur  Pays.  Sans  vouloir  m’étendre  da- 
« vantage  à ce  fujet,  il  fuffit  de  vous  dire 
» qu'en  de  telles  difpofitions  des  efprits , 
99  il  étoit  plus  à propos  de  finir  par  les 
» ramener  de  notre  côté,  que  de  fonger 
n à les  conduire  plus  loin*  Mithridate 


99  cependant  avoit  rafliiré  fa  petite  troupe, 
» qu’il  voyoit  journellement  groflir,  tant 
i»  par  l’arrivée  de  fes  propres  fujets,  qui 
99  fe  rendoient  en  foule  auprès  de  lui,  que 
99  par  les  renforts  confidérables  des  Rois 
99  8c  des  nations  étrangères.  Il  lui  cil 
99  arrivé,  ce  qui  cfl  fort  ordinaire,  que  le 
99  trille  état  où  l’on  voit  réduit  un  puiflânt 
99  fouverain  , 8c  un  homme  célébré,  tou- 
99  che  puiffcmment  le  cœur  des  fpcâateurs 
99  de  fon  infortune,  fur 'tout  dans  un  Pays 
99  tout  habitué  au  Gouvernement  monar- 
99  chique,  où  l’on  ne  trouve  que  des  Rois 
99  8c  que  des  gens  qui  regardent  ce  titre 
9i  comme  tout  ce  qu’il  y a au  monde  de 
99  plus  grand  8c  de  plus  facré.  Ainfi  Mi- 
99  thridate,  accablé  de  revers,  s’efl  vu  en 
99  état  de  faire  ce  qu’il  n’auroit  même  ofô 
99  efpérer  avant  fes  pertes.  Non-feulement 
99  U cfl  rentré  dans  fon  royaume  ; événe- 
99  ment  tout-à-fàit  inattendu,  pour  un 
» homme  qui,  après  en  avoir  été  une  fois 
9i  chaflé , ne  devoit  plus  fe  flatter  de  le 
99  revoir  jamais,  mais  il  a eu  l’audace  de 
99  venir  encore  attaquer  notre  armée  glo- 
99  rieufe  8c  triomphante.  Permettez -moi , 
99  Romains,  d’imiter  ici  les  Poètes,  qui 
99  palfent  avec  rapidité  fur  les  événemens 
9i  malheureux.  Notre  défaite  a été  telle , 
99  que  perfonne  n’en  cil  revenu  pour 
99  l’apprendre  à Lucullus,  qui  n’en  a fu  la 
99  nouvelle  que  par  le  bruit  public  de 
99  l’Aile.  Ce  Général , capable  de  remédier 
9i  à l’avenir  à un  fi  prodigieux  échec,  a 
99  été  alors  obligé  de  revenir  par  votre 
99  ordre  8c  par  l’effet  d’une  fage  politique; 
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«ne  contrée  opulente , où  tout  incite  aux  plaifirs , & les  rend 
faciles  : au  milieu  d’une  nation  fervile  & débordée , en  qui 
la  longue  habitude  de  l’efclavage  ayant  éteint  tout  amour  du 
travail  & de  la  gloire,  n’a  laiffé  que  le  goût  & le  pouvoir  de 
fatisfaire  les  plus  viles  pallions  Les  Peuples  de  Méfopotamie 
font  d’une  débauche  outrée  avec  les  deux  fexes  t.  Ils  affectent  une 
parure  indécente  dans  leurs  vêtemens,  un  luxe  fans  bornes  dans 
leurs  feftins , où  les  femmes  font  admifes , & n’apportent  pas  la 


moindre  ombre  de  pudeur  « 

• SàLLUST.  fiagm.  34$ . 

* Juvenal.  Satyr.  1,  104. 

» qui  ne  permet  pas  de  laifler  le  com- 
» mandement  pendant  tant  d'annccs  dans 
» les  mêmes  mains.  Il  a licencié  une  par- 
ti tie  des  troupes  qui  avoient  fervi  leur 
« temps,  & a remis  à Glabrion  le  relie  de 
« l’armée.  Vous  voyez  que  je  palTe  à def- 
»»  fem  fur  bien  des  faits  ; mais  je  vous  en 
» dis  allez,  pour  vous  faire  comprendre 
» combien  eft  grande  8c fèrieufe  une  guerre 
» foutenuc  par  la  ligue  de  tant  de  puiHans 
n Souverains,  renouvellée  par  tant  de 
» nations  tourmentées  8c  turbulentes  , 
» commencée  par  tant  de  Peuples  nom- 
w breux  qui  n’y  avoient  point  encore  pris 
» de  part,  dont  il  faut  aujourd’hui  que 
» vous  commettiez  le  fort  à un  nouveau 
» Général , après  la  défaite  totale  de  Pan- 
1»  cienne  armée.  Cen  eft  allez  pour  vous 
» faire  comprendre  que  cette  expédition, 
» nécedaire  en  elle  -même,  n'a  pas  moins 
» d’importance  que  de  danger  ». 

Le  meme  Cicéron  ajoute  ailleurs,  u Giron 
» prétend  que  j’exalte  cette  entreprise  en 
» termes  trop  pompeux,  8c  que  j’oublie 
n apparemment  que  toute  ccttc  guerre  de 
» Mithridatc  ne  s'ell  faite  que  contre  des 
11  femmelettes.  Pour  moi,  je  penfe  bien 

Tome  II. 


Les  exemples  journaliers  de  ces 

• Quint • Cure,  Lsv,  V.  §.  #. 

» différemment.  Si  cette  guerre , fi  cet 
n ennemi,  fi  ce  Roi  eût  éré  mcprifable, 
» elle  n’auroit  pas  duré  tant  d'années;  le 
» Sénat  8c  le  Peuple  romain  n’y  auroient 
» pas  donné  tant  de  foins,  ni  Lucullus 
n acquis  tant  de  gloire  : car  on  fait  que 
» ce  Roi , le  plus  grand  qu’il  y ait  eu 
» depuis  Alexandre,  coavenoit  de  n’avoir 
» jamais  connu  de  Capitaine  égal  à Lu- 
» cullus,  ni  rien  lu  dans  les  hifloires  qui 
» lui  donnât  une  plus  haute  opinion  de 
» l’habileté  de  quelqu’un  dans  Part  mili- 
» taire  * ». 

1 « En  ce  Pays,  dit  Quinte- Cure;,  les 
» femmes  gardent  d’abord  un  maintien 
» honnête  à l’entrée  du  repas.  Peu  à peu 
» elles  ôtent  leurs  vetemens,  découvrent 
» le  dcfïus  du  corps,  8c  commencent  à 
» violer  les  loix  de  la  pudeur.  Enfin,  elles 
» fc dépouillent  tout-à-fâit  de  la  ceinture 
» en  bas , 8c  cette  pratique  honteufe  n’eft 
» pas  feulement  celle  des  courtilùnes  de 
» profefiion  ; mais  les  femmes  de  qualité 
» 8c  les  hommes  même  n’en  ufent  pas 
» autrement,  dans  un  Pays  où  la  facilité 
» à fc  livrer  au  plaiûr  des  convives,  ne 

* Pro  Muren.  O qusjl.  Acad, 
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défordres  firent  un  effet  rapide  fur  une  foldatefque  enrichie  par 
tant  de  fuccès,  qui  avoient  achevé  de  lui  infpirer  le  dégoût  des 
fatigues  militaires.  Elle  ne  vouloit  plus  faire  d’autre  métier,  que 
de  mener  une  vie  bourgeoife,  comme  fi  les  troupes  euffent  été 
licenciées;  foutenant  quelles  avoient  le  droit  de  l’être,  & 
quelles  l’étoient  même  en  effet.  Clodius  continuoit  à les  pro- 
voquer de  tout  fon  pouvoir  contre  leur  Général,  par  mille 
flatteries  auxquelles  elles  prêtoient  fi  volontiers  l’oreille , quelles 
lui  avoient  donné  le  furnom  d'ami  du  foldat.  Il  feignoit  de  fe 
montrer  fenfiblement  touché  du  long  exil  où  on  les  retenoit 
loin  de  leur  Pays  natal.  Un  jour  même,  en  l’abfence  de  Lucullus 
occupé  ailleurs  à régler  quelques  affaires,  il  eut  la  témérité  de 
les  attrouper,  pour  leur  tenir  formellement  les  difeours  les  plus 
féditieux  1 : « Qu’ils  dévoient  à la  fin  fe  faire  rendre  la  juftice  qui 
» leur  iioit  due  : que  leur  devoir  n’étoit  pas  d’errer  éternellement 
» de  contrées  en  contrées , pour  aller  combattre  des  nations  incon- 
» nues,  ni  leur  emploi  de  fervir  d'efeone  aux  chameaux  de  Lucullus , 
» tout  chargés  d’or.  Que  les  foldats  de  Pompée , pour  avoir  feu- 
» lement  diffipé  quelques  proferits  en  Ef pagne , & quelques  efclaves 
x fugitifs  dans  HAbrutfe , fe  voy oient  récompenfés  par  la  difiribution 
x de  plufieurs  terres  fertiles , où  ils  vivaient  en  bons  bourgeois , au 
» milieu  de  leurs  femmes  & de  leurs  enfant  : que  Lucullus , à vrai 


v pafle  que  pour  une  civilité  <Tufage,  & 
t»  un  agrément  dans  la  (ociété  w.  hTefl-il 
pas  arrivé  à Quinte  - Curce , & à tant  d’au- 
tres Ecrivains,  de  juger,  comme  nous  le 
iàifons  fi  fouvent,  des  moeurs  étrangères 
par  les  nôtres.  On  n’attache  pas  à la  nudité 
la  même  idée  d'indécence  dans  les  climats 
chauds,  que  dans  les  nôtres.  Les  femmes 
de  Tlndc , quoique  vêtues , lorsqu’elles 
fortent , d’une  longue  bande  de  linge , dont 
elles  enveloppent  tout  leur  corps,  ne  man- 
quent jamais,  en  rentrant  chez  clics,  de 


dérouler  cette  moufTeline  jufqu’à  b cein- 
ture, ou  elles  rcntortillcnt  autour  d’elles; 
refiant  ainfi  habituellement  nues  de  toute 
la  partie  fupérieure  du  corps.  Une  nudité 
même  plus  découverte  cfl  afTez  commune 
aux  deux  fexes  dans  les  Pays  chauds  & 
chez  les  Peuples  fauvages,  où  elle  ne  fait 
aucune  impreflion,  étant  habituelle  6c 
tTufage. 

• Je  préfume  que  Plutarque  avoit  tire 
de  Phifloirc  même  de  Salluflc,  le  difeours 
dont  je  donne  ici  l’çxtraitj 
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» dire,  n étoit  plus  leur  Général , puif que  le  Sénat  lui  ayant  donné 
y,  Glabrion  pour  fuccejfeur,  Us  étoient  par-là  dégagé  du  ferment 
» militaire  qu’ils  lui  avoient  prété.  Que  les  lettres  de  Rome  annon- 
» coient , fans  aucun  doute,  que  le  Tribun  ManUius  al/oit  faire 
» attribuer  à Pompée , par  une  loi  exprejfe , le  commandement  de 
„ toutes  les  forces  & de  toutes  les  Provinces  de  l'Orient  j même 
» de  celles  dont  Glabrion  étoit  Gouverneur  acluel.  Que  s’il  falloit 
„ encore  combattre , il  valoit  mieux  au  moins  réferver  le  refie  de 
» fes  forces  pour  fervir  fous  ce  grand  Capitaine  , qui  favoit  fi  bien 
» faire  récompenfer  les  bons  fotdats 

Lucullus , à fon  retour,  quoique  très  - irrité  des  manœuvres  LXXIV.  Lu- 
de  cet  homme  turbulent,  ne  voulut  pas,  en  confidération  de  cio&usdi'îvî 
leur  alliance  fi  étroite,  châtier  fa  conduite  audacieule,  avec  la 
févérité  qu’elle  méritoit.  Il  fe  contenta  de  le  chaflfer  de  l’armée. 

Il  le  fit  venir  à la  tête  des  troupes,  où,  en  préfence  de  tous  les 
corps  affemblés,  il  lui  défendit  de  faire  déformais  aucun  fervice 
militaire  ; lui  ordonnant  en  conféquence  de  quitter  à l’injlant  même 
l’armée,  où  ilne  feroit plus  employé  K Clodius  fe  retira  en  Pifidie, 
vers  Martius  Rex,  fon  autre  bcau-frere,  qui  lui  donna  de 
l’emploi,  & lui  confia  même  le  commandement  de  fa  flotte.  Il 
y fut  battu  & pris  par  les  pirates:  ceux-ci  le  remirent  peu 
après  en  liberté,  par  la  crainte  qu’ils  eurent  de  Pompée,  dont 
le  pouvoir  & le  nom  étoit  fi  redoutable  en  toutes  ces  mers. 

Clodius  revint  à Antioche,  fous  prétexte  d’oflrir  fes  fervices  aux 
habitans , alors  en  querelle  avec  les  Arabes.  Ayant , à fon 
ordinaire,  voulu  brouiller  dans  cette  Ville,  & fe  mettre  à la  tête 
des  cabales,  il  ne  s’en  fauva  qu’à  peine,  ayant  couru  rifque  de 
la  vie , & revint  à Rome  jouer , jufqu’à  fa  mort  tragique , le 
même  rôle  fur  un  plus  grand  théâtre c. 

* Plut,  in  Lucull.  I ? DÎO  - Caff.  ibid. 

* Sallvst.  fitigm.  I 
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Son  éloignement  ne  guérit  pas  le  mal  qu’il  avoit  fait.  Le 
coup  étoit  porté.  Vainement  Lucullus  fit  preffentir  les  légions 
par  ceux  d’entre  les  Commandans  qui  étoient  reliés  dans  le 
devoir,  en  leur  préfentant  l’appât  d’un  grand  butin  à faire,  & de 
nouveaux  lauriers  à cueillir  contre  les  Parthes.  On  ne  les  auroit 
même  jamais  déterminés  à rentrer  en  Arménie,  fi  la  nouvelle  de 
la  révolution  du  Pont  & de  la  défaite  totale  de  Triarius,  qui 
arriva  fur  ces  entrefaites , ne  les  eût  remplis  d’une  fubite  indi- 
gnation. Pour  le  coup , ils  s’écrièrent  unanimement  qu’il  falloit 
aller  laver  cette  honte,  & qu’ils  étoient  prêts  à marcher.  Après 
avoir  repaffé  les  montagnes,  ils  rencontrèrent  Triarius , qui  fe 
rctiroit  de  leur  côté  avec  les  foibles  débris  de  fa  troupe.  Lucullus 
eut  affez,  de  peine  à le  dérober  au  reflentiment  des  foldats , qui 
vouloient  le  mettre  en  pièces;  l’accufant  d’avoir,  par  malice  ou 
par  impéritie , été  feul  la  caufe  du  malheur  de  leurs  braves 
compagnons.  Mais  cette  grande  ardeur  qu’ils  montroient  à 
venger  l’honneur  de  leurs  camarades , ne  tarda  guère  à s’éteindre. 
On  eut  en  route  des  avis  affurés  que  le  Conful  Glabrion  venoit 
de  débarquer  en  Alie,  chargé,  par  ordre  du  Sénat,  de  remplacer 
Lucullus  dans  le  commandement  de  l’armée , & dans  une  partie 
de  fes  Gouvememens.  Cette  nouvelle  répandit  dans  le  camp 
une  joie  univerfelle,  & rompit  tout  l’effet  que  Lucullus  pouvoit 
fe  promettre  des  mefures  qu’il  avoit  prifes  pour  le  rétabliffement 
des  affaires  : Les  légions  Valériennes  apprenant  que  la  Bithynic  & 
le  Pont  étoient  les  deux  Provinces  décernées  au  nouveau  Conful , 
foutinrent  que , par  une  conféquence  naturelle , elles  avoient  obtenu 
leur  congé  ",  puifqu’elles  fe  trouvoient  par -là  dégagées  du 
ferment  qu’elles  avoient  prêté  entre  les  mains  de  Lucullus  *. 
Elles  levèrent  leurs  aigles,  fortirent  des  rangs  comme  pdur 
marcher  ailleurs,  & fe  retirèrent  d’abord  dans  leurs  tentes. 

* SAU.VST  framg.  6} J.  * Plut.  p.  psj. 
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Lucullus  y courut.  Il  n’y  eut  fortes  d’avances , même  les  plus 
oppofées  à fa  dignité,  auxquelles  il  ne  s’abaifsât,  pour  fléchir  les 
mutins.  Il  pria  ; conjura  : il  parcourut  les  tentes , les  larmes 
aux  yeux,  tendant  la  main  à chacun,  avec  les  plus  inftanres 
prières.  Ces  infolens  le  repoulferent , & , pour  toute  réponfe , 
jetoient  à fes  pieds  leurs  bourfes  vuides , en  difant  que,  puifqu’il 
favoit  fi  bien  s’enrichir  tout  feul , il  n’avoit  qu’à  faire  la  guerre 
tout  feul  aufli.  Enfin,  les  autres  légionnaires  s’étant  mis  de  la 
partie,  vinrent  à bout  de  les  fléchir,  à force  d’interceffions.  Les 
Valériens  s’accordèrent  à faire  le  refte  de  la  campagne,  à con- 
dition que  fi  l’ennemi  ne  fe  préfentoit  pas  pour  combattre , ils 
feroient  libres  de  fe  retirer  fans  aucune  forme.  Il  fallut  bien 
accepter  ce  parti , ou  laiffer  le  Pays  abandonné  aux  Barbares 

On  continua  de  marcher  à Mithridate.  Lucullus  fouhaitoit  LXXVi.  Lu- 
avec  paflion  de  pouvoir  une  demiere  fois  le  réduire.  Après  avoir  conmiTroidc 
fait  entendre  à Rome,  par  fes  lettres,  qu’il  avoit  abattu  ce^fcJ^par 
Prince,  de  maniéré  à ne  s’en  pas  relever,  il  fouffroit  au  dernier  (es  troupes, 
point  de  lui  voir  reprendre  fon  orgueil  & fes  efpérances.  Mais 
le  Roi,  campé  fous  le  château  de  Talaure,  dans  un  porte 
retranché,  où  il  étoit  prefqu’impoflible  de  le  forcer,  fe  garda 
bien  d’en  venir  aux  mains.  Il  vit  de  fang  froid  le  Général 
romain  s’épuifer  en  manoeuvres,  fouvent  mal  exécutées  de  la 
part  du  foldat,  qui  fouhaitoit  dans  l’ame  que  rien  ne  réulsît. 

Encore  falloit  - il  que  Lucullus  renfermât  dans  la  fienne  toute 
l’amertume  qu’il  en  reffentoit,  fans  ofer  ni  fe  plaindre  ni  punir. 

La  cavalerie  des  ennemis,  commandée  par  Mithridate-le-Mede , 
mal-mena  même  plus  d’une  fois  la  fienne.  En  un  mot,  il  ne  lui 
fut  pas  pofliblc  de  rien  exécuter  d’imponant;  malgré  les  efpé- 
rances conçues , que  fon  retour  alloit  changer  la  face  des 
affaires  *. 


4 Plut,  in  Lucull.  * Dio'CjJf,  ibid. 
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LXXVILOn  Glabrion  avoir  eu  le  mauvais  procédé  d’envoyer  par  tout  le 
cnüus  il  Rome.  Pays  conquis  des  crieurs  publics , avec  charge  de  déclarer  que 
c’déVdt  êu-  Ie  Sénat>  très -mécontent  de  la  conduite  de  Lucullus,  & de  fon 
brimifonfuc-  affectation  à traîner  la  guerre  en  longueur,  avoit  licencié  fon 
armée.  Ils  affichèrent  de  fa  part  des  injon&ions  aux  foldats  de 
fe  conformer  à l’ordre  du  Sénat,  fous  peine  de  confifcation  de 
leurs  biens  Cette  ordonnance  fit  bien  vite  écouler  de  l’armée 
ceux  qui  rifquoient  le  plus,  en  s’expofant  à la  peine.  Dans  le 
vrai,  les  difcours  populaires  avoient  totalement  prévalu  à Rome 
contre  le  Proconful,  malgré  les  repréfentations  des  plus  hon- 
nêtes gens.  Le  préjugé  public  avoit  établi  qu’il  n’avoit  fait  que 
perdre  fon  temps  en  Gordyenne  & en  Méfopotamie  ; & qu’il 
avoit  volontairement,  après  fes  deux  viftoires,  laiffé  échapper 
les  Rois  ligués.  Le  Sénat,  jugeant  l’affaire  finie,  avoit  d’abord 
envoyé  dix  Commiflaires,  du  nombre  defquels  étoient  M. 
Lucullus,  frere  du  Proconful,  & Murena  avec  charge  de 
régler  les  Provinces  conquifes  fous  la  forme  du  Gouvernement 
romain  c.  On  ne  murmura  que  plus  fort,  en  apprenant  qu’elles 
ne  l’étoient  pas.  On  affigna  les  Provinces  aux  nouveaux  Préteurs: 
puis,  fur  le  bruit  que  l’état  des  chofes  ne  faifoit  qu’empirer,  on 
révoqua  Lucullus,  & fes  emplois  furent  donnés  au  Conful  de 
cette  même  année  J.  Sur  ces  entrefaites , les  dix  Commiflaires 
arrivèrent  dans  le  Pont,  où,  loin  de  trouver  Lucullus  maître 
du  royaume,  ils  virent  qu’il  n’étoit  pas  même  maître  de  fa 
propre  armée,  qui  fe  donnoit  elle- même  tout  haut  le  nom 
d’armée  de  Glabrion  : qu’il  n’avoit  plus  le  pouvoir  de  décerner 
ni  peines  ni  récompenfes  : que  les  foldats  tournoient  en  rifée 
toutes  fes  entreprifes } & que  ne  le  regardant  quafi  plus  que 
comme  un  fimple  particulier,  à peine  confervoient-ils  quelques 
égards  pour  le  rang  qu’il  avoit  eu 

- Appian.  ibid.  p.  i3}.  1 ' D'to - Cajf.  L.  XXXV. 

* Cic.  EpiJI.  ad  Au.  L.  XIllx  I ! Plut.  ibid. 

* Dio-ÇaJJ-.L.  XXXVI. 
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Occupé  devant  Talaure,  il  fe  voyoit  obligé  de  lailTer  Tigrane  L^,^Tn: 
ravager  impunément  la  Cappadoce  a.  Enfin , reconnoiflant  qu’il  marchercontre 
perdoit  un  temps  précieux  à des  tentatives  inutiles  contre  le  coupes'  Fh” 
roi  de  Pont,  il  marcha  contre  Tigrane  1 à grandes  journées , 
tant  à deflein  de  l’empêcher  de  fe  joindre  à fon  beau-pere,  fertenr.  Mar- 
qu’en  vue  de  prévenir  l’arrivée  de  Glabrion , qui  étoit  déjà  en 
Bithynie,  & qui  fe  hâtoit  de  venir  lui  ôter  le  commandement  b. 

A peine  eut- on  mis  le  pied  en  Cappadoce,  fans  y trouver  l’Ar-  laquelle  il  le 

, . . . . , . , ti  • voit  réduit. 

memen  qui  setoit  retire  en  arriéré,  que  les  troupes  Valenennes 
fortirent  un  matin  du  camp  avant  le  jour , tout  armées , fe  ran- 
gèrent d’elles -mêmes  en  bataille,  défièrent  l’ennemi  comme  s’il 
eût  été  préfen t;  tirèrent  leurs  épées,  firent  le  cri  ordinaire  qu’on 
fait  en  allant  à la  charge  ; eferimerent  en  l’air,  & protefterent, 
après  cette  ridicule  bravade,  qu’elles  étoient  quittes  de  leur 
parole , l’ennemi  ne  parodiant  pas , & le  temps  qu’elles  avoient 
promis  de  relier  étant  expiré.  A l’inftant  même  elles  quittèrent 
le  camp,  & prirent  la  route  oppofée  e. 

En  cette  extrémité , Lucullus  apprenant  que  le  Proconful  Q. 

Martius  Rex  * traverfoit  la  Lycaonie  i à la  tête  de  trois  légions, 


* Cic.  Le  g.  Manil.  2. 

* Eutrop.  Liv.  VL 

1 ' Deux  Rois  les  plus  puifTansde  l’Afie, 
Mithridate  & Tigrane,  font  une  guerre 
dangereufe  à vos  Provinces  tributaires  ; on  a 
provoque  l’un , on  a négligé  d'abattre  l’au- 
tre autant  qu’il  aurait  fallu  ; tous  deux  ont 
faifi  l’occafion  d'envahir  l’Afie.  Les  bour- 
gades de  la  Bithynie , aujourd’hui  Province 
romaine,  font  réduites  en  cendres;  le 
royaume  d’Ariobarrane,  limitrophe  de  vos 
tributaires,  eft  tout  entier  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Lucullus , malgré  les  grandes 
chofes  qu’il  a faites , eft  obligé  de  s’en 
retirer  • ». 

? Cic.  Leg.  Manil,  a, 


• Plut.  ibid. 

■ Martius  Rex,  de  la  principale  branche 
de  nilurtre  maifon  Patricienne  Martia , 
defeendue  du  Roi  de  Rome  Ancus-Martius, 
de  qui  elle  tirait  le  furnom  de  Rex.  J’ai 
parlé,  dans  la  vie  de  Philippe  *,de  ccttc 
maifon  divifée  en  différentes  branches  des 
Coriolans,  des  Rex,  des  Cenforins,  de 
Philippe,  des  Figulus,  &c. 

Martius  étoit  fiis  ou  petit-fils  d'un  autre 
Martius  Rex,  Conful  en  63 y.  U exerça 
la  Quefhire  Tan  671,  où  il  fit  frapper, 
en  cette  qualité,  des  monnoies  qui  nous 

* Mcm,  de  V Acad,  tom,  XXVII.  pag. 
406, 
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pour  fe  rendre  en  Cilicie  a,  dont  le  Gouvernement  lui  étolt 
échu  par  le  fort , crut  qu’un  coup  de  fortune  amenoit  exprès  fon 

4 Sàllust.  ftagm.  6 s** 


relient , pour  les  frais  de  l'armement  contre 
les  Pirates.  On  y voit,  d’un  côté,  une 
tête  de  Neptune,  avec  une  proue  de  navire 
& le  trident  de  l'autre;  on  y lit  fon  nom, 
Quintus-Martius  Rex  \ U fut  nommé 
Conful  pour  l'an  685  ,avec  Lucius-Caecilius- 
Metcllus , frere  de  Metellus  le  Crétique. 
Ce  dernier  mourut  avant  que  d'entrer  en 
Charge.  Celui  que  le  Peuple  nomma  pour 
le  remplacer,  mourut  peu  de  jours  après 
y être  entré.  Ces  deux  événemens  l'un  fur 
l'autre  furent  regardés  comme  un  augure  : 
on  ne  jugea  pas  à propos  d'en  fubflituer 
un  troifieme  à cette  magifhature  vacante; 
de  forte  que  Martius  remplit  fcul  6c  fans 
collègue  la  dignité  de  Conful;  cequin’efl 
prefque  jamais  arrivé  * *.  Il  fit  fupprimer 
pendant  fon  Confulat  différera  corps  & 
communautés  qu’il  jugeoit  inutiles  à l’E- 
tat f , & célébrer  les  jeux  publics  des 
carrefours^.  Au  fortir  du  Confulat,  on 
lui  donna  le  Gouvernement  de  Cilicie. 
L'hiftoire  ne  nous  a pas  appris  ce  qu’il  y 
fit,  ni  par  quels  exploits  il  fe  crut  en  droit 
de  demander  l’honneur  du  triomphe  à fon 
retour  à Rome.  Nous  verrons  feulement 
ci -après  dans  le  Catilina,  qu’il  y «voit 
une  grande  brigue  pour  l'empêcher  d’ob- 
tenir cet  honneur,  & qu’en  attendant  la 
décifion  de  fon  affaire,  il  fe  tenoit,  félon 
la  règle,  hors  la  Ville,  fans  y pouvoir 
entrer , lorfque  la  conjuration  de  Catilina 
vint  à éclater.  A cette  occafion  lç  Sénat 

* Voy.  Ij  médaille  n°.  8, 

* • Dion  - Caff.  Liv.  XXX V. 

t Afcon-Ped.  ^ Cicsr,  in  Pi  fon. 


l’envoya  commander  dans  un  canton  de 
l’Italie  : 6c  il  fera  fait  mention  de  lui  plus 
d’une  fois  dans  la  fuite  de  cette  affaire  *. 
Cicéron , qui  étoit  fort  lié  avec  lui,  & 
plus  encore  avec  fa  femme,  en  parle 
comme  d’un  homme  de  cceur  fort  habile 
dans  I art  militaire.  Nous  ne  voyons  pas 
cependant  qu’il  ait  fait  aucune  aélion  de 
marque  en  Cilicie,  où  d’ailleurs  il  en  ufa 
mal  avec  Lucullus  fon  beau -frere.  U avoit 
époufe  Clodia,  fœur  de  Clodius-le-fé- 
ditieux,  & de  la  femme  de  Lucullus. 
On  dit  que  Cicéron  étoit  amoureux  de 
Clodia:  du  moins  Terentia  fa  femme  en 
étoit-cllc  jaloufe,  & ce  fut  pour  les 
brouiller  enfcmble  qu’elle  porta  fon  mari 
à déclarer  ce  qu’il  favoit,  lorfque  Clodius 
fut  acculé  de  s’étre  gliflé  déguifé  en  femme 
parmi  les  Dames  qui  célébroicnt  les  myf- 
tercs  fecrets  de  la  bonne  Déeffe.  Martius 
mourut  en  691,  laiffant  un  fils  de  fa  femme 
Clodia 

3 La  Lycaonie  efl  une  contrée  de  l’Afie , 
entre  la  Cilicie  au  midi , la  Cappadoce  & 
la  Galatie  au  nord.  Les  Romains  Pavoient 
conquife  fur  Antiochus.  Iconi  um  en  efl  la 
Ville  principale,  Ceft  un  Pays  froid, fans 
arbres,  mais  rempli  de  collines  & de  bon* 
nés  terres  labourables.  La  quantité  de  loups 
qu’on  y voyoir,  peut-être  à caufe  du 
mont  Taurus,  qui  leur  fervoit  de  retraite, 
Pavoit  fait  nommer  Lycaonie,  terme 
fynonyme  à celui  (PAdiabenc,  au-delà 
du  Tigre,  vers  les  monts  Gordycs,  qui 

* In  Pifon.  2j, 

**  Çic.  ad  aittic.  Liv.  I.  O pro  domo . 

beau- 
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beau -frère  à portée  de  !e  tirer  d’un  pas  fi  fâcheux.  Il  envoya 
lui  faire  part  de  fa  fituation  critique , & lui  demander  un  renfort. 
Martius , fans  aucun  égard  à fa  prière , non  plus  qu’à  ce  que  les 
circonftances  exigeoient  pour  le  bien  commun  de  l’Etat,  con- 
tinua fa  route  en  Cilicie,  alléguant  pour  exeufe  que  fes  légions 
refufoient  auffi  de  marcher  de  ce  côté.  Martius  en  ufa  mal, 
non-feulement  en  cette  importante  occafion,  mais  en  accueillant, 
comme  il  fit,  Clodius  après  qu’il  eut  été  caflc,  & en  rece- 
vant à compofition  Menemaque,  un  des  principaux  Officiers 
Arméniens,  qui  quitta  le  parti  de  fon  maître  pour  celui  des 
Romains  ; au  lieu  de  le  renvoyer  à Lucullus , que  ce  traité 
regardoit  naturellement  *.  Son  refus  replongea  Lucullus  dans 
un  embarras  plus  cruel  que  jamais;  très -inquiet  de  l événement , 

M 

* Cic.  de  Harufpic.  refponf.  20.  * Dio'Caff.  Ibid, 

fignifie  de  même,  en  langue  aflyricnnc , Prince  imaginaire  appellé  Cilix , qui  a 
Pays  des  loups.  La  Lycaonie  & la  Cilicie  I donné  Ton  nom  au  Pays,  n’eA  qu'une  pure 
font  aujourd’hui  comprifes  toutes  deux  fable.  La  preuve  que  l'origine  que  j’en 
fous  le  nom  moderne  de  Caramanic , c’cA-  viens  de  donner,  après  Bochart  *,  cA  la 
à-dirc  Pays  noir,  à caufe  des  tentes  de  véritable,  c’eA  que  les  Turcs  appellent 
couleur  noire,  fous  lcfquc lies  demeurent  aujourd’hui  cette  contrée  d’un  nom  qui, 
les  Arabes  Scénitcs,  habitans  aôuels  du  en  leur  langue  , fignifie  Province  pierreufe. 
Pays.  La  Cilicie,  placée  au  midi  de  l’autre.  Le  mot  oriental  Chalcx  cA  l'original  des 
dont  elle  eA  féparée  par  le  mont  Taurus,  mots  latins  & françois  galet,  calculas , 
& au  nord  de  la  mer,  le  long  de  laquelle  cailloux,  calcul , & d'une  infinité  d'autres, 

elle  cA  étendue,  étoit  une  Province  con-  Les  habitans  du  mont  Jura  nomment  au- 
fidcrable  en  Afie,  ceinte  de  tous  côtés  par  jourcThui  les  roches  de  cette  mootagne 
les  montagnes  & par  la  mer  : de  forte  que  Chalex. 

l'accès  en  étoit  très -difficile,  n’y  ayant  La  Cilicie  fbrmoit  un  Gouvernement 
d’entrée  que  par  quelques  piles  ou  paAages  aflex  confidérable.  On  en  faifoit  fou  vent 

étroits  entre  les  montagnes.  Auffi  les  pi-  uneProvinccconfulairc,àlaquellcCicéron, 
rates  s’en  étoient*-  ils  fait  une  retraite  entr  autres,  fut  nommé  Gouverneur  en  for- 
inacccffible.  O11  la  divifoit  en  Cilicie  bafle  tant  de  Charge.  Il  y fit  une  guerre  de  peu 
à l’occident,  & Cilicie  montueufe  à l’o-  d’importance  contre  les  Cilicicns,  gagna 
rient,  du  côté  du  mont  Amanus.  Celle-ci  contr’eux  une  bataille  vers  le  mont  Ama- 

a donné  le  nom  à l’autre.  Car  le  mot  nus,  & fut  proclamé  Imperator  par  fes 

Cilicie,  dérive  de  l’oriental  Chalex  (Sr/«r),  légions, 

fignifie  pierreux.  Ce  qu’on  raconte  d'un  * Chanaan.  1.  /. 
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LXXIX. 

Le  Tribun 
Manilius  pro- 
pofe  d'ajouter 
au  pouvoir  de 
Pompée  tout 
l’Orient,  8cde 
lui  donner  le 
commandent'* 
de  la  guerre 
contre  Icsdcux 
Rois. 
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quelque  parti  qu'il  pût  prendre  a,  foit  qu’il  continuât  de  marcher 
à Tigrane,  ou  qu’il  refiât  dans  cette  pofition  dangereufe,  au 
milieu  du  pays  ennemi,  au  rifque  d’y  être  abandonné  du  relie 
de  fes  troupes.  Il  n’eut  d’autre  reffource  que  de  prendre  un  polie 
qu’il  fortifia  le  mieux  qu’il  put,  & de  s’y  tenir  fur  la  défenlîve 
pour  couvrir  le  pays  ; en  attendant  l’arrivée  de  Glabrion , 
auquel  il  remettoit  le  commandement.  Mais  quand  Glabrion 
fut  l’état  des  chofes , il  s’arrêta  tout  court  en  Bithynie , & ne 
vint  jamais  à l’armée. 

Bientôt  les  nouveaux  Proconfuls,  auffi-bien  que  l’ancien, 
apprirent  que  du  côté  de  Rome  ils  couroient  tous  la  même 
fortune,  & fe  voyoient  au  rifque  d’être  également  fupplantés. 
Le  Tribun  Manilius  ayant  quelque  défiance  de  la  réuflite  d’une 
loi  qu’il  propofoit  au  Peuple  affemblé,  apolla  fur  la  brune  * un 
certain  nombre  d’affranchis  mêlés  dans  les  Tribus  parmi  les 
Citoyens,  pour  groflir  le  nombre  des  fuffrages  en  fa  faveur  : 
manœuvre  affez  facile  à pratiquer  dans  une  Ville  où  les  Citoyens 
même  ceux  de  la  même  Tribu,  ne  fe  connoiffent  plus.  L’énorme 
accroiffement  que  Rome  a reçu  de  fon  union  avec  tant  de 
Villes,  ne  peut  manquer  de  jeter  une  grande  confufion  dans  les 
Comices.  Il  efl  impoflible  que  les  formes  & la  difeipline , autre- 
fois calculées  pour  un  Peuple  contenu  dans  une  modique 
enceinte  de  murs,  puiffent  fuffire  à régler  les  mouvemens  d’un 
corps  infiniment  plus  vafle.  On  ne  fauroit  plus  guere  s’affurer, 
même  avec  des  intentions  droites,  fi  ces  fortes  d’aêles  publics  fe 
paffent  régulièrement.  C’étoit  précifément  le  dernier  jour  de 
l’an.  Le  Confulat  expiroit.  Mais  les  Tribuns,  qui  n’entrent  en 
charge  qu’au  milieu  de  l’année , avoient  encore  la  moitié  du 
temps  de  leur  exercice.  La  fupercherie  fut  découverte  le  len- 
demain, jour  des  kalendes,  au  moment  que  les  Confuls 


4 SALLUST.  frjfm,  jif. 
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Tulle  & Lépide  venoient  de  prendre  poffeflion  de  leur  dignité. 

Le  Sénat , inllruit  de  cette  manœuvre , caffa  tout  ce  qui  s’étoit 
fait.  Le  Peuple  même  parut  d’abord  très-indigné  de  ce  que  fon 
Magiftrat  avoit,  par  cette  fuppofition,  égalé  de  vils  échappés 
de  l’efclavage  aux  maîtres  du  monde.  Manilius,  effrayé  des  An.  687. 
fuites  d’une  fi  mauvaife  affaire , s’avifa  de  dire  que  c’étoit  par 
le  confeil  de  Craffus  & de  quelques  autres,  qu’il  avoit  propofé 
la  loi,  & tenu  cette  conduite.  Perfonne  n’en  crut  rien  «.  Alors 
il  imagina  de  calmer  les  efprits , en  les  tournant  vers  leur  pré- 
vention pour  Pompée,  qui  peut-être  en  ce  moment  ne  fongcoit 
nullement  à lui.  Il  fit  réflexion  que  Pompée  fe  trouvoit  fur  place 
en  Orient,  prêt  d’y  être  fans  emploi,  ayant  fini  fon  expédition 
maritime.  Il  conçut  l’efpérance  allez  bien  fondée  de  trouver 
ainfi  près  de  lui  les  mêmes  avantages  que  Gabinius  y avoit 
trouvés , depuis  qu’un  fervice  de  pareille  nature  l’avoit  mis  fort 
avant  dans  fa  faveur.  U dreffa  donc  un  décret,  dont  la  teneur 
étoit  * : « Que  Pompée  prenant  le  commandement  de  toutes  les 
forces  & de  toutes  les  Provinces  mifes  fous  la  charge  de  Lucullus, 
auxquelles  on  joindroit  celles  concédées  aux  deux  derniers  Pro- 
confuLs , iroit  continuer  la  guerre  d’Arménie  & de  Pont , avec  les 
mimes  pleins  pouvoirs  & prérogatives  qu’on  lui  avoit  donnés  pour 
la  guerre  maritime , dont  il  conferveroit  aujjî  les  flottes  & les  armées 
de  terre.  C’étoit  juftement  ajouter  à l’empire  de  Pompée  le  refte 
des  Provinces  que  la  loi  Gabinia  ne  lui  avoit  pas  données;  & 
mettre  en  la  main  d’un  feul  homme  la  domination  romaine, 
avec  toutes  fes  forces. 

La  propofition  renouvella  l’effet  qu’avoit  eu  celle  de  Gabinius.  lxxx.  M»«- 
Si  le  Peuple  l’entendit  avec  joie,  il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  “ 

nobleffe.  Elle  fit  hautement  éclater  fon  indignation,  de  ce  qu’on  mi  ïc  Peuple, 
vouloit  par- là  révoquer  Martius-Rex  & Glabrion,  avant  Pex-  m 

Cicéron  ùif 

• potier  la  loi. 

* Caff.  Liv,  36,  * Zonar . ânnal,  l.  X.  C.  4. 
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piration  du  temps  de  leur  Proconfulat  : de  ce  qu’on  alloit  payer 
d’un  traitement  inique  les  glorieux  fervices  de  Lucullus.  C’étoit 
vouloir,  par  une  criante  injuRice,  le  priver  du  fruit  de  fes 
travaux,  & fubroger  un  fucceffeur,  bien  moins  à Tes  emplois 
qu’à  Ton  triomphe.  Indignée  du  prix  qu’on  lui  préparoit  pour 
tant  de  viftoires , la  nobleffe  l’étoit  beaucoup  plus  encore , de 
voir  qu’on  ne  fe  lafloit  pas  d’élever  de  degré  en  degré  une 
puiffancc  quelle  regardoit  comme  une  tyrannie  déjà  formée. 
Prefque  tous  les  Grands  fe  liguèrent  pour  s’oppofer  au  décret  ; 
s’exhortans  à ne  pas  abandonner  la  liberté  mourante,  & taxant 
Manilius,  fans  aucun  détour,  de  n’être  ici  que  le  miniftre  vénal 
de  l’intrigue  fecrete  d’un  homme  plus  puifTant  Mais  la  chaleur 
qu’ils  apperçurent  dans  le  Peuple  aflemblé,  leur  donna  tant  de 
frayeur , qu’aucun  d’eux  n’ofa  dire  un  mot  -,  à l’exception  de 
Catulus  & d’Hortenfe  '.  Le  premier,  après  avoir  fans  fuccès 

• VM-Pat.  Il  33. 


1 « Catulus,  cet  homme  illuftre,  cet 
» homme  comblé  de  vos  bienfaits,  fi 
» juftement  mérités,  cct  homme  animé 
» d'un  zele  fi  pur  pour  le  bien  de  l'Etat; 
«t  Hortenfe , ce  Citoyen  célébré , (fui  réu- 
» nie  en  lui  tant  de  vertus,  de  génie,  de 
» fortune  & d'honneurs,  ne  penfent  pas 
« comme  moi  fur  l'affaire  en  queftion.  Je 
n fais  combien  leur  fentiment  vous  fait 
» d’impreflion  ; car  je  fens  combien  il  doit 
rt  vous  en  faire.  Mais  de  quelque  poids 
» que  de  telles  autorités  puiflent  être,  ne 
79  pourrons^  nous  pas  les  mettre  à part 
77  un  moment,  & chercher  ici  U vérité 
j>  dans  la  raifon  feule  & dans  le  fait  meme  ? 
» Ccft  ce  qui  nous  fera  d’autant  plus 
» facile , qu’ils  font  d’accord  avec  moi  des 
»*  deux  points  que  j’ai  avancés  : que  cette 
»»  guerre -c»  cft  importante  & néccffaire: 
a*  que  Pompée  pofiede  au  pius  liaur  degré 


» les  talens  d’un  Général  ».  Venons  à 
préfent  à l'avis  de  Catulus.  a Romains, 
» la  réponfc  gloricufc  que  vous  lui  avez 
1»  faite  efi  très-jufte.  Ccfl  un  homme  tel, 
n qu’il  n'y  a point  d’affaire  fi  importante 
» ou  fi  difficile,  qu’il  ne  puifTe  conduire 
» par  fon  bon  efprit,  maintenir  par  fon 
» intégrité,  & perfectionner  par fes  vertus. 
» Mais  je  fuis  bien  éloigné  de  penfer 
n comme  lui  fur  l'objeCtion  qu’il  vous  a 
» faite  *.  Je  penfe  au  contraire  que  plus  la 
» vie  des  mortels  eft  incertaine  & de  peu 
» de  durée,  plus  il  faut  que  la  République 
» s emprdTc  à jouir  des  talens  d’un  grand 
» homme,  pendant  qu’il  plait  aux  Dieux 
» immortels  de  nous  le  biffer  ici  - bas. . . 
n Que  dit  Hortenfe?  que  fi  l’on  veut 
» tout  conférer  à une  feule  perfonne  » il 
» n’y  en  a Jus  de  plus  digne  ; mais  qu’il 
* Voy.  ci*  diffus  & 60 J, 
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fait  au  Peuple  les  repréfentations  les  plus  propres  à le  diffuader, 
finit  enfin  par  s’écrier  : « Cherchez  donc  un  Aventin,  ou  quelque 
» mont  fiacré  pour  vous  y retirer , comme  firent  autrefois  vos 
» ancêtres  «,  en  un  bien  moindre  fujet  d’alarme  e ».  Et  s’adreflant 
aux  Sénateurs:  « Sortons,  leur  dit -il,  Seigneurs,  d'une  \ ilie 
» où  l’on  veut  établir  la  tyrannie  par  loi  expreffe  : allons  cher- 
» cher  quelque  défert,  où  nous  puiflions  conferver  la  liberté 
» que  nous  avons  reçue  de  nos  peres  ».  L’amertume  de  cette 
réflexion  fut  à peine  fentie,  tant  la  prévention  étoit  générale, 
fur-  tout  depuis  l’heureux  fuccès  de  l’affaire  maritime.  Le  Peuple 
étoit  incité  par  Céfar  & par  Cicéron.  Ce  dernier,  alors  Préteur 
de  la  Ville,  & le  premier  au  barreau,  où  il  effaçoit  tous  fes 
concurrens,  commençoit  à jouir  de  ce  grand  crédit,  auquel  peu 
d’années  après  nous  l’avons  vu  parvenir.  Dès  ce  temps,  il  fe 
piquoit  de  gouverner  les  affaires  publiques  : il  étoit  bien  aife 
de  montrer,  tantôt  au  Peuple,  tantôt  au  Sénat,  que  le  parti  le 
plus  fort  feroit  celui  auquel  il  fe  joindroit  e.  Avant  ceci , la 
faftion  du  Peuple  l’avoit  déjà  taxé  de  trop  de  complaifance , 
pour  ceux  qu’elle  appelloit  les  fept  tyrans  ; nom  qu’elle  donnoit 
aux  chefs  de  la  nobleffe  ( Philippe , Catulus , Craffus , Curion , 
Pompée,  Hortenfe  & Lucullus).  Soit  donc  qu’il  fut  réellement 
perfuadé,  comme  ii  le  femble  •,  que  la  propofition  étoit  utile  à 


* Vid.  frapn.  fO.  * Plut . in  Pomp. 

n faut  bien  fe  garder  de  tout  conférer  à 
*»  une  feule  perfonne.  CVft  un  de  ces  pro- 
« pos  rebattus , que  la  conduite  de  Pom- 
t>  pèe  & les  faits  même  ont  fi  bien  réfutés , 
s»  qu’il  n'eft  plus  befoin  d’y  répondre. 
y*  Rappeliez -vous,  Hortenfe,  de  quelle 
a»  maniéré  vous  vous  élevâtes  contre  Ga- 
r>  binius,Scc*i  Voilà,  Romains,  ce  que 
n J’avois  à vous  dire  fur  ce  point.  Je  le  dis 
*>  librement  en  prêfeoce  de  Catulus  & 

• V§y.  ci-dtflus  pages  396  & 603. 


• Dio  - Cajf.  ibid. 

» dTTortcnfe,  qui  m’entendent,  & que 
» j’honore  8c  j’eilime  autant  que  perfonne 
n au  monde  * ». 

1 u J’appelle  à témoin  les  Dieux,  dh- 
» il,  particuliérement  ceux  qui  président 
» à ceTcmple,  8c  qui  ont  infpeftion  fur  les 
» efprits  humains  à qui  l'adminiflratioa 
» des  affaires  publiques  eft  confiée,  que 
» je  ne  parle  ici  ni  pour  fatisiaire  aux 
» defirs  de  perfonne , ni  pour  gagner  la 

* CL.  Leg.  AîaniL.  17  O fuiv. 
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l’Etat;  ou  qu’ayant  en  vue  de  s’élever  au  Confulat,  il  cherchât 
de  bonne  heure  à fe  procurer  un  puiflant  appui , il  fit , en 
faveur  de  la  loi,  une  harangue  très -éloquente,  fervant  de 
réponfe  aux  difcours  de  Catulus  & d’Hortenfè.  Il  parla  de 
Pompée  dans  les  termes  les  plus  honorables  : s’attachant  à faire 
voir  qu’il  avoit  toutes  les  qualités  qu’on  demande  dans  un 
excellent  Général  *;  la  fcience  militaire,  la  valeur,  la  bonne 


r » faveur  de  Pompée,  ni  pour  me  procurer  | 
» de  la  part  dçs  grands,  ou  du  fccours 
» dans  les  dangers,  ou  de  la  proteélion 
t»  dans  la  recherche  des  honneurs  : car  ! 
»>  à l’égard  des  dangers,  je  n'ai  befoin 
» d'autre  fccours  que  de  ma  fermeté 
i>  & mon  innocence;  & quant  aux  hon- 
» neurs,  je  me  promets  de  les  obtenir, 

» non  de  la  prore&ion  d'un  particulier»  ni 
» du  rang  que  j’occupe , mais  de  la  per- 
» (ëvérance  de  mou  travail , & de  ta  con- 
» tinuation  de  votre  faveur.  Tout  ce  que 
tt  j'ai  donc  apporté  de  foiçi  & de  zele  à 
» cette  caufe , n'a  été»  je  vous  afTure»  que 
tt  pour  le  bien  de  la  République  ; & loin 
» de  m'étre  propofé  quelque  vue  d'intérêt 
» propre,  j’ai  penfé  que  j’allois  me  faire 
» une  multitude  d’ennemis  fecreis  ou 
» déclarés.  Mais  ce  qui  peut  tourner  à mon 
tt  defavamage  , deviendra  peut-être  de 
tt  quçlqu'utilité  pour  1 o is  car  après  tant 
» de  faveurs  font  vous  m'avez  comblé , 
tt  apres  Phonnci  r que  vous  m'avez  fait  de 
» m'élever  au  rang  où  je  fuis,  je  me  fuis 
n fait  une  loi,  chers  Concitoyens,  de 
» préférer  l’exécution  de  yos  defirs , la 
n dignité  de  cette  République  6c  la 
tt  fureté  des  Provinces , à tous  les  intérêts 
* & tous  les  biens  qui  ne  touchent  que 
l»  moi  », 

* Çic,  pro  Le  g.  ManiL  a 4. 


• u Y a-t-il»  peut-il  même  y avoir  un 
n homme  plus  verfè  dans  la  fcience  mili- 
» taire?  Dés  fon  enfance , l’an  de  la  guerre 
» lui  a fervi  de  jeu  & d’étude  à l'école 
n de  fon  porc.  Soldat  dés  le  bas  âge, 
» il  eA  devenu  Général  dans  fa  jeuaeflê- 
» II  s'eft  battu  contre  l'ennemi , plus  fou- 
n vent  qu'on  ne  fc  difpute  avec  fes  ad- 
» verûires.  Il  a fait  plus  de  guerres  que 
n les  autres  n'en  ont  lu  ; plus  conquis  de 
n Provinces,  que  les  autres  n’cn  ont  bri- 
n guées.  Il  ert  deyenu  maître  confommé 
n dans  cet  art,  non  par  les  leçons  d'autrui, 
»i  mais  fous  fon  propre  commandement; 
v non  par  des  rencontres , mais  par  des 
n victoires;  non  par  le  nombre  de  fes 
n campagnes,  mais  par  celui  de  fes  friom- 
» plies.  Dans  quel  lieu  de  (a  terre,  dans 
n quel  genre  de  guerre  ou  de  conquête  » 
n la  variété  de$  événemens  n’a-t-elle  pas 
n conduit  fes  pas,  la  fortune  de  la  Répu- 
» blique  n’a-t-elle  pas  exercé  fes  talcni  ? 
»»  I»a  guerre  civile;  celle  d’Afrique;  celle 
n au -delà  des  Alpes;  celle  d'Efpagnc» 
>»  mélangée  de  civil  & d*érrangcr  ; celle 
» des  Pirates,  expédition  maritime;  tant 
n d’ennemis  & d’expéditions  ifefpecc  dif- 
?»  ferenre , tout  a été  par  foi  fait  & ter- 
» miné  fans  retour.  Que  dirai-je  de  fi 
1 u perfomje , que  vous  ne  fâchiez  déj}  i 
| » Mais  ne  parlons  içi  que  des  qualités  mi- 
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Conduite  & le  bonheur.  Et,  comme  le  fujet  prêtoit  matière  à 
relever  les  malverfations  fi  communes  de  la  part  des  Chefs,  plus 
fréquentes  encore  dans  les  riches  Provinces  de  l’Afie,  Cicéron, 
pour  répéter  ici  les  termes  dont  Appius  fe  fervit  alors  , ne  laijfa 
pas  échapper  cette  occajîon  d’exercer  fa  mordante  éloquence  a '.  Il 

• SaLLUST.  fragm.  47, 


» li  taire  s,  puifque  ce  font  celles  dont  le 
1*  public  eft  ordinairement  le  plus  frappé: 
n l'artiduité  au  travail,  le  fang  froid  dans 
n le  danger , la  jufterte  dans  le  plan , la 
»»  promptitude  dans  l’exécution,  le  coup 
» de  main  dans  Taâion.  Avons-nous  jamais 
» vu  ou  entendu  parler  de  perfonne  qui 
n pofledit  toutes  les  qualités  dans  un  plus 
» hauf  degré  que  Pompée  * n ? 

• « Pouvons-nous  prendre  quelque  con- 
» fiance  en  un  Général  dans  l'armée  de 
» qui  les  Centurions  vendent  leur  com- 
w pagnie  ? Que  peut -il  faire  ou  projeter 
v de  grand  pour  la  gloire  de  l’Etat,  fi  dans 
» la  vue  de  fc  faire  des  créatures,  il  par- 
ti tage  entre  fes  Officiers  fubordonnés,  les 
» finances  qu’il  a tirées  du  tréfor  public 
n pour  les  frais  de  la  guerre  ; ou  s'il  les 
» laifle  placées  à gros  intérêts  pour  fon 
» propre  compte?  J'entends  le  murmure 
» qui  s’élève  parmi  vous,  Romains,  fur 
7)  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  me  paroît 
» que  vous  connoilTez  des  gens  qui  fe 
n gouvernent  ai nû.  Pour  moi , je  ne  nomme 
»»  perfonne.  Ceux  qui  voudront  fc  fâcher 
7i  & dire  que  je  les  ai  en  vue,  convien- 
» dront  par -là  de  leur  propre  fait.  Mais 
» qui  ne  fait  combien  l’avarice  des  Chefs 
y»  a caufé  de  calamités  de  la  part  de  nos 
*»  militaires?  Rappeliez- vous  feulement 
» les  routes  faites  par  les  armées  à travers 
r les  villes  d'Itafic,  & les  poifeffions  des 
* Cia,  Le  g.  Man  il,  19, 


» Citoyens  ; & jugez  par-là  de  ce  qui  fe 
» parte  au  loin  dans  les  pays  étrangers. 
n Dites  qui  des  deux  a le  plus  dévafté  de 
» Villes  alliées , l’ennemi  pendant  la  cam- 
p pagne , ou  le  Romain  pendant  le  quar- 
» tier  d’hyver  ? Un  Chef  qui  ne  fait  pas 
» fe  contenir,  ne  peut  pas  contenir  ùl 
n troupe.  Il  n’a  garde  d’être  rèverc  fur  la 
n difeipline , quand  il  fern  qu’il  aurait  lui- 
» meme  un  fi  grand  befoin  de  l’indulgence 
» d'autrui  * ».  On  croit  communément 
que  Cicéron,  dans  cette  invcéiive  cachée, 
avoit  en  vue  Luculîus;  ce  qui  ne  peut 
être.  Je  biffe  à part  l’étroite  liaifon  dan* 
laquelle  il  étoit  avec  lui  : je  dis  feulement 
qu’aucun  de  ces  traits  ne  lui  conviennent, 
puifqu'il  n 'étoit  que  trop  fevere  fur  la 
difeipline  du  fbldar,  & qu’il  ne  tirait  au- 
cune finance  du  tréfor  public,  lors  même 
qu’elles  lui  étoient  offertes  ; difant  que  la 
guerre  «TOrient  devoit  fuffire  à fis  propres 
frais.  D’ailleurs  le  difeours  de  Cicéron  eft 
rempli  des  plus  grands  éloges  de  Luculîus. 
Il  y a beaucoup  plus  d’apparence  qu’il 
avoit  en  vue  M.  Cotta , & les  Officiers 
Généraux  qui  étoient  rertés  dans  le  Pont, 
pendant  que  Luculîus  étoit  en  Arménie. 
Au  refie , il  y a de  quoi  choifir  parmi  les 
Chefs  Si  les  Gouverneurs  de  ces  temps-là, 
dés  qu’il  n’eft  quertion  que  de  favoir  lef- 
quels  (Tentr'eux  voloicnt  les  Peuples  8c 
pilloient  les  Provinces. 

* Cic.  Leg.  Ma  ru!,  j. 
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lâcha  dans  fon  difeours  plufieurs  traits  fourds  & cauftiques, 
dont  l’aflemblée  fit  volontiers  l’application  <».  D’autre  part, 
Lucullus  ayant  envoyé  l’ordre  de  rebâtir  en  fon  abfence  une  de 
fes  maifons  de  campagne,  Gabinius  imagina,  pour  augmenter 
contre  lui  l’envie  de  la  populace,  de  faire  promener  par  les 
rues  un  étendard  fur  lequel  on  avoit  dépeint  un  fuperbe  édifice, 
avec  l’infcription,  Palais  de  Lucullus  : comédie  digne  de  celui 
qui  la  jouoit , & de  ceux  à qui  elle  étoit  jouée  *.  La  loi  paffa 
dans  toute  fa  teneur,  même  à l'égard  des  Provinces  que  le 
Peuple  venoit  de  commettre  aux  Proconfuls  Martius  & Glabrion, 
fur  les  lettres  reçues  de  Lucullus , portant  que  la  guerre  étoit 
finie  dans  ce  Pays  - là  c.  Le  décret  fut  accepté  par  les  voix  de 
toutes  les  Tribus.  La  République  fut,  de  fon  propre  confente- 
ment,  affujettie  à Pompée,  autant  quelle  l’avoit  été  au  Diftateur 
par  la  violence  des  guerres  civiles J. 

Quand  la  nouvelle  en  fut  portée  en  Orient,  les  amis  de 
Pompée  coururent  l’en  féliciter.  II  les  reçut  d’un  air  morne  & 
ennuyé.  « Quoi,  leur  dit -il,  encore  des  travaux  fans  relâhei 
» toujours  de  nouveaux  embarras  : toujours  en  bute  à l’envie.  Mes 
» ennemis  fe  flattent  qu’à  force  de  me  fufeiter  des  affaires , à la 
» fin  j’y  fuccomberai.  Ne  ferois-je  pas  mille  fois  plus  heureux 
» d’être  un  homme  ignoré  & fans  gloire ? J’ trois  vivre  doucement 
» à la  campagne  avec  ma  femme  & mes  enfans  ».  Quand  on 
l’entendit  parler  ainfi,  fes  meilleurs  amis  même  furent  révoltés 
d’une  exclamation  qu’on  favoit  être  fi  loin  des  vrais  fentimens 
de  fon  ame.  Il  n’y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  que  fon  coeur 
étoit  rempli  de  defrs  fans  bornes  ' , dont  la  conquête  de  l’Orient 
étoit  en  particulier  le  plus  ardent  objet.  Car  Pompée , dès  fa 
jeuneffe,  s’étant  perfuadê,  fur  les  propos  de  fes  flatteurs,  qu’il 


m Cic.  Le  g Manil.  III. 
* Cic.  pro  Sext.  4 J. 
f Vio  - Caff,  ibid. 


* Plut.  ibid. 
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reffiembloit  de  figure  à Alexandre , s’ était  mis  en  tête  d’imiter  en 
tout  Us  projets  & Us  allions  de  ce  conquérant  célébré  Dès  le 
temps  qu’il  commandoit  en  Efpagne,  cette  idée  lui  avoit  fait 
finguliércment  ambitionner  d’être  mis  à la  tête  de  l’expédition 
d’Alie,  plutôt  que  continué  dans  un  emploi  qu’il  partageoit 
avec  Metellus.  Sa  prétention  étoit  affez  connue  dès-lors.  Bien 
des  gens  même  attribuoient  à ce  defir  les  lettres  de  plaintes 
qu’il  écrivoit  fans  celle  pour  demander  fon  rappel.  Audi  la  con- 
duite qu’il  tint  il -tôt  qu’il  eut  reçu  fa  corn  million,  démafqua- 
t-elle  fa  véritable  façon  de  penfer. 

Dès  le  lendemain  il  perdit  de  vue  le  refte  des  affaires  mari- 
times, ainli  que  le  projet  de  fupplanter  Metellus  en  Crete, 
pour  ne  plus  s’occuper  que  de  fa  nouvelle  entreprife  b.  Il  con- 
voqua tous  les  Princes  & Souverains  du  pays.  Il  gagna  Métro - 
phone , un  de  ceux  que  U taUnt  de  faire  fa  cour  avoient  mis  U 
plus  avant  dons  les  bonnes  grâces  de  Mithridate  c , & le  chargea 
fecrétement  de  fe  rendre  auprès  du  Roi , & de  tâcher  de  l’ame- 
ner fans  délais  à des  termes  de  conciliation,  & à traiter  de  la 
paix  perfonnellement  avec  lui  d.  Il  diftribua  par -tout  fes  ordon- 
nances , portant  injon&ion  à tout  le  militaire  de  fe  rendre 
auprès  de  lui.  Il  ne  laiffa  fublifter  aucun  des  arrangemens  faits 
par  Lucullus ; déchargeant  les  uns  des  peines  auxquelles  celui-ci 
les  avoit  condamnés  : privant  les  autres  des  grâces  qu’ils  en 
avoient  reçues  : prenant  à tâche  de  faire  voir  à tous  ceux  qui 
voudroient  s’appuyer  fur  fon  rival,  qu’il  ne  lui  reftoit  pas  la 
moindre  ombre  d’autorité. 

Lucullus  en  porta  fes  plaintes.  Leurs  amis  communs  ména-  lxxxü. 
gerent  entr’eux  une  entrevue  où  l’on  s’écouteroit  des  deux  parts.  «je 

Le  rendez-vous  fut  pris  au  château  de  Danale  en  Gallatie  ‘.  Pompée. 

* SàLLUST.  frapn.  41S. 

* Dlo  - Cajf.  Liv.  36. 

* $ ALL\J  ST.  Jrjgm.  663, 
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Ils  s’y  rendirent  tous  deux  à l’heure  convenue , en  appareil  de 
Généraux  d’armée,  & précédés  de  leurs  Litteurs.  Ceux  de 
Lucullus,  qui  venoient  d’un  pays  de  verdure,  portoient  leurs 
faifeeaux  garnis  de  feuillages  frais , qu’ils  partagèrent  avec  les 
Liéfeurs  de  Pompée,  voyant  que  ceux-ci  n’en  avoient  que  de 
fccs  & flétris  : ce  qui  fit  dire  que  Pompée  s’étoit  paré  des  lauriers 
cueillis  par  Lucullus.  Le  premier  abord  fe  paffa  en  difeours  de 
politeffe  & de  félicitation,  en  témoignages  mutuels  de  la  plus 
haute  eftime.  Mais  ce  ne  fut  plus  la  même  chofe  quand,  des 
propos  généraux,  on  en  vint  aux  points  particuliers.  Lucullus 
dit  à Pompée  qu’il  n’auroit  pas  befoin  de  grands  préparatifs,  ni 
même  d’aller  plus  avant:  que  la  guerre  étant  à peu  près  ter- 
minée, il  ne  reftoit  plus  à faire  aucune  expédition  d’importance  : 
que  les  Commiflaires  du  Sénat  étoient  même  arrivés  pour  régler 
le  Gouvernement  des  pays  conquis.  Pompée  fe  fentit  piqué  de 
ce  difeours.  La  converfation  s’échauffa , & dégénéra  bientôt  en 
une  extrême  aigreur.  On  en  vint  de  part  & d’autre  aux  vivacités 
les  plus  piquantes  Pompée  reprocha  à fon  adverfaire  qu’il 


• u Lucullus,  depuis  fept  ans  qu’il gou- 
» vernoit  l’Afie , y avoit  fait  les  cliofcs 
» les  plus  grandes  & les  plus  mémorables. 
» S'il  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main  à 
i»  cette  guerre,  c’étoit  moins  pour  ne  IV 
w voir  pu  , que  pour  ne  l’avoir  pas  voulu. 
» Ce  grand  Capitaine,  fi  digne  d'éloges, 
» invincible  à la  guerre,  ne  l’étoit  pas  à 
» l’attrait  de  l'argent.  11  aimoit  à fe  pro- 
» longer  dans  le  commandement.  Mani- 
» lius.  Tribun  du  Peuple,  homme  vénal 
» & battement  dévoué  aux  vues  des  gens 
» ambitieux , voulut , par  une  loi  exprefTe, 
» faire  donner  à Pompée  le  commande- 
» ment  en  Orient.  La  publication  de  cette 
» loi  occafionna  de  grandes  querelles. 
y*  Pompée  reprocha  à Lucullus  fon  infa- 
» tiable  avidité,  & Lucullus  à Pompée, 


» fon  ambition  fans  bornes.  De  part  &. 
v d'autre , les  reproches  n’étoient  que  trop 
n fondés.  Pompée  n'avoit  pu  fouffrir  cfc- 
» gai,  dès  le  premier  moment  où  il  avoit 
n commencé  à fe  mêler  des  affaires  d'Erar. 
» Non  content  d’ètrc  le  premier,  il  vou- 
« loitêrrelcfeul.  Jamais  homme  au  monde 
n n'a  montré  plus  à découvert  l'ambition 
» d’avoir  tout  fait,  & n’en  a moins  marqué 
« fur  toute  autre  chofe.  Avec  un  defir 
n exceifif  d'obtenir  les  honneurs,  il  éroit 
» modefte  dans  leur  poffcÆon;  il  y entroit 
» avec  la  plus  vive  joie,  & en  fortoit  fans 
» au  oui  chagrin.  N’ayant  pu  foufTrir  la 
n moindre  contrariété  dans  ce  qu’il  dcfi- 
» voit,  il  le  quittoit  volontiers  après  eu 
n avoir  joui  * n. 

♦ Vtll-Pdt,  U.  il, , 
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n’ avoit  fi  long- temps  prolongé  cette  guerre,  que  par  un  defir  infa - 
tiable  de  théfaurifer  : qu après  tant  d’années  il  n’y  avoit  rien  de  fait  ; 
6'  qu’on  étoit  à la  première  campagne , puifque  les  chofes  fe  trou- 
vaient au  premier  état  : que  fes  victoires  fi  vantées  valaient  peu 
la  peine  de  l’étre , quand  on  n avoit  combattu  que  contre  le  fafle  Cf 
le  vain  appareil  des  Rois  , Cf  qu’on  laiffoit  à combattre  leurs  forces 
réelles , Cf  même  leurs  forces  plus  infinités  & mieux  aguerries. 
Vous  êtes , lui  répliqua  Lucullus,  un  de  ces  oifeaux  qui  fe  jettent 
fur  les  cadavres  déjà  rongés.  Vous  ne  coure { qu  après  les  ombres 
& les  ftmulacres  de  guerre.  Toujours  avide  d’envahir  par -tout  le 
commandement , Cf  de  vous  immifcer  aux  entreprifcs  d’autni,  on  ne 
vous  y voit  cependant  jamais  paroitre  qu’au  dénouement.  Vous 
vene{  faire  ici  ce  que  vous  ave{  fait  à la  guerre  de  Lépide,  à celle 
d'Ef pagne , à celle  des  Gladiateurs.  Je  ne  dois  pas  être  furpris  que 
vous  en  u(îe{  avec  moi  comme  avec  Catulus , Metellus  Cf  Craffus  ; 
ni  m’étonner  que  vous  vouliez  triompher  par  mes  victoires , après 
que  vous  ave^  prétendu  vous  faire  honneur  de  la  défaite  des  fugitifs. 
Leur  animofité  étoit  telle,  que  ceux  qui  les  avoient  abouchés 
eurent  beaucoup  de  peine  à les  féparer.  Lucullus  s’en  alla  d’un 
autre  côté  de  la  Gallatie,  d’où,  après  avoir  fait  diverfes  con- 
cédions & dillributions  des  terres  conquifes,  il  prit  la  route  de 
Rome.  Pompée  fit  camper  fon  armée  dans  le  canton  même  où 
il  afficha  fes  ordonnances , portant  défenfes  à qui  que  ce  fut  de 
s’adreder  à Lucullus  fur  aucune  affaire;  aux  Commidaires  du 
Sénat,  de  rien  régler  avec  lui  à fes  foldats,  de  lui  obéir 
déformais  : de  forte  qu’il  lui  débaucha  fi  bien  toutes  fes  troupes, 
qu’il  ne  lui  refta  qu’environ  feize  cents  hommes  ; encore  n’étoit- 
ce  que  des  corps  que  Pompée  ne  fe  foucioit  pas  d’avoir.  Mais  il 
enrôla  de  nouveau  les  légions  V alériennes , qu’il  jugea  très-propres 
à le  féconder,  par  la  connoidance  qu’elles  avoient  du  pays 

* Plut.  in  lucull. 

• Je  n*ai  pas  deflein  de  poufler  plus  i toire  de  la  guerre  contre  Mitliridate,  ne 
avant,  dans  le  fuppléincm  du  texte»  l’hif-  I voyant  aucune  indice  que  Sallullc  en  eut 
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parlé,  puifqu'il  fcmblc  au  contraire  avoir 
termine  Ton  ouvrage  à l’époque  du  retour 
de  Lucullus  à Rome.  Mais  pour  la  fatif- 
fâéiion  du  Lcâeur , je  donnerai , dans  cette 
Note,  un  abrégé  de  la  manière  dont  la 
conquête  du  Pont  fut  terminée. 

Pompée , après  s’etre  féparc  de  Lucullus , 
dirtribua  Tes  flottes  tout  le  long  des  côtes, 
depuis  la  Phénicie  jtifqu’au  Bofphore , & 
marcha  par  terre  contre  le  Roi  , qui  fe 
tint  long -temps  campé  fur  une  autre 
montagne , dans  un  porte  fort  avantageux. 
La  difette  d’eau  l’ayant  forcé  de  le  quitter, 
pour  en  prendre  un  autre.  Pompée  vint 
à bout  d’y  invertir  le  Roi,  dont  les  forces 
étoient  très- inférieures.  Il  l’entoura  dere- 
tranchcmens  & de  murailles,  & le  tint 
comme  artiégé  pendant  ûx  femaines,  au 
bout  defquelles  le  Roi  trouva  le  moyen  de 
forcer  le  partage  avec  fes  meilleures  trou- 
pes , abandonnant  le  rcrtc  & tous  tes  ma- 
lades. Pompée  fc  mit  incontinent  à fes 
trourtes,&  l’atteignit  un  foir  près  de  l’Eu- 
phrate. Pompée , craignant  que  le  Roi  ne 
paftàt  le  rtcuve  pendant  la  nuit,  fc  remit 
en  marche  vers  minuit,  avec  toute  fon 
armée  rangée  en  bataille.  Mithridate  averti , 
& voyant  la  néccflité  de  combattre , mit 
de  même  la  Tienne  en  ordre.  Quand  Pom- 
pée vit  qu’il  trouvoit  l’ennemi  prêt  à le 
recevoir,  il  hertta  s’il  expoferoit  les  Ro- 
mains aux  dangers  inséparables  des  tene- 
bres , 8c  vouloir  attendre  le  jour,  qui  lui. 
donnerait  beaucoup  d’avantage  par  fa  grande 
Supériorité.  Mais  les  Officiers  généraux  lui 


reprefenterent  que  la  nuit  n’etoit  pas  obf- 
cure,  & le  déterminèrent,  par  leurs  inf- 
ranc es,  à faire  donner  incontinent  le  lignai. 
La  nuit  leur  fut  en  effet  très -favorable. 
La  lune  ctoic  fort  barte,  & jetoit  les  om- 
bres des  Romains,  qui  l’avoient  à dos.  Ci 
avant,  que  les  troupes  du  Roi,  trompées 
fur  les  dirtances,  lançoient  leurs  javelots 
de  trop  loin,  & fans  porter  aucune  atteinte» 
Les  Romains  s’apperçurenr  de  la  méprife  ; 
ils  leur  laiflerent  épuifer  leurs  traits , & , 
tombant  enfuite  fur  eux,  les  mirent  dans 
une  entière  déroute  *.  Mithridate  ne  pou- 
vant rifquer  le  partage  de  l'Euphrate  au 
milieu  de  la  nuit,  fe  mit  à la  tète  de  Finie 
cents  chevaux,  & perça , l’épée  à la  main; 
toute  l’armée  romaine,  à travers  de  laquelle 
il  s’ouvrit  un  chemin.  Mais  ce  cotps  de 
cavalerie  fe  débanda  tellement  dans  la 
fuite,  que  bientôt  le  Roi  ne  fe  trouva 
fui vi  que  de  trois  personnes,  du  nombre 
defquelles  ctoit  Hyprtcratic,  l’une  de  fes 
concubines  , femme  d’un  courage  hitrc- 
pide,  qui  le  fuivoit  toujours  à l’armce,  6c 
dans  les  plus  longues  courfes , habillée  à 
la  perfane^en  homme  d’armes,  & montée 
fur  un  cheval  vigoureux  qu’elle  panfoit 
elle -même.  Ils  arrivèrent  ainfi  à Sinoria, 
l’un  des  châteaux  que  Mithridate  avoit  fait 
bâtir  en  grand  nombre  dans  les  montagnes 
de  la  haute  Arménie,  pour  y tenir  fes 
tréfors  en  (ureté.  Quelques  - uns  des  amis 
du  Roi  fe  rartemblcrcnt  autour  de  lui  en 
ce  lieu.  U leur  dirtribua  à chacun  un  de 
fes  plus  riches  vêtemens  ôc  divers  joyaux  * 


• Je  fuis  vaincu.  Pompée  a lai  fi  l’avantager 
D’une  miit  qui  laiffoit  peu  de  place  au  courage. 

Mes  foldats  prcfque  nuds , dans  l’ombre  intimidés  ; 

Les  rangs  de  toute  part,  mal  pris  & mal  gardés,  &c. 
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& leur  donna  du  poifon  pour  s’en  fervir 
en  cas  de  befoin,  s’ils  le  vouloicnt.  Delà 
il  remonta  à cheval  pour  aller  trouver 
Tigranc.  Mais  celui-ci , loin  de  confentir 
à le  voir,  fir  mettre  fa  tête  à prix.  Le 
malheureux  & infatigable  Mithridate  re- 
broufla  chemin,  alla  pafler  l'Euphrate  à 
gué  vers  fa  fource,  traversa  de  nouveau 
la  Colchide , & vint  fe  réfugier  au  fond 
du  Bofphore  Ciminérien,  où  il  eflaya  de 
rétablir  fes  forces. 

Cependant  Pompée  continuoit  fes  con- 
quêtes , & rien  ne  lui  réfiftoit.  Il  vint  en 
Arménie,  où  il  accorda  une  capitulation 
à Tigrane.  Delà,  palTant  le  mont  Caucafe, 
il  s avança  dans  la  Colchide,  vainquit  les 
Albaniens  & les  Ibériens,  contre  le  Chef 
dcfquels  il  fe  battit  corps  à corps  & le 
tua.  II  voulut  pénétrer  jufqu’à  la  mer  Caf- 
picnnc,  & n’en  put  venir  à bout.  Sur  quoi 
il  revint  dans  la  haute  Arménie,  où  Stra- 
fonice,  une  des  femmes  du  Roi,  mere  de 
Xipharés,  lui  remit  une  fortercirc  qu’elle 
n’avoit  jamais  voulu  rendre  jufqu’alors , 
& dans  laquelle  le  Roi  tenoit  fes  plus 
riches  tréfors.  On  lui  remit  aufti  le  châreau 
de  Ciinon,  où  le  Roi  avoit  dépofé  fes 
regirtres  & fes  mémoires  fccrcts,  conte- 
nant beaucoup  d’anecdotes  fingulieres  fur 
les  avions  cachées  de  la  vie  de  ce  Prince, 
ioit  en  politique,  foit  en  galanteries  avec 
des  femmes.  L’HiAorien  Thtophanes  pré- 
tend qu’on  y trouva  que  c’étoit  par  le 
confeil  de  Rutilius,  que  Mithridate  avoit 
fait  faire  cet  affreux  matTacre  de  tous  les 
Citoyens  romains,  qui  furent  mis  à mort 
en  un  meme  jour  dans  les  villes  d’Afic, 
au  nombre  de  plus  de  quatre- vingt  mille  *. 
Rutilius  étoit  alors  exilé,  & fort  mécon- 
• Tkt\'fhan.  ap.  P lui. 


tent  de  Rome,  où  H avoir  reçu  les  trai- 
rcmens  les  plus  injuftes , & où  il  ne  voulut 
pas  revenir,  lorfque  le  Diéhtcur  le  rap- 
pella.  Ceft  le  même  dont  j’ai  parlé  dans 
l’hifloirc  de  Numidietlorfqu'il  fervoit  fous 
Mctelius  en  qualité  de  Lieutenant-Général. 
Comme  tout  le  monde  a rendu  cette  juilice 
à Rutilius,  qu’il  fut  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  fon  temps , Plutarque  juge 
avec  raifon  que  cette  accufarion  cft  une 
infigne  impoflure  de  l’HiAorien  Thco- 
phancs , qui, baflement  dévoué  à Pompée, 
a voulu  fervir  fon  animofué  contre  Ru- 
tilius. Et  en  effet,  ce  dernier  avoir  peint 
Strabon,  pere  de  Pompée,  des  couleurs 
les  plus  odieufes , dans  une  hifloire  de  fon 
temps , qu'il  écrivit  en  langue  grecque 
durant  fon  exil. 

Pompée , après  avoir  paffé  un  temps  affer 
long  en  Gallatie  à recevoir  les  vifites,  les 
ambafTades  ou  les  foumilTions  de  tous  les 
Souverains  de  l’Orient  , prit  tout  d’un 
coup  la  penfée  d'aller  faire  la  conquête  de 
l’Arabie,  pays  où  les  armées  romaines 
n’avoient  jamais  mis  le  pied.  On  lui  repré» 
fenta  qu’il  vaudroit  mieux  commencer  par 
venir  à bout  de  Mithridate;  à quoi  il 
répliqua  qu’il  feroit  plus  facile  d’achever 
de  le  détruire  en  le  laiffant  revenir,  qu’en 
voulant  le  poursuivre  dans  des  rochers  & 
des  déferts  impraticables  : qu’il  laifloit  à 
fes  troufles  un  ennemi  plus  redoutable 
que  les  Romains  : c’étoit  U famine  : en 
effet , il  avoit  défendu , fous  peine  de  mort, 
de  voiturer  des  vivres  par  terre  du  côté 
des  Palus- Méotidcs,  & fa  flotte  croifoit 
dans  l’Euxin , pour  empêcher  d’y  en  porter 
par  mer.  Mais  le  Roi  étoit  occupé  d’un 
projet  bien  autrement  audacieux  & fingu- 
lier,  11  avoit  raÛemblé  d«»J»  le  Bofphore  de 
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nouvelles  forces  redoutables,  & fc  pré- 
paroit  à les  conduire  à travers  de  la 
Scythie  & de  la  Pannonie,  jufques  dans 
le  cœur  de  l'Italie , où  il  ctoit  fi  peu 
attendu. 

Cependant  Pompce  marchoit  du  côté 
de  la  mer  rouge.  Il  vint  en  Judée,  prit 
Jérufalem , vit  fon  temple  fameux , & eut 
la  curiofité  de  vouloir  entrer  dans  le  Saint 
des  Saints,  ce  lieu  redoutable,  où  jamais 
aucun  des  nationaux  n'avoit  oie  mettre  le 
pied,  & où  le  Grand-Prétrc  lui -meme 
n'avoit  droit  d’entrer  qu'une  feule  fois 
l'an.  Il  eut  la  dil'crétion  d'y  entrer  fcul, 
fans  permettre  à personne  de  le  fuivre. 
Lorfqu’il  eut  pénétre  en  Arabie,  le  Roi 
«lu  pays  envoya  lui  faire  toutes  fortes  de 
foumifiions.  Mais  il  fit  difficulté  de  les  re- 
cevoir , ne  voulant  pas  qu'il  fut  dit  qu’il 
étoit  venu  fi  loin  fans  tirer  l’épée.  Cette 
expédition  d'Arabie  fut  toujours  fon  ex- 
pédition favorite,  & nous  lifons  dans  les 
lettres  de  Cicéron,  qui  l'en  raille  allez 
fouvent,  que  Pompée,  de  retour  à Rome , 
fc  plaifoit  à remettre  fans  cciïc  ce  fujet  de 
convention  fur  le  tapis.  A force  de  foire 
fonner  le  nom  barbare  de  Sumpficerarae 
( corrompu  du  nom  Arabe  Shams’Alkerâin  : 
c’eft  celui  de  l’Emir  qui  régnoit  alors  à 
Hems  ou  Emefle  • ) , & des  autres  Emirs 
Arabes,  il  s’étoit  foit  donner  ce  fobriquet 
à lui -même,  ainfi  que  le  nom  d’Arab- 
archcs  ( roi  d'Arabie  ).  Il  ctoit  à foire  le 
fiege  de  Petra , principale  fortcrcfTc  de 
l’Arabie  ( d’autres  difent  le  fiege  de  Jéricho 
en  Judée  **),  & s’exerçoit  un  marin, 
félon  fon  ufage,  à faire  faire  le  manège 
k fon  cheval,  lorfqu’unc  quantité  de  fol- 
* Strab.  L.  XVI.  p.  7/J.  The  uniy.  ijlor. 
fiook.  IV.  cap.  7. 

Jof.ant,  XIV  7. 


dats  & d’Officiers  vinrent  lui  dire  qu’ofl 
voyoit  arriver  & toutes  brides  des  cour- 
riers portant  des  javelines  hautes  & char- 
gées de  lauriers.  Aufli-tôt,  fans  fc  donner 
le  temps  d’élever  un  tertre  de  gazons 
pour  le  foire  monter  dcifiis , ils  entaflerent 
une  quantité  de  Telles,  & le  prièrent  de 
leur  lire  tout  haut  les  nouvelles.  Il  ouvrit 
ces  lettres,  par  Icfquelles  il  apprit  que 
Pharnace , fils  du  Roi , s'étoit  révolté  contre 
fon  pcrc , & que  cette  révolte  rompant  le 
projet  que  celui-ci  «voit  formé  de  mar- 
cher à Rome,  Mithridate,  au  bout  de  fes 
rcflburccs,  & réduit  au  dé fcfpoi r , s’étoit 
tué  de  fa  propre  main.  Pharnace  écrivoit 
lut -même  à Pompce  qu’il  avoit  pris  pof- 
feilion  de  tout  le  pays,  tant  en  fon  nom 
qu’au  nom  des  Romains  *, 

Ainfi  fut  terminée  cette  longue  guerre, 
conduite  par  la  feule  a&ivité  d’un  des 
hommes  les  plus  extraordinaires  que  l’u- 
nivers ait  jamais  vu  naitre,  & du  plus 
illuftre  Souverain  que  l’Afic  eut  eu  depuis 
Alexandre.  Pompée  revint  en  toute  dili- 
gence à Amîfe , où  on  lui  apporta  le  corps 
embaumé  de  Mithridate-  Il  admira  la 
magnificence  de  fes  vétemens , le  poids 
énorme  & l’extrême  richeflc  de  fon  armure. 
Le  foureau  de  fon  épée  fut  alors  volé  par 
un  foldat,  qui  le  vendit  quatre  cents  talons 
( fu  cents  mille  onces  d’argent  ) au  Prince 
Ariarathe , tant  il  étoit  chargé  de  pierreries. 
Son  diadème , d’un  travail  exquis,  fut  aufli 
volé  par  un  Officier , qui  depuis  en  fit 
préfent  à Rome  à Faufius-Sylla,  fils  du 
Dictateur.  Pompée  envoya  le  corps  du 
Roi  à Sinope,  fa  ville  capitale,  où  on  lui 
fit  des  obfeques  dignes  d’un  fi  grand  Sout 
verain, 

Bien  des  gens  ne  doutoiçnt  pas  que  Iç 

* Plut,  in  Portp , 
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Lucullus,  de  retour  en  Italie,  après  huit  ans  d’abfence  a,  LXXXin. 
étoit  attendu  de  la  noblefle  avec  le  plus  grand  empreffement  : ^toàRomV. 
elle  efpéroit  que  fon  crédit  & fa  gloire  alloit  remettre  quelque  ^««'^.J'- 
équilibre dans  la  balance,  & fervir  de  contre-poids  à ce  qu’elle  Son  triomphe, 
appelloit  U defpotifme  de  Pompée.  La  première  nouvelle  qu’il 
apprit  à fon  arrivée , fut  que  Marcus  fon  frere  venoit  d’être  mis 
en  juftice  par  Memmius,  comme  coupable  d’avoir  malverfé  dans 
fa  Quefture.  Cette  vieille  recherche  n’étoit  qu’un  prétexte.  Le 
vrai  motif  de  leur  brouillerie  venoit  d’une  intrigue  galante  que 
Marcus  n’avoit  pas  voulu  fouffrir  dans  fa  maifon,  y jugeant  fon 
honneur  compromis.  Lucullus  époufa  la  querelle  de  fon  frere  avec 
tant  de  chaleur,  que  Memmius  tournant  contre  lui  fes  batteries  , 
l’accufa  aufli  d’avoir  malverfé , & détourné  à fon  profit  une 
partie  des  fommes  qui  auroient  dû  rentrer  au  tréfor  public.  Il 
excita  le  Peuple  à lui  refufer  le  triomphe  ; & il  en  feroit  venu 
* Vtll-Pat.  ibid. 


conquérant,  de  retour  en  Italie,  ne  mar- 
chât droit  à Rome  à la  tete  de  Ton  armée. 
Craffus , dans  cette  idée,  en  étoit  même 
déjà  forti  avec  fes  en  fins  & Tes  effets  les 
plus  précieux.  Ce  fut  cependant  ce  qui 
n’arriva  pas.  Dès  qu’il  eut  mit  le  pied  fur 
le  rivage,  il  congédia  toutes  fes  troupes, 
avec  un  difeours  très  - convenable , les 
priant  de  fc  retirer  chacun  chez  eux , & 
de  fc  raffcmblcr  feulement  auprès  de  lui 
le  jour  de  fon  triomphe.  11  arriva  aux 
portes  de  Rome  accompagné  de  quelques 
amis;  & comme  l’entrée  de  la  Ville  lui 
étoit  interdite , à moins  que  de  renoncer 
à l’honneur  du  triomphe,  il  demanda  vi- 
vement la  pcrmiffion  d’y  entrer,  pour 
pouvoir  folliciter  en  perfonne  le  Confulat 
pour  Pifon , & pour  Affranius  fon  Lieu- 
tenant ; ce  que  Caton  lui  fit  refufer,  comme 
cliofe  diamétralement  contraire  i la  loi.  Il 
fit  répandre  beaucoup  d'argent  dans  les 


Centuries,  pour  acheter  les  fuffrages  en 
faveur  <T Affranius  : manoeuvre  qui  fut  fue 
& très*  blâmée. 

Plutarque  a décrit  en  détail  l’appareil  Sc 
les  cérémonies  du  triomphe  de  Pompée.  Il 
étoit  monte  fur  un  char  enrichi  de  pierre- 
ries, qui  avoir  appartenu  à Darius,  & re- 
vêtu d’une  cafaque  brodée  à ücurs  d’or, 
qu’on  prétendoit  être  celle  d’Alexandre, 
trouvée  dans  le  garde-meuble  de  Mithri- 
date,à  qui  les  habitans  de  fille  de  Câ  en 
avoient  fait  préfent , ainfi  que  de  tout  le 
relie  du  mobilier  de  la  reine  Cléopâtre  *. 
Cétoit  b troifieme  fois,  & de  b troifiemc 
partie  du  monde,  que  Pompée  triomphoit; 
b première , de  l’Afrique , après  b défaite 
de  Domitius  & d’Hiarbas  : la  fécondé,  de 
l'Europe , après  b guerre  d'Efpagnc  : b 
troifieme,  de  l'Afie. 

* dfpf-  Bell,  Mitkrid 
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Luciiüus,  dé- 
goûté du  Gou- 
vernement ,fc 
livre  au  lu»e 
&aux  pîaiftrs, 
& fe  retire  en- 
tièrement des 
affaires, 
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à bout,  fi  tous  les  grands  Seigneurs,  fans  exception,  indignes 
d’une  injuftice  fi  révoltante,  ne  fe  fulfent  mêlés  dans  les  Tribus 
lorlqu’elles  allèrent  aux  fufîrages , & n’euflent , à force  de 
carcfTes  & de  follicitations , obtenu  du  menu  Peuple,  quoique 
avec  peine,  que  l’honneur  feroit  accordé. 

Dans  fa  pompe  triomphale,  Lucullus,  au  lieu  d’en  faire  palfer 
à la  file  tout  l’appareil , fit  ranger  autour  du  Cirque  Flaminien 
la  plupart  des  chofes  fingulieres  & curicufes;  armures  étran- 
gères, machines  de  guerre,  galeres  années  d’éperons  d’airain, 
trônes  dorés,  llatues,  riches  meubles,  vaifleile  d’or  & d’argent, 
& vafes  remplis  d’or  en  lingots  rangés  fur  des  gradins.  Quand 
le  Peuple  eut  à loifir  repu  fes  yeux  de  ce  riche  étalage , on  fit 
palfer  devant  lui  des  cavaliers  de  la  gendarmerie  bardée , dix 
charriots  armés  de  faux,  & cent  dix  galeres  éperonnées.  Soixante 
Officiers  généraux,  prifonniers  de  guene,  fuivoient  la  ftatue  de 
Mithridate,  pofée  fur  un  brancard,  haute  de  fix  pieds,  entière- 
ment d’or,  & portant  fon  bouclier  Couvert  de  pierreries.  Enfuite 
venoient  cent  foixante  mulets  chargés , les  uns  d’argent  en  lin- 
gots, les  autres  de  l’argent  monnoyé,  montant  à 2,  700,  000 
drachmes  : puis  les  regiltres  contenant  les  comptes  de  l’admi- 
niftration,  recette,  frais  & dépenfe  de  la  guerre.  A l’iffiie  de 
cette  fête , le  triomphateur  fit  fervir  des  tables  à tous  les  habitans 
de  Rome  & des  bourgs  voifins  a. 

Le  refus  qu’il  venoit  d’être  au  moment  d’efluyer,  mit  le  comble 
aux  dégoûts  qu’il  avoit  déjà  reçus.  Lorfque  le  Sénat  croyoit 
trouver  en  lui  un  zélé  défenfeur  de  fes  droits , il  déclara  qu’il  ne 
fe  mêleroit  plus  du  Gouvernement  : que  le  mal  interne  de  la 
République  lui  paroilfoit  devenu  prefqu’incurablc  : que  pour  en 
tenter  la  guérifon , il  faudrait  en  venir  à des  opérations  vio- 
lentes, qu’il  n’étoit  en  fon  caraftere  de  faire  ni  de  fouffrir:  que 
les  combats  politiques , comme  ceux  de  1 arene  y demandent 

• plut,  in  Lucull, 
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toute  la  force  & la  vigueur  de  luge  : qu’après  tant  de  travaux 
dont  l’iffue  n’étoit  pas  fort  heureufe , il  étoit  temps  enfin  de  ne 
plus  fonger  qu’à  mener  une  vie  agréable  & paifible.  En  effet,  il 
fe  jeta  dans  le  luxe  & dans  la  magnificence  la  plus  fomptueufe 
en  feftins,  meubles  & bâtimens;  traitant,  à vrai  dire,  les 
immenfes  richeffes  qu’il  avoit  conquifes  fur  les  Barbares,  comme 
des  efclaves  dévoués  aux  caprices  de  leur  maître  J.  11  partagea 
fon  temps  entre  les  délices  & la  philofophie  : continuant  néan- 
moins d’aller  aux  affemblées  du  Peuple , ou  d’aflifter  aux  a étions 
du  barreau , quand  il  étoit  queftion  des  affaires  de  fes  amis  ; & 
d’entrer  au  Sénat,  lorfqu’il  falloit  s’oppofer  à quelque  ambi- 
tieufe  demande  de  Pompée.  Après  que  celui-ci  fut  revenu 
d’Orient,  Lucullus  & Caton  fon  beau-frere  firent  caffer  au 
Sénat  toutes  fes  ordonnances , & entr’autres  la  libéralité  fufpefte 
qu’il  vouloit  faire  à fon  armée  d’une  fomme  confidérable. 
Depuis  fon  retour,  le  Sénat  affeftoit  encore  plus  de  redoubler 
d’eftime  & d’attachement  pour  Lucullus;  n’oubliant  rien  pour 
ranimer  fa  vigueur  amortie  dans  les  voluptés,  & réveiller  en 
lui  le  goût  des  affaires  *.  Mais  le  jour  qu’il  fut  queftion  de 
porter  au  Peuple  le  décret  du  Sénat,  Pompée,  foutenu  par 
Craffus  & par  Céfar,  avec  qui  il  s’étoit  ligué,  fit  entrer  fis 
foldats  dans  la  Ville.  Lucullus  & Caton  furent  chaffés  du  Forum 
avec  violence,  malgré  les  efforts  des  plus  honnêtes  gens,  pour 
les  garantir  d’un  tel  affront  : après  quoi  les  ordonnances  furent 
confirmées.  On  apofta  un  homme  de  l’Abruzze,  qui  vint  déclarer 
que  Lucullus  l’avoit  fubomé  pour  affalfiner  Pompée.  Dans  une 
fécondé  dépofition,  il  nomma  comme  coupables  de  ce  ciimc 
plufieurs  perfonnes  du  plus  haut  rang,  dont  il  n’avoit  fait  aucune 
mention  la  première  fois  '.  La  fourberie  parut  grollicrc.  Le 


* Nicel.Damafc.  L.no.ap.  Vales.p.  joo.  I • Plut,  in  Pomp. 

* Je  fuis  ici  Plutarque  dans  le  récit  <Tune  ' fin  de  cette  hifioire.  jlppien  & D'on» 
intrigue  qui  devient  peu  importante  à la  i Cajfius  en  parlent  suffi;  mais  il  y a,  félon 
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lendemain  le  Bruttien  fut  trouvé  mort.  Les  facbieux  débitèrent 
qu’il  s’étoit  tué  lui -même;  mais  on  voyoit  encore  à fon  col  la 
marque  du  cordeau  avec  lequel  on  l’avoit  étranglé.  Cette  der- 
nière aventure  acheva  de  déterminer  Lucullus  à la  retraite; 
& depuis , il  ne  prit  plus  aucune  efpece  de  part  aux  affaires 
publiques  * ’.  * Plut,  in  Lucull. 


toute  apparence , beaucoup  cPerreur  dans 
tout  ce  qu’ils  en  difent  tous  trois.  Il  cft 
prefque  certain  que  ccrtc  affaire,  mife  fur 
le  compte  d’un  certain  Bruttien  ou  Brcttius, 
n’cft  autre  qu’une  cabale  concertée  avec 
Vettius,  dont  Cicéron  écrivit  fur-lc-champ 
la  nouvelle  & toutes  les  circonftanccs, 
dans  une  lettre  très -dérai lice,  à Ton  ami 
Atticus,  Liv.  II.  Epit.  24.  Or,  cette  lettre 
ne  fut  écrite  que  plufieurs  années  après 
le  temps  où  je  parle,  en  694,  fous  le 
Confulat  de  Céfar  & de  Bibulus;  de  forte 
que  c’cft , félon  toute  apparence , un  Lu- 
cullus autre  que  le  nôtre,  qu’on  vouloit 
mêler  dans  cette  intrigue.  M.  Secouffe  a 
fait  là-dcflùs  de  très- bonnes  obfcrvations 
critiques 

■ A fon  retour  à Rome , après  avoir 
rendu  fes  comptes  de  l'adminiffration  de 
la  guerre , il  paffa  d’une  vie  frugale  & 
tempérante  à une  magnificence  cxceflive , 
où  il  employa  les  richeflcs  des  deux  rois 
Mithridate  & Tigranc  On  tient  que 
fon  exemple  introduifit  à Rome  le  premier 
aifage  de  ce  luxe  extrême  • qui  bientôt  y 
ruina  tant  de  gens  de  nai (Tance  f.  Lorf- 
qu’on  lui  objeda  la  magnificence  de  fa 
maifon  de  campagne  à Tufculutn,il  crut 
s’étre  bien  juftifié,  en  répondant  que  fes 
aïeux  voifins,  l’un  Chevalier  romain,  l’au- 

* Hijl.  de  l'Acad.  dts  Bell.  Lut.  10m.  V. 
/>.»£.  iffl. 

* * Nieoljus  Peripat,  hijl,  Z.  [6, 

t AJien.  L.  6, 


tre  (impie  affranchi , y avoient  aufli  des 
maifons  fuperbes,  & qu’on  pouvoit  bien 
lui  permettre  ce  que  l’on  paffoit  à des  gens 
fi  fort  au  deffous  de  lui.  Mais  ne  voy oit- 
il  pas  que  fa  maifon  avoit  donné  envie  à 
fes  voifins  de  fc  jeter  dans  cette  magni- 
ficence, & que,  fans  cet  exemple  dan- 
gereux , on  n’auroit  pas  vu  de  fang  froid 
les  maifons  de  ces  fortes  de  gens  ornées 
de  tant  de  tableaux  & de  Rames,  la  plu- 
part originairement  enlevés  des  tem- 
ples ou  des  biiimcns  publics.  Qui  répri- 
mera le  fafte  de  ces  fortes  de  gens , 
lorfque  ceux  qui  font  faits  pour  donner  la 
rcg’.e,  ne  favent  pas  fc  régler  eux -memes? 
Quand  les  Chefs  d’une  nation  font  des 
fautes,  c’cfl  déjà  un  grand  mal  en  foi,  & 
c’en  eft  un  plus  grand  encore,  par  le  pen- 
chant qu’on  a de  les  imiter.  Voyez  dans 
tous  les  fiecles  & dans  tous  les  états , vous 
remarquerez  que  tels  qu’ont  été  les  pre- 
miers d’une  République,  telle  a été  la 
République  entière.  Dès  que  les  moeurs 
des  Chefs  ont  changé,  celles  de  la  nation 
ont  immédiatement  pris  le  même  cours. 

Après  avoir  fait  bâtir  une  fuperbe  maifon 
auprès  de  Naples,  Lucullus  fit  à plus  grands 
frais  encore  couper  une  montagne,  pour 
faire  entrer  l’eau  de  la  mer  dans  un  vallon 
qui  fervoit  de  baffin  au  devant  de  fa 
maifon.  Auffi  Pompée  difoit-il  de  lui , c eft 
un  roi  de  Pcrfc  à Rome. 

Nicolas , Plulofophe  Péripatéticien , accu- 
foit  Lucullus  d'être  le  premier  auteur  de 
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ce  luxe  fomptucux  qui  s’étoit  introduit  à 
Rome.  Ceft  lui,  difoit-il  au  rapport  d 'A- 
thtnée , qui,  après  avoir  triomphe  de  Mi- 
xhridate  & de  Tigranc,  & rendu  le  compte 
des  frais  de  la  guerre , tomba  de  Ton  an- 
cienne tempérance  dans  ce  train  de  vie 
magnifique,  où  l’emploi  des  richcflcs,  en- 
levées aux  deux  plus  puifians  Rois  de 
l'Orient , a donné  l’exemple  de  la  dange- 
reufe  profufion  que  nous  voyons  régner 
de  notre  temps.  Le  vieux  Caton  fe  plai- 
gnoit  avec  colcre  * de  ce  que  le  luxe 
étranger  Te  glifibit  déjà  ; c’crt  - à - dire  de 
ce  qu’on  payoit  trois  cents  drachmes  un 
plat  de  poiflon  de  la  mer  noire  ; de  ce 
qu’un  joli  efclave  coû toit  plus  cher  qu’une 
pièce  de  terre.  Les  habitans  de  l’Italie , 
écrit  PoJJidonius  en  parlant  de  Ton  temps  , 
(ont  de  fi  longue -main  habitués  à fe  palier 
de  tout  ce  fuperfîu , qu’encorc  aujourd'hui, 
où  toutes  chofes  y abondent,  il  y a bien 
des  gens  qui  elevent  leurs  enfâns  fans  leur 
faire  boire  de  vin,  & qui  leur  demandent 
s’ils  veulent  pour  leur  foupcr  une  poire 
ou  des  noix.  A prefent  il  n’y  a point  de 
perfonne  médiocrement  riche  qui  ne  veuille 
avoir  des  Cuiilniers,  des  Officiers,  une 
table  bien  fcrvic.  On  dépenfe  chaque 
jour  dans  fon  ménage  autant  qu’on  fai- 
foic  autrefois  aux  facrificcs  d’un  jour  de 
fête  M. 

Dans  Se  feAin  général  que  Lucullus  donna 
au  Peuple  romain,  il  fit  dirtribuer  cent  mille 
barils  de  vin  grec , quoique  ce  vin  futquel- 
que  temps  auparavant  û recherché  & fi  peu 
commun  en  Italie , que  lui  - même  raconte 
n’en  avoir  en  fa  première  jeundTe  vu 
fervir  chez  fon  pere  que  dans  les  grands 
repas , oii  l’on  n'en  donnoit  qu'un  coup  à 

* Polyb.  L.  31. 

* * Ath . Deipn.  L , VI,  in  fin. 


boire  à chaque  convive  *.  Le  même  jour  iî 
donna  95  o drachmes  de  récompenfe  à chacun 
de  fes  foldats  ( 117 onces  | d’argent). 

II  y a une  médaille  des  viâoircs  navales 
de  Lucullus , où  l'on  voit  d'un  côté  une 
tête  de  Rome  couronnée  d’oliviers , Ft des. 
& de  l’autre  une  galère  amiralc  * * , L. 
Lucul.  ex  S.  C.  Rom  a.  R y a une  autre 
médaille  de  fon  triomphe,  où  le  triom- 
phateur ert  repréfenté dans  un  char  à quatre 
chevaux,  tenant  de  la  maindroitc  les  rênes, 
& de  la  gauche  le  bâton  de  commande- 
ment f.  Rom.  L.  Ljcimus  ; de  l’autre  côté, 
une  tête  de  Rome.  Pr.  Cos.  Lucullus. 
Les  fartes  du  Capitole  portent  l’infcription 
du  triomphe  fur  les  royaumes  de  Pont , 
d’Arménie  & de  Cappadoce  : fur  les  rois 
Mithridate  & Tigrane.  L.  Licinius.  L. 
F.  L.  N.  Lucullus.  Pro.  Cos.  de 
Ponto.  Cappàdocià.  Armenia.  de 
Regib.  Mithridate  et  Tigrane.  an. 
dcxc 

« Les  dégoûts  qu’on  vcnoitdclui  donner 
après  tout  ce  qu’il  avoit  fait  de  glorieux 
pour  l’Etat,  l’a  voient  rebuté  des  emplois, 
lorfqu’il  revint  d’Oricnt.  U ne  fe  plaignit 
pas  : mais  il  fe  retira.  A fon  retour , le 
Sénat  fbndoit  fur  lui  de  grandes  efpcranccs, 
croyant  avoir  trouvé  en  fa  perfonne  un 
contre -poids  contre  la  tyrannie  de  Pom- 
pée, & un  defenfeur  de  l’arirtocratie , 
d’autant  plus  confidcrablc , qu’il  avoit  ac- 
quis beaucoup  de  gloire,  de  puilTancc  & 
d’autorité  par  fes  grands  exploits.  Mais  il 
trompa  fes  efpérances;  car  il  quitta  les 
affaires,  & ne  voulut  plus  fc  mêler  du 

* P lin,  XIV.  14. 

**  Er't^yo.  Sumtfm. 

f Voy.  Us  médailles  n*.  8 & g, 

^ Fafl.  Capitol. 
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Gouvernement;  Toit  qu’il  le  trouvât  trop 
malade  & trop  difficile  à rétablir,  Toit, 
comme  d’autres  le  prétendent , que  las  de 
tant  de  combats  & de  tant  de  travaux 
qui  n'avoient  pas  eu  une  iffue  trop  heu- 
reufe , & fe  voyant  comblé  de  gloire  & 
d’honneur,  il  voulût  enfin  vivre  en  repos, 
& mener  déformais  une  vie  plus  douce 
& plus  tranquille.  En  quoi  ils  louent  fort 
ion  changement,  comme  une  marque  de 
fa  grande  fageffe , de  n’avoir  pas  fait  comme 
Marius , qui , après  fes  v i&oires  contre  les 
Cimbrcs,  & après  tant  de  glorieux  fuccès, 
ne  fe  contenta  pas  de  jouir  de  cet  honneur, 
& d’être  l’admiration  de  fes  Citoyens; 
mais,  par  une  faim  infatiable  de  domi- 
nation & de  gloire,  alla  fe  commettre, 
dans  fa  vieilleffie,  avec  des  jeunes  gens, 
pour  leur  difputcr  la  première  place,  & 
fe  jeter  dans  la  néceffité  de  foire  des  chofes 
horribles,  & d’en  fouffrir  de  plus  horribles 
encore;  écueil  où  il  fe  perdit.  Cicéron 
auroit  bien  vieilli  plus  heureufement , 
difent-ils,  fi  après  avoir  fouvé  Rome  de  la 
conjuration  de  Catilina,  il  eût  fu  plier 
fes  voiles  & fe  retirer.  Et  Scipion  n auroit 
pas  fini  fi  malheureufement  fes  jours,  fi 
après  avoir  ajouté  Numance  à Carthage, 
il  eut  fu  fe  modérer  & fe  tenir  en  repos. 
Car,  ajoutent* ils,  il  y a un  âge  où  il  fout 
renoncer  à la  politique.  Ses  démêlés  & 
fes  débats  font  comme  les  combats  des 
athlètes,  ils  demandent  toute  la  force  & la 
vigueur  de  lage ; autrement  ils  font  mal- 
heureux. 

Craflus  & Pompée  blâmoient  au  con- 
traire Lucullus  de  ce  qu’il  s’étoit  ainfi 
jeté  dans  les  délices  & la  mollefle,  trou- 
vant ce  genre  de  vie  plus  mefféant  pour 
un  vieillard,  qu’il  ne  l’eût  été  de  continuer 
& conduire  les  armées  ou  les  affaires  pu- 


bliques. En  effet,  la  vie  de  Lucullus  ref- 
femble  un  peu  à ces  pièces  de  l’ancien 
théâtre , dont  les  premiers  aéles  font  fort 
férieux , & le  dénouement  ferablahlc  à 
celui  des  comédies.  Ce  font  d’abord  de 
grandes  a&ions  politiques  & militaires: 
au  dernier  aâe , on  voit  des  fcfiins , des 
courfes  de  flambeaux  & des  divertifiemens 
de  tonte  efpece  : car  il  fout  metrre  dans 
cette  derniere  claffe  ces  édifices  fomp- 
tueux,  ces  promenades,  ces  bains  bâtis 
avec  tant  de  luxe,  & encore  plus  ces 
tableaux,  ces  Aatucs,  & tous  ces  autres 
chefs-d’œuvrcs  de  l’art,  que  Lucullus 
aflcmbla  avec  une  fi  prodigieufe  depenfe, 
en  abufont  avec  profufion , pour  ces  vaines 
curiofités,  des  richeffes  immenfes  qu’il 
avoit  accumulées  durant  fes  campagnes. 
Encore  aujourd'hui  que  le  luxe  efi  fi  fort 
accru,  qu’il  femble  parvenu  à fon  comble, 
les  jardins  de  Lucullus  font  comptés  parmi 
les  plus  fuperbes  jardins  des  Rois.  Aufli 
Tubéron , Philofophe  Stoïcien,  voyant  les 
magnifiques  ouvrages  qu'il  foifoit  fur  le 
rivage  de  la  mer  autour  de  Naples,  des 
montagnes  percées  à jour  & fufpcnducs 
par  de  longues  voûtes,  de  grands  fofles 
creufés  autour  de  fes  maifons  pour  y 
recevoir  les  eaux  de  la  mer,  & pour  fervir 
de  réfervoirs  à nourrir  de  grands  poif- 
fons,  & de  vaftes  Palais  bâtis  dans  le  fein 
de  la  mer  meme  , frappé  de  tant  de  chofes 
fi  étonnantes,  il  l’appclla  le  Xerxes  en  robe . 
Il  avoit , de  plus,  autour  de  Tufculutn  des 
maifons  de  plaifancc  ornées  de  grandes 
galeries  & de  falons  ouverts  de  tous  cotés 
pour  la  vue,  de  beaux  appartenons  bien 
percés,  & de  grandes  promenades.  Pom- 
pée l’y  étant  allé  voir  un  jour,  le  railla 
de  ce  qu’il  avoit  fait  une  maifon  déli- 
cieufe  pour  l’été,  oui»  inhabitable  l’byvcr. 


Digitized  by  Google 


ROMAINE. 

Et  Lucullus  lui  répondit:  penfcz-vous 
donc  que  j’aie  moins  de  fens  que  les  grues 
6c  les  cicognes,  & que  je  ne  fâche  pas, 
comme  elles , changer  de  demeure  au 
changement  des  filions. 

Un  Prêteur  ayant  i donner  des  fpcc- 
tacles  au  Peuple,  pria  Lucullus  de  lui 
prêter  quelques  cafaqucs  de  pourpre  pour  en 
parer  les  a&curs  des  choeurs  dans  1a  tra- 
gédie : à quoi  Lucullus  répondit  qu’il 
feroit  chercher  s’il  en  avoir,  & les  prête - 
roit  volontiers.  Le  lendemain  il  envoya 
demander  au  Préteur  combien  il  lui  en 
falloir  : à quoi  l’autre  ayant  répondu  qu’il 
en  voudroit  avoir  environ  cent , fi  cela 
étoit  pofliblc;  même  deux  cent  A vous 
en  avez  befoin,  répliqua  Lucullus.  Tant 
il  avoit  chez  lui  de  chofes  qu'il  favoit  à 
peine  être  en  fa  pofteftion.  Il  y avoit  aufli 
une  grande  fuperduire  contraire  au  bon 
ordre  dans  les  repas  qu’il  donnoit  chaque 
jour.  Les  lits  croient  couverts  d’étoffe  de 
pourpre  ; la  table,  de  vafes  garnis  de  pier- 
reries, des  mets  les  plus  recherchés,  6c 
à a fruits  magnifiques;  le  tout  accompagné 
de  mufique  6c  de  comédie:  ce  qui  n’étoit 
bon  qu’à  fe  faire  valoir  aux  yeux  du  vul- 
gaire par  un  faftueux  appareil.  Pompée 
ayant  eu  un  grand  dégoût  dans  une  mala- 
die, fon  Médecin  lui  confeilla  de  manger 
des  grives  grades , dont  le  goût  eft  très- 
fin.  Comme  on  n’étoit  pas  dans  la  faifon 
des  vendanges,  fes  domertiques  lui  dirent 
qu'on  n’en  pourrait  trouver  que  chez  Lu- 
cullus, qui  en  faifoit  nourrir  toute  l’année 
dans  fes  volières.  Comment  donc,  s'écria 
le  malade.  Pompée  ne  pourrait  pas  dîner 
s’il  n’y  avoit  un  Lucullus  abymé  dans  le 
luxe  ! Caton  , quoique  fon  ami  8c  fon 
beau  - frere , dél approuvent  fort  ce  genre 
de  vie  yoluptueufc.  il  ne  peuvent  même 
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s’en  taire  en  public.  Un  jour  au  Sénat  ; 
ennuyé  d’un  long  difeours  qu’un  Sénateur 
tenoit  fur  la  frugalité  , il  l’interrompit  en 
ces  mots.  Eli -ce  à un  homme  riche 
comme  CrafTus , voluptueux  comme  Lu- 
cullus, qu'il  convient  de  parler  comme 
Caton  ? Pour  Lucullus,  non-feulement  il 
fe  plaifoit  à vivre  ainfi,  mais  il  en  faifoit 
gloire.  Quelques  Grecs  étoient  venus  à 
Rome,  où  Lucullus  les  régaloit  prcfque 
tous  les  jours.  Ceux -ci  fc  défendirent  à 
la  fin  de  venir  fi  fouvent  manger  chez 
lui , 8c  de  lui  caufer  cette  dépenfe  cxccfltve. 
Il  cft  vrai , mes  amis,  leur  dit  - il  en  riant» 
qu’il  y a quelque  petite  partie  de  ceci 
pour  vous  : mais  la  plus  grande  fe  fait 
pour  Lucullus.  Un  forr  qu’il  fe  trouva  fcul 
à fouper  chez  lui , il  fc  facha  de  ce  qu’on 
lui  fervoit  un  repas  allez  médiocre;  & 
fur  ce  que  fon  maître*  d'hôtel  lui  dit  qu'il 
n’avoit  pas  cru  devoir  faire  préparer  un 
plus  grand  foupé,  parce  qu’il  n'avoit  prié 
ni  retenu  perfonne  pour  ce  jour -là;  com- 
ment, lui  repliqua-t-il,  ne  favicz-vous 
pas  que  j’avois  ce  foir  Lucullus  à fouper 
chez  moi. 

Comme  on  ne  s’enrretenoit  prcfque 
d’autre  chofe  dans  la  Ville  que  de  fon 
luxe  6c  de  fa  magnificence,  un  jour  Ci- 
céron 6c  Pompée  le  voyant  fe  promener 
fur  la  place  dans  un  grand  loifir,  l’abor- 
derent.  Cicéron  croit  de  fes  plus  intimes 
amis,  6c  quoique  Pompée  eût  eu  avec 
lui  quelques  démêlés  fur  le  commandement 
de  l’armée , ils  ne  laUToicnt  pas  de  vivre 
honnêtement,  de  fc  voir  6c  de  fe  parler. 
Cicéron,  après  l’avoir  falué,  lui  demanda 
s’il  voudroit  bien  leur  donner  à fouper. 
De  tout  mon  cœur,  répondit  Lucullus, 
& il  les  prefia  de  prendre  un  jour.  Eh 
bien,  dit  Cicéron > dés  aujourd’hui  nous 
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fouperons  chez  vous,  mais  à condition  que 
vous  ne  nous  donnerez  que  votre  ordi- 
naire. Luculius  fit  d'abord  le  difficile,  di- 
fant  qu’ils  feraient  trop  méchante  cherç , 
& les  pria  de  remettre  au  lendemain , ce 
qu'ils  refuferent.  Ils  ne  lui  permirent  pas 
meme  de  parler  à aucun  de  Tes  domeftiques , 
de  peur  qu'il  réordonnât  quelque  choie 
de  plus  que  ce  qu’ils  a voient  préparé  pour 
lui.  Mais,  à fa  prière,  ils  lui  accordèrent 
feulement  la  pcrmifiïon  de  dire  en  leur 
préfencc  à un  de  fes  gens,  qu’il  foupc- 
roit  dans  Apollon.  C’étoit  le  nom  d’une 
des  plus  magnifiques  falles  de  fa  maifon. 
Par  ce  fcul  mot , il  les  trompa  adroitement , 
fans  qu'ils  s'en  apperçurent:  car  chaque 
faite  avoir  fa  dépenfe  fixe,  fes  meubles, 
fon  fcrvicc  particulier,  & tout  le  relie  de 
l’appareil;  de  forte  que  fes  valets,  en  en- 
tendant feulement  dans  quelle  falle  il 
vouloit  fou  per,  favoient  d’abord  quelle 
dépenfe  il  falloir  faire,  quel  ameublement 
& quel  fcrvicc  il  falloit  employer.  Les 
foupers  qu’il  faifoit  dans  la  falle  d’Apollon 
étoient  réglés  à cinquante  mille  drachmes 
( ou  deniers  d'argent  de  8 à l’once, 6250 
cnccs),  & ce  foir-là  il  dépenfa  tout  au- 
tant; de  forte  que  Pompée  voyant  cette 
grande  dépenfe,  fut  furpris  de  la  promp- 
titude avec  laquelle  un  fi  grand  Si  ft 
magnifique  repas  avoit  été  prépare.  Et  en 
cela  Luculius  ufoit  de  fes  richefies  comme 
de  richcfles  véritablement  captives  Si 
barbares.  (Ce  fait  .rapporté  pa  x Plutarque  , 
cft  fans  doute  exagéré  au  dernier  degré,  fi 
ce  n'eft  même  prefqu’impoffib!c  ). 

Mais  une  dépenfe  plus  raifonnable  Si 
plus  digne  de  lui , cfl  celle  qu’il  faifoit 
à ramaficr  de  tous  côtés  les  meilleurs  livres, 
car  il  en  acheta  un  très -grand  nombre 
Qi  çxcellens,  dont  ii  compofii  une  ma- 


gnifique bibliothèque  ; & l’ufage  qu’il 
en  fit  fut  encore  plus  eflimablc  & plus 
louable  que  l'acquifition  ; car  cette  biblio- 
thèque étoit  ouverte  à tout  le  monde. 
Les  portes  de  fes  galeries,  de  fes  portiques, 
de  fes  cabinets,  n’étoient  fermées  à qui 
que  ce  fut.  Les  Grecs  y alloicnt  comme 
dans  le  Palais  des  Mufcs , & y pafloient 
les  journées  entières  à difeourir  cnfemble 
& à difputer,  ravis  de  quitter  toutes  leurs 
affaires  pour  fc  rendre  dans  un  lieu  fi  dé- 
licieux. Souvent  meme  Luculius  fe  pro- 
menoir avec  ccs  fa  vans  hommes  dans  fes 
galeries , & conférait  avec  eux  : il  les 
aidoit  dans  leurs  affaires  quand  ils  l’en 
prioient  ; de  forte  qu’on  peut  dire  en  un 
mot  que  fa  maifon  étoit  l’afylc  & le  Pri- 
tanée  de  la  Grèce,  pour  tous  les  Grecs 
qui  étoient  à Rome. 

Il  aimoir  en  général  toute  la  philofophie» 
& il  n’y  avoit  point  de  feÔe  qu’il  rejetât; 
mais  il  eut  toujours  un  peu  plus  d’attache- 
ment & d’amour  pour  1a  philofophie  aca- 
démique, non  pas  pour  celle  qu’on  appelle 
de  la  nouvelle  Académie  , quoiqu’elle  fut 
alors  très-floriffantc  par  les  écrits  de  Car- 
néade, que  Philon  expliquoit,  mais  pour 
celle  de  la  vieille  Académie,  dont  l'école 
étoit  tenue  alors  par  le  Philofophe  Antio- 
chus  cTAfcalon.  Luculius  avoit  recherché 
fon  amitié  avec  un  cmprefTement  extrême. 
Il  le  logeoit  chez  lui,  & il  s’en  fervoit 
pour  l’oppofer  aux  difciplcs  de  Philon, 
parmi  lefqucls  étoit  Cicéron , qui  même 
avoit  compofc  un  très- beau  traité  contre 
cette  feâe  de  la  vieille  Académie,  fur  la 
thefe:  Qu’il  y a des  chofes  que  l’homme 
peut  favoir  & comprendre  : il  fouienoit 
l’opinion  contraire,  qui  cfl  celle  de  la 
nouvelle  Académie:  Que  l’homme  ne  petit 
que  douter.  Ce  uaité  cfl  intitulé  Lticulluii 
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car  ils  étaient,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
très -bons  amis,  & ib  fuivoient  le  meme 
parti  dans  le  Gouvernement.  Lucullus  ne 
s'étoit  pas  encore  entièrement  retiré  des 
affaires,  mais  il  avoit  feulement  abandonné 
de  bonne  heure  à Crartus  8c  à Caton  ces 
difputcs,  ces  combats  & toute  cette  ambi- 
tion, à qui  feroit  le  plus  grand,  8c  à qui 
auroit  le  premier  degré  d’autorité  8c  de 
puifTance,  comme  une  ambition  non -feu- 
lement dangereufe,  mais  qui  tôt  ou  tard 
menoit  toujours  à faire  ou  à fouflrir  beau- 
coup d’infolcnces  & d’indignités.  Après 
qu’il  eut  renoncé  au  premier  porte,  ceux 
à qui  La  grande  puifTance  de  Pompée  étoit 
fufpcéte,  pourtoient  en  avant  Crartus  8c 
Caton.  Lucullus  continuoit  cependant  d’al- 
ler aux  artemblécs  du  Peuple , quand  il 
s’agifToit  de  fervir  fes  amis , 8c  au  Sénat , 
quand  il  falloir  rompre  quelque  pernicicufe 
pratique  de  Pompée,  & s’oppofer  k fon 
ambition.  L’accufation  calomnieufe  8c  l'a- 
venture tragique  du  Bruttien,  éloignèrent 
encore  plus  Lucullus  du  Gouvernement; 
mais  après  que  Cicéron  eut  été  banni , & 
qu’on  eut  comme  rcligué  Caton  en  Cypre , 
alors  il  fe  retira  entièrement  * ». 

Il  fut  marié  à Clodia , foeur  de  P. 
Appi us-Clodius - Pulchcr , ce  fameux  fêdi- 
tieux  qui  fît  mutiner  l’armée  contre  lui. 
Les  mécomcmemens  qu’il  avoit  du  frere, 
& la  mauvaife  conduite  de  la  foeur , le 
portèrent  à la  répudier.  Il  fc  remaria  à 
Servilia,  fille  de  Cépion,  8c  fœur  utérine 
de  Caton  d’Utique.  Celle-ci  ne  valoat  pas 
mieux  que  l’autre.  De  tous  les  vices 
qu’avoir  Clodia,  dit  Plutarque,  il  ne  man- 
qtioit  à Servilie  que  d’avoir  été  comme 
l’autre  entretenue  par  fes  freres.  Malgré 
fes  infidélités,  Lucullus  la  fupporta  long- 
* Plutarch, 
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temps , par  le  fcul  refpeâ  qu’il  avoit  pour 
Caton.  A la  fin,  il  la  répudia  comme  la 
première.  11  en  eut  un  fils,  Marcus- Lu* 
cutlus,  qu’il  laiffa  01  mourant  fous  la  ttitcle 
de  Caton  fon  oncle.  Ce  fils  fut  tué  à la 
bataille  de  Philippes,  en  combattant  dans 
l’armée  de  Brurus.  Il  étoit  intime  ami  de 
Sal’urte,qui  lui  a dédié  cette  hirtoire-ci. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  fon  cfprit  baiffa  fl 
fort,  qu’on  fut  obligé  de  commettre  Marcus 
fon  frere  à l’adminirtration  de  fes  biens. 
On  a prétendu  que  cette  aliénation  d’ef- 
prit  étoit  l'cflet  d’un  breuvage  qu’un  de 
fes  domertiques,  nommé  Callirtene,  lui 
avoit  donné , comme  un  philtre  propre  à 
augmenter  l’aifcélion  de  fon  maitre  envers 
lui  *.  Comment  a-t-on  imaginé  qu’il  pou- 
voit  y avoir  des  breuvages  capables  d'aug- 
menter l’affcâion  d’un  maître  pour  un  de 
fes  domeftiques  ? Cependant  Pline  f dit 
qu’il  n’en  veut  pas  mettre  par  écrit  la 
compofition , après  le  malheur  arrivé  à un 
fi  grand  homme , 8c  qu’il  ne  feroit  pas 
pardonnable  d’enfeigner  une  manipulation 
de  drogues  qui  peut  aliéner  l'cfprit.  Pline , 
en  un  autre  endroit  ^ , reproche  à Lu- 
cullus d’avoir  eu  fur  la  fin  de  fes  jours  un 
domertique  qui  fe  tenoit  exprès  à côté  de 
lui  quand  il  ctoit  à table,  pour  l'empêcher 
de  trop  manger.  N’eft-il  pas  honteux,  dit- 
il  , de  voir  en  pareil  cas  un  valet  obligé 
d'arrêter  la  main  à un  vieux  guerrier 
meme  dans  des  repas  de  cérémonie  ; 8c 
que  Lucullus,  qui  favoit  obéir  à un  de 
fes  gens , ne  fût  pas  fe  commander  à lui- 
même? 

« Quand  il  mourut,  le  Peuple  en  fut  aurtî 
affligé  que  s'il  fut  mort  dans  la  fleur  de 

• Frjgm.  Corn  * Nep,  jp.  Plut , 
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fes  profpéritcs,  de  fa  puiflance  6c  de  fa 
plus  grande  gloire.  Il  accourut  à fon  con- 
voi , où  le  corps  étoit  porté  au  bûcher 
par  les  jeunes  gens  de  la  première  qualité: 
il  vouloit  à toute  force  qu*on  fît  les  funé- 
railles au  champ  de  Mars,  où  il  avoit  déjà 
fait  enterrer  Sylla.  Mais  comme  perfonne 
ne  s'y  étoit  attendu , 6c  qu’il  n’étoit  pas 
aifé  de  faire  allez  promptement  tous  les 
préparatifs  néceflaircs  pour  ces  obfeques  , 
fon  frère  fît  tant  auprès  du  Peuple  par  fes 
prières,  qu'il  le  fit  confentir  que  fes 
funérailles  fe  fiflent  dans  fa  maifon  de 
campagne  de  Tufculum,  où  on  lui  avoit 
préparé  fon  tombeau.  Il  ne  lui  furvécut 
pas  long- temps.  Comme  il  l'avoit  fuivi  de 
fort  prés  dans  la  courfe  de  l’âge  & des 
honneurs»  il  le  fuivit  aufli  de  près  dans 
le  tombeau , où  il  emporta  la  réputation 
d’avoir  aimé  fon  frère  avec  une  extrême 
tendrcfTc. 

Le  plus  grand  bonheur  de  Lucullus  eft 
d’avoir  fini  fa  vie  avant  que  d’avoir  vu  la 
définition  de  fa  République , que  le  def- 
tin  préparoit  par  les  guerres  civiles.  A fa 
mort,  la  conftitution  en  étoit  déjà  bien 
altérée,  mais  pourtant  libre  encore.  Quant 
aux  dernières  années  de  fa  vie , le  repos , 
la  tranquillité  d’efprit,  rattachement  aux 
lettres,  où  l’on  joint  l’amufement  aux  ré- 
flexions, font  des  chofes  fort  (cames  pour 
un  vieillard,  que  l’âge  a mis  dans  le  cas 
de  renoncer  à ta  guerre  6c  au  Gouver- 
nement : mais  il  ne  faut  pas  non  plus  à 
cet  âge  faire  du  plaifir  fon  fouverain  bien. 
Pafler  du  commandement  militaire,  où 
l'on  a fait  tant  daélions  gloricufcs,  au  luxe; 
continuer  des  fêtes  6c  des  jeux,  eda  n’cfl 
pas  digne  d’un  homme  nourri  dans  les 
principe»  de  l’ancienne  Académie  : c’efl 
plutôt  imiter  Epicure  que  Xéaocrate.  Ceci 


eft  encore  plus  furprenant  de  la  part  de 
Lucullus,  dont  la  jetineiTe  avoit  été  fage 
& tempérante.  Car  le  meilleur  naturel  cfl 
celui  qui  fe  change  toujours  en  mieux  ; 
chez  qui  les  vices  vont  s’éteignant  avec 
l’âge,  6c  la  vertu  en  fc  fortifiant.  Si  Lu- 
cullus fût  mort  au  temps  de  fes  grands 
emplois  6c  de  fes  viéloires,  le  cenfeur  le 
plus  critique  auroit  peine  à trouver  en 
lui  quelque  chofe  à reprendre. 

Difons  pourtant  encore  que  l’un  des 
grands  talens  d’un  Général  d’armée  , c’eft 
d’aflùrcr  PobéifTance  par  l’affe&ion.  Lu- 
cullus ne  fut  pas  aimé  de  fes  troupes,  qui 
l’abandonnèrent  & le  biffèrent  revenir 
feul.  On  ne  peut  pas  tout  -à  - fait  l’exeufer 
là-dcffus,  foit  qu’il  ait  ignoré,  ou  qu’il 
ait  trop  dédaigné  des  murmures  qui  lui 
aliénèrent  à tel  point  le  coeur  du  foldar. 

Perfonne,  jufqu’à  lui,  n’avoit  encore 
porté  les  armes  fi  loin , ni  de  tant  de 
côtés.  Il  paffa  le  mont  Taurus,  6c  le 
premier  d'entre  les  Romains  il  traverfa  le 
Tigre:  il  s’empara  des  Villes  royales  de 
l’Afic.  Tigranocerte, Cabirc,  Sinope,  Ni- 
fibc,  fous  les  yeux  même  de  leurs  Rois. 
Il  pénétra  vers  le  feptentrion,  jufqu’au 
Pliafe;  vers  le  levant,  jufqu’à  la  Médic  ; 
vers  le  midi , jufqu’à  la  mer  rouge, où  il 
fournit  les  Rois  arabes.  Il  brifa  les  forces 
des  grands  Souverains  de  l’Orient.  Il  ne 
put  les  faire  prifonniers,  parce  qu’ils 
s’allerent  cacher  comme  des  bêtes  fauves 
dans  des  bois  6c  des  déferts  inacefliblcs. 
Mais,  après  fcs  vi&oires,  Mithridate  n» 
Tigranc  ne  furent  plus  en  état  de  rien 
faire  de  confidérable.  L’un affoibli, même 
ruiné  dans  les  précédens  combats , ne  fut 
jamais  aflez  fort  pour  faire  face  une  feule 
fois  hors  de  fes  retranchcmcns  en  ordre 
de  bataille  devant  Pompée.  Il  battit  teu- 
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jours  en  retraite,  8c  alla  mourir  dans  le 
Bofphore.  L’autre  vint  nud  8c  déformé 
einbraffer  les  genoux  de  Pompée;  il  ôta 
fon  diadème  de  fa  tète  8c  le  mit  à Tes  pieds  ; 
lui  faifont  ainfi  l'honneur  d’une  dépouille 
acquife  par  les  triomphes  de  Lucullus,  8c 
qu’il  avouoit  par  Ton  aftion  meme  ne  lui 
plus  appartenir  alors,  puifqu’il  fe  trouva 
fi  heureux  quand  Pompée  le  lui  rendit. 
Ce  meme  Tigrane,  que  Lucullus  avoit  fi 
bien  réduit,  étoit  pourtant  ce  puiffant  roi 
d’Arménie , qui  jufqu’alors  avoit  pafle  pour 
invincible , 8c  dont  tant  de  viftoires  anté- 
rieures avoient  nourri  l’orgueil  par  les 
fuccés  *. 

« Aconfidérer  les  héros  des  fieclcs  pafles , 
» on  diroit  volontiers  qu’ils  ne  doivent 
» toute  leur  gloire  qu’à  des  vices  heureux. 
» On  pourroit  par  cette  railon  faire  à Lu- 
» eu  11  us  un  reproche  à mon  fens  bien  glo- 
» rieux:  il  manqua  de  défauts:  il  ne  fut 
*»  point  être  vicieux  ; 8c  il  eût  fervi  de 
» modèle  à Ccfar,  s’il  eût  été  plus  ambi- 
» tieux  ou  plus  téméraire.  Il  fut  toujours 
» jufte  8c  modéré:  on  le  trouva  par-tout 
n bon  fils,  bon  frere,  bon  ami,  bon  Ci- 
y>  toyen , bon  foldat  8c  bon  Général  : il  fut 
» toujours  remplir  fes  devoirs  ; ennemi 
» de  l’injuilice,  de  la  brigue  & des  partis, 
» 8c  libre  d’ambition  ; vices  dont  les  plus 
» grands  hommes  de  fon  fieele  ne  rou- 
» giffoient  point,  8c  que  Cicéron  appelle 
» les  vices  du  temps,  8c  non  point  des 
« hommes. 

» Je  ne  fais  fi  l’on  pourroit  trouver  ail- 
» leurs  un  plus  honnête  homme  que  lui. 
» On  a trouvé  à redire  qu’aprés  fa  retraite 
» il  joignit  aux  louables  occupations  de  fa 
» vie  privée  la  magnificence  d’une  table 
» fumptueufe  : mais  Cicéron , qui  vivoit 
» familièrement  avec  Lucullus,  féverc  au- 

* P lut.  Comp.  de  Ci  mon,  6*  de  Lucullus , 
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» tant  que  nul  autre  pour  les  mœurs  8c 
» pour  la  conduite  de  la  vie , ne  blâma 
n jamais  cet  excès,  8c  crut  que  Luculle 
n devoit  rendre  à la  République , par  fes 
n magnificences,  les  richcfTes  qu’on  l’avoit 
» accufé  d’avoir  amaffées  par  avarice. 

» Le  Peuple,  que  les  profitions  enchan- 
» tent  toujours,  voulut  pluficurs  fois  lui 
n foire  retentir  les  grâces  ; mais  Luculle 
n les  négligea,  8c  ne  voulut  plus  fe  fier  à 
» une  capricieufe  multitude,  dont  on  ne 
» peut  jamais  moins  saturer,  que  lorf- 
« qu’elle  paroit  agir  avec  plus  d’ardeur. 

n II  continua  fo  vie  agréable  8c  déli- 
» cicufe  jufqu’à  ce  que  fon  efprit  fc  fut 
n affoibli.  Il  mourut  peu  de  temps  après, 
» regretté  de  tous  ceux  qui , prévoyant  les 
» défordres  que  la  puitaocc  de  Pompée 
” alloit  caufer,  le  regardoient  comme  le 
» feul  qui  auroit  pu  y remédier  * ». 

Quoique  j’aie  tiré  de  Cicéron  une  partie 
des  faits  contenus  dans  cette  Note,  je  penfe 
qu’on  auroit  regret  de  ne  pas  entendre  de 
la  bouche  même  d’un  fi  grand  Orateur, 
l’éloge  qu’il  a fait  de  Lucullus  fon  ami , 
au  devant  du  dialogue  académique  qu’il  a 
intitulé  de  fbn  nom. 

a Lucullus  ne  s’eft  pas,  dit-il,  trouvé 
» fouvent  à portée  de  foire  valoir  parmi 
» nous , dans  les  affaires  intérieures  de  la 
» Ville,  U rare  étendue  de  fon  génie 
» fupérieur,  8c  de  fes  connoitanccs  ac- 
» quifes.  Après  s’ètre,  dés  fo  première 
n jeunete , joint  à fon  frere , homme 
» rempli  comme  lui  de  talent  8c  dlion- 
» nêteté,  pour  venger  la  mémoire  de  leur 
» pere,  ce  qu’ils  firent  avec  fuccés,  il 
» partit  pour  l’Afic  , qu’il  gouverna  pen- 
» dant  plufieurs  années  avec  un  applau- 
» diffement  général , en  qualité  de  Qucf- 
u teur.  On  le  nomma  Edile , même  avant 
* St,  Réal,  Confiderat.  fur  Lucull, 
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» Ton  retour  ; puis  Préteur  fans  interval  le. 
n En  Portant  de  cette  place,  il  alla  en 
» Afrique,  8c  fut  cnfuite  élevé  au  Con- 
» fulat,  011  il  fit  pleinement  connoître  fa 
» capacité  & admirer  fon  exaâitude.  Le 
» Sénat  lui  confia  le  commandement  de  la 
» guerre  contre  Mithridate.  Ceft  là  qu’il 
» a furpatte  , non -feulement  ce  qu’on 
n efpéroit  de  lui , mais  la  gloire  de  tous 
» ceux  qui  Pavoient  précédé.  On  en  Ait 
» d’autant  plus  étonné , qu’on  ne  s’atten- 
n doit  pas  à trouver  de  fi  grands  talens 
» pour  la  guerre , dans  un  homme  qui 
» avoit  paffé  fa  jeunette  au  barreau,  & 
» cnfuite  plufieurs  années  dans  l’emploi  de 
» Qiietteur  de  l'Afie , alors  en  paix  : car 
» c’étoit  dans  le  royaume  de  Pont  que 
» Murcna  faifoit  en  ce  temps  la  guerre. 
» Mais  ta  merveilleufe  facilité  de  fon  génie 
» le  difpcnfa  d’avoir  befoin,  comme  un 
» autre,  de  pratique  & cfapprentiffagc. 
» Ayant  employé  tout  le  temps  de  fon 
1»  voyage  6c  de  fa  navigation,  foit  à ém- 
ît dicr  les  livres  de  l’art , foit  à converfer 
» avec  les  gens  du  métier , il  arriva  en 
n Afie  tout  formé  au  difficile  emploi  de 
n Général  d’armée,  dans  lequel  il  étoit 
n encore  neuf  en  partant  de  Rome.  Jamais 
» il  n’y  eut  en  effet  de  tête  d’homme  faite 
» comme  la  fienne  pour  retenir  les  chofes 
» & les  faits.  Car  Hortenfe  le  furpaffoit 
v encore  pour  ce  qu’on  appelle  proprement 
« la  mémoire,  qui  ett  le  fouvenir  des 
» mots.  Mais  en  affaires , les  chofes  font 
» plus  importantes  que  les  mots.  Ainfi  la 
» fupériorité  ett  ici  duc  à Lucullus, comme 
» à Thémiftoclc,  le  premier,  à mon  fens, 
» des  Capitaines  Grecs,  8c  qui  rettembloit 
» à Lucullus  en  cette  partie.  Quelqu’un 
» lui  ayant  propofè  de  lui  donner  une 
» nouvelle  méthode  de  mémoire  artifi- 
5 ciçüc , il  répondit  qu’il  voudrait  qu’on 


» lui  en  donnât  une  pour  oublier  : tant 
n ce  qu’il  avoit  une  fois  vu  ou  entendu 
n fc  gravoit  profondément  dans  fon  efprit. 
n Lucullus  ufoit  de  cette  facilité  pour 
>»  beaucoup  d’autres  favantes  connoi fiances 
n que  Thémittoclc  avoit  trop  négligées. 
» De  même  que  nous  couchons  par  écrit 
» ce  que  nous  voulons  qui  nous  ferve 
y»  d’enfeignemens  pour  l’avenir,  Lucullus 
» le  rangeoit  dans  fa  tète  en  bon  ordre. 
» Comme  Général  d’armée,  fon  talent  fut 
n tel  en  tout  genre,  ficges,  batailles,  ma- 
n chines,  approvifionnemens,  campagnes 
» fur  terre  ou  combats  fur  mer, que  Mi- 
n thridate , le  plus  grand  des  Rois  après 
n Alexandre , difoit  de  lui  : Je  le  juge 
n plus  habile  homme  Je  guerre  qu'aucun  Je 
w ceux  dont  je  Us  les  faits  dans  l'hijloire, 
« Comme  Gouverneur  de  Province , fon 
w adminittration  fut  fi  jutte  8c  fi  bien  ré- 
« gléc , que  l’Afie  continue  d'être  régie 
» par  fes  ordonnances;  on  n’a  fait  depuis 
n que  fuivre  le  plan  qu’il  avoit  donné. 
n Malgré  l’utilité  que  la  République  a 
n retirée  de  fes  travaux,  j'ai  fou  vent  defiré 
» qulls  ne  luttent  pas  tous  ainfi  confhcrés 
n aux  Provinces  éloignées;  que  Rome,  le 
» Sénat  8c  le  barreau  puttenr  jouir  davan- 
» tage  d’un  homme  d’une  fi  haute  8c  fi 
» rare  capacité.  Cependant,  lorfqu’il  efi 
» revenu  vainqueur,  la  malice  de  fes 
n ennemis  a retardé  fon  triomphe  pendant 
n trois  années  de  fuite.  Ce  ne  fut  pas  fans 
n peine  qu’enfin,  pendant  mon  Confular, 
» je  tirai,  pour  ainfi  dire,  fon  char  dans 
n la  Ville.  Je  dirois  combien,  dans  les 
» affaires  majeures  qui  fe  pafferent  alors, 
n je  trouvai  de  fccours  dans  les  confcils 
» 8c  dans  l’autorité  de  ce  grand  homme, 
n fi  je  ne  paroiflois  vouloir  ainfi  mêler 
» mon  éloge  au  fi  en.  11  vaut  mieux  fup- 
» primer  les  témoignages  que  je  lui  dois 
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A vrai  dire,  elles  étoient  dès-lors  affez  défefpérées,  pour  LXXXV. 
laiffer  peu  de  confiance  aux  tentatives  de  les  rétablir.  Le  court  publique*  à rà 
efpace  d’une  vingtaine  d’années  qui  fe  font  écoulées  depuis , & 
la  cataftrophe  récente , montrent  affez  que  l’Etat  ne  peut  plus  ««c  hiftoirc. 
fupporter  le  mal  ni  le  remede  Et  l’on  ne  fauroit  s’étonner  que 
le  cara&ere  général  du  Peuple  romain  ait  entièrement  changé, 
lorfque  tant  de  caufes  naturelles  y ont  concouru.  Les  guerres 
éloignées , forçant  les  Citoyens  à de  trop  longues  abfences , 
leur  ont  infenfiblement  fait  perdre  l’efprit  de  la  République. 

L’habitude  des  tumultes  populaires  n’a  pu  manquer  de  les 
tourner  enfin  en  guerres  civiles.  Le  droit  de  bourgeoifie  accordé 
à tant  de  gens  de  pays  & de  mœurs  différentes , a introduit 
dans  la  Ville  une  foule  d’ufages  étrangers , & fait  du  Peuple 
romain  une  efpece  de  monftre  à plufieurs  têtes.  Autrefois  il  y 
avoit  au  moins  dans  les  partis  un  certain  efprit  fixe  & général , 
qui , tenant  leurs  forces  entières  & contrebutées , contenoit  la 
machine  en  un  état  de  Habilité.  On  favoit  d’avance,  à chaque 
difpute , quels  gens  feroient  pour , & quels  feroient  contre.  On 
favoit  que  les  défenfeurs  du  Peuple,  pouffes  par  lui-même  aux 
grandes  places , ne  commenceroient  à le  méprifer  que  lorfqu’ils 

- Ta-Liv, 


» à cct  égard , que  de  m’en  approprier 
» une  partie.  Aflcz  de  gon*  célébreront  fes 
» avions  cTéclat  dans  les  deux  langues 
» grecque  & latine  : ce  font  des  faits  pu- 
w bhes.  Parlons  du  particulier,  qui  n’eft 
» connu  que  de  fes  amis  & de  moi.  U 
» étoit  bien  plus  verfe  dans  la  littérature, 
» & plus  profond  dans  la  philofophie  que 
» ne  le  croient  ceux  qui  ne  l’ont  pas  fré- 
>»  quenté.  Dès  (à  jeu  nèfle  , il  s’etoit  appli- 
v que  aux  fcienccs  : il  ne  les  négligea  ni 
n pendant  fa  Qucflure , ni  meme  pendant 
v la  guerre,  dont  les  affaires  donnent  tant 
» d'occupation  à un  Général, qu’il  lui  refle 
« bien  peu  de  momens  de  loifir  quand  il 
p cfl  campé  fous  la  toile.  Cependant  il  les 
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» mettolt  S profil.  Etant  Quefttur , il 
n attira  chez  lui  Andochus,  de  l'école  de 
» Philon , réputé  le  meilleur  & le  plus 
n favant  philofophe  de  la  Grèce  : il  le 
n garda  pendant  fes  campagnes,  & prenoit 
n plaiflr  à l'entretenir  quand  il  le  pouvoir. 
» L'inftraâion  étoit  prompte  avec  un 
n homme  qui  donnoit  une  merveilleufe 
n attention  à fcsleâurcs,  & qui  n’oublioit 
» jamais  rien  de  ce  qu’on  lui  avoit  une 
n feule  fois  appris.  Je  n’en  diiai  pas  là* 
» deflus  davantage.  Peut-être  meme  lui 
» ai -je  fait  tort  dans  l’opinion  de  ceux 
n qui  fe  figurent  que  de  tellcj  connoif- 
*»  fanccs  ne  font  pas  d’un  homme  de  fon 
n état  », 
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cefferoient  de  l’être  eux-mêmes  par  la  nobleffe,  qui  les  auroient 
initiés  à fes  myfteres  “•  On  favoit  qu’ils  feroient  facilement 
remplacés  par  d’autres  qui,  quoique  peut-être  avec  les  mêmes 
vues  fecretes,  fe  tiendroient  au  moins  fortement  attachés  aux 
intérêts  du  parti , tant  qu’ils  ne  feroient  pas  parvenus  à leurs 
fins.  A préfent  on  ne  fait  prefque  plus  ce  que  c’eft,  je  ne  dis 
pas  qu’intérêt  public,  mais  qu’efprit  de  corps  même  en  appa- 
rence. L’inconfiftance  eft  égale  dans  les  deux  ordres  : tout  eft 
mélangé  : tout  eft  devenu  variable  & fans  fuite  ; fans  qu’on  puiffe 
calculer  les  forces , ni  prédire  à quel  parti  un  homme  de  l’un  ou 
de  l'autre  s’attachera  dans  l’occafion. 

L’or,  la  magnificence,  les  ftatues  étalées  dans  les  triomphes, 
ont  d’abord  réveillé  la  curiofité  des  Citoyens  ; bientôt  les  ont 
entraînés  au  goût  de  ces  vanités  frivoles  : les  cœurs  ont  fenti 
avec  émotion , ce  que  les  yeux  avoient  vu  avec  plaifir.  Les 
plus  opulens  patrimoines  , facrifiés  en  tout  genre  de  folles 
dépenfes,  laiffent  leurs  poffeffeurs  plus  indigens  cent  fois  au 
milieu  de  leur  magnificence , que  ne  l’étoient  leurs  peres  au  fein 
d’une  médiocrité  honorable  & tranquille.  Ils  font  de  véritables 
pauvres  qui , pendant  qu’ils  étalent  leur  fafte  au  public  pour  le 
plaifir  des  autres , gémiffent  en  fecret  dans  le  domeftique  ; 
tyrannifés  par  leurs  créanciers,  défefpérés  du  mauvais  état  de 
leurs  affaires , dont  ils  voyoient  la  ruine  prochaine  , difpofés  à 
iout  entreprendre  pour  en  prévenir  l’éclat.  D autre  part , en 
même  temps  que  l’avidité  du  gain  a donné  aux  petits  la  pemi- 
cieufe  habitude  de  fe  faire  les  ferviteurs  des  grands  * , les  prof- 
criptions  de  Sylla  ont  avili  par  la  terreur  l’efprit  de  la  nation , 
& la  préparoit  à l’efclavage.  On  fe  trouve  dans  la  néceflité  de 
fouffrir  des  maîtres  , quand  la  liberté  devient  à charge  : il  a 
bien  fallu  changer  de  maximes  en  changeant  de  mœurs  & de 
Gouvernement  c. 

• Tu.  liv.  XX II  34.  * ThücydiJ:  • S'.  Evrm.  O Monufq. 

Fin  du  fécond  Volume. 
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